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INTRODUCTION 

L’HISTOIRE 

GENERALE  ET  POLITIQUE 

de  L’UNIVERS, 

Où  l’on  •ooit  VOrîgîne,  les 'Révolutions , l’Etat 
préfenty  Êf  les  Intérêts  des  Souverams; 
Commencée 

Par  Mr.  Le  Baron  de  Pufendorff, 

Gjmplétée,  & continuée  jufqu’à  1743. 

Par  Mr.  Brüzen  de  la  Martiniere, 


Prémier  Géographe,  de  Sa  Majejlé 
Secrétaire  du  Roi  des  deux  Siciles  , 
du  Confeil  de  Sa,  Majejlé. 
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SON  EXCELLENCE 

MONSEIGNEUR 


MINISTRE 

ET  SECRETAIRE  D’ETAT, 


SURINTENDANT  CëNERAL 
DES  POSTES 
ET  RELAIS  DE  FRANCE, 

PREVOT 

ET  MAITRE  DES  CEREMONIES 

.DES  ORDRES  DU  ROI,  \ 

! 

ACADEMICIEN 

DE  l’academie  FRANÇOISE,  • 

ET 

ACADEMICIEN  HONORAIRE 

DE  L'ACADEMIE  ROYALE  DFS 
* SCIENCES  , &C.  &C. 

MON-  ‘ 

4 
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MONSEIGNEUR, 


N dédiant  ce  Livre  a ' 
1 VOTRE  EXCEL- 
' LENCE,  ce  ifejl  'ni 
au  Ministre  et  Se- 
' cre'- 
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E P I T R E 
cre'taire  d’Etat,  ni 
au  Surintendant  Ge- 
ne'ral  des  Postes  et 
Relais  de  France,  ni 
au  Pre'vôt  et  Maître 
DES  Ceremonies  de& 
Ordres  du  Roi  quc'j& 
fi?adrej[e*  Il  y a fi  peu  de-' 
proportion  entre  ces  éclatantesr 
Dignités  dont  Sa  Majefié  vous\ 
a revêtu^  êÿ  P humble  état  ok 
la  Providence  nP a placé , qiPil 
y auroit  lieu  de  nPaccufer  dPu-- 
ne  témérité  décide  h ^jufiifier. 
Perfonne  ne  connoît  mieux  quù^ 
moi  la  difiance  qtP elles  mettent^ 
entre  nous  ^ cela  feul  fufil* 

roit  pour  nPimpofer  un  reJpeC’^-^ 
tueux  filence, 

Mais^  MONSEIGNEUR, 

fii 
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DEDICATOÎRE 

Jî  ce  point  de  vue  femhle 
ter  dire  un  favorable  accès  au- 
près de  P^ouSj  il  y en  a heu- 
reufement  un-  autre  ^ qui  n^in-- 
Jpire  des  motifs  de  confiance. 
P ermetUZrmoi  de  r^envifager 
à préfent  en  J^otre  Perjonne 
que  le  ProteÜeur  des  Lettres^. 
Sf  ? Ami  du  J^rai.  Ma-  con^ 
Jiante  paffien-  pour  ces  deux 
objetS'  me  raproehe  un  peu  de 

VOTRE  EXCEL- 
LE NC  E^  êf-  voila  ce  qui 
me  fait  ef>érer  qu^Elle  ne  re- 
butera point  V hommage  que  je' 
lui  rends. 

Il  s^ejl  écoulé  plus  de  la  moir^ 
tié  d'^un  fiècle  depuis  qu'on  ar- 
racha des  mains  d^un  des  pim 
fameux  Ecrivains  du  (ièclepaf 

féy 
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fé^  r Ouvrage  qui  fait  le  fondt 
de  celui- cL  Tout  défectueux 
qiCil  était  alors  ^ à bien  des  /- 
gards-y  il  défi  pourtant  foute^ 
nu  pendant  trente  ans , par 
la  grande  réputation  de  ?Aii’- 
teur.  Il  y en  a vingt-quatre 
que  je  commençai  à y fuppléer 
ce  qtdon  y avait  inutilement' 
cherché,  viens  enfin  d^y 
mettre  la  demiere  main.  Les: 
foins  qtdil  nden  a coûté  pour 
rendre  ce  Livre  plus  corn* 
plet  5 plus  exaCl  8?  d^une 
tilité  plus  générale  y 7n^autori* 
fient  à en  difpofer  8?  d vous 
Pofifir, 

Il  efi  vrai  y MONSEL 
GNEUR  y qiCil  ne  nf ap- 
partient y pour  ainfî  dire  y qtden 

fo- 


dedicàtoîke: 

fociûé  avec  le  Baron  de  PiP- 
FENDORFF,  qui  en  ci  four^ 
ni  le  dejjeih  6P  les  prémiers 
traits  ; mais  te  plus  grand 
détail  de  F exécution  ejl  à moi; 
êÿ  Ji  cet  ajjocié  vivoit  enco-* 
re  5 il  ne  pourvoit  être  que 
très  fenjibk  à F honneur  que 
je  lui  procure  d^occuper  une' 
place  de  plus  dans  un  cabinet  y. 
ou  il  trouver  oit  lui- même  à 
toup  Jur  deqitoï  s^injlruire  dans 
la  fcience  du  Gouvernement 
qtêil  étudia  toute  fa  vit,- 
Si  j^ai  été  ajjez  hardi  pour 
mettre  J^otre  illujlre  Nom  à 
la  tête  de.  cet  Ouvrage^  fa>- 
voue  que  je  ne  le  fuis  pas  af 
. fez,  MONSElGNEURy 
pour  p^ous  retracer  à J^ous- 

mê- 
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même  les  fervices  qvêont  refi- 
dus  à VEtat  les  Grands-hom^ 
mes  dont  V^ous  defcendez  ^ ou 
les  Emplois  glorieux  ê#  im* 
portans  qui  P^ous  ont  conduit 
comme  par  dégrés  à la.  con- 
fiance intime  de  S A MA- 
JESAE',.  Four  en  parler 
dignement  il  me  manque:  cet- 
te majeftueufe  nobkjje  d'^ex-  ' 
prejfiouy  cette  gracieufè  dé‘ 
licateffe  de  Style  y qui  efi  Ji 
naturelle  à J^O  TRE  EX- 
CELLENCE , 8P  qui 
a porté  r Académie  Franpoife 
à fouhaiter  que  V^otre  nom 
occupât  dans  fa  lifie  la^  mê- 
me place  qui  y occupèrent  fuc- 
cejjivement  les  Go  beaux 
^ les  Flechiers,  Vos 

\ • • An- 
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JÎncêtres  Académiques. 

VOTRE  EXCEL- 
LENCE ejl  trop  équîtabh 
pour  chercher  ce  talent  dans 
un  homme  qui^  éloigné  de  fa 
Patrie  depuis  très  longtemps^ 
lui  ejl  ' de’Vènu  prefqHe  ^étran^^ 
ger.  Il  y a plus  de  trente- 
ifix  ans  que  fai  perdu  de  vue 
les  Héros  de  la  belle  Litté- 
rature 5 qui  ont  le  délicieux' 
ai)antagje  de  Vous  voir  quelr- 
mefois  ajffler  a leurs  Ajfçm-^ 
liées  en  qualilé  de  Jimple  A- 
cadémicien^  ^ qui  trouveroient 
en  V ous , un  rival  bien  re^ 
doutable^  Ji  le  Jirvice  du  Roi 
fe?  les  befoins  de  T Etat  ne  con- 
facroient  pas  toutes  Vos  veil- 
les: k dl autres  occupations^  dont 

h 
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le  fruit  ejl  la  gloire  de  la  Mo- 
narchie^ 6?  la  félicité  de  la  Na- 
tion, l’honneur  d’être^ 


MONSEIGNEUR» 


SE  VOTRE  EXCELLENCE  t. 


Le  très  humble  Gf  très  obétjfant^ 
Serviteur^ 

Brüzen  de  la  Martiniere.. 
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PREFACE 

D E 


L’E  D I T E U R, 


_)(iKDOici  la'  troifieme  Edition  que 
<ÿT  y je  4onne  de  cet  Ouvrage , & 
© ^ © comme  c’en:  vraifemblable- 
ment  la  demiere  quifortira  de 
mes  mains , il  eft  jufle  qu’en  prenant  con- 
gé par  rapport  à ce  Livre,  je  rende  comp- 
te au  Public  de  la  conduite  que  j’ai  te- 
nue pour  le  mettre  dans  l’état  où  je  le 
publie  aujourdhui. 

*Cette  Introduélion  n’étoit  rien  moins 
qu’un  Livre  au  commencement.  Son 
Auteur , comme  on  le  voit  dans  fa  vie , 
n’avoit  eu  d’abord  d’autre  deflèin  que 
de  donner  à fes  Ecoliers  Suédois  une  lé- 
gère teinture  de  l’Hiftoire  moderne  des 
frhicipaux  Etats  de  F Europe.  Ces  cahiers , 
qu’il  diftoit  d’abord  familièrement  à de 
jeunes  gens , ne  fervoient  apparemment 
que  de  canevas  à fes  leçons,  ou  tout 
au  plus  à leur  infpirer  le  defir  de  lire  les 
Livres  mêmes  dont  il  ne  faifoitque  leur 
ébaucher  les  Sommaires.  Ces  cahiers 
furent  copiés , & fe  répandirent  en  Ma- 
nufcrit.  Ce  qu’il  y marquoit  des  intérêts 
Tome  L * des 
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(ks  Princes  avoit  quelque  choie  de  neuf 
& d’intéreflànt.  Ilsetoient  alors  tels  qu’il 
les  explique.  Ce  n’efl:  pas  fa  faute , fî 
depuis  fa  mort  l’Europe  a entièrement 
changé  de  face  par  rapport  à fon  Etat 
Politique. 

Une  copie  de  cette  ébauche  ayant  été 
portée  de  Suede  en  Allemagne,  y fut 
imprimée , on  en  fit  une  traduélion  La- 
tine qui  fit  connaître  l’Ouvrage,  dans  les 
Païs  où  la  langue  de  l’Auteur  n’étoit 
guere  connue.  Il  fut  bientôt  traduit  en 
Hollandois.  UnMaitre  de  Langue,  nom- 
mé Rouflèl , le  mit  en  François , & y fit 
des  qui  pro  qiio  capables  de  décrier  l’ori- 
ginal ; cependant  la  réputation  de  l’^^u- 
teur  prévalut.  La  traduélion  Françoile 
fut  fi  bien  vendue  qu’il  s’en  fit  plufieurs 
Editions,  en  quelques  années. 

Pendant  que  la  Compagnie  des  Li- 
braires d’Amfterdam  la  réimprimoit  en 
1710,  un  Libraire  de  Leyde  travailloit  à 
en  donner  auffi  une  Edition.  II  annon- 
ça des  corrections.  Elles  ne  conlifient 
qu’au  changement  de  quelques  mots, 
qui  dans  le  fonds  ne  réforment  rien. 
Toutes  les  bévues  du  Traduéleur  s’y  re- 
trouvent avec  la  même  fidélité  que 
dans  toutes  les  Editions  précédentes. 
Les  deux  Editions  contemporaines  fe  dé- 
- . biterent 
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DE  L’EDIT.EUR.  iii 
biterent  cependant  aflez  bien,  & la  Com- 
pagnie d’Amfterdam  fongeoit  en  1719 
à en  faire  une  nouvelle.  J’arrivai  alors 
dans  cette  fameufe  Ville , où  j’eus  l’oc- 
cafion  de  leur  faire  fèntir  la  néçeffité 
qu’il  y avoit  de  rendre  cette  Introduc- 
*tion  plus  utile, & plus  conforme  au  but 
de  l’Auteur.  Je  leur  communiquai  mes 
idées  fur  les  changemens  qu’un  Editeur 
y pourroit  faire.  Je  croiois  ne  leur  don-' 
ner  qu’un  fimple  confeil.  Ils  m’engage-' 
rent  à exécuter  moi-même  le  plan  que' 
je  leur  avois  tracé , & j’y  confentis.  ** 
J’étois  encore  inconnu  dans  la  Répu- 
blique des  Lettres.  Je  crus  ne  devoir^ 
toucher  qu’avec  refpeél:  à une  produc-* 
don , qui  portoit  le  nom  du  Baron  de 
Pufendorff.  Mais  ce  refpeél  ne  portoit 
que  fur  l’Original  Allemand,  car  pour 
la  traduélion , elle  n’en  méritoit  aucun.* 
Je  n’oublierai  jamais  que,  dans  ces  corn- 
mencemens,  un  des  principaux  Libraires 
de  la  Compagnie  eut  la  fîmplicité  de  me 
recommander  la  leélure  de  la  première 
Traduélion,  afin  que  mes  Additions  fuf- 
lenc  du  même  ftyle;  c’eft,  ajouta-t-il, 
un  Ouvrage  fort  eflimé.  Heureufement  • 
pour  le  Public  il  avoit  des  AlTociés qui 
me  prièrent  de  ne  déférer  à ce  confeil , 
qu’autant  que  je  le  jugerois  à propos, 

* 2 on 
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on  me  laifla  carce  blanche.  Voici  Tufa- 
ge  que  j’en  fis. 

Je  pris  le  parti  de  remedier  aux  trois 
défauts  les  plus  effentiels'de  ce  Livre. 
L’un  .venoit  de  l’ignorance  & diirilyle 
du  Tradudeur.  L’autre  de  l’omiffion 
d’un  grand  nombre  d’Etats  auxquels" 
l’Auteur  n’avoit  point  touché.  Le  troi- 
fieme  de  ce  que  le  Baron  de  PufendorfF 
ayant  fini  à la  Paix  de  Nimegue , l’état 
de  l’Europe  avoit  bien  changé  en  qua- 
rante ans.  Ce  n’étoient  plus  ni  les  mê- 
mes principes,  ni  les  mêmes  intérêts. 

A l’égard  du  prémier  article , je  confe- 
.rai  la  Traduêlion  avec  l’Original  Alle- 
mand , & changeai  un  grand  nombre  de 
paflages  où  le  François  prêtoit  à l’Ori- 
ginal une  abfurdiié  qui  n’y  étoit  point. 
J’en  rendis  le  ftyle  moins  languiflànt, 
& j’en  retranchai  fouvent  un  verbiage 
cnnuieux , qui  étoufoit  les  faits.  Rien  ne 
convient  moins  à un  abrégé  qu’cm  ftyle 
diffus.  . 

Le  fécond  défaut  étoit  bien  plus  im- 
portant. Le  Baron  de  PùfendorlF  n’a- 
' voit  fait  pour  l’Allemagne , que  le  Cha- 
pitre unique  de  l’Empereur.  11  n’avoit 
Tien  dit  de  tous  les  Souverains  de  l’Ita- 
lie. Il  eft  vrai  que  dans  quelques  Edi-  ^ 
dons  d’Allemagne,  on  avoit  joint  à l’In-  ' 

troduc- 


DE  L’E  D I T E U R.  ¥ 
jfÿ  troduftion , une  Diflertation  contre  le 
Pape  & l’Eglife  Romaine;  & elle  fe 
•oij , trouvoit  dans  les  Editions  Françoifes. 

Mais  ce  hors-d'œuvre  n’y  étoit  ajouté 
que  parce  qu’il  étoit  du  même  Auteur , 
oj  qui  ne  l’avoit  pas  compofé  pour  faire 
gj5  partie  de  cet  Ouvrage.  Luthérien  zélé , 

(jj.  il  avoit  eu  en  vue  dans  cet  Ecrit  de  fer- 
vir  fa  Religion  ,&  d’en  juftifier  la  fépa* 

^ ration  d’avec  l’Eglife  Romaine.  Ainft 
J.  ce  morceau  détaché  devoit  être  joint  à 

g.  quelques  autres  qu’il  a faits  dans  le  mê- 

me goût,  & non  point  à un  Ouvrage 
d’Hiiloire  & de  Politique , auquel  il  n’a 
point  de  raport.  Pour  fuppléer  à ces 
, omilTions , je  traitai  les  grandes  Souve* 

' rainetés  de  l’Allemagne  & de  l’Italie , & 

fournilfant  XXI II  Chapitres  que  j’ajou- 
tai aux  XI  du  Baron  de  Pufendorff,  jo 
; . donnai  à fon  Ouvrage  une  utilité  plus 

. étendue. 

Quant  à la  troifieme  efpece  d’imper-  , 

feêlion , je  crus  faire  alTez  de  continuer 
r fes  Chapitres  jufqu’au  tems  où  j’écri- 
vois.  J’eus  même  la  précautfon  d’en- 
fermer  entre  des  crochets  les  Additions 
que  j’inlercfts.  Mais  dans  les  intérêts, je 
-n’ôfai  m’émanciper  à faire  les  change- 
mens  qui  auroient  été  nécelTaires.  Je 
me  contentai  de  mettre  quelques  cour- 
^ * X tes 
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vr  P R E F 'A  C . E 
tes  Notes  pour  avertir  que  les  choies 
n’étoient  plus  ainfi. 

Voila  à peu-près  à quoi  le  réduit  ce 
que  je  fis  pour  cette  Edition,  qui  parut 
en  1721.  J’en  changeai  entièrement  le 
titre,  & je  fubftituai  à l’ancièn  celui 
d’iNTRODUCTiON  à ÎHifime généra*‘ 
le  ^ Politique  de  î Univers,  parce  que  je 
me  propofois  de  faire , pour  les  trois  au- 
tres parties  du  Monde , ce  qui  étoit  dé- 
jà fait  pour  l’Europe*  Qiielque  confian- 
ce que  j’eufle  en  l’équité  du  Public,  qui 
ne  pouvoir  être  que  favorable  au  but 
que  j’avois  de  le  fervir , je  ne  me  nom- 
mai que  par  une  efpece  d’Anagramme, 
qui  défiguroit  alTez  mon  nom,  pour  le 
rendre  méconnoiflaWe. 

Compagnie  des  Libraires , qui  ar 
. voient  imprimé  cette  Edition  , ayant 
changé , foit  par  le  décès  de  quelques- 
uns  , foit  par  la  retraite  de  quelques  au- 
tres , le  fonds  fut  vendu  ou  partagé. 
Celui  qui  avoit  acheté  cette  Introduc- 
tion , étapt  obligé  de  la  remettre  fous  la 
'prelTe, m’engagea *à  la  revoir,  je  fis  de 
nouvelles  correéHons  dans  l’ancienne 
Traduêlion , & pouflai  mes  Additions 
jufq  u’au  tems  préfent , c’efi-à-dire  jufi 
qu’à  1731.  Cette  fécondé  Edition  fut 
publiée  l’année  fuivante.  Il  me  reftoit 


. DE  L’EDITEUR.  vu 
à dégager  ma  proméfle  pour  l’Introduc- 
tion à THiftoire  de  l’Afie , de  l’Afrique 
& de  l’Amérique.  Je  la  publiai  en  deux 
.Volumes  qui  parurent  en  i7?5.o 
La  même  année  un  favant  homme  de 
Paris,  homme  illuflre  par  fes  dignités 
& par  fon  mérite  littéraire , envoya  en 
Hollande  un  Ecrit , intitulé  Réflexions 
î Introduction"  THijioire  de  fUnîvei's 
de  Mr.  de  Fufendorff,  Je  ne  pus  le  lire 
fans  convenir  de  la  juflice  dés  reproches 
qu’on  y fait  à cet  llluftre  Auteur.  On 
y rend  juflice  à fon  mérite  & à fon  ha- 
bileté; mais  on  juge  avec  beaucoup 
de  raifon  que  le  "projet  efl  beaucoup 
meilleur  que  rexécution.  Je  mettrai 
ici  quelques  traits  que  ce  judicieux  Cen- 
feur  trouve  à reprendre  dans  l’Ouvra- 
ge même.  „ Tout  état  a des  tems 
„ heureux  & malheureux;  les  uns  6c  * 

„ les  autres  intéreflent  également  & fi- 
,,  xent  la  mémoire.  Ceux  que  nous 
offrent  l’Hifloire  d’Elpagne  , font 
5,  l’entrée  des  Maures,  en  713,  leurs 
„ rapides  conquêtes  ; voila  l’époque  do 
„ là  révolution  : leurs  frequentes  défai- 
„ tes , leur  fortie  de  ces  pais , & la  réu- 
„ nion  de  tous  les  Royaumes  fous  Fer- 
,,  dinand  le  Catholique  ; voilà  l’époque 
de  là  gloire.  Mr.de  Fufendorff' n’ infille . 

: . * 4 _ « ^ 
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VIH  P R E.  F A F E 
,,  pas  affez  fur  l’irruption  des  Maures; 
„ il  croit  faire  aflez  de  nous  la  donner 
^ comme  une  tentative  dont  le  fuccès 
„ paflii  lèurs  elpérances.  Ainfl  noiu 
„ Ignorons  que  la  haine  des  Efpagnols 
„ contre  leur  Roi  contribua  plus  à cet- 
„ te  incurfion  que  la  vangeance  de  ce- 
„ lui  qui  conduifit  les  Maures  ... 

„ Le  Régné  de  ce  Prince  (Ferdinand 
„ le  Catholique)  eft  traité  avec  tant  de 
„ 'négligence  qu’ou  n’y  découvre  'point 
„ les  reflbrts  qui  font  rendu  fi  éminent. 
„ On  n’aperçoit  aucune  trace  de  cette 
„ fine  Politique,  qui  fut  toujours  l’ame 
,,  de  fes  deffeins.  Pourquoi  Mr.  de  Pu- 
,,  fendorff,  qui  faifoit  fon  capital  de 
„ l’étude  de  la  Politique,  a-t-il  palTé 
„ fi  fommairement  fur, un  Prince,  qui 
* en  a fait  un  ufage  continuel?  . . . , 
„ Pourquoi  a-t-il  encore  paflé  fi  fuper- 
„ ficiellement  fur  le  régné  des  Princes  ^ 
,,  qui  fe  font  diftingués  contre  les  Mau- 
„ res?  ...  . • 

,,  Il  étoît  convenable  de  circonflan- 
„ cier  davantage  le  régné  de  Clovis.* 
„ Ce  Prince  affermit  en  Gaule  la  domi? 
,,  nation  Françoife , & l’y  fixa.  Sa  con- 
„ verfion  entraîna  celle  de  tout  fon 
„ peuple , & fa  valeur  affura  à fes  en- 
„ fans  le  gouvernement  tranquile  de 
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is  les  conquêtes.  Il  étoit  même  à pro- 
„ pos  de  le  décrire  aulTi  grand  qu’il  é- 
5,  toit , parce  que  fa  branche  vécut  dans^ 
„ la  molefle  & ne  fe  fignala  que  par 
„ fes  malheurs  inteftins.  ...  • 

A peine  làit-on  chez  Mr.  de  Pu- 
,,  fendorff,  que  Charlemagne  eft  le  pré- 
,,  mier  Empereur  d’Occident.  II  palîe 
yy  fous  filence  fes  viêloires  continuelles. 
,,  lldiffimule  fon  application  infatigable 
,,  à la  difeipline  de  l’Eglilè.  C’étoit  le 
,,  lèul  régné  de  la 'féconde  Race  fur  le- 
quel  il  eût  à s’étendre,  puisque  les 
„ defeendans  de  Charlemagne  perdirent 
„ promtement  l’Empire  ” , &c. 

Cescenfures  font  très  juftes.  L’invita- 
tion que  ce  lavant  homme  me  faifoit  de 
remédier  à ces  défauts , & l’approbation 
qu’il  donnoit  à certains  morceaux  de 
mes  Additions , me  parurent  allez  lincè- 
res  pour  m’engager  à faire  dans  les  lieux 
qu’il  reprend , des  changemens  impor-, 
tans.  Ainli  j’ai  refondu  l’article  d’Ef- 
pagne  , ou  j’ai  inféré  quantité  de  ré- 
gnés, dont'l’Hilloire  n’auroit  pas  dû 
être  négligée.  On  y trouvera  un  Por^ 
trait  de  Ferdinand  V,  tiré  d’après  natu- 
re, & fort  différent  de  celui  qu’en  font 
certains  Hiftoriens;  qiii  nous  donnent 
les  heureux  fuccès.de  fa  Politique , pour 
, * 5 ' des 
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des  bénédiftions  dont  le.Ciel  récompen-^ 
foit  fa  piété. 

J’ai  fait  des  changemens  à peu-près. 

gareilsdans  le  Chapitre  de  la  France, & 
i fechereffe  originale , que  l’Auteur  y. 
avoit  mile,  ne  le  trouvera  point  dans 
cette  Edition.  Le  commencement  dei 
la  Monarchie , & l’Hiftoire  & le  Carac- 
tère de  Clovis,  y font  tracés  avec  foin. 
& avec  fidélité.  Comme  j’avois-  fuffi- 
lamment  parlé  de  Charlemagne,  en  qua- 
lité de  Roi  de  France , je  n’ai  rien  ajou- 
té à ce  que  le  Baron  de  Pufendorff  en. 
'dit  dans  le  Chapitre  de  l’Empereur. 

Ces  changemens,  & bien  d’autres  que 
' j’ai  faits  dans  cette  Edition , étoient  fi 
nécelTaires,  & lui  procurent  une  telle 
fupériorité  fur  les  précédentes , que  bien 
loin  de  m’excufèr  envers  le  Public  de 
les  avoir  faits , au  contraire  je  lui  de- 
manderois  volontiers  grâce , de  n’en  a-, 
voir  pas  Tait  un  plus  grand  nombre. 

L’Auteur  des  Refléxions  que  j’ai  ci- 
tées , & qui  fe  trouvent  dans  la  Bibliothè- 
que Françoife  de  Mr. Du  Sauzet, Tome 
XX.  Partie  prémiere  , voudra  bien  fe 
charger-  envers 'le  Public  de  la  hardiefiè 
qu’il  m’a  infpirée.  Mais  fi  on  l’approu- 
ve, il  eft  jufle  qu’on  lui  en  fâche  bon 
gré.  Je  ^ne  copierai  point  ce  qu’il  dit 
' ' du 
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Chapitre  qui  attaque  l’Autorité 
. Temporelle  du  Pape.  Je  me  borne  aux 
dernieres 'lignes.  Les  voici.  • 

• „ L’Editeur  a fenti  les  abfurdite's  fe- 
yy  mées  dans  cet  Article,  & il  auroit 
fouhaité  que  le  Public  lui  eût  permis  ' 
y,  de  les  fupprimer  : ce  feroit  en  effet 
5,  un  fer  vice  effentiel  qu’il  rendroit  à , 
fon  ami,  dont  la  réputation  fouffre  en 
5,  cet  endroit  J’avois  dit  de  ce  Cha- 
pitre, qu’il  a deux  défauts  confiderables. 
Le  plus  important  cft  que  l’Auteur  n’é- 
tant pas  Théologien , s’eft  jetté  dans  des 
matières  de  Controverfes , contre  la  ré- 
folütion  qu’il  avoit  prife  dès  le  com- 
mencement, & que  ne  Tachant  pas  af* 
fèz  l’Hiftoire  Ecdéfiaflique , & n’ayant 
kl  que  quelques  mauvais  Abrégés  faits 
par  des  Auteurs  de  fon-  parti,  il  s’eff 
louvent  trompé , & raporte  comme 
nouveau  dans  un  fiecle,  ce  qui  fe  trou-* 
ve  ufité' longtemps  auparavant.  J’avois 
d’abord  eu  la  penfée  de  remedier  à un 
tel  défaut.  Mais  outre  que  cela  eût  trop 
groffi  l’Ouvrage  , c’eût  été  agir:  contre 
■ le  plan  général , qui  n’efl;  pas  de  traiter 
de'  la  Religion  , mais  de  donner  une 
connoiflànce  Hiîlorique  & Politique  des- 
Etats  de  l’Univers.  Je, fis  en-effet  queW 
^ues  Notes  mais  j’avertis- en  même 
' *6  tems 
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tems  qu’il  ne  falloit  pas  s’imaginer  que 
tout  ce  qui  n’étoit  point  réfuté  par  une, 
Note  , méritât  d’être  approuvé.  Ma 
raifon  étoit  que  s’il  eût  fallu  relever  le 
grand  nombre  de  fautes  dont  cet  Ou- 
vrage fourmille , ce  travail  eût  deman- 
dé une  réfutation  plus  longue  que  le 
Chapitre  même  , puisqu’on  auroit  a- 
néanti  par.  des  preuves  de  faufles  afler- 
tions  qu’il  avance , fans  en  apporter  au- 
. cun  garant.  Je  crois  avoir  pris  le  bon  parti 
fur  ce  Chapitre.  J’en  ai  fait  un  tout  neuf, 
qu’on  pourroitappeller  un  Abrégé  Chro- 
nologique de  l*Hifl:oire  de  la  Souverai- 
neté des  Papes  en  Italie.  J’y  ai  tenu , 
un  jufte  milieu  entre  l’adulation  mona- 
chale  de  certains  Auteurs  Ultramon- 
tains , & la  paffion  injufte  de  quelques 
zélés  Proteftans,  qui  regardent  leur  hai- 
ne pour  le  Pape,-  & leur  acharnement 
contre  le  Clergé  Romain  , comme  la 
7 marque  charaâérifHque  du  véritable 
Chrétien.  Tel  étoit  le  Baron  de  Pufen- 
dorff.  Cet  homme , d’ailleurs  fi  fage  & 
fi  raifonnable  fur  les  matières , qui  n’a- 
voient  point  de  raport  avec  la  Reli- 
gion , qu’il  avoit  fuccée  avec  le  lait, 
tombe  dans  le  puérile  & dans  l’abfurde, 
quand -il  s’en  écarte. 

Par  exemple , il  met  en  queftion  pour- 
quoi V 
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quoi  le  Pontificat  de  Rome  eft  éleélif. 
Ceft,  dit-il  bien  férieufement,  parce 
qu’il  feroit  abfiirde  qu’un  enfant,  qui 
croit  être  à cheval  lorsqu’il  a un  bâton 
entre  les  jambes,  fût  le  Vicaire  de  Dieu, 
ou  bien  que  le  Proteêleur  ou  le  Monar- 
que de  la  Chrétienté  eût  encore  befoin 
d’un  Tuteur.  L’Auteur  des  Réflexions 
a relevé  cette  fotife.  Combien  d’autres 
un  Lefteur  un  peu  attentif  n’y  en  trou- 
veroit-il  pas  ! J’ai  donc  purgé  le  fécond  . 
.Volume  de  ce  Chapitre.  Et,  comme  il 
y a des  gens  à qui  déplaît,  la  fupreflion 
des  chofes  les  plus  mauvaifes , le  Librai- 
re a pris  le  parti  de  donner,  après  la 
Table  des  Matières,  ce  hors-d’œuvre, 
afin  que  ceux  qui  l’apprécient  à (à  jufte 
valeur  le  puiifent  retrancher  entier^-* 
ment,  fans  que  cette  Introduêlion  en 
foit  moins  complété  pour  cela , & que 
ceux  qui  en  font  plus  de  cas  qu’il  ne 
mérite,  puiflent  l’y  joindre,  fi  teheft 
leur  bon-plaifir. 

Un  intérêt  de  Libraire  avoit  engagé 
en  Allemagne,  & en  Hollande,  à join- 
dre à cette  Introduêtion  un  Abrégé  de 
THiftoire  de  Suede.  J’avois  inutilement 
eflàyé , dans  les  deux  Editions  précéden- 
tes , de  la  détacher  de  cet  Ouvrage  au- 
quel il  n’a  nul  rapport.  Mais.enfin  j’en 

* 7 fuis 
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fuis  venu» bout,  & pour  la  première 
fois  le  Public  a l’Introduftion  complété, 
favüir  en  cinq  premiers  Volumes  pour 
TEurope,  & dans  les  deux  fuivans  pour 
les  trois  autres  Parties  du  Monde  (*). 

Outre  les  Additions  confidérables  que 
j’ài  faites  en  plülieurs  des  Chapitres  que 
le  Public  avoit  déjà  dans  les  Editions^ 
précédentes , j'ai  ajouté  de  nouveaux 
articles^  Telle , efl:  par  exemple , la  Di- 
greflion  fur  l’Ifle  de  Corfe,  après  le  Cha- 
pitre de  Genes  ; tels  font  les  Chapitres 
du  Royaume  de  Prufle,  de  l’Ukraine 
& des  Cofaques,  de  la  Principauté  de 
Tranffilvanie,  de  la  Hongrie  & de  la*. 
Bohême  dans  le -cinquième  (f).  On 
verra  dans  ces  düFérens  morceaux , que' 

*fai  évité  les  piégés  que  tendent  à 1» 

crédu- 

(*)  Ces  deux  derniers  Tomes  pour  les  au*  > 
très  parties  du  Monde,  qui  font  l’Afie,  l’Afrique 
& l’Amérique,  font  marqués,  Tomes  I & II, 
mais  comme  ils  fervent  de  fuite  aux  cinq  pré- 
jniers,  on  pourra  dans  une  nouvelle  Edition; 
en  faire  les  Tomes. VI  & VII  de  l’Ouvrage. 

(t)  Outre  tous  ces  Articles  extrêmement  iiiî 
térelfans,  & qui  augmentent  in.lniment  le  méri- 
te de  l'Ouvrage,  le  Libraire  a jugé  à propos 
d’inférer  encore  dans  le  Tome  ll,pag:  415,* un 
nouvel  Article  intitulé.  Mémoires  de  la  Sérénif->  * 
Jtme  Maîfon  ds  R a d z i v i l..  Ces  Mémoires  peu-  . 
vent  fervir  a répandre  de  nouvelles  lumières  fur  ‘ 
EHifloire  de  Pologne,  de  Ruflie  & des-EtatSv 
vûifins. 
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DE' L’EDITEUR, 
crédulité  publique , les  Hifloriens  qui 
par  intérêt  ou  par  crainte , tâchent  de 
juftifier  l’opreflSon  des  Peuples , & l’in- 
juüe  ambition  des  Princes , qui  croient  , 
que  le  bonheur  public  doit  être  facrifié, 
à Fétabliflèment  de  leur  pouvoir  abfolu.  * 
Çonime  je  n’ai  aucun  intérêt  ni  perfon- 
nel , ni  d’attachement , dans  les  matieresi 
que  j’ai  eu  à traiter , je  crois  n’avoir  été 
détourné  de  la  vérité  par  aucun  fenti- 
ment  de  haine  ou  de  faveur  , ni  de: 
crainte,  ni  d’efpérance. 

On  trouvera  dan«  cette  Edition  la 
Vie  de  l’Auteur,  bien  plus  ample  & plus 
complété  qu’elle  n’eft*  dans  les  précé-:  ' 
dentes.  On  y verra  que  les  Ouvrages 
du  Çaron  de  PufendorfF,  lui  acquirent 
beaucoup  4s  gloire , mais  qu’il  la  paya 
cher  par  les  traverfes  que.  fes  envieux 
lui  fufciterent;." 

-Comme  l’impreflion  de  ce  Livre  a 
pris  du  tems , il  y efl:  furvenu  malgré, 
moi  un  défaut , qu’il  ne  m’a  pas  été 
poffible  d’éviter.  La  rapidité  des  eve- 
nemens , arrivés  pendant  l’imprelTion , a 
lailTé  les  Chapitres  des  prémiers. Volu- 
mes moins  avancés.  Je  n’ai  pu  marquer' 
ces  nouveaux  changemens  que  dans  les- 
derniers.  Ije  Public  eü  trop-  équitable- 
pour  m’imputer  un  accident  infépara-. 
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ble  d’un  Ouvrage  comme  celui-ci. 
rois  volontiers  attendu  un  tems  ou  l’é- 
tat de  l’Europe  eût  été  plus  fixé  qu’il  ne 
l’efl:  à préfent.  J’ai  même  fulpendu  deux 
ans  le  cours  de  l’impreflion;  mais  le 
Libraire  chez  qui  ce  Livre  manquoit» 
n’a  pu  fe  refufer  à la  néceffité  de  le 
réimprimer  au  plutôt. 

J’adopte  cette  Edition , fans  adopter 
ce  que  j’aurois  pu  &' peut-être  dû  chan- 
ger dans  l’ancien  Ouvrage.  Dans  les  fept 
Volumes  que  je  donne  aujourdhui,^  le 
Baron  de  Pufendorfî*  entre  à peine  pour 
deüx  Vclfimes,  encore  ai-je  fait  des  in- 
fertions,  des  additions,  & des  correêlions 
confidérables  dans  ce  qui  eft  de  lui.  Ces 
Chapitres  en  avaient  befoin.  Il  y ajnê- 
me  des  Chapitres,  où  je  n^  presque 
rien  gardé  de  ce  qu’il  avoit  mis  fur  les- 
Intérêts  des  Puiflànces  dont  il  parle. 
Cette  matière  eft  aujourdhui  fi  différen- 
te, que  quantité  de  les  remarques  por- 
tent à faux,&  ne  ferviroientà  un  Lec- 
teur que  pour  l’égarer.  Au  refte  je  n’ai 
confulté  en  cela  que  l’utilité  publique.  Il  \ 
y a tant  d’Editions  antérieures  à l’an 
1721 , & elles  coûtent  fi  peu  à préfent, 
qu’il  fera  aifé  à ceux  qui  regreteront 
l’ancien  état  de  cet  Ouvrage , d’en  re- 
couvrer des  Exemplaires.  Je  leur  ferai 

même 
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Jatt"  V même  bien  obligé  s’ils  les  comparent  à 
jl’é-  cette  Edition. 

il  ne  Comme  en  reêlifiant  les  articles  que 

(eux  j’ai  trouvés  feita,  je  ne  me  fuis  attaché 

s le  qu’au  plus  elîenticl;.  j’y  ai  laiiTé  prefque 

3it,  ' par-tout  la  partialité  du  Baron  de  Pa- 
le .•  fendorff.  L’Auteur  des  Refléxions  dé- 
jà cité  ne  lui  en  fait  pas  un  crime. 

,,  Se  refufe-t-on,  ditil,  aux  preuves 
„ qu’infoire  la  Religkm  dans  laquelle 
„ on  eft  né?  Laiflè-t-on  volontiers 
„ chaper  J’occafion  de  déprimer  fès  , 
„ Ennemis , & d’en  orner  le  honteux 
„ revers  ? Mr'de  Pufendorff  en  ce  point 
a fait  pitié  à tous  les  {avans.  La  pu- 
,,  nition  eü  jufte  & convenable  J’ai 
été  plus  doux  envers  ce  GraiKi-homme.  - 
L’amour  du. vrai  m’autorifok  aflèz  à re-  - 
trancher  ces  endroits  fcandaleux.  Je  ne 
l’ai  point  fait  par-tout,  je  me  fuis  con- 
tenté de  quelques  Notes  très  courtes  ^ 
lorsque  l’injuftice  m’a  paru  trop  criante 
pom  être  diffimulée.  J’ignore  quel  étoit 
le  motif  de  l’averfionque  le  Baron  de  Pü-  . 
fendorff  avoit  pour  la  Nation  Françoi- 
fe.  Sa  haine  contre  elle  fe  découvre  en 
beaucoup  d’endroits  de  fon  Introduftioa 
à THiffoire.  Il  y a même  un  de  fes  Ou- 
vrages , où  il  fonne  le  tocfin  contre  la 

Couronne  de  France.  On  trouvera  à 

la 
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Ja  page  343  du  I.‘ Volume  de  l’Editioii 
de  1732,  à l’Article  de  la  France, cette 
impertinente  réflexion , qui  malheureu- 
fement  efl:  de  Pufendorff  lui-même.  Il 
parle  de  Charles  le  Simple , & a- 
joute,  „ Car  alors  on  avoit  fl  peu  de 
,,  relpeêl  & de  confidération  pour  les 
5,  Rois  de  France , qu’on  leur  donnoit 
5,  d’ordinaire  des  noms  pris  des  défauts 
,,  de  leurs  corps  & de  leur  efprit 
Je  n’avois  pu  m’empêcher  de  relever 
cette  platitude  par  une  Note , où  je  fai- 
fois  voir  que  ces  noms  n’avoient  d’au-  * 
tre  origine  qu’une  mauvaife  coutume, 
qui  étoit  par-tout  en  ulàge,  & qui  ne 
procédoit  que  de  la  grolïiere  flmplicité 
de  ce  tems-là.  Je  faifois  remarquer 
que  l’Hiftoire  d’Allemagne  en  fournil^ 
foit  quantité  d’exemples , & qu’il  ne 
falloit  qu’ouvrir,  le  troifieme  Volume 
de  cette  Introduélion , pour  voir  les  fur- 
noms  peu  refpeêlueux  que  les  Alle- 
mands ont  donnés  à leurs  Souverains; 
Dans  cette  Edition-ci  j’ai  fuprimé  cette 
puérilité  & la  Note.  J’ai  rendu  le  mê- 
me fervice  à l’Auteur  en  quelques  au- 
tres endroits.  * 

Il  ferok  à fouhaiter  que  dans  la  fuite 
quelqu’un  prenant  cet  Ouvrage  , tant 
du  Baron  de  Pufendorff  que.de  moi, 

rema- 
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DE  L’EDITEUR.  • xric  ' 
remaniât  le  tout,  & lui  donnât  une  for- 
me aflèz  parfaite  pour  en  faire  un  Li- 
vre Clalîique'en  faveur  des  jeunes  gens 
qui  doivent  avoir  une  teinture  de  l’Hif- 
toire.  J’ait  fait  pour  cela  ce  qui  dépen- 
doit  de  moi , une  main  plus  habile  fera 
Je  refte.  Je  le  defire  pour  futilité  pu- 
blique, à laquelle  j’ai  tâché  de  contri- 
buer félon  mes  forces. 
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DE  Mr.  le  baron 


DE  PUFENDORFF. 


(SS)®?)  Eux  qui  fe  font  imaginés  qu& 
^ ^ Mr.  le  Baron  de  Pufendorff  é- 
^ 0 toit  d’une  naiflance  illultre , 
fÇJÇylîà)  doute  trompés 

par  le  titre  de  Baron,  par  la 
noblefle , & la  liberté  de  fes  fentimens , 
& enfin  par  l’éclat  des  Charges  dont  plu- 
lieurs  Souverains  de  l’Europe  le  revêti- 
rent, à l’envi  l’un  de  l’autre.  II  s’en  faut 
bien  que  fon  origine  y réponde.  Il  ne 
voyoit  dans  fa  famille  que  des  Eccléfiaf- 
tiques  Luthériens.  Son  Pere,  fon  Grand- 
pere,  fes  Oncles,  tant  du  côté  paternel 
que  du  maternel,  étoient  des  Prêtres  de  la 
Confeflîon  d’Augsbourg,  & lui-même  at- 
taché à fes  études,  n’auroit  peut-être  ja- 
mais fongé  à s’élever  au-deflus  de  l’hum- 
ble état  oü  fa  deftinée  l’avoit  d’abord 

Îilacé , fi  des  conjonêtures  inattendues  ne 
’y  avoient  pas  conduit,  & même  fon  fré- 
té Jfaie  fit  pour  lui  une  partie  du  chemin. 

Élie  Pufendorff  leur  pere  , Prêtre  Lu- 
thérien, étoit  Curé  de  , Village  dé  la 
Mifnie  ^ Province  de  la  Haute-Saxe  , à 
A - • un 
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un  mille  de  Cbemnitz.  Ce  pofte  dit  aflez 
gue  fa  fortune  devoit  être  fort  bornée , 
lur-tout  étant  marié.  On  fait  que  c’eft 
l’ufage  de  la  Confeflion  d’Augsbourg  de 
permettre  aux  Eccléfiaftiques  le  mariage. 
Celui-ci  eut  deux  fils,  Ifaie  & Samuel-^  & 
prévoyant  qu’il  ne  leur  laifferoit  d’autre 
bien  que  l’éducation , il  y employa  le  loi- 
fir  dont  la  vie  de  la  campagne  eft  ordi- 
nairement accompagnée.  A mefure  qu’il 
- les  vit  d’un  âge  & d’une  capacité  à pou- 
voir fe  préfenter  aux  Univerfîtés,  il  les  y. 
envoya,  comptant  bien  qu’ils  y trouve- 
roient  la  relTource  ordinaire  des  Etudians 
qui  n’ont  pas  aflèz  de  bien  pour  y fubfif- 
ter  de  leur  patrimoine , c’eA-à-dire  quel- 
que Préceptorat , à la  -faveur  duquel  ils 
pourfuivroient  leurs  études.  Son  efpé- 
rance  ne  fut  point  trompée. 

Ifaie  fe  rendit  à Leipfic  , prit  le  dégré 
de  Maître-ès-Arts , & fe  fit  connoître  par 
une  Diflertation  fur  les  Druides.  Après 
avoir  luté  quelque  temps  contre  fa  mau- 
vaife  fortune , il  parvint  enfin  à être 
Gouverneur  du  jeune  Comte  de  Konigs- 
marck.  Ce  pofte  le  fit  connoître  au  Chan- 
celier- Oxenjliern  , qui  le  produifit  à la 
Cour  de  Suede.  On  l’y  goûta  fi  bien , que 
cette  Couronne  l’employa  enfuite  en  qua- 
lité de  fon  Envoyé,  & il  la  fervit  utile- 
ment aux  Cours  de  Vienne  , de  Paris  &: 
î.  ailleurs.  Il  fut  fait  Chancelier  du  Duché 
de  Brême  ; mais  la  jaloufie  qui  ne  laiffe 
guère  un  Étranger  jouir  en  paix  de  la  fa- 
veur , lui  fufcita  tant  de  traverfes,  qu’il 

aban- 
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abandonna  cette  Dignité.  li  alla  à Cop- 
penbagucy  oîi  il  mourut.  Mr.  Jean  Pierre 
Lud<wigf  Profefleur  de  Hait,  a recueilli 
fes  Ecrits  en  corps  d’Ouvrage,  & les  a 
publiés  en  1700,  in  8. 

Samuel,  Auteur  de  cette  Introduc- 
tion, fut  réduit  comme  fon  frere  à inftrui- 
re  de  jeunes  gens  pour  s’entretenir.  11  é- 
tudia  d’abord  à Leipjic,  en  même  tems 
que  Valentin  Alberti , qui  devint  enfuite 
un.  Théologien  fameux  , & l’un  de  fes 
•principaux  antagoniftes. 

Après  avoir  fait  quelque  féjour  dans 
cette  Ville,  il  alla  à lene,  oii  il  trouva 
Erbard  Weigel,  Profefleur  en  Mathéma- 
tiques, à qui  il  s’attacha,  & ithez  qui  il 
d-enieura  toute  l’année  1657;  Le  jeune  E- 
lève  y prit  le  goût  des  Mathéniatiques' 
qui  perfeélionnerent  fes  talens  naturels, 
& ce  nouveau  genre  d’étude  l’accoutu- 
ma à cet  eforit  de  jufteflc,,&  à cette  mé- 
thode qui  le  remarque  dans  les  Ouvrages 
tju’il  compofa  depuis.  Il  étudia  aufli  à 
Jene  la  Philofophie,  félon  le  fillême  de 
DeJ cartes,  mais  fans  en  adopter  tous  les 
fentimens  en  détail.  La  Philofophie  Ecé- 
léotique , c’efl:- à-dire  , la  Philofophie 
qui  choifit , & recueille  ce  que  chaque 
Philofophe  a de  meilleur,  commençoit  à 
avoir  cours,  & quand  elle  ne  l’auroit  pas 
eu,  Pufendorf  étoit  homme  à le  lui  don-* 
ner  par  la  dil'polition  de  fon  efprit.  JVei- 
gel  avoit  eu  deflein  de  compofer  un  cours 
de  Morale , traité  à la  maniéré  des  Géo- 
mètres. il  communiqua  fes  vues  au  jeu- 
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0}jh  ne  Pufendorf,  & le  trouvant  diQjofé  à fe 
irn  donner  entièrement  à ce  genre  d’étude , 

liili  il  l’encouragea  à fe  faifir  de  cette  matie- 

s a ‘ re.  Il  lui  abandonna  même  ce  qu’il  avoit 
déjà  écrit,  & lui  permit  d’en  faire  tel  u- 
ic-  fage  qu’il  voudroit. 

;i-  Il  avoit  quité  lene  pour  Leipfic,  l’année 

1658,  pour  y chercher  un  pofte  qui  lui 
is  convînt , lorsque  fon  frere  IJaie , qui  étoit 
e en  Suede , lui  en  procura  un'aflez  loin  de 
J fa  patrie.  Mr.  Pierre  Coyet , Seigneur 
Suédois , étoit  alors  Envoyé  de  Suede  en 
Danemarc  , & fouhaitoit  d'avoir  un  Pré- 
cepteur pour  fes  enfans.  Ifaie  lui  recom- 
manda fon  frere  qui  fe  rendit  à 

Coppenbague , & prit  polTeflion  de  &n  em- 
ploi ; mais  il  n’en  jouit  pas  longtemps 
tranquillement , la  guerre  recommença 

ECU  après  entre  la  Suede  & le  Danemarc. 

a Maifon  de  Mr.  Coyet,  qui  étoit  allé 
faire  un  tour  en  Suede  ,*foufrit  la  prémie- 
-re  de  cette  Y\ipt\irc,  &.  FufeJidorff  fiitsirrêté 
avec  tout  ce  qui  appartenoit  à cet  Envoyé. 

Sa  détenfion,qiij  dura  huit  mois, le  li- 
wra'auxrefléxions.  11  ne  pouvoit  voir  pér-, 
forine  V&  n’avoic  pas  même  des  Livres  pour 
s’amufer.  Il  fe  rapella  ce  qu’il  avoit  lu  en  .. 
différens  Auteurs,  fur  le  Droit  de  la  Natu- 
re >&.des  Gens , & à force  de  méditer  fur 
cette  matière , ifébauchaen  quelque  façon 
Ip.s  j^rémiers  traits  de  fon  grand  Ouvrage. 
'^ÿ^Après  que  la  liberté  lui  eut  été  ren- 
due , il  continua  fon  attachement  aux  en-? 
fans  de  Mr.  Coyet , qui  pafla  en  Hollan- 
'de  en  qualité  d’ Envoyé  de  Suede.  Ce 
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fut  là  oue  non  feulement  il  continua  fes 
études  a l’Académie  de  Leyde,  oîi  il  ac« 
compagna  fes  Elèves  ; mais'  même  il  pro- 
cura l’impreflion  de  quelques  Manufcrits 
qui  lui  tombèrent  entre  les  mains , & dont 
il  n’étoit  que  l’Editeur;  favoir,  Jobannis 
Meurfii  Mifcellanea  Litconica  , Jive  •oaria- 
Tum  Antiquitatum  laçonicarum  Libri  ly'.  ' 
C’eft  UH  recueil  d’ Antiquités  de  Lacédé- 
mone ; & yobamis  Laurembergii  Grœcia 
antiqua  cum  Tabulis  Geo^rapbicis.  C’eft  une 
aftez  maigre  Defcription  de  l’ancienne 
Gi’èce,  avec  des  Cartes  fort  fuperficiel- 
les. 

Ces  deux  Ouvrages  parurent  à Amfter- 
dam  eq^idbi  ; mais  il  s’étoit  fait  connoî- 
tre  par  un  Livre  de  fa  façon,  qui  fut  en 
quelque  forte  l’avant-coureur  des  gran- 
des lumières  qu’il  répandit  avec  le  tenis 
fur  le  Droit  de  la  Nature  & des  Gens. 

Toute  fon  inclination  le  portoit  à l’E- 
tude du  Droit,  & il  n’étudia  guère  l’Hif- 
toire&  les  autres  Sciences , que  par  laliai- 
fon  plus  ou  moins  grande  qu’elles  ont  a- 
vec  la  Jurisprudence.  11  remarqua  aifé- 
ment  que  ce  genre  d’étude  eft  d’une  tr^ 
vafte  étendue , pour  pouvoir  être  embrafté 
tout  entier  ; & que  quand  on  veut  s’y  fai- 
re un  mérite  fupérieur , il  eft  befoin  d’en 
eboifir  une  partie  à laquelle  on  s’attache 
le  plus,  & dont  on  faife  fon  occupation 
favorite.  Son  plan  de  Morale  l’attachoit 
toujours ;&  d’ailleurs  cette  Science,  telle 
qu’il  la  concevoit,  a aftez  d’afftnité  avec 
le  Droit  des  Souverains  & des  Peuples. 

11 
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' Il l’affocia  donc  avec  le  Droit  Public,  qui 
confifte  en  Allemagne  à connoître  les 
Droits  de  l’Empire  fur  les  Princes,  & les 
fo-  Etats  dont  il  eft  compofé,  oîi  ceux  de 

ifi  ces  mêmes  Etats  & Princes,  à l’égard  les 

uns  des  autres. 

Il  regardoit  avec  raifon  cette  étude, 
comme  un  dégré  pour  s’élever  un  jour 
aux  Dignités  des  Cours  d’Allema{me.^  On 
fait  que  les  divers  Souverains  qui  forment 
enfemble  la  République  Gernianique,ont 
ordinairement  pour  leurs  Miniftres  d’E- 
tat, des  hommes  de  Lettres  qu’ils  appel- 
lent Confeillers,  & dont  la  principale  é- 
tude  efl;  la  connoiflance  du  Droit  Ger- 
manique. Comme  cos  charges  ne  font 
^ point  vénales , & qu’il  ne  faut  pour  y ê- 
tre  admis  qu’un  mérite  recommandé,  Mr. 
de  Pufepdorff  travailloit  à s’en  faire  un 
qui  lui  ouvrît"  la  route  à laquelle  il  afpi- 
roit. 

Le  Droit  Public  fortoit  à peine  du  Ca- 
hos  oîi  le§  Théologiens  & les  jurifeon-' 
fultes  l’avoient  plongé.  Prefque  perfon-] 
ne  ne  s’y  appliquoit,  que  des  ProfelTeurs 
qui  , trop  remplis  de  leur  Code  & de 
leur  Digefte , vouloient  en  faire  la  réglé 
immuable  de  l’équité,  au-lieu  qu’il  faloiü 
remonter  aux  prémiers  principes.  Les- 
Théologiens  avoient  achevé  d’embrouil- 
ler cette  fcience  par  une  infinité  de  dif- 
tin étions  fcholaftiques , qui,  au-lieu  de 
rien  éclaircir,  en  rendoient  l’étude  Ion* 
gae , pénible.,  & obfcure. 

JLe  célèbre  Grotius  ,fi  digne  de  l’àdmî-;{ 
Terne  ' ration 
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ration  publique  dont  il  eft  cù  poflcflîon 
depuis  un  fiecle,  avoit  défriché  ce  ter- 
roir, & fon  Ouvrage  fervit  de  flambeau  à 
notre  Auteur  pour  entrer  dans  la  même 
carrière.  Mais  il  fembla  au  jeune  Pufen- 
dorff  y que  ce  Grand-homme  n’avoit  pas 
épuifé  cette  matière  ; & il  crut  pouvoir 
bâtir  un  Edifice  pareil  fur  un  plan  nou- 
veau. 11  falloir  pour  cela  du  tems  & 
des  fecours , que  la  Providence  lui  pro- 
cura peu  après. 

Etant  donc  à Leyde  occupé,  comme 
nous  avons  dit,  à l’éducation  de  fes  Elè- 
ves & à l’Edition  de  quelques  Ouvrages 
d’autrui , il  fit  imprimer  à la  Haye  ses 
Ëlemens  de  la  Jurisprudence 
Universelle.  11  employa  diyerfes 
chofes  tirées  de  la  Morale  Géométrique  de 
Mr.  Weigel , qui  lui  avoit  laifle  la  liber- 
té de  s’en  fervir.  Cela  donna  lieu  à un 
favant  de  dire  que  cet  Ouvrage  fentoit 
fort  le  Mathématicien.  111e  dédia  à l’E- 
leéleur  Palatin  Charles  Louis  ^ qui  l’en  re- 
mercia par  une  Lettre  très  gracieufe,dans 
laquelle  il  l’afluroit  de  fon  eftime , & lui 
faifbit  efpérer  des  marques  folides  de  fa 
bienveillance.  Il  lui  tint  parole , & l’an- 
née fuivante  i66i , il  le  fit  appeller  à l’U- 
niverfité  de  Heidelberg  qualité  de  Pro- 
feflèur.  Mr.  Pufendorf  n’avoit  enco- 
re que  trente  ans,  s’y  rendit,  & eut  la 

floire  de  remplir  la  prémière  chaire  dé 
rofeflfeur  public , qu’il  y ait  eu  en  Alle- 
magne pour  le  Droit  de  la  Nature  & 
des  Gens.  Outre  cela  il  fut  employé  à 

l’édu- 
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l’éducation  du  Prince  Eleâoral  qu’il  in- 
ftruifoit  à des  heures  particulières. 

Quelque  imparfait  que  fût  le  Livre  des 
Elémens  de  la  Jurisprudence  Univerfelle, 
quoique  l’Auteur  n’en  fût  pas  lui -même 
content,  & qu’il  ne  l’ait  regardé  dans  la 
fuite  que  comme  le  fruit  précoce  d’un 
jeune  homme  qui  fe  hâte  trop  de  fe  pro- 
duire, cet  Ouvrage  ne  laifla  pas  de  don- 
ner une  idée  avantageufe  de  fon  efprit. 

Le  Baron  de  Boirtebourg  ^ Chancelier  de 
l’Eleéteur  de  Mayence , fouhaitoit  depuis 
longtemps  que  quelqu’un  entreprît  un 
corps  méthodique  de  la  Jurifprudencef 
Naturelle.  11  avoit  employé  en  vain  fes 
follicitations  pour  y engager  divers  Sa- 
vans.  Boeder  , Conrvigius  , Racbelius  a- 
voient  entamé  des  parties  de  cette  feien- 
ce  ; mais  pas  un  d’eux  n’avoit  jugé  à pro- 
pos de  l’embraffer  entièrement;  foi t que 
trop  occupés  de  leurs  emplois,  ils  n’euf- 
fent  pas  le  loifir  que  ce  travail  deman- 
doit,  foit  que  la  grandeur  de  l’entreprifc  . 
les  effrayât.  Le  jeune  Pt^endorff  parut 
au  Baron  de  Boinebourg  un  Sujet  propre  k, 
ce  deffein.  Il  voyoit  en  lui  une  jeuneffe 
déjà  encouragée  par  d’heureux  commen- 
cemens , un  efprit  méthodique  & accou-  ' 
tumé  de  marcher  de  principe  en  princi- 
pe , une  netteté  d’idées  qui  ne  pâlie  rien 
fans  en  fixer  le  fens  par  des  définitions 
exadles,  en  un  mot  toutes  les  difpofitions 
les  plus  favorables  pour  l’exécution  d’un 
tel  deffein.  Il  Ty  exhorta , & réuflit. 

Ce  fut  à Udidbèrg  qu’il  écrivit  fon  fa-  ‘ 

2 meux 


Digitizod  by  Google 


XXVIII  ELOGE  HISTORIQUE 

' in  eux  Livre  de  l’Etat  de  l’Empi- 
E E d’A  l l e m a g n e.  Il  y travailla  fous 
les  ordres , & fur  les  Mémoires  de  l’Elec- 
teur Palatin.  On  y fait  voir  que  l’Alle- 
magne eft  un  Corps  de  République , dont 
les  Membres  mal  aflbrtis  font  un  tout 
monllrueux.  Ne  jugeant  pas  à propos  de 
s’en  déclarer  l’Auteur,  il  fe  déguila  fous 
le  nom  de  Severin,  Sieur  de  Monzambano 
Veronois , & le  dédia  à fon  frère  If  aie 
qu’il  déguifa  aufli  fou^  le  nom  de  Lélio, 
Sieur  de  Trefol.  Comme  ce  frère  étoit 
alors  à Paris,  Envoyé  de  la  Cour  de  Suè- 
de , & par  conféquent  plus  à portée  que 

4ui  d’en  procurer  une  Edition,  fans  que 
l’on  pût  trouver  les  traces  de  la  prémiere 
origine  de  cet  Ouvrage  , il  lui  envoya 
fon  Manuferit.  Un  Libraire , à qui  on  pro- 
pofa  de  l’imprimer, le  communiqua  àMe- 
zerai.  Cet  jdiftorien , ami  de  la  fincérité 
qu’il  poITédoit  lui-même  à un  très  haut  dé- 
gré  jïbuhaita  que  l’Ouvrage  devînt  public  ; 
mais  il  fe  garda  bien  de  l’approuver;  il  en 
marqua  fon  fentiment  dans  une  Lettre  qui 
fe  trouve  dans  quelques  Editions.  La  pré- 
mière  fe  fit  à Genève  en  1667;  il  s’en  fit 
une  autre  l’année  fui  vante  à Eleutberople , 
c’eft-à-dire , à la  Haye  en  Hollande. 

Ce  Livre  étoit  tout  propre  à attirer  les 
regards  du  Public.  On  chercha  qui  en 
■)ouvoit  être  l’Auteur.  On. l’attribua  dans 
! a prémière  incertitude  à plufîeurs  per-. 

; bnnes  différentes  ; & ce  qui  rendoit  l’E- 
nigme plus  difficile,  c’étoit  le  foin  que 
l’Auteur  àvoit  de  prévenir,  oii  de  diffiper 
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les  foupçons  qu’on  avoit  de  lui.  Il  avoit 
û bien  pris  fes  mefures  pour  être  caché, 
qu’on  n^a  jamais  fu  la  vérité  qu’^rès  fa 
mort.  On  a une  aflez  mauvaile  Traduc- 
’tion  Françoife  de  ce  Livre  : pour  y réuf- 
fir  il  faudroit  que  le  Traduaeur  eût  été 

Élus  au  fait  des  affaires  de  l’Allemagne. 

Intre  ceux  qui  s’élevèrent  contre  cet  Ou- 
vrage , un  des  plus  célèbres  fut  le  fa-  • 
meux  Philippe  André  d’Oldenbourg,  qui  fe 
cacha  fous  le  nom  de  Pacijkus  à Lapide, 
Ces  deux  Ouvrages,  favoir  le  Monzambano 
& Ton  Critique,  ont  été  plufieurs  fois  im- 
primés conjointement,  je  ne  dis  rien 
d’une  foule  d’Allemands , qui  ont  cru  de- 
voir laver  le  Gouvernement  national  des 
taches  que  Pufendorff  y a trouvées. 

En  1(5(59,  on  réimprima  à lene  fes  Elé-..^ 
mens  de  la  JuriJ'prudence  Univerfelle,  & on  y 
ajouta  un  petit  Ouvrage  intitulé  la  Sphè- 
re Morale,  qui  n’efl:  pas  de  lui. 

Il  étoit  encore  à Heidelberg  en  i(57C, 
lorfque  fon  frère  toujours  attaché  à la 
Cour  de  Suede  fongea  à l’en  approcher. 

^ Charles  XI  avoit  érigé, en  1668,  une  U- 
niverfité  à Lunden,  Capitale  delà  Seboo- 
nen,  & cherchoit  à la  faire'fleurir  par  je 
mérite  des  ProfefTeurs  qu’il  y faifoit  in- 
ftaller.  Pufendorff  QxdQignoxt  à Heidelberg 
le  Droit  de  la  Nature  & des  Gens , & la 
réputation  commençoit  à s’établir.  Son 
frère  n’eut  pas  de  peine  à lui  procurer 
une  vocation  pour  l’Univerfité  de»Suede. 
L’Elefteur  Palatin  ne  le  perdit  qu’à  re-, 
gret:  mais  U ne  voulut  point  le  gêner,. 
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& il  lui  permit  d’accepter  ce  nouveau 
polie , dont  il  n’auroit  pu  aifément  le  dé- 
dommager. Outre  les  appointemens  plus 
grands  que  ceux  des  autres  Profefîeurs , on 
offroit  a notre  Auteur  le  grade  de  pré-'" 
micr  Profefleur  de  la  Faculté  de  Droit;  à 
la  charge  d’enfeigner  le  Droit  de  la  Na- 
ture & des  Gens,  fa  fcience  favorite.  Il 
lé  rendit  en  Suède , & prit  poflcflion  de  - 
ion  Emploi  la  même  année. 

En  1671,  il  publia  fon  petit  Traité  in- 
titulé : Recherches  sur  la  Re- 

PUBLIQ^UE  IRREGULI^ERE.  C’eft  U- 

ne  elpcce  de  Commentaire  fur  le  IV 
Chapitre  de  fon  Etat  de  V Empire  y oii  il 
traite  de  la  forme  de  l’Etat  Germanique. 
Mais  fa  grande  réputation  commença  en 
1672.  Ce  fut  alors  qu’il  publia  fon  fa- 
meux Ouvrage  du  Droit  de  la  Na-» 
TURE  ET  DES  GeNS. 

Grotius  y grand  Théologien,  avoit  gar- , 
dé  quelque  ménagement  pour  les  idées 
Scolaftiques , foit  qu’il  n’en  fût  pas  entiè- 
rement revenu  lui-même,  foit  qu’il  crût 
avoir  befôin  de  cette  condefcendance , 
pour  mieux  gagner  une  forte  deLeéleurs,^ 
qui  en  font  cas,  & les  faire  mieux  entrer 
dans  les  vues  de  fon  Syftême  ; & quoique 
fon  Ouvrage  les  eût  alfez  généralement 
révoltés,  on  voit  pourtant  qu’il  ne  s’étoit 
pas  autant  écarté  de  leurs  préjugés  qu’il 
J’auroit  pu  faire. 

Pufendorf  y fentant  l’inutilité  de  cette 
condefcendance , réfoîut  de  ne  la  point 
avoir,  & traita  fa  matière  comme  fi  au- 
cun 
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Lin  Auteur  vScoIaftique  n’eût  écrit.  On 
un  Homme  qui  remontant  aux  idées 
es  plus  Amples  de  la  Morale  , va  pas  à 
-[\a.s  , de  principe  en  principe,  de  preuve  en 
preuve  ; examine  tout  avec  une  attention 
extrême  ; divife  avec  une  régularité*  feru- 
puleufe  ; définit  avec  préçifion;enun  mot, 
.c’eft  un  Syftôrae  méthodique  de  la  Scien- 
ce des  Mœurs.  Il  y a moins  d’érudition 
que  dans  l’Ouvrage  de  Grotius  : mais  il 
exeuFe  d’avantage  les  principes,  & en  dé- 
velôpe  les  conféquences  par  une  lliice  de 
raifonnemens,  qui  le  prêtent  l’un  à l’au- 
tre un  grand  jour,  II  rejette  l’opinion  des 
Scolaftiques  , . qui  prétendôient  que  les 
actions  commandées,  ou  interdites  par  le 
Droit  naturel,  font  honnêtes,  ou  .deshon- 
nêtes par  elles-mêmes.  Il  regarde  com- 
me de  belles  chimères  & des  principes 
ü.ériles  les  idées  de  l’honnête,  cfétachées 
du  raport  qu’elles  ont  à la  volonté  de 
Dieu.  C’étoit  retrancher  aux  Gens  de 
Collège  une  infinité  de  fubtilités  raéta- 
nhyfiques,  qu’ils  vantoient,  & débitoient 
a leurs  Elèves  pour  les  plus  fines,  & les 
plus  fublimes  notions  de  la  Morale. 

Tout  ce  qu’il  y avoit  d’honnêtes  - gens 
& d’Efprits  railonnables  applaudirent  à 
cet  Ouvrage.  On  fut  charmé  de  voir  uu 
• corps  complet  & méthodique  du  Droit 
Macurel.  Grotius^  qui  avoit  une  vafte  é- 
rudition’,  avoit  aporté  en  preuve  toute 
l’Antiquité  facrée  & prophane,  & avoit 
tiré  de  la  conduite  des  Juifs,  des  Grecs, 
des  Romains,  & des  autres  Peuples  an- 
- ♦♦  4 ciens. 
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cîcns  , un  Syftême,  à rétabliflement  du- 
quel tout  le  Genre-humain  femblc  con- 
courir. Pufendorff,  qui  n’avoit  pas  ce  gen- 
re d’érudition  en  un  fi  haut  dégré , fe  gar- 
da bien  de  traiter  fa  matière  fur  le  même 
ton.  Cela  d’ailleurs  eût  été  inutile, puif- 
que  le  travail  étoit  déjà  fait.  Il  aima 
mieux  méditer,  & chercher  dans  les  feu- 
les lumières  de  la  raifon , des  principes 
qui  tendenr,  par  la  voye  de  la  Raifon  na- 
turelle , au  même  but  oii  Grotius  nous  mè- 
ne par  la  voye  de  l’Autorité.  Ce  qui  rend' 
la  méthode  de  Pufendorff  très  utile , c’eft 
qu’il  va  pié  à pié , & a grand  foin  de  dé- 
finir avec  précifion  tous  les  termes,  qui 
pourroient  fouffrir  la  moindre  interpréta- 
tion équivoque;  & tout  cela  eft  traité 
dans  un  ordre  très  lumineux.  On  vit 
néanmoins  s’élever  contre  l’Auteur  un 
nuage  de  Critiques , & il  n’en  fut  pas 
quitté  pour  des  injures.  Si  cet  Ouvrage 
' lui  forma  une  réputation  immortelle,  il 
la  lui  fit  acheter  par  d’extrên^es  chagrins 
qu’il  lui  caufà;  & on  peut  dire  qu’il  lui* 
coûta  le  repos,  & prefque  la  vie.  it. 

Le  prémier  adverfaire , qui  l’attaqua , fuL 
Nicolas  Beeman , fon  confrère , dans  la  mê- 
me Univerfité , qui  ne  put  fouffrir  l’éclat 
de  la  réputation  que  fe  faifoit  notre  Au- 
teur. Les  huit  Livres  du  Droit  de  la  Na- 
ture & des  Cens  avoient  été  imprimés  à r 
Lunden  en  1672.  Beeman  s’aflbeia  aved^ 
Jofué  Schwartz , Profeflèur  en  Thfôlo- 
gie  dans  la  même  Ville  ,'  • & ils  drelïèreftc  ' 
enfemble  un  Ecrit  intituléî  Liste  de  ’ 
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E R T A INES  NoUVEAUTE'Sj^M^  Mv. 
'amuel  JPufendorff  a avancées  contre  les  f on- 
.emens  orthodoxes  ^ dans  fon  Livre  dü  Droit 
le  la  Nature  6f  des  Gens.  On  fent  dans 
z:ette  Critique  toute  l’aigreur  dont  la  haine 
rhéologique  eft  capable.  Un  zèle  amer  y 
prodigue  les  noms  de  Payen , de  Zwinglien^ 
de  Socinien,  de  Papjjte,  de  Pélaçien,  de 
Hobbtfien , de  Cartéjwn , que  fai-je  ? des 
noms  mêmes  qui  feroient  un  éloge , en  tou- 
te autre  occafion  j y fon^nployés  comme 
des  üêtrifliircs  dont  on  croit  accabler  l’Au- 
teur, & on  n’épargne  rien  pour  le  rendre 
odieux.  Le  but  de  cette  accufation  d’été- 
rodoxie  étoit  bien  vifiblement  d’animer 
le  Clergé  de  Suède  contre  l’Auteur , & 
c’étoit  dans  cette  intention  que  ce  Libelle 
fut  compofé  en  1673.  Mais  il  n’étoit  pas 
,aifé  d’opprimer  notre  Profefleur.  Son 
frère  veilloit  à la  Cour  fur  fes  intérêts, 
& les  Sénateurs  du  Royaume  impolèrent 
filence  à Beeman , & fon  Ecrit  fut  fuppri- 
mé  par  l’autorité  du  Roi.  Pufendorf^  nos 
content  de  l’interdiétion  de  ce  Libelle, 
jugea  bien  que  la  fuppreffion  ne  s’en  fe- 
roit  pas  de  bonne  foi  de  la  part  de  fes  Enr 
nemis,  & il  y oppofa  en  1674  une  Apo- 
logie, tant  pour  foi  que  pour  fon  Livre , 
contre  l'Auteur  d'un  Libelle  diffamatoire  in- 
titulé: Liste  de  certaines  Nou- 
veau t e'  s , &c. . Il  avoit  penfé  fort  |uf- 
te  , ce  Libelle  fut  véritablement  publié  à' 
Exemplaires  en  émit  portés 
en Suèjle quelque  temps  après,  omy  pro-; 
céda  jttddlqpejïieiit  contre  c.et  Ouvrage  j 
' * ♦ 5 qûi 
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cui  fut  lacéré  & brûlé  par  la  main  du 
Boureau  ; & fon  Auteur  ,pour  avoir  defo- 
’ béi'  aut  ordres  du  Roi , fut  banni  de  tous 
les  Etats  de  la  Cour  de  Suède,  Il  fe  re- 
tira alors  en  Danemarc , & écrivit  de  Cop- 
tenba^e  une  Lettre  .par  laquelle  il  appel- 
loit  Pufendorf  en  Duel , avec  menace , 
en  cas  de  refus,  de  le  pourfuivre  à toute 
.outrance  par-tout  oii  il  le  trouveroif.  Pu- 
fendorÿ'nefit  d’autre  ufage  de  cette  Let- 
tre que  de  ren\^yer  au  Confiftoire,  qui 
procéda  de  nouveau  contre  Beeman. 

Jojué  Schwartz  étoit  charmé  de  voir 
tomber  fur  un  autre  un  châtiment  auquel 
il  méritoit  d’avoir  autant  de  part  qu’il  en 
avoit*  eue  à la  compolition  du  Libelle* 
Mais  il  fe  tira  d’affaire , & obtint  le  par- 
don du  Roi , en  proteftant  que  fon  inten- 
tion n’avoit  jamais  été  que  cet  Ouvrage, 
devînt  public; que  Beeman  l’avoit  fait  im- 
primer malgré  lui , & à fon  infu.  La 
Cour  voulut  bien  fe  contenter  de  ces  ex** 
» cufes , & le  laHTa  en  repos  ; mais  peu  de 
tems  après  il  fit  bien  connoître  que  la 
grâce  que  la  Cour  avoit  prétendu  lui  faire, 
n’avoit  pas  efiàcé  dans  fon  efprit  le  des- 
agrément du  triomphe  de  fon  Adverfaire. 

Les  Danm  aiant  fait  une  defcente 
dans  la  Scboonen  au  mois  de  Juillet  1676, 
de  pris  quelques  villes,  le  Roi  de  Suède 
oui  n’avoit  pas  une  armée  fuffifante  pour 
taire  tête* par- tout,  fut  obligé  de  leuraban 
donner  toute  cette  Province.  Les  Da 
nois  maîtres  de  la  ville  de  Lunden,  exi 
* gèrent  des  jhabitaus  le  feunent  de  fidéli 
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:é.  Schwartz  né  fit  nulle  difficulté  de  le 
31‘êter,  & fe  donna  même  tous  les  mou- 
;emens  poffibles  pour  porter  les  autres  à 
é prêter  comme  lui.  il  pouvoir  bien  ju- 
^er  que  cette  conduite  ne  plairoit  pas  à 
a Suede  : mais  il  comptoir  de  faire  par-là 
a cour  au  Danemarc^  à qui  il  croyoït  que 
:ette  Province  demeureroit.  Il  ie  trom- 
)a , la  Province  fut  rendue  au  Roi  de 
)uède  par  le  Traité  de  St.  Germain  en 
1679  , & Schwartz  voyant  bien  qu’il  ne 
croit  pas  en  fureté  dans  la  domination 
i’un  Souverain  qu’il  avoir  oifenfé  en  une 
drconftancefi  délicate,  fe  retira  en  jDawe- 
mre , oii  la  Cour  le  gratifia  d’une  Sur- 
ntendance  Eccléfiaftique  dans  le  Duché 
ie  Holftein.  Cette  Dignité  chez  les  Lu- 
:hériens  n’a  de  la  puiflance  Epifcopale 
:^u’une  infpeêtion  fur  les  Pafteurs,  avec 
le  droit  d’exhorter  & de  reprendre , car 
a Jurifdiétion  pénale,  & coaêlive  eft  en- 
:re  les  mains  du  Confeil  Confiftorial , qui 
uge  au  nom  du  Souverain  toutes  les  Gau- 
les Eccléfîaftiques. 

Beeman  retiré  en  Allemagne  remuoit 
Ciel  & Terre,  pour  foulever  les  Univer- 
sités d’Allemagne  contre  Pufendorf,  qui 
ie  fon  côté  répondit  à fes  Satires  avec  u- 
le  hauteur  & un  mépris  , dont  on  peut 
uger  par  le  titre  feul  d’une  Lettre  qu’il 
lui  oppofa  en  1078.  Lettre  de  Samuel  Pu> 
fendorf  à fes  Amis , fur  un  Libelle  diffama- 
toire publié  Vannée  derniere  fous  le  nom^  chi- 
mérique de  Veridkus  Confians,  par  Nicofaj 
Beeman  i autrefois  Prof effeur  dans  V Académie 

(5  Carv- 
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Carolim , ’6f  qui  en  eji  à préfent  ignominieux 
Jement  banni.  ' 

Il  réjiond  dans  cette  Lettre  à un  Ecrit 
vif  & langlant  que  Beeman  avoit  publié 
contre  lui  l’année  précédente  , & dont 
voiéi  le  titre  Latin.  Nicolai  Beemanni  le-  ' 
gitima  deffenfio  contra  Mc^ijiri  Samuelis  Pu-  % 
fendurffii  execrahiles  fi&itias  calumnias,  qui-'f'^ 
bus  ilium  contra  omnem  veritatem  jujii- 
tiam  ut  carnatus  Diabolus  ^ Jingularis  men-  j 
daciorum  artifex , per  jittitia  fua  entia  mora-'^ 
lia , Diabolica  puto , ioti  bonejîo , ac  erudito  ’ 
orbi  mulitiofe  exponere  voluit,  naturalis  Jîve 
brutalis  è?  getitilis  Pufendorffii  Spiritus  up 
que  adeb  enormiter  Je  exerit , perverje  o- 
peratur , ut  nec  Diabolum , nec  infernum , nec 
vitam  æterîiam  dari,  impie  credat;  dum 
omnem  aàiomm  bumanum  Jiatuat  ejje  indife- 
rentem , boni  ac  mali  nec  præmium , nec  pœ-  ' 
namfüturani:  Hic  tamen  pro  Satirico  inge- 
nin  Jirmiter  crédit  fi  viris  bonejiis  proxi- 
mo  jïio  audaEter  , éf  malitioj'e  calumnietur^ 
quod  J’emper  aliquid  fœcis , five  mendadi , in 
animis  legentium  bæreat.  Quelle  doit  être  » 
la  fureur,  qui  régné  dans  l’Ouvrage  mê- 
me , puifque,  dès  le  titre,  le  déchaînement  ’ 
cft  n violent.  Je  m’abftiens  de  traduire 
ces  termes , qui  font  plus  dignes  d’un 
Crocheteur  que  d’un  homme  de  Lettres. 

Pufendorf  y oppofa  encore  deux  autres 
Ecrits,  l’un  fous  le  nom  Petrus  Dunœusy 
Bedeau  de  l’Académie  Caroline , c’eft-à-  ' 
dire  de  Lunden.  C’étoit  une  Lettre  a- 
drelTée  par  ce  Bedeau  à Nicolas  Beeman 
Ibus  ce  titre  : Pétri  Duncei  in  Academid 
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Carolind  Pedelli  fecundarii  Epijiola  ad  virum 
famojijjimwn  Nicolaum  Beemannum  totius 
Germanice  Convitiatorem , ^ caluniniatorein 
longe  impudentijjimum.  Cet  Ouvrage  , oui 
contient  des  perfonnalités  alTez  vives, rut 
imprimé  à Stockholm  in  8-  en  1678;  l’au- 
tre eft  fuppofé  imprimé  à Manheim.  Pu- 
fendorff  s’y  cache  fous  le  nom  de  ^ean 
Rollet.  Le  titre  n’en  eft  pas  plus  modéré 
que  celui  de  l’autre.  Le  voici  : Jobannis 
KoUeti  Palatini  DifcuJJio  calumniarum  quas 
abjurdijftmas  de  illujlri  mro  Samuele  Pufen- 
dorjfio , relegatus  a Suecid  nequam  Nicolaus 
Beemannus  per  caufani  deffendenda  fuæ  fairus 
non  ita  pridem  in  vulgus  Jparfit.  C’eft  en- 
core un  in  8.  de  la  même  année. 

On  a déjà  infinué  que  Beeman  & Schwartz 
avoient  excité  les  Univerfités  d’Allema- 
gne à s’élever  contre  la  Doétrine  de  Pu- 
fetidorfffqa'üs  faifoient  pafler  pour  un  tif- 
fu  d’impiétés,  yean  Adam  Scuerzer,  pré- 
mier  Profefléur  en  Théologie  à Leipjic, 
fut  trompé  par  leur  raport , & fit  une 
cenfure  qui  donna  lieu  à un  Décret  du 
Roi  de  Suède , par  lequel  il  étoit  enjoint 
à cous  les  ProfeiTeurs  de  Lunden  de  veil- 
ler avec  tout  le  foin  polfible  pour  préfer- 
ver  la  jeuneffe  de  toute  nouveauté  con- 
traire à l’Orthodoxie , & à la  Doèlrine  re- 
çue par  l’Univerfité. 

Pufendorf  fentit  bien  que  cet  ordre 
n’écoit  obtenu  que  pour  donner  des  bor- 
nes à (es  fentimens;  mais  outre  que  fon  in- 
tention n’étoit  pas  de  hegrter  aucun  des 
Dogmes  de  laReligion  qu’il  profeffoitj  & 
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à laqudle  il  fut  fidèlement  attaché  toute 
fil.  vie , il  voyoit  bien  que  c’étoit  la  moindre 
choie  que  la  Cour  eût  pu  faire,  pour  met- 
tre à couvert  la  Doétrine  Theologique 
qu’il  étoit  accufé  de  vouloir  renverfer 
par  fon  Syftême. 

JoJué  Schwartz , fe  voyant  dans  le  Sles- 
wig.  lança  contre  Fufenàorff,  en  1687, 
un  Écrit  violent  ; mais , parce  qu’il  craiv 
gnoit  que  fes  inimitiés  publiques  ne  ren- 
diflent  fufpeftes  les  injures  qu’il  vomiflbit  ' 
contre  lui , il  fe  cacha  fous  le  nom  de  fon 
Beau-fils  Severin  Wildfchutz.  C’étoit  une 
Diflertation  intitulée  : Severeni  Wildfcbut- 
zii  Malmogienjis  Scani  difcujjio  calumnia- 
rum  à Saimek  Pufendorffio , in  Âpologiâ  in- 
éicis  errorum  fuorum  venerabili  uni  viro  im» 
pojîtarum.  11  prétendoit  que  Pi^endorff,  en 
voulant  réfuter  la  jifte  de  fes  erreurs, 
avoit  avancé  des  calomnies  contre  un 
homme  vénérable.  Cette  Difcuflion  fut 
imprimée  à Skswig^en  1687.  Elle  ne  fut 
pas  longtemps  fans  réponfe.  Pufendorff 
prit  le  ton  ironique,  & prêtant  à Jofué 
Schwartz  un  ftile  burlefque , il  lui  fuppfa 
une  Lettre  à fon  Beau-fils,  dont  il  déngu-y 
ra  le  nom , en  lui  donnant  une  terminai- 
. fon  fale , & il  les  rendit  ridicules  tous  les 
deux. Le  titre  étoiti  Jofué  SchwartziiDip 
fertatio  epijlolica  ad  eximium  unumjuvenem 
■Severinum  WUdfchyJJium  privignum  fuum. 
Hamburgi  i688.  4.  Cette  Lettre  ayant 

mis  les  rieurs  du  côté  de  Pufendorf  elle 
fut  bientôt  fu^ie  d’une  autre, qu’il  écri- 
vit fous  le  nom  de  Beemn,  -Elle  efl  dans 
* .•  . le  ' 
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le  même  goût  que  la  précédente , & ell 
adrefifée  au  même  Wildjchutz , fous  ce  ti- 
tre: Jurifconfulti  Nicolai  Beemanni  ad  V. 
C.  Severinum  WÜdfcbutz  Malmogienfem  Sca^ 
num  J Epijiola  ,in  quâ  ipjî  cordicitus  gratula^ 
tur  de  deviSto  £f  triumpbato  Fufendorffio^ 
Le  titre  porte , ainfi  que  Fautre , qu’elle 
a été  imprimée  à Hambourg.  • On  y fun- 
pofe  que  Beeman  félicite  'Wildfcbutz  du 
prétendu  triomphe  qu’^il  a remporté  fur 
Pufendorf.  Scbwartz  S'  Wüdjcbutz  ne 
fentirent  que  trop  l’impreflîon  que  ces  Ei- 
crits  de  leur  adverfaire  faifoient  fur  le 
Public  à leur  préjudice;  ils  eflayèrent  de 
rétablir  leur  réputation  par  de  nouvelles 
attaques  qu’il  méprifa  alTez  pour  n’y  pas 
répondre. 

Il  avoit  un  autre  ennemi  fur  les  bras. 
Valentin  Alberti,q\i^i\  avoit  autrefois  con- 
nu à Leipjîc,  oii  ils  faifoient  leurs  études 
en  même  tems,  étoit  devenu  un  Théo- 
logien fameux.  Cet  homme  n’avoit  pas 
cru  for  tir  de  fa  Sphère  en  enfeignant  le 
Droit  de  la  Guerre  & de  la  Paix.  Le 
Livre  de  Grotius  étoit  devenu  dans  les 
Académies  d’Allemagne  un  Livre  Clalîi- 
que.  Des  Profefieurs  fe  contentoiént  de 
aider  à leurs  Difciples  un  Commentaire 
de  leur  façon  , & c’eft  ce  qu’ils  appel- 
loi  ent  5 Cotlegium  Grotianum.  Alberti  en 
avoit  dreffé  un.  Ce  fut  dans  la  Préface  de 
ce  Commentaire  qu’il  chercha  querelle  à 
l’Auteur  du  Droit  de  la  Nature  & des 
Gens.  Il  revint  à la  charge  dans  un  A- 
hrégé  du  Droit  de  la  Nature ^rendu  conforme 
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à la  Théologie  Orthodoxe.  Pufendorff  répon- 
dit par  un  Livre  intitulé:  Specimen  Con- 
troverjiarum  Samueli  Pufendorffio  circa  Jus 
Naturale  nuper  motarum^  c’eft-à-dire,  Es- 
sai des  Contejîations  faites  depuis  peu  à Sa- 
muel  Pufendorff  fur  le  Droit  Naturel  Al- 
berti  répliqua  par  un  autre  Ecrit  quil  inti- 
tula : Specimen  vindiciarum  adverjùs  fpeci- 
men  contrôler fiarum , &c.  c’eft-à-dire , E s- 
shi  de  défmfes  contre  PEffai  des  contejîa- 
fions.  Outre  l’Eflai  dont  on  vient  de  par^ 
1er,  Pufendorff  publiai,  fous  le  nom  de  Ju- 
lius Rondinus , une  Diflertation  en  forme 
de  Lettre,  fur  les  démêlés  qu’il  avoit  a- 
vec  quelques  Auteurs  fur  cette  matière. 
L’Eflai  & cette  Diflertation  fe  trouvent 
dans  un  Recueil  qu’il  publia  fous  le  titre 
d’E  RIS  ScANDicA,  c’eft  - à - dire , la 
Dijcordede  Schoone.  L’Auteur  y raflembla 
un  aflcz  bon  nombre  d’Ouvrages  qu’il  a- 
voit  compofés,foit  pour  éclaircir  les  fen- 
timens , foit  pour  réfuter  les  objeftions 
que  des  Théologiens  Proteftans  lui  a- 
' voient  faites.  Ce  Recueil  fut  imprimé  in 
• 4.  en  1(58(5,  à Francfort  fur  leMcin,  fi 
on  en  croit  le  titre. 

Alberti  y trouva  dequoi  continuer  le 
combat,  & fit  imprimer  l’année  fuivante 
un  autre  Recpeil  intitulé  :Em  Leypfîcus, 
in  quo  Eris  Scandica  Samuelis  Pufendorffii , 
cum  conviens  & erroribus  fuis  mafcule , mo- 
defie  tamen  refellitur  ; feriptus  ad  lllujîr. 
Vitum- Ludovicmfi  a Seckendorff^  adjedtis 
prioribus  apologiis  contra  eundem  Pufendorf - 
jiumf  èf  nonnullis  dijputationibus  ejufdem.y 
■ . ~aut 
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aUt  Jîmilis  argumenti.  Ce  Volume,  oli  l’Au- 
teur promet  de  réfuter  les  injures  & les 
erreurs  de  Pufendorff,  d’une  manière  mâ- 
le & modeliez  contient  encore  des  Apo- 
logies à'Alberti^  & quelques  Diflertations 
en  forme  de  Thèfc  fur  des  matières , ou 
femblables , ou  peu  différentes.  Il  parut 
à Leipjic  en  1(587-  I^^s  la  même  année 
Pufendorff  le  régala  d’un  Ecrit  intitulé: 
Commentatio  fuper  invenujio  F'eneris  Lipfi- 
cæ  ovo  3 Valenîini  Âlberti  calumniis , 6?  inep- 
, tiis  oppojjta.  Cette  pièce  eft  pleine  de 
pcrfonalités  peu  intércllantes,  & le  Lec- 
teur y a le  chagrin  de  ne  trouver  que"  des 
difcufîîons  d’autant  plus  desagréables  , 
que  rien  ne  dédommage  du  tems  qu’elles 
ont  coûté  à leur  Auteur.  Le  fond  de  la 
difpute  rouloit  fur  une  queftion  affez  peu 
importante  d’elle-même , favoir  fi  le  Droit 
Naturel  fe  doit  tirer  de  la  Nature, avant 
ou  après  la  chute  d’Adam  , c’eft-à-dire , 
dans  l’état  de  péché , oh  dans  celui  d’in- 
nocence. Enfin  des  Amis  s’emploièrcnt 
- à calmer  cette  querelle,  & les  deux  com- 
batans  mirent  oas  les  armes.  En  vérité 
ils  dévoient  être  las  d’une  guerre  de  cet- 
te efpèce.  D’ailleurs  Pufendorff  avoit 
d’autres  foins, qui  l’occupoient  allez  pour 
lui  faire  regretter  les  heures  que  cette 
difpute  lui  déroboit. 

Je  n’ai  pas  voulu  int(^rompre  le  récit 
de  fes  démêlés, au  fujet  de  fon  grand  Ou- 
vrage du  Droit  de  la  Nature  & des  Gens, 
qu’il  avoit  publié  en  1(572.  L’année  d’a- 
près il  en  avoit  fait  imprimer  un  excel- 
lent 


Digitized  by  Guugle 


^ • 


XLii  ELOGE  HISTORIQUE 

lent  abrégé  à Luiiden  fous  le  titre  du  T>e- 
voir  de  V Homme  âf  du  Citoyen  félon  la  Loi 
Naturelle.  Il  s’en  fit  une  autre  Edition  à 
Stockholm  en  i689-  Mr.  Ge»fchowe  le  pu- 
blia à Edimbourg  avec  des  Notes  & des 
Supplémcns , à l’ufage  des  jeunes  Gens , en 
1724.  Mr.  de  Barbcirac  l’a  traduit,  auflî 
bien  que  le  grand  Ouvrage,  & Ta  éclair- 
ci par  des  Notes, fur-tout  dans  fa  quatrie- 
' me  Edition  in  8.  Amficrdam  1718.  Mais 
une  des  plus  utiles  Editions  Latines  de 
cet  Ouvrage,  c’ed  celle  que  Mr.  Otton 
a procurée  à Utrccht  en  1728,  avec  des 
Notes  de  fa  façon  ; non  feulement  il  y a 
ajouté  à la  fin  les  Obfervations  de  Titius, 
mais  ce  qui  rend  l’ufage  de  cette  Edition 
très  commode  , c’ell  qu’à  chaque  para-  , 
graphe  il  cote  les  endroits  du  Livre  de 
Grotius  du  Droit  de  la  Guerre  & de  la 
Paix,  & de  celui  de  Pufendorf  dü  Droit 
delà  Nature  & des  Gens,  oii  cette  ma- 
tière cfi:  traitée  dans  toute  fon  étendue 
par  ces  deux  Grands-hommes,  & par-là  il 
eft  aifé  de  comparer  leurs  fentimens^  & 
de  voir  en  quoi  ils  s’accordent,  du  diffè- 
rent l’un  de  l’autre  fur  chaque  partie  de 
leur  matière.  André  Adam  Hochjîetter, 
Profeflfeur  en  Théologie  à Tubingue , don- 
na des  Notes  fur  cet  Abrégé  de  Puf endorff y 
fous  ce  titre  : CoUegium  Pufendorffianum 
fuper  Libris  duoh^s  de  officio  hominis  âf  civis 
XII.  Exercitationibur  infUtutim.  Tubin-  \ 
g(B  1710.  in  4.  Cet  Ouvrage  n’eft  pas 
comparable  à l’Edition  de  Mr.  Otton.  ■ 
Quelqu’un  a compofé  un  autre  Abrégé 
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du  grand  Ouvrage  de  Pufendorff  par  de- 
mandes Sa*par  reponfes  , fous  ce  titre  : 
Compendium  JuriJ^udentiœ  univerfalis  ex 
Samuelis  Pufendorf  præcellenti  opéré  Ju- 
RE  Naturæ  et  Gentium,  in  pri- 
vatum  ufum  quorumdam  juvefium  excerptum. 
Francofurti  1694. 

Sou  état  de  ProfefTeur  à Lundcn  lui 
donnoit  occafion  de  faire  de  tems 
en  tems  des  Diflertations  Académiques.' 
Cela  s’imprimoit  à mefure;  mais  enfuite 
il  en  fit  un  Recueil  choifî , t^ui  parut  en 
corps  d’Ouvrage  à Lunden  in  8.  1675, 
fous  ce  titre:  Dissertatione s A- 
çADEMicÆ  Selectiores.  On  les 
réimprima  à Upfal  deux  ans  ^rès  ; & 
dans  une  Edition  de  ce  même  Ouvrage, 
<5ui  fe  fit  in  12.  à Francfort  l’an  1678,  on 
y ajouta  : Caroli  Sebarfehmidii  difquijitio  de 
Kepühlicâ  monjirofd  ejufque  defmfio  contra 
Monzambanum  âf  Pufendorffium.  C’eft  une 
Critiaue  de  ce  que  l’Auteur  avait  dit  fur 
les  defauts  de  l’Empire  d’Allemagne  dans 
fori  état  de  l’Empire f publié  fous  le  nom 
de  Monzambano,  comme  il  a été  dit  ci- 
deffus.  Ces  Diflertations  choifies  de  Pu- 
fendorff  reparurent  à Amfterdam  fous  ce 
titre  : AnaleSta  Politica  quitus  multa , raræ , 
gravi(Jtmæque  bujus  difciplmœ  que fUones  m- 
rtû  Diiïertationibus  explicantur  f i&f  enodan* 
ïar.  "Cette  Edition  efl  in  8. 

' - Notre  Auteur  donna  à fon  zèle  pour  la 
Religion  Luthérienne  , qu’il  ^profelToit, 
l’occafion  d’éclater  contre  l’Eglife  Ro- 
maine. Il  compofa  une  Diflertation  Hif- 

tori- 
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torique,  oh  il  prétendit  déveloper  le  Gou- 
vernement Politique  de  la  Monarchie  du 
Pape.  Au-lieu  de  nous  tracer  une  Hiftoi- 
re  de  l’origine , & des  progrès  de  l’Etat 
qu’on  apelle  aujourdhui  la  Cour  de  Ro- 
me, & d’éclaircir  cette  matière  fur  des 
témoignages  d’ Auteurs  fmccres , & non 
fufpeas,il  s’amufe  à la  Controverfc,  & fc 
jette  fur  des  fujets,  qui  font  plutôt  l’af- 
faire des  Théologiens  & des  Oanoniftes, 
que  d’un  Politique.  Il  fe  contente  de  re- 
cueillir de  quelque  mauvais  Abrégé  d’Hif- 
foire,fait  par  des  Ecrivains  de  parti,  des 
déclamations  frivoles  contre  l’autorité 
Eccléfiallique.  Il  veut  qu’elle  réfide  uni- 
quement dans  le  Magiftrat.  Il  faut  avouer 
que  Mr.  Pufendorf  fait  pitié  à tout  hom- 
me qui  aura  lu  des  Auteurs  plus  au  fait 
que  lui  fur  cette  matière  ; cependant  cet 
Ouvrage  fut  imprimé  en  Allemand  à Ham- 
bourg en  1679.  L’Auteur  s’étoit  déguifé 
fous  le  nom  de  BaJUe  Hypereîa.  Cbrifiiaji 
Tbomajîus  y, ajouta  des  Notes  de  fa  façon, 
& le  tout  fut  mis  e»  François  longtemsa- 
près  par  jean  le  Long , & imprime  h Am- 
llerdam  l’an  1724,  lous  ce  titre;  Deferip- 
tion  Hijîorique  6?  Politique  de  la  Monarchie 
Spirituelle  du  Pape. 

Le  Droit  de  la  Nature  & des  Gens  ne 
fauroit  fe  palier  de  PHistoire.  Sans 
elle , ce  n’eft  plus  qu’une  fpéculation  ab- 
ftraite , & fujette  à porter  a faux.  Cette 
confidération  l’engagea  à drelTer  une  I n- 
T R O D U c T I O N , qui  pût  fervir  de  guide 
aux  jeunes-gens , qui  veulent  connoître 


Digllized  by  Google 


DE  Mr.  PUEENDORFF.  xlv' 

les  divers  Etats  de  l’Europe.  Outre  les 
principes  généraux,  qui  font  communs  à 
toutes* les  Sociétés  Humaines,  il  y en  a 
de  particuliers,  qui  font  tellement  eflen- 
tiels  à tel,  ou  tel  Peuple,  qu’il  ne  peut 
les  abandonner  lans  péril.  Cfes  principes 
dépendent  de  la  fituation  du  Païs;  des 
Mœurs  , & du  génie  des  Habitans;  du 
pouvoir  plus  ou  moins  grand  de  fes  Voi- 
lins;  de  fes  propres  forces,  qui  ne  font 
pas  toujours  dans  le  mêmedégré;  & de 
mille  autres  conjonélures.  Cela  manquoit 
dans  tous  les  Abrégés  d’HHloirc , & fait 
le  plus  folide  ornement  de  celui-ci.  Il  fal- 
loir un  Ouvrage,  qui  eût  toute  la  briève- 
té des  Abrégés,  pour  êtrg  lu  promtement 
fans  trop  charger  la  mémoire  ; & en  mê- 
me tems,  s’il  eft  permis  de  parler  ainfi , 
ce  fuc  nourriflant  qui  manque  fouvent 
aux  Hiftoires  particulières  les  plus  éten- 
dues. Cette  Introduélion  parut  en  Alle- 
mand à Francfort  fur  le  IVIein  in  8.  en 
ï682,  fous  ce  titre:  Introduction  à CHiJloi- 
re  des  principaux  Etats  de  l'Europe.  Cet 
Ouvrage  avoit  été  compofé  pour  de  jeu- 
nes-gens , à (^ui  Pufendorff  faifoit  des  le- 
çons particulières  chez  lui:  il  ne  leur  don- 
noit  qu’en  Manuferit,  & comme  chacun 
d’eux  en  tiroit  une  Copie, il  devint  bien- 
tôt alTez  commun.  Des  Libraires , amor- 
cés par  le  nom  de  l’Auteur,  alloient  l’im- 
primer  en  un  fort  mauvais  état.  Il  les 
prévint  par. l’Edition  que  je  viens  d’indi- 
quer. 

L’Auteur  travailloit  en  Suède , & pour 

de 
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de  jeunes  Suédois,  à quiTHiftoirede  leur^ 
Patrie  devoit  être  plus  utile  que  celle 
des  autres  Etats  de  l’Europe.  H leur  fit 
donc  un  Abrégé  de  l’Hiftoire  de  Suede , 
& lui  donna  plus  d’étendue  qu’à  tous  les 
autres  Etats  enfemble.  Cet  Abrégé  pa- 
rut fous  le  nom  de  continuation  de  l’in- 
troduftion , à Francfort  fur  le  Mein  i(58<5. 
En  effet, dans  le prémierfens del’ Auteur, 
il  en  eft  une  partie  effentielle,  puisque 
le  Livre  même  de  l’Introduftion  n’a  point 
d’ Article  particulier  de  la  Suede,  & que 
cette  Couronne  y feroit  omife  fans  cet 
Abrégé.  Car  celui  que  l’on  y voit  aujour- 
dhui  fut  fait  après  coup  par  Crammer,  qui 
traduifit  l’Introciuélion  en  Latin,  & qui 
* trouvant  l’Abrégé  de  l’Hiftoire  de  Suede 
trop  long,  à proportion  des  autres  Etats, 
l’abrégea  encore , & le  réduifit  à la  forme 
GÜ  il  le  trouve  dans  notre  quatrième  Vo- 
lume. Laverfion  de  Mr.  Crammer, revue" 
par  l’Auteur  même , fit  connoftre  ce  Li- 
vre dans  les  Pais  oii  la  Langue  Allemande 
n’eft  guère  en  ulàge,  elle  fut  imprimée 
à Francfort  en  i688  in  8;  on  la  réim- 
prima à Utrecht  en  1692,  &;  en  1703. 
L’Article  tiré  par  Crammer  de  l’Abrégé  de, 
l’Hiftoire  de  Suede  ne  fe  trouve  ' que 
dans  cette  Edition  de  1703,  & n’eft  point 
dans  les  précédentes.  On  traduifit  l’iri- 
ti-oduèlion  en  Flamand ;&  RouJJel,M&krG 
de  Langue , en  fit  une  Traduftion  Fran- 
^oife  , qui , quoique  chargée  d’un  ver- . 
biage  inutile , & pleine  de  contre-fens  qui 
prêteat  à l’Auteur  biekdes  puérilités , dont 
^ il 
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il  n’étoit  pas  capable , ne  laifla  pas  d’être 
recherchée  avec  empreffement.  Une  des 
grandes  preuves  de  la  bonté  de  cet  Abré- 
gé, c’eft  qu’on  ait  pu  la  fentir  malgré  l’i- 
gnorance du  Tradufteur. 

Le  Livre  de  f^arillaSf  intitulé  Hijioîre 
des  Révolutions  arrivées  dans  l'Europe  en 
matière  de  Religion  i fit  beaucoup  de  bruit 

Îuand  il  parut.  Cet  Ouvrage  dédié  au  Roi 
iOuis  XIV, & encouragé  par  une  penfion 
que  le  Clergé  de  France  payoit  à l’Au- 
teur, étoit  écrit  d’un  ftile  agréable;  mais 
malheureufement  cet  Hiftorien,  accablé 
fous  lé  poids  d’une  matière  fi  vafte,  n’a- 
voit  pas  toujours  été  affez  exadt  dans  lô 
choix  des  guides , & même  ne  s’étoit  pas 
coiqours  donné#  le  loifir  de  les  bien  en- 
tendre. Il  étoit  d’ailleurs  impoflible  que 
cette  Hiftoire  ne  déplût  aux  Etrangers 
attachés  à des  fentimens  difFêrens  de  ceux 
de  l’Eglife  Romaine  laufii  vit-on  pleuvoir 
de  tous  côtés  fur  le  pauvre  des 

critiques  amères , oh  il  n’étoit  pas  épargné. 
Pufendorf  ne  put  retenir  Ton  zèle , il  tom- 
ba fur  V'arillas , remarqua  dans  ce  qu’il 
avoit  dit  de  la  Suede  par  raport  au  pro- 
grès du  Luthéranisme  julqu’à  XCI  bé- 
vues, oufaulTetés,  & ce  morceau  fut  a- 
jouté  comme  une  addition  eflentielle  à 
l’Hiftoire  de  Suede.  L’Ouvrage  de  Va- 
rillas  avoit  commencé  à paroître  en  IÔ8Ô. 
La  Critique  par  Pufendorf  parut  l’année 
fui  vante  à Francfort.  • L’Auteur  n’étoic 
plus  alors  dans  l’Univerflté.  Il  avoit  chan- 
gé d’état,  & vivoic  à la  Cour.  Durant  la 

Cam« 
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Campagne  de  1676,  la  Schoone  devint  le 
Théâtre  de  la  guerre.  PufendorfF  partit 
alors  de  Lunden,  & fe  retira  à Stock- 
holm, oii  iU  fut  honoré,  du  titre  de  Con- 
f ciller  de  la  Cour  d’HiJioriograpbe  du  Roi, 
Ce  fut  en  cette  qualité  qu’il  écrivit  fa 
belle  Histoire  deSuede  en XXVI 
Livres.  Elle  commence  à l’arrivée  de 
Gujiave- Adolphe  en  Allemagne , & finit  à 
l’Abdication  de  CbriJUne.  C’eft  la  plus, 
belle  Hiftoire,  que  nous  aions  de  cette 
fameufe  Guerre , qui-  a défolé  l’Allemagne 
pendant  trente  ans.  Ceux-mêmes  qui  ont 
accufé  l’Hiftorien  d’avoir  manqué  de  fin- 
cérité , en  raportant  les  motifs  qui  enga- 
gèrent le  Roi  de  Suède  à cette  entrepri- 
fe , & que  l’Auteur  ne  pouvoit  pas  igno- 
rer , conviennent  néanmoins  qu’on  ne 
pouvoit  raporter  les  faits , & le  détail  des 
ëvenemens  avec  plus  -d’exaèlitude  qu’il  a 
fait.  Ce  bel  Ouvrage  parut  en  Latin  a 
' Utreeht , l’qn  i(586.  Il  s’appliqua  à en 
donner  la  continuation , & corapofa  la  vie 
de  C H A R L E s-G  U s T A V E , Roi  de  Suè- 
de, & Succefleur  de  Christine;  mais 
elle  ne  parut  que  longtems  après. 

11  fit  imprimer  en  1687,  èBrême^un  pe- 
tit Traité, oh  il  examine  les  Raports 
DE  la  Religion  avec  la  vie 
Civile.  Il  y ajouta  un  Appendice,' 
où  il  réfute  les  principes  d’Adrien  Houtin 
touchant  le  pouvoir  des  Souverains  fur  ce  qui 
concerne  la  Religion.^ 

Sa  grande  Hiftoire  de  Suède  lui  fit  une 
réputation  fi  brillante , que  des  Souve- 
rains, 
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Tains  Illuftres  briguèrent  l’avantage  de 
laifler  à la  poflrërité  les  évenemens  de 
leur  Reçne  écrits  par  une  plume  fi  aplau- 
dic.  L’Eleûeur  de  Brandebourg  Frédéric- 
Guillaume  attira  à Berlin  PuFendoi-flP,  & 
le  chargea  d’écrire  l’Hiftoire  de  Frédéric- 
Guillaume  Eleéleur  de  Brandebourg,  fur- 
nommé  le  Grand.  «Il  lui  donna  le  même 
titre  d’Hiftoriographe , mais  il  y joignit 
celui  de  Confeiller-Privé  avec  une  penüon 
confidérable.  - 

, Ce  fut  en  1688,  que  notre  Auteur  fe 
tranfporta  à Berlin.  11  y travailla  à l’H  i s- 
TOiRE  DE  l’Electeur  Frede- 
ric-Guillaume  le  Grand,  qu’il 
acheva  fous  les  yeux  de  Frédéric  III,  E- 
ledeur  de  Brandebourg , Prémier  Roi  de 
Prufle,  fils  & Succefleur  de  ce  Héros.  Il 
s’aquita  de  fon  emploi  d’Hiftoriographe , 
avec  plus  de  fincérité  que  la  Cour  de 
Berlin  n’en  avoit  éxigé  de  lui.  Il  tira  des 
Archives  de  cette  Maifon , qui  lui  furent 
ouvertes , un  aflez  grand  nombre  de  Mif- 
tères  dont  la  publication  parut  dangereu- 
fe  ; & on  crut  au’il  étoit  de  la  prudence 
de  ne  pas  révéler  des  fecrets  qu’on  ju- 
geoit  être  refervés  aux  perfonnes  emplo- 
yées dans  le  Miniftère.  L’Ouvra^  ne  pa- 
rut qu’après  une  févère  révifion,  oh  les^ 
. Cenleurs  rayèrent  tout  ce  que  leur  Politi- 
^ que  jugea  à propos;  & comme  s’ils  euj> 
exercé  leur  emploi  avec  trop  d’in- 
^^ence , il  ne  fut  pas  plutôt  imprimé  à 
Iwfenberg.en  lôpj,  qu’on  y fit  encore 
■Tome  I.  ' ^ 
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des  changemens  oii  des  pages  enderes  fu- 
rent fuprimées. 

. Mr.  Pufendorf  ne  vit  point  la  fin  de 
cette  impreflion.  Un  mal  de  pié  cm’il  né- 
gligea, Fut  la  caufe  de  fa  mort.  Une  in- 
flammation dégénéra  en  gangrène.  On 
parla  de  lui  couper  le  pié  : il  refufoit  de 
s’y  réfoudre.  L’Elçéleur,  qui  vouloir  lui 
fauver  la  Vie, à quelque  prix  que  ce  fût, 
engagea  les  Chirurgiens  & les  Médecins 
à redoubler  leurs  efforts.  On  crut  que  la 
crainte  des  douleurs  qu’il  foufriroit  dans 
d’opération , l’emportoit  fur  la  crainte  de 
la  mort.  On  l’alîbupit  ; l’opération  fut 
faite  fort  heureufement.  Quand  il  fe  ré- 
veilla, il  fe  trouva  beaucoup  mieux; mais 
lorsqu’il  aprit  que  le  pied  étoit  coupé , il 
fe  chagrina  ; & la  fièvre  inféparable  de 
ces  fortes  d’opérations  , devenant  plus 
forte  que  toute  l’art  des  Médecins , il 
mourut  le  26  Oélobre  1694,  à l’âge  de 
foixante-trois  ans. 

L’année  fuivante,  on  publia  à Nuren- 
berg  la  Vie  de  Charles -Gus- 
tave, qui  eft  une  fuite  de  fa  grande 
Hirtoire  de  Suède,  & à Lubec  fa  Dis- 
sertation SUR  les  Raisons  de 
ReunioNjOudeDissension  en- 
tre les  Protesta  ns.  Ce  titre  feul 
^ marque  affez  que  fon  but  étoit  de  préve- 
nir les  mauvais  effets  que  produit  l’intolé- 
rance. Il  en  avoit  été  lui-même  la  vifti- 
me,  & il  fe  montre  fi  zélé  Luthérien  dans 
tout  le  cours  de  cet  Ouvrage , qu'il  'doit 
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fermer  la  bouche  aux  Théologiens  de 
cette  Communion  J qui  avoient  voulu 
rendre  fa  foi  fufpeéte.  11  paroît  au  refte , 
que  ce  Livre  étoit  fa  produftion  fovorite,  * 
par  le  zèle  avec  lequel  il  en ' recommanda 
rimpreflion  avant  que  de  mourir;  devoir 
auquel  fes  Héritiers  fatisfirent  en  1695. 

Plufieurs  Perfonnes  ont  prétendu  que 
•le^  Notes,  qui  ont  été  imprimées  fous  le 
nom  d' Atbanajîus  P'incentius la  Poly- 

famia  Triumpbatrix  de  Tbeopbilus  Aletbeus 
toiênt  de  Pufendorf  ^ qiii  avoit  jugé  à 
propos  de  fe  déguifer  ibus  le  prémier 
nom.  Peut-être  que  le  lieu  oîi  FOuvrage 
'a  été  imprimé,  qui  eft,  lêlon  la  prémière 
page  du  Livre , Lmden  en  Schoone , oh  il 
avoit  profelTé, a fervi  de  prétexte  à^foup- 
çonner  qu’il  en  étoit  l’Auteur.  Mais  ces 
Notes  font  pleines  d’une  Littérature  fi  é- 
loignée  de  l’étude  dont^  il  faifoit  profef- 
fion  ouverte , qu’il  n’a  pas  befoin  d’Apo- 
logie  à ce'fujet;  d’ailleurs,  le  Livre  pa- 
rut en  1682,  c’eft-à-dire  , fix  ans  après 
que  notre  Auteur  eut  quitté  fa  Chaire  de 
rrofefleur , & l’Univeruté  de  Lunden , & 
précifôment  dans  le  tems  oh  il  étoit  lè 
plus  occupé  de  fon  Hiftoire  de  Suède.  ~ 

Il  eft  certain  que  notre  Auteur  fut  ho- 
noré de  la  dignité  de  Baron. *Le  Pere  Ni-  ■ 
ceron , croit  qu’il  en  fut  redevable  à la 
bienveillance  du  Roi  de  Suède,  qui  lui 
conféra  ce  grade  en  1694.  Mais  il  n’eft 
guère  vraifemblable  que  le  Roi  de  Suède 
ait  créé  un  Libre  Baron  du^St.  Empire  Ro- 
main , comme  Pufendorf  fe  qualifioit.  J’ai 
- .1  - _ 2 plus 
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plus  de  penchant  à croire  que  c’étoit  une 
faveur  cie  V Empereur  Léopold  ^ qui  fouhai- 
ta  de  l’attirer  à fa  Cour,  à ce  que  m’a- 
» prennent  quelques  Mémoires. 

Je  fais , au  refte , qu’un  mauvais  ufage 
nous  a presaue  accoutumés  à écrire  ainû 
le  nom  de  l’Auteur,  Puf  F end  or  f; 
mais  je  fais  aufli  que  les  noms  doivent 
être  refpedés,  & que  fur  cette^  matière  H 
faut  s’en  rapporter  à ceux-mêmes  qui  les 
ont  portés.  Puf endorff  Im-mèvaQ  écrivoit 
fon  nom  par  une  / ümple  en  la  fécondé 
lillabe,  &;  par  une  double  à la  fin.  C’eft 
ainfi  qu’on  le  trouve  dans  les  Editions 
originales  de  fes  Oeuvres , & par  conlé- 
quent  c’eft  la  feule  bonne  maniéré  de 
l’écrire. 
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Our  peu  qu’on  ait  lu , on  re-  ' 
© P © connokra  fans  peine  que 
© ^ © l’Hiftoire  eft,  de  toutes  les' 
(SSXImS)  Sciences , celle  qui  convient 
le  mieux  aux  perfonnes  de  qualité  ; fur- 
tout  à ceux  qui  font  deftinés  aux  Em- 
plois publics.  Ils  ne  fauroient  commen- 
cer de  trop  bonne  heure  à l’étudier; car 
outre  que  les  enfans  ont  la  mémoire  plus  > 
vive  & plus  heureufe,il  eft  certain  que 
s’ils  ne  fe  /entent  point  de  goût  pour 
l’Etude  de  l’Hiftoire , c’eft  une  marque 
prefque  infaillible  qu’ils  n’ont  aucune 
difpofition  pour  les  autres  Sôiences. 

. Il  eft  vrai  que  dans  les  Collèges , on 
a la  coutume  de  leur  lire  quelques-uns 
des  anciens  Hiftoriens.  Il  arrive  même 
qu’on  leur  fait  confumer  des  années  en- 
tières fur  un  Cornelius-Nepos , un  Quinte^ 
Curce , un  ^fiin  & un  Tite-Lm.  Mais 
pour  ce  qui  regarde  l’Hiftoire  du  terfls , 
on  ne  daigne  pas  feulement  y penfer.  Ce 
n’eft  pas  qu’on  ne  puiffe  commencer  les 
Etudes  par  les  Ecrivains  de  l’Antiquité  : 
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leur  lefture  a fon  utilité  & fes  agrémens  : 
mais  ceux  qui  fe  chargent  de  Tinftruc- 
tion  de  la'  Jeuneflè , ne  font  pas  excufa- 
bles  de  négliger  entièrement  l’Hiftoire 
moderne.  . ‘ / 

Je  fuis  perfuadé  que  dès  les  prémieres 
années  de  la  vie,  on  doit  s’appliquer  à 
des  chofes  qui  fervent  dans  un  âge  plus.- 
a\^ancé , & qui  ayent  du  rapport  aux 
Emplois  où  l’on  peut  parvenir  un  jour. 
Pour  moi,  je  ne  conçois  pas  quelles  lu- 
mières un.  Cofnelius  Nepos , un  Quinte^. 
Curcej  ou  la  première  Décade  de  T?fe- 
. ' Hvcy  peuvent  fournir  fur  les  affaires 
d’aujourdhui  (*)  ; quand  même  on  fe  fe- 
Toit  donné  là  fatigue  de  les  apprendre' 
par  cœur  d’un  bout  à l’autre , & qu’on 
auroit  dreffé  des  Tables  exaèles  de  leurs 
Phrafes  & de  leurs  Sentences. 

Il 

II  eft  étonnant  que  l’Auteur  fafTe  une 
üeftion  de  cette  nature.  L’étude  dés  Phrafes 
e ces  Auteurs  fervira  toujours  à former  un  ex- 
cellent ftyle  en  Latin , & enfeignera  à écrire  pu- 
rement en  cette  Langue.  Mais  n’y  a-t-il  que  ce 
fruit  à tirer  de  laLcéluredes  anciens  Hidoriens? 
Grotius  a fait  voir  dans  fon  Traité  du  Droit  de 
la  Guerre  & de  la  Paix  de  quel  ufage  ils  peu- 
vent être  pour  un  Miniftre  d’Etat  ; & quicon- 
<iue  aura  lu  l’Hiftoire  ancienne  de  Mr.  Rollin 
n’en  vaudra  que  mieux  pour  bien  apprécier  les 
Evehemens  de  noi  jours* 
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Il  ne  nous  importe  guère  de  fàvokj 
a^ec  précifion  combien  de  Vaches 
de  Brebis  les  Romains  emmenèrent,  lors-^ 
qu’i]s*trioraphèrent  des  Eques  y des  Her^^ 
nkiensy  & des  Volsqiies  (*);  au-lieu  que, 
cepx  qui  font  deftinés  au  manège  des- 
grandes affaires,  peuvent  tirer  un  feçours 
réel  de  l’Hiftoire  mo4erne  de  leur  Pih 
trie , & de  celle  des  Etats  yoifins*  , 
, L’Hifloire  moderne  a néanmoins^  fêi 
difficultés.  Elle  efl:  difperfée  dans  une> 
prodigieulè, quantité  de  Volumes,  donc, 
la  plupart  font  écrits  en  des  Langues  é-, 
trangéres.  Il  y a quelques  années, que 
pour  en  faciliter  l’Emde , & la  faire 
ter.  aux  jeunes-gens  , je  m’appliquai  àei|^ 
compofer  un  Abrégé  fort  fuccint.  Com« 
me  il  y avoic  déjà  plufieurs  Copiés  dé 
l-’ébauche  que  j’en  avois  faite , j’ai  ap* 
préhendé  que  quelque  Libraire  ne  l’im-^r 
primât  lans  me  confulter , & fans  atten- 
dre que  j’y  euffe  mis  la  dernière  main* 
On  fait,  que  des  Auteurs  ont  eu  le  cha:^) 
grin  de  voir  publier  des  Difeours  qu’ilat. 

î ; I i U . ^ -'î:  • J,,  avpie;!^ 

-(*)  Cela,  feroit  ridicule,  en  effet,  mais  quet 
homme  raifonnable  s’arrêtera  à ces  mioucies?U 
ftmble  que  le  Baron  de  Pufendorff  veuille  s’é- 
lever contre  les  Pédants,  qui  véritablement  font 
en  grand  nombre , & qui  ignorent  le  véritable^ 
prix  des  Anciens;  en  ce  cas  il  a lailbn.  . 
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avoient  eompofés  fur  le  champ , & qui  ! 
étoient  encore  fort  éloignés  de  la  per- 
' ' feélion  qu’ils  auroient  pu  leur  donner. 

C’eft  ce  qui  m’a  engagé  à retoucher  cet  i 
Ouvrage , & à le  travailler  autant  quô 
lé  peu  de  loifir  que  j’ai , me  l’a  permis.  I 
J’aime  mieux  le  donner  moi-même , en 
l'état  où  il  eft , que  de  fouffrir  que  quel- 
qu’un me  le  dérobe. 

Je  prie  les  Leéteiirs  de  confidérer, 
que  je  n’ai  point  écrit  pour  ceux  qui 
ont  déjà  beaucoup  de  leêlure  & d’éru- 
, diüon.Ce  ri’ejt  iciqn*une  InmduiHoriydef’ 
tinée  à fetvir  de  guide  aux  jeunes’gens  qui  \ 
CQi^mencent  cette  Etude , pour  les  y atta-  I 
cher , ^ les  exciter  à de  plus  grands  pr<h 
grès  par  la  facilité  ^ le  plaifir.  ' . 

■ Cette  Hiftoire  étant  tirée  des  Ecri- 
vains de  chaque  Païs , il  n’efl  point  é- 
tonnant  qu’ils  ne  s’accordent  pas  tou- 
jours fur  les  circonftances  de  cenainS' 
faits  arrivés  entre  des  Nations  ennemies. 

C’efl:  alTez  le  défaut  des  Hiftoriens , d’e- 
Xagérerce  qui  eft  avantageux  à leur  Na- 
tion , & d’adoucir  tout  ce  qui  ne  lui  fait 
pas  honneur.  Ce  n’eft  pas  à moi  de  m’é- 
riger en  Juge  de  ces  diverfes  rélations. 

Vers  la  fin  des  Chapitres j’ai  marqué 
ce  qu’on  dit  ordinairement  des  bonnes 
ou  des  raauvaifes  qualités  de  chaque, 

; , Peu- 
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Peuple  : ç’a  été  fans  vouloir  établir  au- 
cun préjugé  favorable  ou  delâvantageux 
à cette  Nation  ; je  ne  l’ai  fait  que  pour 
délafler  un  peu  le  Leéleur. 

J’ai  touché  aufli  quelque  chofe  de  la 
qualité  de  chaque  Païs , de  Tes  forces , 
de  fa  foibleflè , & de  la  forme  de  fon 
Gouvernement.  Mon  deflein  a été , que 
les  jeunes-gens  qui  ont  l’occalion  de  vo- 
yager , ou  même  de  s’entretenir  'chez 
eux  avec  des  perfbnnes  bien  informées 
des  affaires,  foient  difpofés  par  cette 
leêture  à poufîèr  plus  loin  leurs  recher- 
ches, & à le  perfeélionner  dans  cette 
forte  de  connoiffances. 

Je  compte  que  l’on  voudra  bien  faire 
' cette  réflexion , que  quand  j'ai  dit  en  pap 
Jant  quelque  chofe  des  Intérêts  des  Souverains^ 
fai  envàjagé  la  Jituation  du  tems  ou  'fai  é- 
crit.  Et,,  quoique  ces  matières  foient  plus 
à la  portée  des  perfonnes  d’un  âge  mûr,, 
qqe  des  jeunes-gens,  je  n’ai  pas  laifle 
d’en  parler , parce  que  c’efl:  le  principe 
fondamental  fur  lequel  on  peut  juger 
làineme;it  de  la  bonne  ou  de  la  mauvai* 
iè  conduite  en.  fait  de  Gouvernement.,^ 

: Qu’il  me  foit  permis  de  faire  remar» 
la  Jeuneffe , que  L’I  n t e R e T 

©ES-^felNCES  EST  DE  DEUX  Ma^ 

MiER^.  II  y a I’Imaginaire  & le  Vral 
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Jju’un  Prince  fait  confifter  le  bonheur  de 
bn  Peuple , ou  le  fien , en  de  certaines 
chofes  qui  ne  fe  peuvent  exécuter  qu’au 
préjudice  des  autres  Nations  qui  ont  in- 
térêt de  s’y  oppofer.  Telle  eft  la  Mo- 
narchie univerfelle  de  l’Europe  ; tel  eft 
le  delîèin  d’attirer  à foi  tout  un  Com- 
merce, ôcc.  C’eft  dequoi  mettre  tout  l’U- 
nivers  en  combuftion.  Car  11  vous  vou- 
lez donner  des  fers  à tous  les  autres, 
eft-il  dit  pour  cela  qu’ils  les  doivent  ac- 
cepter ? 

' Le  Vrai  eft,  ou  Perpetüel, 
ou  Variable.  Le  PERPEXutL  a 
pour  fondement  la  fituation  &.  la  quali- 
té du  Païs , & l’inclination  naturelle  dès  ' 
habitans.  Le  Variable  fe  réglé  fùr. 
lès  difpofitions  des  Princes  voifins , & 
fur  l’accroilTement  ou  la  diminution  de 
leurs  forces.  De-là  vient  que  nous  nous 
fentons  quelquefois  obligés,  par  notre 
propre  intérêt , de  lècourir  un  Allié  foi- 
pie  , & de  le  garantir  de  l’oppreflîon  dé 
fon  Ennemi;  & qu’enfuite  nous  tour- 
nons nos  armes  contre  ce  même  Allié , 
ïorfqne , devenu  trop  puiflknt,  il  fe  rend 
redoutable , & nous  caufe  de  l’inquiétu- 
dè  par  lès  projets  ambitieux. 

' Ceci  étant  manifiÿle,  & ne  pouvant 

être 
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être  ignoré  de  ceux  qui  ont  la  moindre 
part  au  Gouvernement,  on  pourroit  me 
faire  cette  queftion  : Udb  vîeM  qu'il  fe 
amtmet  tant  de  fautes  conjidémbks  contre 
les  Intérêts  de  lEtat?  Cela  vient  de  ce 
que  quelquefois  les  Souverains  , fans 
connoitre  à fond  leurs  intérêts , ou  ceux 
de  leurs  voifins , ne  fui  vent  que  leur,  en*^ 
têtement',  & méprifent  le  confèil.des 
fages  ôc  fidèles  Minifires.  11  peut  aüffî 
arriver  qu’ils  fe  laiflènt  gouverner  par 
leurs  pallions,  par  des  gens  intérelTés, 
par  des  Favoris , par  des  Maitrelîès. 
Lorsque  le  dépôt  de  l’Autorité  eft  coih- 
fié  aux  Minillres,  il  n’efi  pas  impolfible 
que  le  choix  du  Prince  foit  tombé  fi» 
des  Sujets  incapables  de  cet  emploi;  où 
que  leur  intérêt  ^particulier,  leurs  divi* 
fions,  leurs  jaloufies,  les  écartent  fou» 
vent  du  droit  chemin  que  la  faine  rai* 
fon  leur  eût  montré. 

Le  point  capital  de  l’Hifloire  moder- 
ne eft  de  bien  connoitre  les  Souverains 
dé  chaque  Etat , leurs  Miniftres , & les 
perfonnes  qui  font  employées  fous  eux  ; 
de  bien  favoir  leur  génie , leur  capacité, 
leurs  caprices  mêmes , leurs  intérêts  par- 
ticuliers, leurs  manières;  en  un  mot, 
tout  ce  qui  regarde  leur  conduite.  C’eft 
tie  cefee  fouice  que  vient  prefque  tou- 
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jours  le  bonheur , ou  le  malheur  des 
tats.  Nous  en  voyons  de  foibles , qui 
deviennent  très  puiflàns  par  la  bravou- 
re & par  l’habileté  de  ceux  qui  les  gou-* 
\ernent;  pendant  que  d’autres,  qui  é- 
toient  très  floriflans,  tombent  dans  le 
mépris  par  le  peu  de  cervelle  de  ceux 
qui  font  à la  tête  des  affaires. 

Mais  cette  Science, fi  néceffaire  aux 
Miniftres  chargés  des  affaires  étrangè- 
res , eft  quelque  choie  de  bien  inconf- 
tant , à caufe  des  fréquens  cliangemens 
de  fcène  qui  arrivent  fur  le  théâtre  de 
l’Europe.  On  ne  l’apprendra  jamais  fi 
bien  dans  les  livres , que  par  la  prati- 
que & par  les  rélations  des  perfonnes 
lages  qui  ont  été  employées.-  Voila^ce 
que  j’ai  cru, devoir  dire  en  peu  de  mots 
lur  ce  fujet* 
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dinal  Alberoni,  202.  Les  Efpagnols  repren- 
nent la  Sardaigne  y 204.  Et  la  Sicile,  Lewr 
Flotte  eji  battue  par  les  Anglais,  Rompent 
avec  la  France,  205.  Dif grâce  dlAlberonu 
AcceJJîon  de  Philippe VauTraité de  laQm- 
druple  Alliance , 206.  Mariage  de  î Prian- 
te axec  Louis  XV  Roi  de  France  y du 
Prince  des  AJiuries  avec  Mademoifelle  de 
Montpenfier  y 2oy.  Abdication  de  Philippe 
V.  Louis  I /«i  fuccède.  Sa  mort,  208. 
Philippe  V reprend  la  Couronne , 209. 
L* Infante  ejl  renvoyée.  Traité  de  Vienne, 
Elévation  de  Riperda , ibid.  & fuiv.  Sa  dif- 
^race,  211-,  Rupture  avec  les  Anglais , 212, 
Siège  de  Gibraltar,  Congrès  de  SoiJJbns , 
ibid.  & fuiv.  Traité  de  Seville  ,21  Ori- 
gine des  différends  entre  V Efpagne  & I An- 
gleterre ,\hià.  L Angleterre  déclare  la  guer- 
re à lEfpagne y 221.  Expéditions  de  Ami- 
ral Vernon  en  Amérique  ,ïhid.  Naturel  des 
Efpagnols.  Leur  gravité  ^ leur  parejfe, 
222,  & fuiv.  Leur  fierté  ^ leur  avarice, 
LEfpagne  mal  peuplée , ^ pourquoi , 223, 
I\m,  Elle  l'étoit  autrefois  beaucoup,  224. 
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De  la  nature  de  fon  terroir.  Des  Denrées 
d’Efpagne.  Des  Mines  dé  Or,  225,&fuiv. 
Des  Indes  Occidentales  Efpagnoles , 226. 
Conduite  des  Efpagnols  envers  les  Améri- 
cains ,227.  Des  Terres  que  les  Efpagnols 
pejfedent  dans  l'Amérique , ibid.  Des  Crio- 
les,  des  Motifs,  des  Quatralvos,  Trefal- 
vos,22^.  Des  Naturels des  Mulâtres. 
L'Amérique  mal  peuplée.  Les  Efpagnols 
n'en  peuvent  être  facilement  chaffos , 229. 
Ricbtfjès  de  I Amérique.  Mines  d' Argent  du 
Totofi,  230.  Tout  cet  Argent  ne  rejte  pas 
en  EJpagne.  Richeffes  des  Indes  üccidehta- 
les , prejudiciables  à T Bfpagne.  Des  E?ne- 
Toudes  ^ des  Perles  déAfnérique ,2^1.  Des 
moyens  dont  les  Efpagnols  je  fervent  pour 
conferver  l' Amérique.  Des  Iles  Canaries , de 
l Ile  de  Sardaigne,-,  de  la  Sicile , 232.  Du 
M fanez  , des  Païs-Bas , ibid.  Des  Iles  Phi- 
lippines.. De  la  force  de  TEfpagne,  ^ de 
Jes  manquemens.  L'ff pagne  mal  peuplée  , 
ibid.  & fuiv.  Ses  Provinces  trop  éloignées 
les  unes  des  autres , 234.  Conduite  des  Ef- 
pagnols dans  les  Indes.  Grands  d'Efpagne 
trop  puijfans , 235.  Eccléfiajtiques  trop  ri- 
ches. Intérêts  ^ î^oifins  des  Efpagnols.  De 
la  Barbarie,  ibid.  & fuiv.  Z)g  la  Turquie. 

^fêUc.,2^6,  & fuiv.  Du  Pape,  Po- 
^l^i^Au^fi.^dEfpagne  à fon  égard,  237. 
pès  P’e'nitiensT  Dcs  Génois,  ibid.  Déjà 
Tome  I.  Savô- 
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Savoy e.  De  Florence.  Des  Suijfes  y 238-  Des 
Prffoinces^  Unies.  De  V Angleterre.  Du  Por- 
tugaly  239.  De  la  France  y 240. 

Chapitre  III.  Du  Portugal.  Son  O- 
rigine.  Henri  , conjectures  fur  la  Famille 
dmit  il  eft  fortiy  240.  Sa  mort  y 24.1.  Aï- 
PHONSE I efi  proclamé  Roi  de  Portugal,  ibid. 
Origine  des  cinq  Feus  des  Armes  de  Portu- 
gal. Sanche  I.  Alphonse  II.  SancheII, 
242.  Alphonse  III.  Denis.  Alphonse 
IV.  Pierre  le  Cruel,  243,6:  fuiv.  Fer- 
dinand I.  Guerre  entre  le  Duc  de  Lancaf- 
tre  ^ le  Roi  de  Caftille,  244.  Grands  charii 
gemens  en  Portugal.  Quelques-uns  appellent 
le  Roi  de  Caftille.  Il  entre  en  Portugal,  245J 
& fuiv.  Jean  le  Bâtard.  Guerre  entre  les 
Portugais , lés  Anglais  0*  les  Caftillans.  Paix 
entre  le  Portugal  S la  Caftille , 246.  E- 
DOUARD  y fa  mort.  Expédition  malheureufe. 
Alphonse  V , 247.  Ê entre  en  guerre  avec , 
Ferdinand  Roi  de  Caftille,  248.  -Jean  IL 
Navigation  dans  les  Indes  Orientales.  E- 
MANUEL,  249.  Mores  ÿ Juifs  chaffés  de 
Portugal.  Navigation  des  Portugais  aux  In- 
des Orientales.  Les  Vénitiens  s y oppofent,- 

250.  Progrès  d* Albuqiicrque  dans  les  Indes 
Orientales.  Découverte  du  Brejil.  Jean  III, 

251. '  Envoyé  des  Jéfuites  aux  Indes.  Se- 
bastien , fes  gra^s  dejfeins^p  fon 

t’ion  en  Afrique , 252.  Sa  âéfaitè  enkÿrî- 
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que.  Bataille  mémorable , 253.  Le  Cardinal 
Henri  , oncle  paternel  de  Sébaftien , mm> 
te  furie  Trône,  ibid.  Philippe  II  ^ Roi  d^  Ef 
pagne , envoyé  en  Portugal  le  Duc  d'Albe  , 
qui  fait  la  conquête  de  ce  Royaume , 254.* 

Les  Hollandois  font  exclus  du  commerce  cl Éf 
pagne  ^ de  Portugal , ibid.  Pertes  que  les  ^ 
Hollandois  caufent  aux  Portugais  dans  les 
Indes  y 2$ S-  Portugais  s* affranchirent 

du  joug  de  la  domination  Efpagnole , ibid. 

Le  Duc  de  Bragance  ejt  proclamé  Roi  de 
Portugal  y fous  le  noîn  de  Jean  IV,  ibid. 

Les  Portugais  font  la  paix  avec  les  Hollan- 
dois y 256.  Cette  paix  ejl  rom^e , ^ pour^ 
quoi  y ibid.  Moit  du  Roi  Jean , qui  laiffe  le 
Royaume  à fin  fils  Alphonse  VI , ibid. 
Guerre  entre  lEfpagne  êf  le  Portugal,  ibid. 
Traité  de  paix  entre  les  deux  Couronnes  y 257. 
Mauvaifis  qualités  du  Roi  Alphonfiy  ibid.  Il 
époufe  laPrinceffe  de  Savoye-Nenioursy  ibid. 

La  Reine  demande  à en  être  féparée  y ibid. 
Mesîfitelligence  entre  le  Roi  cf  fin  frère 
Don  Pedro , ibid.  Alphonfi  eft  contraint  de 
remettre  la  Couronne  à Don  Pedro  , ibid. 

Qiii  fe  contente  du  titre  de  Régent  y 2 5 S.  Et 
^oufe  la  Reine  fa  Belle  fœur , ibid.  Alphon- 
fe  eji  envoyé  dans  Ilfle  de  Tercèrey  ibid.  Sa 
mort  permet  à D.  Pedro  de  prendre  le  titre 
de  i?of,  ibid.  Il  offre  fa  7nédiation  pour  la 
Traité  de  Rysisjicky2sg.  Traité  decePrin- 
• ce 
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ce  avec  Philippe  V,  ibid.  Et  avec  les  AUîéSj> 
260.  Il  change  ce  Traité  en  une  neutralité, 
qui  fait  place  enfuite  à des  engage?nens  tout 
contraires , ibid.  Sa  nouvelle  alliance  avec 
V Angleterre  ^ la  Hollande , ibid.  Arrivée 
de  Charles  III  à Lisbonne , 261.  Mort  de 
Don  Pedro,  \h\à.  Jean  V ,fon  fils  lui  fuc^ 
cède , ibid.  Malheurs  des  prémers  jours  de 
fon  règne,  ibid.  Il  rompt  tout  com?nerce  avec 
la  Cour  de  Rome,  265.  Double  mariage  du 
• Prince  du  Bréjil  avec  F Infante  d’Efpagne'y 
^ du  Prince  des  Afiuries  avec  l'Infante  de 
Portugal ,266.  Entrevue  de  leurs  Majejlés 
Catholique  Portugaife , ibid.  Brouillerie 
entre  les  deux  Cours , 267.  Le  Viceroi  de 
Goa  efi  harcelé  par  les  Indiens  ,26g.  Quel 
ejt  le  génie  des  Portugais,  270.  Combien  le 
Portugal  efi  peuplé,  ihid.  Son  territoire  n’efi 
ni  fort  grand , ni  bien  fertile , ibid.  Quelles 
font  fis  denrées  ,2yi.  Combien  raporti  la 
Mine  S argent  que  Ion  nomme  Guacalddna, 
ibid.  Le  Bréjil  regardé  comme  un  des  prin- 
cîpaux  Pais  qui  font  fous  la  domination  des 
Portugais , ibid.  Son  air , ^ fa  fertilité, 
ibid.  Quel  efi  le  plus  grand  revenu  que  les 
Portugais  en  retirent,  ibid.  Comment  les  Por- 
tugais font  le  commerce  des  Nègres,  ibid.  Né*> 
goce  qu’il  font  fur  la  Côte  Occidentale  dl  A- 
frique,  272.  Leur  commerce  dans  les  Indes, 
ibid.  Comment  ils  s'y  comportent,  ihidf Né- 
goce 
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goce  qi^ilsfontà  la  Chine,  ïbid.  Leur  ancien 
état  au  'Japon , ibid.  & fuiv.  Et  comment 
ils  en  furent  exterminés , 274.  D'où  dépend 
Japrojpérité  du  Portugal , ibid.  Pourquoi  la 
puijfance  des  Efpagnols  ne  doit  pas  être  fort 
redoutable  aux  Portugais  ,275.  Le  Portu- 
gal n'a  guère  à craindre  de  Ih  France  , 'dÀd. 

. Combien  ils  ont  à craindre  de  la  part  des  Hol- 
^ landais  dans  lesIndesOrientales^^.Occi- 
'dentales,  276.  Pourquoi  il  n'ÿ  a pas  d'appa- 
rence que  fAngleterre  laîjjat  le  Portugal  fans 
'tfecours , s'il  venait  une  fois  à être  en  guerre 
avec  la  Hollande,  ib\d.  Le  Portugal  mis 
m quelque  façon  dans  ladépendarice  deHÆ- 
.gleterre , & comment,  ibid.  ‘ ' 

î:?  - Chapitre  IV.  De France, 277.  CV 
Pais  a toujours  été  fort  peuplé,  ibid.  Ancien 
iétat  des  Gaules  , i\yid.  Les  Francs  n' étaient 
pas  un  Peuple  unique,  mais  une  Société  de 
Peuples  unis  pour  défendre  leur  liberté,  278. 
:i\Païs  qu'ils  pojfédoîent , 279.  Leur  Roi  Pha- 
^ RAMOND , ibid.  «Sej  ^/j-  Clenus  àf  Clodion, 
furnommé  le  Chevelu , ibid.  Expédition  de 
\Clodion,  Defcription  des  Francs, ikiid. 
jSa  mort,  2S2.  Mekove  ,f on  fuccejfeurfait 
'^^*alUance  avec  les  Romains  contre  les  Huns , 
283.  Il  ejl  chqfé  de  Cologne  par  Attila  , 
ibid.  Il,  revient  dans  fes  Etats,  ibid.  Sa 
mort, 2^4-  Childeric,  fon  fils,  lui  fuc- 
cède  yMdiSa  pajjîon  pour  les  femmes,  ibid. 
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Jl  s'enfuit  dans  la  Thuringe , ibid.  Sa  tnorty 
Ses  enfans , ibid.  Son  fils  Clovis  , ou 
Louis  iy  lui  fuccède,  ibid.  A quoi  il  m- 
ployales  prémières  années  de  fonrègneyWÀà. 
Manière  de  combattre  fous  fon  règne , 287» 
Autres  Rois  des  Francs , du  tems  de  Cl&üîs^ 

288.  Il  attaque  les  Romains  fibiû.  Avan- 
ture  qui  montre  les  grandes  bornes  que  les  . 
Francs  avoient  mifes  à f Autorité  Royak-^ 

289.  Clovis  châtie  les  Jlmringîens , ibid.^ 

A quelle  époque  commence  lufa^e  du  mm  de 
France  , 290.  Trois  fortes  de  perfonnes  en 
France  y \hïd.  Affembléeok  fs  prenaient  les 
réfolutions  les  plus  importantes  5291.  Cîmk 

■ fe  fait  bâti  fer  y 292.  Fidtoire  de  Tolbiac  y 
ibid.  Réfofme  de  la  Loi  Salîque  y 293* 
vis  augmente  la  France  y 295.  Il  reçoit  des  - 
Ambaffadeurs  d'Anafiafey  296.  Il  fixe  Jà 
demeure  à P^nVjibid.  Petits  Rois  qu’il  at^ 
taque  en  faveur  de  fes  enfanSy  2g7,Ses'^fŸ: 
péditions , ibid.  Sa  mort  ,298*  Ses  enfmts  f 
•ibid.  Partage  de  fon  Royaume , ibid.  Clo- 
THAiRE  II  rétablit  fes  Etats  dfüifés , 299. 
Dagobert  code  à fon  frère  Aribert  tme 
grande  partie  du  Royaume , partage  ce 
qui  lui  refie  entre  fes  fils  y ibid.  Tems  au- 
quel les  Rots  de  France  fe  livrèrent  à loifi- 
vetéy  ibid.  & foiv.  Ils  fe  déchargent  du- 
foin  de  lEtat  fier  ks  Maires  dà  Palais  y 300,  ; 
Charles-BÆartel  fuccède  à Pee in  dans  la 
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Charge  de  Maire  du  Palais  , ibid.  Il  chajje 
de  France  les  Sarrazins , ibid.  Il  prend  le 
titre  de  Prince , ou  de  Duc  de  France,  ibid. 
Pépin  le  Jeune  Je  fait  proclamer  Roi  de 
France,  & dépofe  Childeric  III, ibid.// 
défait  les  Saxons  dans  une  bataille,  301.// 
ajjîfte  le  Pape  Etienne  III  contre  les  Lom- 
bards , ibid.  Sa  mort , ibid.  Dégré  de  gran=- 
deur  auquel  Charlemagne  élève  la  Monar- 
narchie  Françoife,  302.  Il  marche  contre  les 
Lombards,  contraint  Didier  leur  Roi  de 
fe  rendre  à difcr.étion , ibid.  Ses  autres  ex- 
péditions , ibid.  & fuiv.  Il  pouffe  fes  con- 
.quêtes  jufqiéà  l'Elbe,  305.  Il  ejt  proclamé 
JEmpcreur  féïÀà.  Il  partage  fes  Etats,  306. 
Ses  fils  fe  révoltent,  307.  Divifion  de  la 
JMonarchie  Françoife , ibid.  L Allemagne  efl 
féparée  de  la  France,  308.  Charles  le 
Chauve , ibid.  Inuption  des  Normands  en 
France , ibid.  Louis  le  Begue , ibid.  Louis 
III  âf  Carloman,  ibid.  Charles  le  Sm- 
ple  , ibid.  Grande  autorité  des  Seigneurs  du 
Royaume , 309.  Eudes  , ou  Odon  , Com- 
te de  Paris , ibid.  Louis  IV , fiirnommé 
d Outremer,  ibid.  Lothaire,  ibid.  Louis 
le  Fainéant, ibid.  Fin  de  la  Race  Carlo- 
vingienne  , ibid.  & fuiv.  Refléxîon  fur  la 
décadence  de  cette  Famille,  310.  Hugues 
Capet  , Comte  de  Paris  monte  fur  le  trône, 
ibid.  Ce  qu'il  réunit d la  Couronne,  31 1.  ' 
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Il  laijje , en  mourant , la  Couronne  à fon  fils 
Robert  , ibid.  Tirannie  que  le  Pape  exer- 
ça contre  lui , ibid.  Sa  mort  ,312.  Henri  , 
ibid.  Philippe  I eji  excommunié  par  le  Pa- 
pe , ibid.  Guillaume  , Duc  de  Normandie^ 
fait  la  conquête  d’Jngleterre,  ibid.  Commen- 
cement des  Croifades , ibid.  Louis  VI , fur- 
nommé  le  Gros,  313.  Louis  VII,  ou  le 
Jeune  , ibid.  Malheureufe  expédition  de  la 
Terre  Sainte  fihïd.  Divorce  du  Roi  avec  fa 
femme  Eléonor , unique  héritière  de  la  Gu- 
yenne du  Poitou , ibid.  & fuiv.  Eléonor 
époufe  Henri , Duc  de  Normandie , qui  fut 
depuis  Roi  d'Angleterre,  fous  le  nom  de 
Henri  II,  314.  Philippe  II  .furnommé  Au- 
GUSTE,  ^ le  Conquérant, ibid.  Ses  dé- 
mêlés avec  le  Roi  d' /Ingletene  , ïhid.  Il  en- 
treprend le  voyage  de  la  Terre  Sainte , ibid. 
Malheureux  /accès  de  cette  expédition,  \h\d* 
Guerre  entre  la  France  ^ l'Angleterre,  ibid. 
& fuiv.  Louis  VIII.  Louis  IX.  Son  vo- 
yage de  la  'Terre  Sainte,  Il  y perd  la  plus 
grande  partie  de  fon  Armée , 315,  & fuiv.  . 
Préhiière  prétention  des  Fyançois  fur  le  Ro- 
yaume de  Naples.  Charles  fe  défait  de  Main- 
froi.  Mort  de  Conradin , 3 1 6,  & fuiv;  Au- 
tre expédition  de  St.  Louis i Philippe  III  fur- 
nommé  le  Hardi.  Les  Fèpres  Siciliennes  j 
317,  & fuiv.  Philippe  IV,  ou  le  Bel, 
319.  Bataille  de  Courtrai.  L'Ordre  des  Tem- 
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^lîers  aboli.  Louis  X,  o«  Hutin.  Philippe 
le  Long,  ibid.  & fuiv.  Charles  IV,  w/  le 
Bel.  Philippe  de  Y alois.  Vengeance  d' E- 
domrd,  320,  & fuiv.  Bataille  de  Mont  Caf- 
fcly  de  Crecy , 321.  Les  J nglois  prennent 
Calais.  Le  Daupljiné  annéxé  à la  Couronne 
de  France , ^22,  & fuiv.  Philippe  introduit 
la  Gabelle.  Jean,7^j  malheurs , déroute  ^ 
prife  de  Jean,  323.  • Mif érable  état  de  la, 
France , Paix  honteufe , 324.  Le  Roi  mark 
fa  Fille  d'une  étrange  maniéré.  Charles  Y, 
ou  LE  Sage  , déclare  la  Guerre  auxÆglois, 
325,  & fuiv.  Sa  Politique.  Quels  progrès  U 
fit  par-là,  ^26.  Il  attaque  les  Jnglois  avec 
avantage.  L’E?npereiir  le  vient  voir  à Paris. 
Charles  VI,  327,  & fuiv.  Soulèvement  du 
Peuple.  Bataille  contre  les  Flamands,  328. 

‘ Origine  de  "la  prétention  des  François  fur  le 
Duché  de  Milan.  Charles  tombe  dans  une  a- 
liénatïon  d’efprit,  329.  Qim'elle  au  fujetdu 
Gouvernement.  Le  Duc  d' Orléans  ajfafjiné 
par  le  Duc  de  Bourgogne.  Les  Anglois  fe 
fervent  de  loccafion  pour  attaquer  la  France  y 
330.  Progrès  des  Anglois  en  France,  3 31 . La 
Reine  augmente  le  defordre.  Conquêtes  des 
Anglais.  AJfaJJînat  du  Duc  de  Bourgogne , 
ibid.  & fuiv.  Changemens  cnrivés  en  France, 
Charles  VII, 3 3 3.  Mésintelligence  entre  les 
Anglais^  les  Bourguignons , ^24-.  Exploits 
de  laPucelle  d'Orléans. Paix  entre  le  Duc  de 
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Bourgogne  ^ le  Roi  Charles La 
famine  à?  lapejte  en  France.  Trêve  entre 
fjngleterre  c?  la  France.  Charles  rmnpt  la 
Trêve  avec  T Jngletèrre,  336.  Anglois  cbc^s 
àe  la  Normandie  ^ de  la  France.  Louis  XI, 
3 37.// ruine  les  Grands  de fon  Royaume,^^^. 
Vénalité  des  Offices  en  France.  La  Bourgogne 
eft  annéxéeà  la  France.  Le  Roi  appaifeeehd 
d'Angleterre,  ibid.  <&  fuiv.  Charges  VIIL 
La  Bretagne  annéxée  à la  France.  Charles 
donne  à Ferdinand  les  Comtés  de  Rouffillm  ^ 
de  Ce7‘dagne,  339,  & fuiv.  Frétentions  de 
Charles  ffir  le  Royaume  de  Naples,  340.  Con- 
quête de  ce  Royaume.  Ligue  deplujieurs  Etats 
dTtaSe  contre  le  Roi,  341,  & fuiv.  Qui  perd 
leRoyaumedeNAPLZs.  Louis  Xll.Milanez 
perdu  repns , 342,  & fuiv.  Conquête-  .^ 
Rcryaume  de  Naples , que  les  François  perdent. 
Louis  fait  Alliance  avec  Ferdina^  le  Catholi- 
que contre  les  Vénitiens , 343,  & fuiv.  Ligue 
de  Cambrai.  Défaite  des  Vénitiens. Ugue  con- 
tre Louis  XII,  344, & fuiv.  Valeur  de  Gajîon 
de  Foix.  Louis  reprend  le  Milanez  , 345,^ 
iuiv.  Eft  attaqué  tout  Lun  tems  par  plufieurs 
Princes.  Louis  XII  le  Père  du  peuple.  Kran- 
çois  1 , 346,  & fuiv.  Ses  conquêtes.  Le 
cordat.  Ilafpire  à la  Couronne  Ijnpériak,%4.‘j, 
&fuiv.  S’empare  du  Royaume  de  Navarre. 
Guerre  en  Italie.  Charles  de  Bourbon  pajjedu 
côté  de  l’Empereur,  3485  <&  fuiv.  X/gaf  cont 
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LIVRE  . 

Çûjrtenant  les  Monarchies  Occid 
de  L E U R O P E. 

' 

, CHAPITRE  I. 

quelques  anciennes  Monarchies  ^ ^ particulier 
renùnt  de  l'Empire  Romain  ; de  [on  démembre- 
menti  quels  .nouveaux  Etats  s'en  font  formés. 


L efl:  aifé  de  concevoir  qu’auflîtôt  a- 


Fr^miez 


W près  la  Création  du  Genrehumain,il 
^ n’y  eut  point  de  Monarchies  telles  Genre 
“ qu’il  y en  a aujourdhui.  Dans  cette  hiunaia 
enfance  du  Monde,  chaque  Pere  de  après  fa 
famille  gouvernoit  la  fîenne  avec  un  pouvoir  ab-*^**^^^** 
folu  & une  liberté  indépendante.  Il  paroîtmême 
alTez  vraHemblable , que  depuis  la  Création  juf- 
qu’au  Déluge,  il  n’y  eut  aucune  Société  réunie 
fous  un  Gouvernement  public  ; mais  que  l’auto- 
rité paternelle  étoit  alors  la  feule  que  l’on  con~ 
nût.  Il  n’eft  pas  croyable  que  ,'fi  les  hommes  eUf- 
fentvécu  en  focieté,&  fous  lapuüTancedesloix, 
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a Introduction  a l’Histoire 

il  fe  fût  commis  de  fi  exécrables  defordres.  Du 
moins  après  que  les  Republiques  ont  été  for- 
mées  , nous  ne  voyons  plus  que  les  hommes 
foicnt  retombés  dans  cette  horrible  corruption, 
dont  Dieu  n’avoit  pu  arrêter  le  cours  que  par 
un  châtiment  rigoureux  & univerfel  ; quoique 
dans  le  fo«ds  les  racines  du  mal  ayent  été , après 
le  Déluge,  les  mêmes  qu’auparavant.  Il  paroit 
aufli  que  cet  état  oii  chaque  famille  vivoit  à part, 
fous  l’autorité  de  fon  Chef,  à duré  affez  long- 
tems  après  le  renouvellement  du  Genre  humain. 

Ce  qui  engagea  les  Pores  de  famille  à quitter 
ce  genre  de  vie , ce  furent  les  difputes  & les 
querelles  qui  furvenoient  entre  les  voifîns , 
& qui,  n’étant  décidées  que  par  la  force,  ne 
pouvoient  qu’avoir  de  facheufes  fuites.  Pour  ‘ 
y remedier,  ils  formèrent  entre  eux  des  Socié- 
tés , & convinrent , pour  maintenir  la  paix , 
qué  la  décifion  de  leurs  différends  feroit  ren- 
voyée de  part  & d’autre,  aux  plus  fages  & aux 
pius  confidérables  du  voifinage.  Outre  cela , à 
meüire  que  les  hommes  fe  multiplioient,  il  fe 
trouva  des  fcélérats , contre  la  malice  defquels 
il  falut  fe  précautionner.  On  vit  que,  pour  peu 
qu’ils  fe  joigniffent  enfemble , il  leur  koit  aifé 
d’opprimer  un  homme  feul  avec  fa  femme  & 
fes  enfans.  Pour  fe  garantir  de  leurs  infultes , 
ceux  qui  étoient  le  plus  à portée  de  fe  raffem- 
bler,  s’unirent  de  concert,  & fe  firent  une  obli- 
gation réciproque  de  fe  défendre  les  uns  les  au- 
tres. Afin  de  mieux  réuflîr,on  donnaladireêlion 
de  ces  Sociétés  à ceux  qui  montroient  le  plus  de 
prudence  & de  courage.  11  y a bien  de  l’appa- 
rence auffi,  que  quand  une  troupe  de  gens  fe 
mettoient  enfemble  pour  chercher  une  nouvel- 
le habitation  , ils  fe  choifîffoient  un  Chef,  à 
qui  ils  remettoient  la  conduite  de  leur  voyage 
& de  leur  établifferaent.  C’eft  dc-là  que  s’eft 
t formé 
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formé  ce  Gouvernement  qu’Ariftote  appelle  le  des  As4t* 
Goimrnem^nt  Héroïque^  qui  n’eft,à  proprement 
parler , qu’une  Démocratie , où  le  peuple  eft  gou- 
verné par  un  homme  deconfideration,quiaplus 
de  crédit  pour  faire , écouter  fes  confeils,  que 
de  piiüTance  pour  faire  exécuter  fes  ordres.  11  y 
a lieu  de  croire  que  cette  forte  de  Gouvernement 
ell  la  plus  ancienne,  & que  les  Peres  de  famille 
n’ont  pu  fi-tôt  renoncer  à toute  leur  autorité, 
fans  fe  referver  du  moins  la  liberté  de  dire  leur 
fentiment  fur  les  réfolutions  que  l’on  prendroil 
, au  nom  de  toute  la  communauté. 

On  ne  fauroit  dire  précifément  en  quelle  P**' 
année  du  Monde  la  première  Société  s’efl  *** 
formée,  ni  même  laquelle  on  doit  regarder  font  in- 
comme  la  plus  ancienne  de  toutes.  Car  quoi-  coonucsi 
qu’ordinairenient  l’Empire  des  j4jjyriens  paf- 
fe  pour  la  première  Monarchie , ce  n’eft  pas  à 
dire  pour  cela  que  ç’ait  été  la  première  Socie- 
I té  que  .les  hommes  ayent  formée.  Il  efl;  cer^ 
tain  qu’il  ne  s’étoit  aggrandi  qu’en  dévorant , 
pour  ainlî  dire , de  moindres  Sociétés  ; & les 
guerres  que  les  ^premiers*  Rois  j4fjyriens  ont 
■ u'tes  , montrent  aflez  qu’il  faloit  quil  y eût 
'^ia  d’autres  peuples.  Comme  c’eft  le  propre 
<.es  chofes  humaines  de  n’arriver  à la  perfeftion 
uepar  degrés , les  premières  Republiques  étoient 
peu  de  chofe,  jufqu’à  ce  que  les  diverfes  parties 
du  gouvernement  eufîent  pris  peu.à-peu  la  forme 
qu’elles  dévoient  avoir,  & qu’on  eût  fait  des 
loix,  des  reglemens  , & tout  ce  qui  fert  à la 
confervation  des  Etats.  Ainfi  les  premières  Ré- 
publiques ne  confilloient  qu’en  un  petit  nombre  , . 
de  voifins , dont  les  habitations  n’étoient  pas 
fl  éloignées  les  unes  des  autres,  qu’ils  né  puf- 
fent  s’affembler  coramodé^ment , foit  pour  te- 
nir confeil  fin  ' leurs  intérêts  communs , foit 
pour  fe  prêter  un  fécours  mutuel  contre  la  vio- 
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qu’on  perfuadoit  au  commun  peuple,  que  ces  qjw  AiIt* 

Rois  étoient  quelque  chofe  de  plus  que  les  au-»iiM«. 
très  hommes.  En  fécond  lieu,  ils  faifoient  ve- 
nir tous  les  ans  de  leurs  Provinces , dans  le 
lieu  de  leur  rélidence  , des  troupes , dont  ils  ‘ | 

donnoient  le  commandement  à quelque  Géné-  i 

ral , qu’ils  croyoient  le  plus  dévoué  a leurs  in- 
térêts. Ces  troupes  fervoient  d’un  côté  à rete- 
nir les  fujets  dans  l’obeilTance,  & de  l’autre  à I 

donner  de  la  terreur  aux  ennemis.  On  licencioit  I 

tous  les  ans  cette  Milice,  & on  en  levoitd’aw-  | 

tre , afin  d’aftbiblir  par-là  l’autorité  des  Gé-  i 

néraux , & de  leur  ôter  toute  occafion  de  pou-  > - i 

voir  envahir  l’Empire.  * j 

La  décadence  de  la  Monarchie  Ajfyriens , * 

fous  Sardampêe  , ne  doit  pas  tant  être  impu-  |e  PEmpire  ^ 
tée  à fon  infâme  molefle  a à fon  naturel  effé-  d’Aflÿiie. 
miné , qu’au  pouvoir  trop  étendu , que  ces 
Rois  .donnoient  à leurs  Gouverneurs  fur  les 
grandes  Provinces , dont  ils  leur  avoient  com-  i 

mis  l’adminiftration.  Car  ceux-ci  devinrent  ! 

d’autant  plus  facilement  les  maîtres  , que  ces 
Rois,  au -lieu  de  s’exercer  à la  guerre,  & ’ 

de  foutenir  leur  autorité  par  quelques  aftions  - 

glorieufes , s’endormoient  dans  une  oilîveté 
méprifable , & fe  livroient  entièrement  aux 
douceurs  de  la  volupté.  -La  ruine  de  la  Mo^ 
narchie  des  jdJJyriens  femble  avoir  donné  la 
naiflânee  à deux  autres  Empires  ; lors  qu’Ar- 
baftes  Gouverneur  de  Médie , & celui  de  * Oa 
Bdbyione  s’emparèrent  de  ces  deux  Provinces 
qui  furent  enfuite  réunies  au  Royaume  de  ' 

Berje.  • 

Cyrus  i qui  jetta  les  premiers  fondemens  de  Monar- 
l’Empire  des  Perfes  , joigrfit  encore  au  Ro- 
yaume  des  Medes  & des  Babyloniens  une  bon-^®^**’®' 
ne  partie  de  l’Afie  mineure.  Outre  pluficurs 
excellentes  ordonnances  qu’il  fit. pour  main-  * 
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Dis  Pia»  la  tranquilité  dans  fes  Etats , il  fit  bâtir  des 
SES.  * Fortereffes  clans  .tous  les  païs , où  il  avoit  mis 
. des  Gouverneurs , & il  en  confioit  la  garde  à 
Des  mo-  des  Capitaines  d’une  condition  médiocre , & 
ycns  que  dont  le  pouvoir  étoit  extrêmement  limité.  Ceüx- 
Cyrus  em-  dépendoient  d’aucun  autre  Gouverneur  ; 

maînteniîc^  mais  ils  recevoient  immédiatement  les  ordres 
cette  Mo-  du  Roi.  Et  comme  ils  vivoient  enfemblè  dans 
naichie.  unè  jaloufîe  continuelle , ils  fe  tenoient  ainfi  ré- 
ciproquement dans  le  devoir.  Ün  Gouverneur, 
ne  pouvoir  compter  fur  aucun  de  ces  Capitaines , 
pour  tenter  quelque  révolté',  puisqu’ils  ob- 
fervoient  eux-mêmes  fort  exaftement  toute  fa 
conduite , fit  donnoient  avis  à leur  Prince  de 
tout  ce  qui  fe  paffoit.  Le  Roi  n’avoit  non  plus 
rien  à craindre  de  leur  part,  puisque  leur  con- 
dition étant  peu  relevée,  fit  leur  pouvoir  fort 
borné,  ils  n’étoient  pas  en  état  de  fe  faire  un 
Que  les  Parti  conlîdérable.  Cambyfes  annexa  le  Ro- 
Rois  de  yaüme  d'Egypte  à celui  de  Perfe.  Cependant,  les 
malr°ulH  RC  réuflirent  pas  bien  dans  le 

dans  les  * dclfeiii  qu’ils  avoicnt  d’étendre  leurs  frontières, 
conquêtes,  & de  poulTer  plus  loin  leurs  conquêtes.  Il  eft 
qu’ils  ont  vrai  que  ce  même  Cambyfes  fit  une  tentative 
entreprifes.  contre  tes  MereSj  fit  Darius  fils  d’HyJiaspe  en 
rifqua  une  autre  contre  les  mais  ce  fut 

fans  aucun  fuccès.  Ce  dernier,  & Xerxès  fon 
fils,  qui  entreprirent  la  conquête  de  la  Grecet 
n’en  remportèrent  que  de  'la  honte.  Les  Rois 
fuivans,'  comme  Artaxerxès  Longuemain  , Da- 
^rius  le  Bâtard  5c  Artaxerxès  Mnemon,  s'y  pri- 
**  rent  plus  prudemment.  Car  au  - lieu  d’atta- 
quer ouvertement  les  Grecs  , ils  fe  etîntente- 
rent  de  profiter  de  leurs-  divifions , en  les  en- 
tretenant adroitement  dans  une  guerre , qu’ils 
avoient  le  fecret  de  rendre  perpétuelle  par  les 
fccours  qu’ils  donnoient  aux  plus  foibles.  Lors- 
qu’ils  les  vovoient  las  & épuifés,ils  leur  propo- 

foient 
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foient  la  paix  à des  conditions  afîez  taifonnables  de*  Pe»« 
en  apparence , mais  qui  dans  le  fonds  ne  ten-  ***•  ' 
doient  qu’à  mettre  la  Grece  dans  l’impuilîànce 
de  rien  entreprendre  de  confiderable , puisque 
par-là  chaque  ville  étoit  déclarée  libre  & foumi- 
fe  à fes  propres  loix. 

La  ruine  de  l’Empire  des  Terfes  n’a  été  eau-  B»  déca- 
fée  que  par  une  partie  peu  confiderable  de  la  dence  de 
Grece , c’eft-à-düre  par  la  Macédoine.  I^es  Rois 
de  Perfe  manquèrent  bien  de  prudence,  de  ne“®*  *** 

s’être  pas  oppofés  de  bonne  heure  à l’accroilTe- 
jnent  de  la  puiflance  de  Philippe;  & de  ne  lui  - 
avoir  pas  fufeité,  z\xffi  bien  qu’i  Alexandre,  de 
puifTans  ennemis  dans  la  Grece.  Ils  auroient 
di^  ne  rien  épargner  pour  cela , afin  que  ces  - 
deux  Princes  ayant  aflez  d'occupation  chez  eux , 
perdiffent  entièrement  l’envie  de  porter  leurs  i 
armes  en  Perje.  Car  c’eft  ainfî  qu’jls  en  avoierit 
ufé  à l’égardi  d’JgéJilas,  qu’ils  obligèrent  bien- 
tôt de  s’en  retourner  chez  lui.  Mais  enfin,  la 
trop  grande  confiance  qu’ils  avoient  en  leurs 
propres  forces , & le  mépris  qu’ils  faifoient 
de  celles  des. antres,  furent  la  caufe  de  leur  per- 
te ; ajoutez  le  peu  d’expérience  qu’ils  avoient  au 
métier -de  la  guerre,  comme  nous  le  ferons  voir 
plus  bas. 

Anciennement , la  Grece  étoit  divifée  en  plu-  de  la 
fleurs  petits  Etats , dont  chacun  en  particulier  grecs, 
fie  gouvernoit*par  fes  propres  loix;  & entre 
lesquels  la  Ville  d' Athènes  s’étoit  rendue  très- 
célebre.  Ses  habitans  furpaffbient  tous  les  autres 
en  efprit,  en  éloquence , par  la  difpofition  qu’ils 
avoient  à toutes  fortes  d’arts  & de  fciences , & 
par  la  politefle  de  leurs  mœurs.  Leur  gloire 
s’accrut  encore  extrêmement,  depuis  la  guerre  , 
qu’ils  foutinrent  avec  tant  de  valeur  contre  les  ’ 
Perfes,  après  quoi  ils  rendirent  leur  Ville  fort  »; 
marchande , en  y joignant  le  Port  de  Pyrée. 

A4  Ce- 
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Cela  leur  ÿonna  lieu  d’amafièr  de  grandes  ri- 
cheflTes , & de  fe  rendre  puiflans  par  mer;  com- 
me ils  le  firent  bien  paroître , lorsqu’avec  leurs 
Armées  navales  ils  conquirent  les  Ues  de  l'Ar^ 
cbipel , & la  côte  de  VAJie  mineme.  Mais 
dès  que  cette  Ville  commença  à s’enorgueillir 
de  fon  bonheur,  & à traiter  fes  fujets  & fes  al- 
liez avec  une  fierté  indecente,  elle  devint  odieu- 
fe  à tous  fes  voifins.  On  entrevit  qu’elle  afpi- 
loit  à la  domination  de  toute  la  Grece,  & alors 
ceux  du  Péloponnefe , avec  quelques  autres , fous 
la  conduite  des  Zjocédémmnens  qui  portoient  le  i 
plus  d’envie  aux  Athéniens ^ s’unirent  pour  en  ! 
reprimer  l’orgueil.  Ceux-ci  ne  laifTerent  pas  de  fe 
défendre  vigoureufement;  la  guerre  dura  long- 
tems  avec  uh.fuccès  à peu  près  égal,  & fans 
que  les  uns  remportaffent  aucun  avantage  con- 
fîderable  fur  les  autres.  Mais  ce  qui  décida,, 
ce-  fut  que  l’Armée  des  Athéniens  ayant  été  bat- 
tue en  Sicile,  cette  déroute,  jointe  à la  perte  i 

de  leur  Flotte  fur  les  côtes  de  Tbrace,  les  affoi-  : 

blit  de  maniéré  à ne  s’en  pouvoir  relever.  Sur  I 

ces  entrefaites , les  Lacédémoniens  prirent  Atbe-  \ 

nés,  où  ils  établirent  un  Gouvernement  de  tren- 
te perfonnes,  qui  nialtraiterent  horriblement  le 
peu  de  citoyens,  qui  s’étoient  fauvés  du  carna- 
ge après  la  prife  de  la  Ville.  Cependant  Tbrafy-  j 
bule , aidé  du  fecours  des  citoyens  qui  avoient 
été  éxilés , chaffa  les  Lacédémoniens  hors  de  la 
"Ville,  & lui  rendit  fon  ancienne  liberté.  Athè- 
nes fe  rétablit,  à la  vérité;  mais  elle  ne  put  ja- 
mais atteindre  à ce  haut  degré  de  grandeur,  ou 
elle  s’étoit  vue  auparavant:  il  arriva  même, que 
voulant  s’élever  contre  Philippe,  elle  en  fut  ru% 
dement  châtiée.  C’eft  ainlî  que  les  Atbénienshk- 
terent  leur  ruine,  par  la  paflion  qu’ils  avoient 
de  dominer  J & par  la  faute  qu’ils  firent  de  con- 
quérir plus  de  païs  qu’ils  n’en  pouvoient  gou- 
rer- 
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verner.  Leurs  citoyens  ne  faifoicnt  gueres  en  de  la 
tcmt  plus  de  dix-mille  hommes  : & comme  ils  ^rece. 
étoient  fort  jefervés  à donner  le  droit  de  bour- 
geoifie  à des  étrangers , la  moindre  perte  qu’ils  • . 
faifoient  à la  guerre  étoit  irréparable.  Il  n’y 
avoit  doiic  gueres  d’apparence  que  de  grandes 
Villes  VoululTent  plier  fous  le  joug  d’un  fi  petit 
nombre  d’hommes , qui , après  la  perte  d’une 
ou  de  deux  rudes  batailles , ne  pouvoient  man- 
quer d’être  perdus  fans  reflburce.  De  telles 
Villes  font  ordinairement  plus  propres  à fe  dé- 
fendre elles-mêmes , qu’à  faire  de  grandes  con- 
quêtes. C’efl;  pourquoi  auifi  celles-là  agiflent  a- 
vec  beaucoup  plus  de  prudence  , qui  n’ayant 
foin  que  d’elles-mêmes , fans  fe  mêler  des  affai- 
res des  Etrangers , ne  cherchent  point  le  bien 
d’autrui,  & n’ont  point  d’autre  penfée,  que  de 
veiller  à leur  fureté,  & à ladéfenlje  de  leurs  murs. 

Après  Athènes  fuit  la  Ville  de  Sparte,  ou  de 
Lacédémone,  très  célébré  par  l’exaéle  police  &df.  I-ace- 
par  la  difcipline  févere,que  L-jcurgue  y avoit  in-  demone. 
troduite,  & qui  fervoit  particulièrement  à ren- 
dre les  citoyens  propres  aux  éxercices  militai- 
res. • Audi  longtems  qu’il  ne  fe  forma  point  de 
grand  -Empire  aux  environs  de  cette  Ville,  elle 
■eut  des  forces  fuffifante.s  pour  maintenir  fa  li- 
berté, contre  les  petits  Etats  qui  étoient  dans 
fon  voifînage.  Les  Lacédémoniens  n’avoient 
pas  non -plus  de  fujet  d’attaquer  d’autres  Vil- 
les , ou  d’autres  Etats , tant  qu’attachés  à leurs 
loix , ils  n’eurent  que  du  mépris  pour  les  richef 
fes.  Mais  quand  ils  voulurent  s’élever  plus  haut 
que  leurs  ailes  ne  les  pouvoient  porter,  alors  ils, 
apprirent  par  expériencé , qu’il  faut  bien  d’au- 
tres moyens  pour  former  un  grand  Empire  que 
pour  conferver  une  Ville  d’une  médiocre  gran- 
deur. Car  après  qu’ils  eurent  vaincu  \c9. Athé- 
niens 3 ruiné  & faccagé  leur  Ville,  ils  eurent  la 

■ A 5 même 
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Dr  Lace-'  même  folie  qui  avoit  caii£é  la  ruine  à.' Athènes^. 
D£MON£.  Peu  contens  de  foumettr'e  à leur  obqiflanCe 
toute  la  Grece,  ëc  la  côte  A'Afie^  ils  attaquèrent 
* ]e  Roi  de  Perfg,  (bus  la^ conduite  dedeur  Géné- 
ral jigejilas.  Mais  il  fut  aifé  au  Perfan  de 
châtier  leur  arrogance,  en  excitant  contre  eux 
d’autres  Grecs  y qui,  jaloux  de  leur  bonne  for* 
tune , leur  donnèrent  allez  d’occupation  chez 
eux,  pour  les  obliger  à faire  diverfion:  de  for- 
te qu’ils  furent  contraints  par- là  de  rappeller 
Agéfilas  au  fecours  de  la  Patrie.  Outre  ce- 
la leur  Flotte  fut  défaite  par  Conon;  Epaminort’ 
d-is  les  battit  à -la  journée  de  Leurres,  & ruina 
tellement  leurs  forces , qu’ils  eurent  enfuite  af- 
fez  de  peine  à défendre  leur  propre  Ville. 

THE  Apres  les  deux  Villes  à' Athènes  & de  Lacé- 
jjES.  dimone;  les  Tbè^àins  acquirent  de  la  réputation 
- pour  quelque  teins , principalement  par  la  va- 
leur & par  la  prudence  à'Epaminmidas.  Ce  grand 
Capitaine  anima  tellement  ces  Pourceaux  de  Beo- 
- ■ tiCy  (c’efl  ainfl  qu’on  , les  appelloit)  que  fous 
fa  conduite  ils  domterent  l’orgueil  & la  férocité 
des  Lacédémoniens  , & que  durant  fa  vie  leur 
Etat  fut  le  plus  florilTant  de  toute  la  Grèce.  Mais 
enfin,  après  fa  mort,  ils  retomberont  dans  leur 
première  condition  ;&  ayant  voulu  faire  la  guer- 
■guttxt  zm.  Macédoniens , ils  en  furent  rudement 
châtiés  d’abord  par  Philippe  , & enfuite  par  Ah- 
lexandre  le  Grand  fon  fils  qui  les  extermina  en- 
tièrement. 

De  LA  Ma* ■ La  Macédoine,  avant  le  régné  de  Philippe, 
CEDOiNE.  étoit  peu  confiderable.  Obligée  de  fouffrir 
• de  tons  côtés  les  infultes  de  fes  voKins  , el- 
le avoit  alTez  de  peine  à conferver  fa  liberté. 
Les  Macédoniens  étoient  le  rebut  des  autres 
Grecs.  Cependant,  la  valeur  de  deux  Rois  ti- 
ra leur  Nation  de  cet  état  de  foibleffe  & de 
mépris,  pour  l’élevcr  à l’Empire  d’une  grande 

par- 
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■ partie  du  Monde.  Ce  qui  donna  occafîon  à pE  la  KTa- 
Fhüîppey  qui  avoit  déjà  tiré  la  Macédoine  de  gïdoine.  • 
la  baffeÉë  & de  la  miferé  où  elle  étoit  aupara- pmupjg, 
vant,  de  jctter  les  fondemens  de  fa  grandeur, 
ce  fut  en  partie  la  fituation  où  fe  trouvoient  a- 
lors  fes  voifins , & en  partie  fon  habileté  & fa 
politique.  Car  d’un  côté  il  avoit  pour  voilîns 
les  Trïhalliens , les  Tbraces,  & les  Illy riens 
pies  farouches  & accoutumés  au  brigandage  : 

'on  courage  & fofi  adrefle  les  lui  eurent  bientôt 
ibumis.  D’autre  part  il  y avoit  des  Villes  dans  s 
îaGrece,qui  bien  qu’elles  eulTent  beaucoup  per- 
du de  leurs  anciennes  forces,  étoient  néanmoins 
encore  incomparablement  plus  puiflantes  & plus 
confiderables  que  la  JWacédomff.  Afin  de  les  ré- 
duire , Philippe  eut  recours  à la  rufe , & fut  les 
armer  les  unes  contre  les  autres , femant  la  di- 
vifion  entre  elles,  afin  qu’elles  fe  ruïnaffent  mu- 
tuellement, ou  du  moins  qu’elles  s’afFoibliiTent 
de  telle  forte  , qu’elles  fulTenu  contraintes  de 
plier  fous  le  joug  qu’il  leur  vouloir  impofer.  II 
n’attaquoit  ces  Villes  que  ruhe  après  l’autre;  & 
comme  elles  ne  cherchoientp^s  à^ems  les  moyens 
de  fe  réunir  pour  s’oppofer  à fon  agrandifle-  ^ 
ment,  il  s’en  rendit  le  maître  avant  qu’elles s’ea 
défiaflent.  II  ne  manquoit  à Philippe  aucune 
des  qualités  néceflaires  pour  former  de  grands 
projets , & pour  les  exécuter.  II  avoit  l’efprit 
vif  & pénétrant,  & fa  paillon  étoit  de  fe  rendre 

• fameux  par  de  grands  exploits.  Il  afFeéloit  de 
faire  paroitre  à l’exterieur  les  vertus  folides , qu’if 
n’avoit  pas.  Il  aimoit  à couvrir  fes  entreprifes 
de  quelque  prétexté  fpécieux;  & lorfqu’il  n’y 
pouyoît  réulîîr,  il  fe  contentoit  d’arriver  à fes 
finsV&  îié  fidfoit  aucun  fcrupule  d’employer  des 
promefles  & des  fermens  pour  tromper  les  au- 
tres. Habile  â cacW  fes  inclinations  & fes  def^ 
feins , il  femoit  la  divifion  entre  les  àUü'es  ; SL 
A feE- 
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De  la  ma-  feignant  d’être  ami  des  deux  partis,  il  les  repaif- 
cEDOiNK.  ■ foittous  d’efpeianccs , & les  amufoit  de  paroles. 

II  n’êtoit  pas  moins  adroit  à s’infinuer  ^s  l’ef-' 
prit  d’un  chacun  ; & fa  langue , dont  il  étoit 
parfaitement  maitre , ne  difoit  rien  que  ce  qu’il 
faloit  dire  pour  pcrfuader  ce  qu’il  vouloit.  Il  n’em.- 
ployoit  fon  argent  qu’à  l’avancement  de  fes  del> 
feins.  11  entendoit  bien  aullî  le  métier  de  la  guer- 
re, & avoit  formé  de  fes  Macédoniens  une  Ar- 
mée de  gens  choifis.  La  Phalange , dont  il  é- 
toit  l’inventeur,  paflbit  au  jugement  même  des 
Romains,  pour  un  corps  d’Armée  formidable. 
Comme  il  menoit  fes  troupes  lui-même  dans  tou- 
tes les  occafions,  qu’il  les  exerçoit  fans  ccfle, 
& les  payoit  régulièrement,  il  rendit  par-là  les 
Macédoniens  les  meilleurs  foldats  qui  fuflènt  a- 
lors.  II  étoit  parvenu  à être  proclamé  Général 
de  toute  \7^Grect  contre  les  Perfes;  mais  lorf- 
qu’il  fe  préparoit  pour  fon  éxpedition,  il  fut 
• aflaflâné,  •&  laifla  après  lui  à fon  fils  Mexandre 
l’exécution  de  fes  plans. 

Avr.xKü-  peine  à trouver  dans  toutes  les 

DRE  LE  Hiftoires  une  expédition  plus  glorieufe  que  cel- 
CRAND.  le  A' Alexandre  le  Grand,  qui  avec  trente-cinq- 
■mille  hommes,  fubjugua  un  Royaume  auffi  puif- 
fant  qu’étoit  alors  celui  de  Perfe , & porta  fes 
armes  viftorieufes  depuis  V Helle/pont  iutqiicsTLUX 
Indes.  Si  on  veut  rechercher  les  caufes  d’un  pro- 
grès lî  rapide,  on  reconnoitra  d’un  côté,  qu’a- 
près  la  Providence  de  Dieu  qui  à déterminé 
la  durée  & les  bornes  des  Etats, on  le  doit  prin- 
cipalement attribuer  au  courage  & à la  valeur  in- 
comparable A' Alexandre,  qui,  avec  des  foldats 
choil-is~&  très  expérimentés  au  fait  dè  la  guerre, 
alla  fondre  fur  l’ennemi  avec  une  célérité  & une 
vigueur  incroyables.  Il  avoit  une  Armée  à la- 
quelle de  nouvelles  troupes  ramalTées  depuis  peu 
n’étoient  pas  capables  de  réfiHer,  quelque  nom- 

breufes 
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breufes  qu’elles  puffent  être.  D’autre  part , 
Darius  fit  mal  de  s’amufer  à donner  des  batailles 
rangées , dans  lefquelles  les  Grecs  avoient  tou- 
jours l’avantage  fur  les  PerfeSt  qui  n’ayant  eu 
que  très  peu  de  guerres  depuis  fort  longtems , 
n’avoient  giieres  oe  milice  qui  fût  aguerrie.  Plus 
la  multitude  de  ces.foldàts  inexpérimentés  étoit 
grande,  plus  il  y avoit  de  confufîon  & de  de- 
fordre,  quand  on  en  vcnoit  aux  mains.  Darius 
ignoroit  l’art  de  tirer  la  guerre  en  longueur,  de 
fatiguer  & de  ruiner  un  ennemi  vigoureux,  en 
temporifant  avantageufement , en  lui  coupant  les 
vivres,  & en  ufant  de  femblables  flratagèmes. 
Il  avoit  négligé  de  faire  foulever  les  Grecs  qui 
étoient  mal-intentionnez  pour  Alexandre,  & de 
lui  donner  par  ce  moyen  de  l’occupation  chez 
lui.  Ainfi  il  devoit  s’attendre  aux  malheurs  qui 
l’accablerent. 

La  mort  précipitée  à' Alexandre  rendit  inuti- 
les tous  -les  fruits  de  cette  expédition  glorieu- 
fe.  Non  feulement  fon  fils,  encore  jeune,  n’hé- 
rita point  du  Royaume  de'  Macedoine  , mais 
encore,  fes  Généraux,  qui  divi feront  entre  eux 
fes  conquêtes,  fe  firent  la  guerre,  & rendirent 
très  malheureufe  la  condition  des  Peuples,  déjà 
mécontens  du  gouvernement  paffé.  Tous  ces  paï» 
nouvellement  conquis  en  fi  peu  de  teins , ne  pou- 
voient  pas  former  un  Empire  ferme  & durable, 
puifquc  pour  unir  enfemble  toutes  ces  Nations 
differentes,  ceux  qui  gouvernoient  avoient  befoin 
d’un  long  teins , aufîî  bien  que  d’une  habileté  & 
d’une  prudence  toute  particuliere.Ordinairement, 
les  chofes  qui  croiffent  fubitement&avec  excès, 
ne  font  pas  de  longue  durée  ; & il  ne  faut  pas 
moins  de  capacité  pour  conferver  les  conquêtes , 
que  pour  les  faire.  Comme  celles  à' Alexan- 
dre étoient  fi  vaftes,  qu’il  ne  pouvoit  pas  les 
retenir  avec  un  ü petit  nombre  de  Macédoniens , 

A 7 ni 


dk  la  Ma. 

CEDOINI. 


Mort  pré- 
cipitée 
d’Ale- 
zandttt 


Digilized  by  Google 


14  Introduction  a l’Histoire 

cedoine  '*’^^  les  annexer  au  Royaume  de  fon  pere,  il  ne 
* lui  reftoitplus  d’autre  moyen,  pour  les  confer- 
ver  dans  cet  état,  que  de  traiter  les  Nations  qu’il 
avoit  vaincues , avec  la  môme  douceur  que  fes 
fujets  naturels;  de  ne  rien  changer,  ni  altérer 
dans  leurs  loix , clans  leurs  coutumes , ni  dans 
' leurs  privilèges;  & enfin  , de  ne  les  pas  con- 
traindre à fe  hire  Macédoniens,  mais  plutôt  de 
de  fe  faire  Perfan  lui-même,  afin  que  ces  Peu- 
ples ne  reconnuflent  aucun  changement , que 
dans  la  feule  perfonne  du  Roi.  C’eft  auffi  ce 
qu'Æexandre  conçut  fort  bien  ; car  il  prit  peu  à 
peu  les  mœurs  des  Perfans,  s’habilla  à la  mode 
de  leur  pais , époufa  la  fille  du  Roi , & prit  des 
gens  de  leur  Nation  pour  la  garde  de  fa  perfon- 
né.  Les  Ecrivains  qui  ont  blâmé  cette  condui- 
te dans  Æexandre , ont  donné  en  cela  une  preu- 
, ve  de  leur  peu  de  jugement  Mais  pour  venir  à 
bout  d’un  tel  deflèin,  it  eûtfalu  un  longefpace  de 
, tems;afin  que  les  efprits  des  vaincus  & des  vain- 
queurs  puffent  bien  s’accorder,  & s’accoutumer 
les  uns  aux  autres.  C’eft  à quoi  'Æexandre  étoit 
admirablement  propre,  par  cette  grandeur  d’a- 
me  & cet  air  majeftueux  qu’il  avoit  naturelle- 
ment. Si  ce  grand  Prince  eût  eu  un  fils  capable 
de  lui  fucceder,  fa  Maifon  fe  feroit  affermie  fur 
le  Trône  des  Rois  de  Perfe. 

dr«  arriv'és  naitre  beaucoup  de  guerres  fan- 

après  la  glantes , parce  qu’il  y avoit  fur  pied  une  puif- 
Hîort  d’Ale-  fante  Armée , dont  les  foldats  s’abandon- 
xandre,  noient  entièrement  à la  diffolntion,  & étoient 
tellement  enyvrez  de  la  gloire  de  leurs  exploits, 
qu’ils  ne  jugeoient  plus  perfonne  digne  de  les 
commander.  Il  n’y  avoit  point  de  Général  qui 
eût  afTez  de  modération  pour  renoncer  à fes 
prétentions  fur  l’Empire,  ni  alTez  de  mérite  & 
de  crédit  pour  l’emporter  fur  les  autres.  11  eft 
vrai  qu’on  donna  à Aridée  le  titre  de  Roi:  mais 
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Il  n’avoit  ni  l’autorité,  ni  la  forcé  de  contenir  dî  la  Uàt» 
dans  le  devoir  tant  de  gens  puiffans , dont  les  cedoine.  ' 
uns  tàchoient  de  fe  rendre  maîtres  de  l’Empire , 

& les  autres  efperoient  en  envahir  une  bonne 
partie.  Cela  a lama  de  longues  & de  cruelles 
guerres , dans  efquelles  ils  s’exterminerent  les 
uns  les  autres  ; jufqu’à  ce  qu’enfin,  il  n’en  relia 
qu’un  petit  nombre.  Il  y en  eut  cinq  d’entre 
eux,  qui  prirent  le  titre  de  Rois  & s’empare- 
ront de  la  Souveraineté  de  leurs  Provinces  ; fa- 
voir,  Cajjandre,  Lijimacus^  Antigone^  Seleucus 
& Ptolmée , il  n’y  eut  que  les  trois  derniers  qui 
purent  laillèr  à leurs  delcendans  les  Etats  qu’ils^ 
poffedoient.  Ainfî  il  ne  relia  que  trois  Royau- 
mes effeélifs  entre  les  mains  des  Macédonieils  y 
favoir,  le  Royaume  de  Syrie,  celui  d'Egypte  & 
celui  de  Macédoine'.  Des  Provinces  de  Perfe, 
qui  font  au-delà  de  VEupbrate  du  côté  de  l’O- 
rient, il  fe  forma  un  Empire  confiderable  fous 
le  nom  de  Partbes.  Les  trois  autres  Royaumes 
furent'  engloutis  par  les  Romains  , qui  envahi- 
rent la  Macédoine  la  première , comme  étant  la 
plus  voifine  de  {'Italie.  Ror^e , après  avoir  dom-  Dccadence 
té  toute  {'Italie^  commençoit  à étendre  fa  domi-  * 

nation  au-delà  de  la  mer;  & voyant  <1^^  Pèi- 
lippe  fe  rendoit  puilTant  en  tâchant  de  foumettre 
toute  la  Grece  à fon  obeïfTance , elle  ne  voulut 
pas  fouffrir  dans  fon  voifinage  l’accroilTement 
d’une  puiflTance  lî  confiderable,  qui  pouvoit 
peut-être  un  jour  fe  faire  craindre  à l’Italie.  Les 
Romains  s’allièrent  avec  les  Villes  de  la  Grece'", 
que  Philippe  avoit  attaquées , lui  firent  la  guer- 
re fous  ce  prétexte  ; & après  l’avoir  repoulTé 
jufques  dans  la  Macédoine,  rendirent  la  liberté 
à toute  la  Grece.  C’efl;  par-là  que  la  puiflance 
de  cette  Nation  fut  divifëe,  & que  les  Romains 
ga'^erent  fon  affeftion.  Enfuite  ils  ruînerent 
la  Perfe,  & conquirent  entièrement  la  Macédoi- 
- • nec 
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Dt  LA  MA-  ne  : la  Syrie  eut  le  même  fort.  Antioebus  le 
«EDoinE*  Grand,  qui  en  étoit  Roi , perdit  cette  partie  de 
l'AJie  qui  s’étend  jufqu’au  mont  Taurus.  Ce 
Royaume  à la  vérité  fubfifta  encore  quelque 
tems,  il  fut  néanmoins  défolé  par  les  troubles, 
&.  les  divifions  intérieures , jufques  à ce  que  le* 
fujets  ne  pouvant  plus  foulFrir  les  maux,  que  la 
fureur  de  la  Maifon  Royale  leur  caufoit,  fe 
donnèrent  à Tigranes  Roi  à.'  Arménie  , â qui 
Pompée  ravit  enfuite  cet  Etat  & l’incorpora  à 
l'Empire  Romain.  Enfin,  l'Egypte  tomba  en  la 
puiflance  des  Romains , après  que  Céfar  Augujle 
eut  défait  la  Reine  Cléopâtre  z\ec  Marc- Antoine 
*fon  amant. 

De  Car-  Avant  que  de  parler  de  Rome,  nous  dirons 
tmags.  ici  en  pallant  quelque  chofe  de  Carthage,  qui 
a fi  longtems  difputé  le  prémier  rang  aux  Ro- 
mains, lefquels  ne  fe  font  jamais  crus  en  fu- 
reté , tant  qu’elle  a fubfifté.  Carthage  étoit 
beaucoup  plus  propre  à s’appliquer  au  commer- 
ce, qu’à  faire  des  conquêtes  par  les  armes.  Ce- 
pendant, quand  elle  eut  amaifé  de  grandes  ri- 
chefles  par  le  négoce  & par  la  navigation,  & 
qu’elle  fe  vit  cxtrèifîement  peuplée,  elle  com- 
mença à fentir  fes  forces,  & fe  rendit  non  feu- 
lement une  bonne  partie  de  VA/rifue  tributaire; 

• mais  envoya  encore  de  grandes  Armées  en  Sici- 
le , en  Sardaigne  & en  Efpagne  : ce  qui  lui  atti- 
ra la  guerre  avec  les  Romains.  Dans  deux  guer- 
res confécutivés , les  Carthaginois  fe  battirent 
avec  beaucoup  de  valeur  contre  leurs  ennemis  ; 
mais  ils  fuccomberent  à la  troifieme , & furent 
entièrement  exterminés.  Si  dès  le  commence- 
ment ils  s’étoient  gardés  de  s’oppofer  aux  Ro- 
mains, & de  les  aller  attaquer,  il  y a bien  de 
l’apparence  qu’ils  auroient  pu  conferver  encore 
^ longtems  leur  liberté;  au-lieu  que  leur  témérité 
' fut  la  caufe  de  leur  ruïne  totale.  Leur  décaden- 
ce 
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ce  ne  vint  que  du  delîr  déréglé  de  conquérir  de  Car* 
d’autres  païs.  Leur  véritable  intérêt,  dans  la 
fituation  où  ils  étoient,  confîfloit  particulière- 
ment à entretenir  leur  commerce,  &à  fe  con- 
tenter des  terres  qu’ils  avaient  autour  de  leur 
Ville,  pour  la  néceflité  & pour  la  commodité 
de  leurs  citoyens,  avec  encore  quelques  Forts 
qu’il  tenoient  en  Efpagne  & en  Sicile,  pour  fcr- 
vir  de  retraites  à leurs  vaifleaux  & y former 
leurs  magazins.  Les  grands  païs  qu’ils  fubju- 
guerent,  leur  apportèrent  plus  de  perte  que  de 
profit;  les  Généraux,  qui  commandoient  leurs 
Armées  dans  les  païs  étrangers,  devinrent  dan- 
gereux pour  leur  liberté , à caufe  que  revenant 
chargés  de  butin,  & fiers  de  1^ gloire  qu’ils  a-  * 
voient  acquife  dans  leurs  expéditions , ils  ne 
vouloient  plus  tenir  le  même  rang  que  les  au- 
tres citoyens.  D’ailleurs  , leurs  nabitans  n’é- 
toieùt  pas  fort  propres  à faire  la  guerre  par  ter- 
re; ce  qui  les  obligeoit  à former  leurs  Armées 
de  diverfes  troupes  ramalTées , qu’on  avoit  le- 
vées pour  la  plupart  dans  des  païs  tout  diffe- 
rens , & auxquelles  il  faloit  beaucoup  d’argent, 
quoique  rien  ne  fût  moins  fûr  que  l’utilité  qui 
en  pouvoir  revenir,  On  n’étoit  bien  alTuré  de 
leur  fidelité,  & on  ne  pouvoir  leur  confier  les 
Places  conquifes , puifqu’il  étoit  aifé  de  les  ga- 
gner par  argent. 

Après  la  première  guerre  que  les  Carthaginois 
eurent  avec  les  Romains,  ils  apprirent  à leurs 
dépens,  combien  il  efl:  dangereux  de  faire  la 
guerre  avec  des  troupes  toutes  compofées  d’é- 
trangers. Ils  s’apperçurent  trop  tard,  qu’ils  n’é- 
toientpas  fuffifans  pour  tenir  tête  aux  Romains, 
qui  combattoient  pour  leur  Patrie  avec  bien 
plus  de  zèle  & de  vigueur , que  de  fimples  é- 
trangers  n'auroient  fait  pour  une  paye  médior 
cre.  C’étoit  de  plus  une  grande  imprudence 

aux 
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DK  CAR-  aux  Carthaginois,  de  n’avoir  pas  plus  de  foin 
THAGE.  d’entretenir  & de  renforcer  leurs  Flottes , afin 
‘ de  pouvoir  relier  maitres  de  la  mer.  Aulîî  vo- 

' yons-nous  qu’après  que' les  Romains  leur  eurent 
ravi  cet  avantage,  ils  ne  pouvoient  plus  alors  , 
efperer  autre  chofe , que  de  voir  au  premier,^  - 
jour  les  ennemis  à leurs  portes.  Ils  firent  en- 
core une  faute , de  ne  pas  foutenir  Annïbal  de 
t toutes  leurs  forces , dans  le  tems  qu’il  avoit 
remporté  de  li  grands  avantages  fur  les  Romains, 

■ afin  qu’il  pût  en  achever  la  défaite.  Car  après 
que  ceux-ci  eurent  eu  le  tems  de  fe  remettre) 
étant  devenus  plus  fages  par  la  cqnfîderation  du 
péril  où  il  avoient  été,  ils  n’eurent  point  de  re- 
pos, qu’ils  n’euflent  rafé  Carthage  jufques  aux 
" londemens. 

Dk  l’em-  Il  eft  bien  Julie  que  nous  allions  chercher 
PIRE  RO-  VEmpire  Romain  jufques  dans  fa  fource , & 
MAIN.  (jjius  fon  commencement  ; puifqu’il  n’y  à ja- 
mais eu  de  Ville,  qui  ait  furpalTé  Rome  en  gran- 
deur & en  puilTance;  & que  l’Hilloire  Romai- 
ne efl  ce  que  la  jeunelTe,  qui  s’applique  à l’étu- 
de, fait  d’ordinaire  le  mieux.  Cette  Ville  étoit 
lituée  d’une  manière  très  propre  à faire  la  guer- 
re : aulîî  ell-ce  dans  le  métier  des  armes  qu’elle 
a trouvé  fon  agrandilTement;  comme  c’ell  aulîî 
• par-là  qu’elle  ell  tombée  en  décadence  dans  la  " 
fuite  du  tems.  Le  peuple  qui  y demeuroit  n’é- 
i toit  au  commencement,  pour  la  plupart,  qu’un 
ramas  de  populace  & de  miferables  , qui  ne 
pouvoient  gagner  leur  vie , ni  par  le  cominer- 
. ce,  auquel  la  fituation  de  Rome  n’étoit  nulle- 
! ment  propre,  ni  par  des  métiers,  qui  étoient 
' alors  très  peu  connus  en  Italie.  Le  peu  de  ter- 
res, qu’ils  occupèrent  d’abord,  nepouvoitpas 
fuffire  à nourrir  une  li  grande  multitude.  Il  n’y 
avoit  point  aux  environs  de  terres  abandonnées 
dont  Us  pulTent  prendre  poflcflîon , ni  qu’ils  puf- 
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fent'  cultiver.  S’ils  vouloient  fe  tirer  de  la  mi-  l’Em- 
fere , & fe  mettre  en  fureté  à l’égard  de  leurs 
voifins,  il  ne  leur  reftoit  d’autre  moyen,  que*'*  ’ * ‘ 

de  chercher  leur  fortune  par  les  armes.  Rome 
n’étoit  alors  en  effet  qu’un  véritable  repaire, 
dont  les  ^abitans  avoient  un  naturel  de  loups , 
ou  d’Animaux  féroces , qui  étant  toujours  alté- 
rés du  fang  & du  bien  d’autrui , ne  vi voient  que 
de  brigandage.  Une  Ville  de  cette  nature  de- 
voir néceffairement  être  remplie  de  gens  hardis  ^ 

& déterminés. 

Ce  fut  auflî  dans  le  deffein  de  groflîr  le  nom- 
bre  de  fes  habitans , que  Romulus  fit  défenfe  ^ 
d’ôter  la  vie  à aucun  enfant,  à moins  qu’il  ne  fervit  poux 
fût  infirme  ou  monftrueux.  Cette  coutume  bar-  amaffer 
bare  d’expofer  les  enfans  étoit  fort  en  ufage  baucoup  de 
parmi  les  Grecs.  Ce  fut  encore  dans  cette  vue 
qu’on  donna  aux  efclaves  de  Rome  le  droit  de 
bourgeoifie , avec  la  liberté.  Delà  fortirent, 
avec  le  teins  , tant  de  familles  confiderabdes,  ' 
dont  les  defeendans  relevg^ent  par  leur  valeur 
& par  leurs  aétions  glorieufes , la  baffeffe  de 
leur  extrafbion.  Mais  ce  qui  rendit  ce  Peuple 
beaucoup  plus  nombreux,  ce  fut  que  dans  les 
Places,  que  Romulus  avoit  conquifes,  il  lailïa 
la  vie  à tous  les  hommes  ; & qu’au-lieu  de  les 
vendre  pour  efclaves,  il  les  emmenoit  à Rome^ 

& leur  accordoit  tous  lès  mêmes  droits  & les 
mêmes  privilèges , dont  jouïffoient  les  plus  an- 
ciens citoyens.  Nous  lifons  dans  les  Hiftoires  , . 

Romaines,  que  la  difficulté  que  faifoient  ceux 
à’Atbenes  & de  Lacédémone  d’accorder  le  droit 
de  bourgeoifie  aux  Etrangers , étoit  la  véritable 
canfe,  qui  les  empêcha  de  pouvoir  garÿr  leurs 
conquêtes  auflî  longtems  que  les  Romams.  Ro^ 
mulus  au  contraire  fit  fouvent  citoyens  le  foir , ^ 

' ceux  mômes  à qui  il  avoit  livré  bataille  le  ma- 
tin. Il  efi;  confiant  que  la  guerre  demande 

beau- 
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beaucoup  de  monde,  & que  pour  conferver  le» 
Places  qu’on  a gagnées  par  les  armes,  on  a be- 
foin  d’un  grand  nombre  de  braves  gens , fur  la 
fidelité  desquels  on  puifle  entièrement  fe  re- 
pofer. 

Cependant,  de  peur  que  les  Villes  conquifes 
ne  reftaflent,  ou  mal  peuplées , ou  entièrement 
défei  tes  ; & pour  empêcher  que  Rom  ne  fût  trop 
remplie  d’une  populace  inutile,  ontiradeplu- 
ficur  Places  les  hommes  les  mieux  faits  & les 
plus  braves,  pour  les  tranfporter  à Rom;  au- 
licu  qu’on  envoya  de  pauvres  citoyens  repeu- 
pler les  Places  qu’on  avoit  dégarnies.  De  cette 
maniéré  elles  furent  remplies  de  gens  bien  in- 
tentionnés pour  l’Etat , & qui  pouvoient  en 
même  tems  tenir  lieu  de  bonne  garnifon , en 
cas  de  befoin,  C’eft  ainfi  que  Rome  fut  pour- 
vue de  tout  ce  qu’il  y avoit  de  riche  & de  bra- 
ve aux  environs;  & que  les  pauvres  citoyens 
Romains , qui  fouvent  n’avoient  pas  dequoi  man- 
ger, trouvèrent  moyen  de  fubfilfer,  & furent 
mis  plus  à leur  aife. 

, La  néceflîté  n’efl;  pas  l’unique  caufe  qui  ren- 
dit les  Romains  fi  belliqueux.  On  y doit  enco- 
re ajouter  l’humeur  belliqueufe  de  leurs  Rois, 
qui  les  inftruifîrent  dans  l’Art  militaire , & les 
exercèrent  en  diverfes  occafions.  11  efl;  bon 
néanmoins  de  confiderer,  qu’il  n’eft  pas  avanta- 
geux que  l’état  des  affaires  d’une  République 
dépende  uniquement  de  la  guerre;  car  les  ar- 
mes étant  journalières,  on  ne  peut  pas  toujours 
s’en  promettre  un  heureux  fuccès.  C’eft  enco- 
re une  chofe  contraire  à la  profperité  d’un  E- 
tat,  quand  généralement  chacun  s’y  pique  d’ê- 
tre Soldat,  car  c’efl  ainfi  que  dans , qui 
ne  pouvoit  fouffrir  la  paix,  les  citoyens  fe  fai- 
foient  la  guerre  entre  eux,  dès  qu’ils  n’avoient 
au  dehors  aucuns  ennemis  à craindre. 

Ou- 
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, Outre  les  loix  dont  nous  avons  déjà  parlé,  dk  l’üm. 
on  fit  encore  d’autres  reglemens , qui  contri- 
buerent  beaucoup  aux  progrès  des  armes  de“^^*^* 
Rome.  C’efl  à quoi  fe  rapporte  particulièrement  Règlement 
l’ordonnance  du  Roi  Servius  Tullius  , par  la-  pour  la 
quelle  il  étoit  réglé  qu’au-lieu  qu’auparavant  les 
pauvres  & les  riches  étoient  obligés  indifférem- 
ment de  fervir  à la  guerre  fans  aucun  appointe- 
ment,  on  n’enrôlerpit  pobr  foldats  à l’avenir, 
que  ceux  des  citoyens  qui  auroient  ou  beau- 
coup de  bien,  ou  du  moins  médiocrement;  & 
qu’ils  porteroient  avec  eux  plus  ou  moins  d’é- 
quipage , à proportion  de  leurs  moyens:  au- 
lieu  que  les  pauvres  en  étoient  exemts , & ne 
dévoient  porter  les  armes  que  dans  la  derniere 
néceflîté.  Comme  les  richeffes  n’ajoutent  rien 
à la  valeur,  ce  ne  fut  pas  auflî  le  feul  but  de 
cette  loi  ; puifque  les  citoyens  fervant  alors  fans 
aucune  paye , il  étoit  bien  jufte  que  ceux  qui 
àvoient  beaucoup  de  peine  à vivre,  fuffent  ex- 
ceptés  : mais  on  vouloit  par-là  s’affurer  de  la 
fidelité  des  riches,  & les  obliger  à fe  flgnalcr 
dans  les  occafions.  Car  un  homme  qui  n’a  rien 
à foi  que  fa  propre  vie,  peut  aifément  porter 
avec  lui  tout  ce  qu’il  pourroit  encore  avoir  ; & 
il  n’y  a aucune  néceflîté  qui  l’oblige  à s’expofer 
legerement  à la  mort.  De  femblables  foldats 
font  facilement  tentés  de  l’envie  de  déferter , & 
de  palTer  du  côté  des  ennemis,  lorfqu’ils  ont 
-quelque  efperance  d’y  trouver  un  parti  qui  leur 
foit  plus  avantageux  ; au-lieu  que  ceux  qui  pof- 
fedent  quelques  biens , fe  battent  avec  bien 

{)lus  de  réfolution  pour  l’intérêt  public,  dont 
eur  bien  particulier  fait  partie.  Ceux-ci  ne  s’en- 
gageront pas  non  plus  legerement  dans  quelque 
trahifon  , puifque  par  leur  défertion  ils  ^er- 
dr oient  toutes  les  richeffes  dont  la  jouïfliince 
leur  eft  affurée  ; fans  favoir  quelle  secompenfe 
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ils  pourroient  tirer  des  ennemis  pour  leur  infi- 
délité. Les  Empereurs  , qui  abolirent  cette 
coutume  d’enrôler  les  foldats  à proportion  des 
moyens  que  chacun  pouvoir  avoi^ , imaginè- 
rent un  autre  expédient,  qui  fut  de  retenir  pour 
un  tems  une  partie  de  la  paye  de  ces  foldats , 
pour  gage  & pour  aflurance  de  leur  fidelité , & 
de  ne  leur  payer  ce  refte,  que  lorfqu’ils  les  au- 
roient  licenciés.  Cel:  argent  étoit  gardé  avec 
les  drapeaux  de  l’Armée. 

C’efl  une  chofe  fort  remarquable , que  bien 
que  les  Romains  ayant  été  battus  plufîeurs  fois , 
quelque  pertes  qu’ils  ayent  faites  en  diverfes 
rencontres,  la  frayeur  ne  les  a jamais  tellement 
faifis , ni  les  malheurs  ne  leur  ont  jamais  abat- 
tu le  courage  jufques  à ce  point,  que  de  les 
obliger  à conclure  la  paix  avec  leurs  ennemis 
à des  conditions  honteufes  ; fi  ce  n’eft  dans 
l’accord  qu’ils  firent  avec  Porfenna,  & dans  ce- 
lui qu’ils  négocièrent  avec  les  Gaulois  Senonois. 
Car  non  feulement  ils  lui  donnèrent  des  otages 
de  leur  fidelité;  mais  encore,  ils  s’engagèrent 
à ne  fe  point  fervir  de  fer  que  pour  labourer 
les  terres.  Les  Hiftoriens  de  Rome  n’ont  eu 
garde  de  parler  d’un  Traité  fi  flétriffant.  Il  cft 
fûr  que  les  Gaulois  auroient  exterminé  la  Ville 
de  Rome,  fi  on  ne  les  avoit  appaifés  par  une 
quantité  d’or,  & qu’on  ne  leur  eût  pas  donné 
de  l’argent  pour  leur  faire  abandonner  la  Cita- 
delle affamée , & les  obliger  à lever  le  fîege. 
Car  ce  qu’on  dit , que  Camille  venant  avec 
quelques  troupes  chafla  les  Gaulois  dé  Rome, 
pendant  qu’on  étoit  occupé  à pefer  l’or  qu’on 
leur  avoit  promis , fent  un  peu  la  fiéüon. 

Il  faut  demeurer  d’accord,  que  par-tout  ail- 
leurs . les  Romains  fe  font  toujours  roidis  contre 
leur  mauvaife  fortune,  avec  une  confiance  opi- 
niâtre, & une  fermeté  extraordinaire.  Car  dans 

la 
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la  fécondé  guerre  contre  les  Carthaginois^  lors  De  l’Em* 
même  ç^x'Annibal  leur  tenoit,  pour  ainfl  dire, 

Je  pied  fur  la  gorge , ils  ne  firent  pas  la  moin- 
dre  démarche  pour  avoir  la  paix.  De  même 
auflî , quand  leurs  Généraux  eurent  fait  une 
paix  honteufe  aux  Fourches  Caudines  & à Nu- 
mance, 'ils  ne  voulurent  pas  la  ratifier;  au  con- 
traire , ils  aimèrent  mieux  les  livrer  eux-mêmes 
entre  les  mains  des  ennemis.  Afin  d’obliger 
leurs  foldats  à mettre  leur  confiance  en  leurs 
propres  bras , & non  pas  en  la  mifericordc 
de  leurs  < ennemis , ils  traitoient  avec  mépris 
ceux  qui  demandoient  quartier  & fe  laHToient 
prendre  prifonniers:  ils  ne  fe  mettoient  gueres 
en  peine  de  les  racheter  des  mains  de  leurs  en- 
nemis. Cette  conduite  des  ./îo?«ûmr,  qui  for- 
çoit  le  foldat  à fe  battre  en  déterminé  , &juf- 
ques  à la  derniere  extrémité,  leur  acquit  une 
haute  réputation.  Car  celui  qui  une  fois  a paru 
faifî,  de  frayeur  en  la  préfence  de  fon  ennemi , 
cfl;  enfuite  obligé  de  fouffrir  fes  infultes , autant 
de  fois  qu’il  lui  prendra  envie  de  l’attaquer  de 
nouveau. 

11  ne  fera  pas  inutile  de  dire  ici  quelque  cho-  De  la  Re- 
fe  de  la  Religion  des  Romains-,  car  bien  qu’el- l'gion  des 
le  ait  tiré  fon  origine  de  la  fuperftitiqp  des®^®®®*"** 
Grecs , il  efl  pourtant  certain  qu’ils  s’en  font 
fervis  lîien  plus  finement  qu’eux,  pour  les  be- 
foins  & à l’avantage  de  leur  Etat.  Dès  le  com- 
mencement, c’étoit  la  coutume  à Rome  y de  n’en- 
treprendre jamais  aucune  affaire  d’Etat,  qu’a- 
près  quelque  heureux  préfage  ; parce  qu’on  a 
plus  ou  moins  • d’efperance  du  fuccès  d’une  en- 
treprife,  félon  qu’on  eft  perfuadé  qu’on  lacomr 
mence  avec  le  bon-plaifîr,  ou  contre  la  volonté 
de  Dieu;  ceux  qui  fe  tiennent  alîùrés  de  la  fa- 
veur du  Ciel,  quand  ils  forment  quelque deffein, 
le  conduifent  a.  l’exécüterit  avec  beaucoup  de  vi- 
gueur. 


Digitized  by  Googl 


DB  l'Em* 

ri  RE  R.0- 

MAIN. 


Quel  ^toit 
Tufage  des 
Auguici. 


.Que  la  Re- 
ligion des 
Romains 
n’étoit  que 
politique. 


û4  Introduction  a l’Histoire 

gueur.  Les  Augures  confultoient  le  vol  des  oi- 
feaux , pour  en  tirer  des  préfages.  Superflition 
ancienne , fondée  fur  ce  quelesPayenscroyoient. 
que  les  Dieux  qui  habitoient  au-deflüs  de  l’air  fe 
fervoient  des  créatures  qui  peuplent  cet  élément, 
pour  expliquer  aux  hommes  leur  volonté.  L’u-  _ 
fage  de  ces  Augures  fut  eftimé  très  avantageux  * 
& très  commode , non  feulement  parce  qu’on 
les  pouvoir  obferver  en  tout  temps  ; mais  auflî  à 
caufe  qu’il  étoit  aifé  d’interpreter  le  mouvement 
& le  cri  des  oifeaux  en  une  infinité  de  façons , 
félon  que  la  conjonfture  du  temps  ou  des  affai- 
res le'rcquéroit.  Les  Prêtres  fe  fervoient  ha- 
bilement des  prédirions  qu’ils  avoient  faites 
fur  le  vol  de  ces  oifeaux,  pour  prévenir  l’ef- 
prit  (impie  du  peuple,  en  lui  donnant  de  la  jo- 
ye  & du  courage,' ou  de  la  trifteffe  & de  la  fra- 
yeur, & enfin  en  lui  faifant  concevoir  de  l’ef- 
perance,  ou  en  le  jettant  dans  le  defefpoir , fé- 
lon qu’ils  le  jugeoient  convenable  à l’état  pré- 
fent  des  affaires.  Le  vieux  Catm,  qui  étoit  Au- 
gure lui-même , ne  faifoit  point  difficulté  de  di- 
re qu’il  s’étonnoit,  comment  un  Augure  pou- 
voit  s’empêcher  de  rire  quand  il  en  voyoit  un 
autre;  puifque  leurs  conjeéhires  & leurs  déd- 
iions étoient  appuyées  fur  des  fondemens  fi  peu 
folides. 

Ce  qu’on  nommoit  Religion  parmi  les  Ro- 
mains, ne  tendoît  direftement  qu’à  l’avantage 
de  l’Etat,  qu’à  foumettre  les  efprits  de  la  popu- 
lace de  la  maniéré  la  plus  utile  au  bien-public  ; 
en  quoi  elle  étoit  differente  de  la  Religion  Chré- 
tienne, qui  n’a  principalement  en  vue,  que  le 
falut  de  nos  âmes , & l’état  de  l’homme  après 
cette  vie.  C’efl;  aulfi  pour  cette  raifon  que  la 
Religion  des  Romains  n’étoit  pas  renfermée  dans 
certains  articles  de  foi, où  ils  puffent  apprendre 
quelle  étoit  l’effence  de  Dieu,  ou  s’inuruire  de 
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fa  volonté.  Ils  n’y  découvroient  pas  non  plus  De  l’Em- 
comment  ils  dévoient  diriger  leurs  actions,  & Pire  Rô- 
les mouvemens  de  leur  cœur,  pour  les  rendre®^****' 
agréables  à la  Divinité.  La  plus  grande  partie 
de  leur  culte  regardoit  principalement  les  céré- 
monies extérieures;  & ne  conliftoit  qu’à  mar- 
quer quels  facrifîces  ils  dévoient  faire,  & quels 
jours  ils  célebreroient  à l’honneur  de  leurs 
Dieux.  Les  Prêtres  ne  fe  mettoient  point  en 
peine  de  favoir  quelle  étoit  la  créance  du  peu- 
ple â l’égard  des  chofes  divines.  Ils  n’exami- 
noient  pas  non  plus  fi  l’état  des  gens  de  bien 
devoit  être  heureux  après  la  mort,  ni  fi  les  mé- 
chans  auroient  à fouftfir  après  cette  vie,  ni  mê- 
me fi  les  âmes  ne  mourroient  pas  avec  le  corps. 

Auflî  voyons-nous  qu’ils  ont  parlé  de  cette  ma- 
tière avec  beaucoup  d’ambiguïté,  & que  ceux 
mêmes  d’entre  eux  , qui  prétendoient  pafier 
pour  les  plus  éclairés , n’ont  pris  toutes  ces  cho- 
fes que  pour  une  illufion  politique,  que  l’on  ne 
foifoit  au  Peuple  qu’afin  de  le  gouverner  plus 
aiféînent.  D’ailleurs  ils  étoient  fort  exaéls  dans 
leurs  cérémonies,  fans  y rien  changer  que  très 
difficilement,  & ils  les  obfervoient  toujours  a- 
vec  beaucoup  de  magnificence.  Tout  cela  ne 
tendoit  qu’à  faire  impreffion  fur  l’imagination  du 
commun  peuple  : car  tout  ce  qui  frappe  les  yeux 
avec  beaucoup  d’éclat  & d’apparence , a le  plus  de 
force  pour  émouvoir.  C’efl:  auffi  pour  cette  rai  l'on 
qu’ils  avoient  non  feulement  des  Temples  fuper- 
bcs,  & que  leurs  facrifîces,  & tout  l’appareil  de  leur 
culte,  étoient  fomptueux  & éclatans;  il  faut  de 
plus  remarquer,  que  leurs  Prêtres  étoient  choifis 
d’entre  les  principaux  citoyens  ; ce  qui  s’accom- 
modoit  parfaitement  bien  aux  préjugés  de  la  po- 
pulace, qui  juge  ordinairement  de  rcxccllence 
& de  la  dignité  d’une  chofe,  par  les  perfonnes 
qu’on  choifît  pour  en  avoir  l’adminiftration.  Ce- 
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pcntUint,  il  y avoit  encore  une  autre  raifon  ca- 
chée la-deffous.  Car  puifqu’ils  ne  fc  fcrvoicnt  de 
la  Religion  que  par  maxime  d’Etat,  pour  faire 
confentir  le  peuple  aux  décifions  & aux  volontés 
deceuxquigouvernoient;il'étoit  abfolument  né- 
cellaire  qu’on  élût  pour  Sacrificateurs  des  per- 
fonncs,  qui  entendilfent  bien  les  intérêts  de  l’E- 
tat, & qui  euflent  eux-même^  part  au  manège  des 
affaires.  Au  contraire,  li  l’on  avoit  choili  les 
Prêtres  d’entre  la  lie  du  peuple,  ils  auroient  pu 
facilement  par  leur  ambition  faire  des  faélions 
contre  le  Gouvernement,  avec  l’aide  de  la  po- 
pulace, qui  s’attache  plus  ordinairement  à ces 
fortes  de  perfonnes,à  caufe  de  l'opinion  qu’elle 
a de  leur  faintcté.  Peut-être  que  ne  pénétrant 
pas  bien  ce  qui  étoit  de  l’intérêt  public  & de  la 
néceflîté  des  affaires,  non  plus  que  l’importance 
des  deffeins  qu’on  auroit  conçus,  ils  auroient 
donné  au  peuple  des  impretîîons  contraires  à cel- 
les que  la  conj’onélure  du  temps  demandoit. 
Enfin,  par  une  femblable  conduite  on  ôtoit  aux 
Prêtres  de  Rome  tous  les  moyens  de  pouvoir  for- 
mer un  Etat  particulier  dans  la  Rep’ublique,  & 
de  caufer  une  divifion  dangereufe  dans  te  Gou- 
vernement; par-là  on  les  empêchoit  en  même 
tems  d’être  tentés  du  defir  de  s’emparer  entière- 
ment de  la  Souveraineté. 

Après  que  Rome  eut  été  deux-cens  vingt  & 
deux  ans  fous  la  domination  des  Rois,  on  y 
introduifit  une  autre  forme  de  Gouvernement , à 
l’occafion  de  Tarquin,  fils  du  Roi,  qui  viola  la 
chafie  Lucrèce.  De  favoir  fi  Brutus  eut  des 
raifons  fuffifimtes  de  chaffer  le  Roi  pour  cette 
aftion  feulement;  c’efi;  une  queftion  fort  problé- 
matique. Car  d’un  côté,  on  voit  un  crime  fi 
infâme  , & d’une  telle  nature , que  des  gens 
d’honneur  aimeroient  mieux  tout  bazarder,  que 
defouffrir  un  tel  opprobre.  De-là  vient  que  nous 
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trouvions  divers  exemples  de  Princes,  qui 
perdu  leurs  Etats  avec  la  vie  par  leur  lubricité, 

& pour  avoir  alTouvi  leur  paflion  brutale  en  ou-  ^ 
trageant  les  femmes  & les  filles  de  leurs  fujets. 
D’autre  part  on  pourroit  foutenir,  que  l’aftion 
infolente  & téméraire  d’un  fils , commife  à l’in- 
fu  & fans  le  confentement  de  fon  pere , ne  peut 
porter  préjudice  ni  au  pere,  ni  à toute  fa  fa- 
mille; & qu’il  n’y  a pas  là  de  raifon  fuffifante 
pour  le  chafier  d’un  Royaume  qu’il  pofiede  légi- 
timement, vu  que  la  vengeance  de  femblables  cri- 
mes eft  refervée  au  Roi,  & qu’aucun  des  citoyens 
n’a  droit  d’y  prétendre.  Ainfi  lirutus  & Collati- 
nus  auroient  pu  fe  plaindre,  fi  après  avoir  de- 
mandé fafisfaélion  au  Roi , il  eût  refufé  de  leur 
rendre  juftice , ou  qu’il  eût  aprouvé  l’action  de  fon 
fils^Mais  on  remarque  généralement  que  "dans  les 
révolutions  des  Etats,  on  n’obferve  pas  toujours 
fort  exaétement  les  réglés  de  l’équité.  Comme  il 
fe  commet  ordinairement  des  injullices  lorsqu’on 
s’empare  de  la  Souveraineté  ; de  même  auflî , lors- 
qu’on chafTe  quelqu’un  du  Gouvernement,  ce  qui 
y a le  plus  de  part  n’efi;  fouventque  l’ambition  & 
le  mécontentement,  qu’on  couvre  du  prétexte  de 
quelque  crime  dont  on  aceufe  celui  dont  on  fe 
veut  défaire.  Qiioiqu’il  en  foit,  il  efi;  très  cer- 
tain que  la  domination  des  Rois  ne  pouvoir  du- 
rer long-tems  à Rome , parce  que  en  général  les 
Républiques , où  les  citoyens  font  renfermés  dans 
une  feule  Ville , font  plus  propres  à VAriftocra- 
au  Gouvernement  Démocratique  ; au-lieu 
que  la  Monarchie  peut  mieux  fubfifter  dans  des 
États,  où  le  Peuple  efi;  difperfé  en  des  lieux 
fort  éloignés  les  uns  des  autres.  La  raifon  fon- 
damentale de  ceci  efi;,  qu’on  doit  confiderer  la 
plupart  des  hommes  , comme  des  fauvages, 
vivant  fans  ordre  & fans  réglé , qui  tâchent 
par  tous  moyens  de  fecouer  le  joug  de  la  domi- 
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De  l’Em-  nation,  dès  qu'il  comiiK'nce  à leur  déplaire.  Il 

MAIS  ^ polîibic  de  les  tenir  en  bride,  que  par  le 
fccours  d’autres  hommes.  De-là  une  perfonne 
éclairée  peut  facilement  comprendre,  pourquoi 
un  Roi  qui  n’eft  le  maître  que  d’une  feule  Ville 
fort  peuplée,  cft  d’abord  en  danger  de  perdre 
fa  Souveraineté , aulli-tôt  que  fon  Gouvernement 
déplait  à fes  citoyens , ou  qu’il  fe  gliiTe  quelqu’un 
parmi  eux,  pour  les  faire  foulever.  11  faudroit 
qu’il  eût  pour  fa  fureté  un  nombre  fuffifant  de  Gar- 
des étrangères , ou  quelque  forte  Citadelle , quoi- 
que ces  deux  moyens  foient  encore  fort  incer- 
/ tains,  parce  qu’ils  augmenteroient  la  haine  de 
fes  fujets.  Si  dans  un  Etat  femblable,  celui  qui 
gouverne  fe  rend  une  fois  odieux , l’averfion 
qu’on  a pour  lui  fe  répand  auffi-tôt  parmi  le  relie 
des  citoyens,  qui  demeurent  tous  enfemble,  & 
qui  peuvent  par  conféquent  s’unir  aifément  con- 
tre lui.  Mais  dans  les  païs  où  les  Peuples  font 
difperfés,  & demeurent  écartés  les  uns  des  au- 
tres, il  ell  facile  à un  Souverain  d’engager  dans 
fon  parti  un  nombre  de  fes  fiqets,  qui  foit  fuf- 
, fifant  pour  réduire  les  mécontens  & les  mal-in- 
4entionnez.  Il  font  d’autant  moins  à craindre, 
qu’ils‘=ne  peuvent  que  difficilement  s’aflembler 
pour'faire  une  vigoureufe  réfillance.  Il  ell  par- 
ticulièrement dangereux  d’avoir  tous  fes  fujets 
dans  une  même  Place,  lorfqu’ils  font  d’un  na- 
turel violent  & fougueux , & déjà  expt^imentés 
au  fait  la  guerre.  Car  le  fens-commun  & l’expé- 
rience nous  apprennent,  que  tout  homme  qui 
en  veut  domter  un  autre,  doit  néceflairement  a- 
, > .voir  plus  de  force  que  celui  qu’il  prétend  vain- 

cre. Après  tout,  il  ell  très  confiant  que  ce  chan- 
gement a fervi  à l’agrandilTement  des  Romains , 
& qu’il  n’y  a nulle  apparence  qu’ils  fiilTent  ja- 
mais montés  à ce  haut  degré  de  puilTance,  lî 
kur  Etat  étoit  demeuré  monarchique.  Car  il  fe- 
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roit  arrivé,  que  quelques-uns  de  leurs  Rois  au-  De  l’Em- 
^oient  été  contraints  d’abattre  le  courage  des  ci- pire  P'®- 
toyens^  pour  prévenir  les  feditions;  & il  y en 
auroit  eu  d’autres , qui , par  leur  molelTe  & leur 
mauvaife  conduite  , auroient  beaucoup  afFoibli 
ia  ville. 

Il  ne  fera  pas  hors  de  propos  de  rechercher,  Caufes  de 
comment  V Empire  Romain,  qui  comprenoit  une  deca- 
fi  grande  & fi  belle  partie  du  Monde,  ell  en-^"*^** 

' fin  tombé  en  décadence  , & eft  devenu  la 
proye  des  Peuples  feptentrionaux  ; après  qu’il 
eut  été  auparavant  afFoibli  & entièrement  a- 
battu  par  les  maux,  qui  le  défoloient  interieu- 
lemcnt.  Pour  trouver  les  caufes  d’un  change-, 
ment  fî  furprenqnt , nous  remonterons  à la 
fource  de  ces  révolutions.  11  faut  première- 
ment favoir,  que,  comme  le  Peuple  Romain 
étoit  d’un  naturel  féroce,  & ne  refpiroit  que  la 
guerre,  & qu’il  n’y  avoit  point  dans  Rome  de 
Citadelle  pour  le  reprimer,  tout  étant  renfermé 
dans  l’enceinte  d’une  muraille  ; il  faloit  alors 
que  les  Rois,  qui  n’avoient  point  de  forces  fuf- 
fifantes  pour  furmonter  la  puifTance  de  cette 
grande  Ville,  eufTent  recours  à la  douceur  & à 
la  modération , pour  gagner  l’afFeftion  d’une  lî 
dangereufe  multitude.  C’eft  ainfi  qu’en  ufereiît 
les  fix  premiers  Rois,  qui  furent  contenir  ce 
Peuple  dans  le  devoir,  plutôt  par  l’inclination 
qu’il  avoit  pour  eux,  que  par  la  mainte  qu’ils 
lui  infpiroient.  Mais  d'abord  que  Tarquin  le 
Superbe  commença  à charger  les  Romains  d'im- 
pofitions  extraordinaires,  cela  lui  aliéna  telle- 
ment les' efju-its,  que  Brutus,  fous  prétexte  de 
l’outrage  qui  avoit  été  fait  à Lucrèce,  n’eut  pas 
beaucoup  de  peine  à faire  foulever  contre  lui 
des  gens  d’ailleurs  mal-intentionnez  , & à le 
faire  cliaffer  entièrement  de  la  Ville. 
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Dans  les  changcmens,  qu’on  entreprend  dé. 
faire  à la  hâte  ou  par  néceflîté  , on  remar- 
que ordinairement,  qu’avant  que  d’avoir  pen- 
fé  alTez  mûrement  aux  chofes,  &,  d’avoir  par 
avance  pourvu  fagement  à tout  ce  qui  pourroit 
furvenir  enfuite,  il  s’y  glilie  toujours  quelc^ucs 
foibles  & quelques  manquemens.  La  meme 
chofe  arriva  à l’ûgard  de  la  République  Romaine, 
Car  il  faloit  néceffaircment  tolcrer  certaines 
chofes,  ou  du  moins  n’y  pas  toucher;  tant  à 
cairfe  que  la  conjondure  du  temps  ne  le  per- 
mettoitpas;  que  parce  qu’elles  pouvoient  con- 
tribuer à rafFermiflement  & à la  profperité  de 
l’Etat,  On  ne  fongea  pas  non  plus  au  commen- 
cement à reformer  quantité  dp  chofes , qui  fu- 
rent enfuite  un  acheminement  à beaucoup  de 
troubles.  11  y a bien  de  l’apparence  que  Brutus 
& tous  ceux  de  fon  parti , après  ’ qu’on  eut 
chaffé  Tarquîn  , voulurent  introduire  V^rijio- 
cratie , puifqu'il  n’ell  nullement  croyable  que 
des  Nobles  euffent  voulu  détrôner  un  Roi;- 
pour  être  enfuite  fournis  à la  puiflance  du  Peu- 
ple. Et  puifqu’un  lîomme  fenfé  ne  change  pas 
volontiers  l’état  préfent  de  fa  fortune , lî  ce 
njeft  dans  l’efperance  de  parvenir  à un  meil- 
leur; il  falloir  nécelTairement  que  les  auteurs 
d’un  tel  changement  rendirent  la  Royauté  non 
feulement  odieufe  au  Peuple  , mais  auflî  que 
par  leur  douceur  & leur  condefcendance  ils  lui 
hlîent  agréer  la  forme  de  leur  nouveau  Gouver- 
nement. Si  la  populace  n’eût  trouvé  aucun 'a-  . 
vantage  fous  la  Régence  des  Nobles,  peut-être 
fe  feroit-elle  avifée  de  r’ouvrir  les  portes  à Tar- 
quin.  C’eft  auiïî  pour  cette  raifon  que  Falerius 
Puhlicola  flatoit  le  Peuple  en  beaucoup  de  cho- 
fes; jufques-là  môme  qu’il  mit  bas  les  Faifccaux, 
(qui  étoieut  les  marques  de  la  Magiftrature) 
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" & fe  remit  au  jugement  de  la  multitude;  corn-  De  l’em- 
me  s’il  eût  voulu  reconnoitre  par-là,  que.  c é- 
toit  à elle  feule  qu’appartenoit  la  Souveraineté 
dans  Rome.  Si  la  NoblelTe  vouloit  conferver  la 
domination  qu’elle  avoit  ainfi  ufurpée,  il  étoit 
abfolument  néceflaire  qu'elle  prît  bien  garde  à 
ne  point  mécontenter  le  Peuple  par  une  or- 
gueilleufe  prééminence;  & fur-tout  à^trouver- 
des  moyens  pour  le  faire  fubfifter , afin  qu’il 
n'allât  pas  chercher  dans  les  troûblcs  de  la  Ré- 
publique un  afyle  contre  fes  dettes  & contre  fa 
pauvreté.  Mais  la  NoblelTe  Roviaine  ne  fit  pas 
fur  ces  deux  chofes  les  reflexions  qu’elle  de- 
voit.  Car  comme  alors  on  n’avoit  point  enco- 
re introduit  à Rome  la  coutume  des  Loix  écri- 
tes , & qu’il  n’y  avoit  que  les  Nobles  qui  exer- 
çalTent  les  Charges  publiques,  on  rendoit  fou- 
vent  les  Arrêts  par  faveur;  les  pauvres,  non- 
obftant  la  juftice  de  leur  caufe,  étoient  ordinai- 
rement contraints  de  renoncer  à leur  droit,  & 
de  ceder  aux  plus  puiflàns.  Les  citoyens  qui 
étoient  obligés  de  fervir  en  guerre  à leurs  pro- 
pres frais,  n’ayant  pas  beaucoup  à gagner  dans 
un  tel  temps,  furent  tellement  épuifés,  qu’ils 
tombèrent  dans  la  difette.  Il  ne  reftoit  plus 
d’autre  remede  à leur  mifere,  que  d’emprunter 
de  l’argent  des  riches  , qui  traitoient  enfuite 
avec  la  derniere  rigueur  ceux  qui  n’étoient  pas 
en  état  *de  les  payer,  jufques  à les  charger  de 
fers  & de  coups , & à exercer  contre  eux  les 
cruautés  les  plus  barbares.  Cela  porta  ces'  mi- 
ferables  à un  tel  defcfpoir,  qu’ils  fortirent  par 
troupes,  & ne  voulurent  jamais  promettre  de 
rentrer  à Rome,  quele^eVwt,  qui  craignoit  que 
l’Ennemi  ne  vînt  attaquer  la  Ville  déferte , n’eût 
confenti  que  le  Peuple  auroit  fes  propres  Ma- 
giftrats,  qui  furent  nommés  Tribuns  du  » bunJdû 

& qui  étoient  autant  de  proteéleurs  , pour  le  pè"pie. 
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r*  l*Em-  défendre  contre  la  violence  & les  infultes  de  là 
»iRE  RO-  NoblelTe. 

MAIN.  Qç  le  commencement  de -la  réparation 
Il  fe  forme  des  Romains  en  deux  Corps;  l’un  des  Patriciens j 
à Rome  ou  de  la  Noblefle;  & l’autre,  des  Plebeiens  ou 
Corps  diffe-  commun  Peuple.  La  jaloufie  & la  défiance,  où 

leni.  * vivoient  les  uns  à l’égard  des  autres , étoient 

comme  des  vents  qui  foufilant  continuellement, 
allumoient  entre  eux  le  feu  de  la  divifion.  Il 
• fembloit  au  ctAnmenccment  que  ce  fût  une  cho- 
fe  de  peu  d’importance  , & même  il  y avoit 
de  la  juftice,  que  le  Peuple  eût  quelque  forte 
de  proteétion  contre  l’iniiiftice  & l’oppreflion 
des  Nobles:  mais  ce  fut  à ceux-ci  une. grande 
imprudence,  d’accorder  au  Peuple,  qui  faifoit 
la  plys  forte  partie  de  la  Ville , des  proteéleurs 
hors  de  leur  propre  Corps , puifque  par-là  Rome 
devenoit  comme*  une  Ville  partagée  fous  deux 
Chefs.  On  vit  dans  la  fuite  l’ambition , qui  eft 
' ordinaire  aux  hommes,  & la  haine  des  Plebeiens 

contre  la  Nobleffe,  animer  tellement  ces  Tri- 
iuns,  que  n’étant  pas  contens  de  fe  décharger 
des  impôts  que  la  Nobleffe  mettoit  fur  le  Peu- 
ple, ils  cherchèrent  à s’égaler  en  puiffance  au 
Sénat;  & tâchèrent  même  de  s’élever  au-deffus 
de  lui.  Premièrement  ils  firent  tant,  à force  de 
conteüations , qu’ils  obligèrent  les  Patriciens  à 
confentir  que  les  familles  du  Peuple  puffent 
s’allier  avec  eux  par  le  mariage.  Outre  cela,  ils 
les  contraignirent  de  leur  accorder  que  du  nom- 
bre des  Cmifuls,  il  y en  auroit  toujours  un  choifi 
d’entre  le  Peuple  : & enfin  ils  pouffèrent  les 
chofes  jufques  à ofer,  malgré  le  Sénat,  fe  faire 
des  Loix  à eux-mêmes,  & ufurper  les  privilèges 
& les  prérogatives  de  la  Souverainelÿi.  Ppur 
‘ amufer  le  Peuple,  le  s’avifa  d’entrepren- 
dre tantôt  une  guerre,  & tantôt  une  autre , alni 
que  les  citoyens  ayant  de  l’occupation  au  de- 
hors , 
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hors , perdilTeht  l’envie  d’exciter  des  troubles  ^ 
au  dedans:  mais  cet  expédient  n’eut  pas  un 
heureiui  fuccés.  Ce  moyen  fut  bon  pour  quel- 
que. teins  , & par-là  on  étendit  les  bornes  de 
l'Empire  Romain  ; cela  néanmoins  fit  naitre  d’au- 
tres incommodités,  qui  aigrirent  les  maux  in- 
térieurs de  l’Etat.  La  caufe  des  malheurs  qui 
s’en  enfuivirent  fut,  qu’au-lieu  d'employer  les 
terres  qu’on  avoit  conquifes , à foulager  les 
pauvres,  en  les  leur  diflribuant;  les  Nobles, au 
contraire,  envahilToient  tous  ces  biens  , fous 
prétexte  de  les  prendre  à ferme.  Ainfi  ils  amaf- 
foient  des  richelTes  exceflives , tant  par  le  mo- 
yen de  CCS  terres,  que  par  le  butin  qu’on  fai- 
£bic  fur  l’Ennemi , & dont  la  meilleure  part  leur 
revenôit  en  qualité  de  Généraux:  pendant  qu’il 
y avoit  alors  une  infinité  de  citoyens,  qui  ne 
pouvoient  fubfifter  qu’avec  beaucoup  de  peine. 

Ce  fut  fur  ces  entrefaites  que  les  Plébéiens  étant 
ennemis  du  Sénat,  les  Patriciens  ambitieux, qui 
n’obtenoient  pas  les  dignités  ou  les  grâces  qu’ils,  ' 
crovoient  mériter,  s’attachoient  au  parti  de  la 
multitude,  fous  couleur  de  lui  vouloir  procu- 
rer de  l’avantage:  quoique' ce  ne  fîlt  dans  le 
fonds  qu’un  prétexte  fpécieux  pour  fatisfaire 
leur  ambition  par  la  faveur  du  Peuple.  Quand 
enfuite  le  Sénat  vouloir  réprimer  ces  fortes  de 
faftions,  il  faloit  en  Venir  aux  mains,  & les  ci- 
toyens s’égorgeoient  les  uns  les  autres.^ 

D’un  côté  l’agrandifTemcnt  de  l'Empire  iîo-Trop 
mcàn,  & de  l’autre  la  négligence  du  i’éMat , caur  K^and  poti- 
ferent  un  autre  defordre.  Il  fe  trouva  des  ci- 
toyens  qui  eurent  le  Gouvernement  de  grandes 
& riches  Provinces,  pour  la  fureté  dcfquelles 
on  leur  confioit  des  années  nombreufes  : ce 
qui  leur  donna  non  feulement  de  l’averfion 
pour  la  vie  privée  ; mais  aufli  l’occafion  & le 
pouvoir  d’entretenir  à leur  fervice  des  Armées 

B s ea- 
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entières.  On  ne  doit  jamais,  dans  quelque  Etat 
que  ce  foit,  laifler  monter  un  citoyen  à un  lî 
haut  degré  de  puiflunce  & d’autorité  ; puifqu’a- 
yant  une  Armée  à fa  difpofition,  il  lui  feroit 
bien  difficile  de  n’ètre  pas  tenté  du  defîr  de 
s’emparer  de  la  Souveraineté.  11  efl  certain  que 
ce  furent  l’ambition  & la  trop  grande  puiflance, 
qui  pouîTerent  Marius , Sylla  , Pommée  & Jule 
Céfar  à opprimer  la  liberté  de  leur  Patrie  par 
des  guerres  inteilines , & à changer  le  Gouver- 
nement de  l’Etat,  quand  Rome  eut  été  extrême- 
ment affoiblie , par  les  faignées  fréquentes 
qu’elle  avoit  fouffertes.  Il  ne  refloit  plus  aucun 
moyen  de  détourner  le  mal  qui  la  menaçoit, 
après  que  les  citoyens  eurent  entièrement  perdu 
le  refpecl  & la.foumiffion  qu’ils  dévoient  avoir 
pour  le  Sénat  & pour  les  Loix  ; & qii’outi'e 
cela  les  foliats  déjà  adonnés  au  brigandage, 
s’accoutumèrent  peu  à peu  à piller  le  citoyen. 
C’eft  ainfi  que  cette  Republique,  qui  avoit  été 
lélevée  au  plus  haut  point  de  fa  grandeur,  dégé- 
néra en  une  Monarchie  la  plus  dangereufe  de 
toutes;  c’eft  à dire,  qu’elle  fut  réduite  en  un 
état,  où  elle  étoit  fans  ceffe  foumife  à la  vio- 
lence d’une  Armée  qui  s’étoit  faifie  de  la  Sou- 
veraineté. 

Ce  fut  Auguste  quu  établit  cette  Monar-  ■ 
chie,  &%iui,  par  fa  bonne  conduite  & par  un^ 
long  Règne,  l’avoit  alTez  bien  affermie.  - Cet- 
te forme  de  Gouvernement  fut  introduite  au 
commencement  avec  beaucoup  de  retenue.  Au- 
gujie  fe  fit  feulement  donner  le  titre  de  Prince, 
continua  le  Sénat  & les  autres  Charges  ordinal-  . 
res;  & ne  fe  referva  que  la  furintcndance  de 
la  guerre.  Mais,  à dire  vrai,  ce  nouveau  Gou- 
vernement n’étoit  pas  tant  fondé  fur  la  fou- 
miffion  volontaire  du  Sé?iat  & du  Peuple , que 
fur  le  fecouis  .des  Soldats  qui  fervirent  à le 
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foutenir , comme  ils  avoient  aidé  à -l’établir,  de  lTm- 
Pendant  que  l’ancienne  Nobleffe  étoit  au  dcf- 
efpoir  de  le  voir  afllijettie  à l’obeilTance  d’un  maiw. 
feul  homme  , & failbit  fans  cefle  tous  fcs  ef- 
forts pour  recouvrer  fa  liberté;  d’un  autre  cô- 
té, les  Empereurs  tâchoient  par  toutes  fortes 
de  voycs  de  l’exterminer  entièrement , ou  du 
moins  de  l'abailfer.  C’ell  pour  cela  qu’en  deux- 
cens  ans  les  Empereurs  fe  délirent  de  la  plupart 
des  Nobles , & qu’en  leur  place  ils  en  firent 
d’autres , qui  reçurent  le  joug  de  meilleure 
grâce. . 

Op  ne  doit  attribuer  qu’aux  foldats  la  chute 
de  l'Empire  Romain.  Si-tôt  qu'ils  fc  furent  ap- 
perçus  que  c’étoit  fur  eux  que  l’Empire  étoit 
fondé,  & qu’ils  en  pouvoient  difpofer  à leur 
fantaifie,  pour  le  donner  à qui  bon  leur  fem- 
bloit;  que  le  Sénat  & le  Peuple  n’étoient  plus 
que  des  titres  vains , fans  pouvoir  & fans  for- 
ce ; ceux  qu’ils  avoient  élus  pour  Généraux , 
furent  contraints  d’acheter  leur  faveur  par  l’aug- 
mentation de  leur  folde,  & à force  de  liberali- 
tez.  Leur  audace  alla  môme  jufqu’à  malTacrer 
les  Empereurs  qui  ne  leur  plaifoicnt  pas,  &à 
mettre  fur-  le  Trône  ceux  qui  avoient  fu  gagner 
leur  affeftion.  Ce  ne  furent  pas  feulement  les 
Prétoriens , qui  eurent  cette  infolence , les 
Années  qui  étoient  en  grand  nombre , & dont 
l’une  ne  vouloir  en  rien  ceder  à l’autre , ufe- 
rent  de  la  même  violence.  Cela  leur  étoit  d’au- 
tant plus  facile , qu’elles  campoient  dans  des . 
Provinces  voifines  des  frontières.  C’efl  auflî 
ce  qui  jetta  l’Empire  dans  un  defordre  épouvan- 
table; Les  Empereurs  dont  la  vie  dépendoit  in- 
celFamment  des  caprices  d’une  foldatefque  muti- 
ne, avare,  & inconftante,  n’étoient  jamais  af- 
furés  de  pouvoir  traiifinettre  la  Couronne  à leurs 
defcendaiis,  Souvent  on  aflaflinoit  jjiifcrable- 
B 6 n^ent 
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ment  les  plus  braves  & les  plus  vertueux,  pour 
élever  fur  le  Trône  des  faquins  & des  feelérats  : 
& quelquefois  auffi  on  en  élifoit  en  même  temps 
deux  ou  même  plus,  qui  enfuite  combattoient 
entre  eux  pour  la  domination  , non  fans  une 
horrible  effulion  de  fang.  C'eft  pour  cette  rai- 
fon  , qu’entre  les  anciens  Empereurs , il  s’en 
trouve  tant  d’airairmés,  & fi  peu  qui  ayent  fini 
de  mort  naturelle.  Les  forces  de  l’Empire  fu- 
rent tellement  abattues  par  tant  de  guerres  civi- 
les, que  Rome  n’étoit  plus  alors  qu’un  corps  fans 
efprits  & fans  nerfs. 

Constantin  LE  Grand  contribua  auflî 
beaucoup  à hâter  la  ruine  de  cette  Monarchie, 
lorfqu’il  transféra  fa  Cour  & le  fiege  de  l’Empi- 
re à Conflantinople , & fit  marcher  vers  l’Orient , 
les  vieilles  Légions,  qui  campoient  le  long  du 
Rbin  & du  Danube  pour  défendre  les  frontières. 
Les  Provinces  de  l’Occident  étant  ainfi  dégar- 
nies , demeurèrent  ouvertes  à des  Nations  bclli- 
queufes,  & accoutumées  au  pillage.  L’Empe- 
reur T H E o D O s E partageant  la  Monarchie  en- 
tre fes  deux  fils,  donna  tout  V Orient  à Arca- 
Dius,  &,  à Honorius  l'Occident;  ce  qui  a- 
cheva  d’afl'oiblir  l’Empire.  L'Occident  devint 
la  proye  des  Æemans  & des  Gotbs^  qui  cou- 
ïoient  alors  eh  foule,  afin  de  changer  leur  pau- 
vre & miferable  pais , pour  un  autre  plus  déli- 
cieux & plus  riche. 

Les  Romains  quittèrent  volontai- 

rement, parce  qu’ils  n'avoient  pas  de  forces  fuf- 
* fifantes  pour  la  défendre  contre  leé  EcoJJois,  & 
'que  les  Légions  qu’ils  y avoient,  leur  étoient 
plus'neceiraires  dans  les  Gauks.L' EJpagne  fut  le 
partage  des  Fîjîgotbs  & de  quelques  autres  Na- 
tions. Les  Fandalcs  s’arrêtèrent  dans  l'Afrique. 
Les  Bourguignons  & les  Francs , avec  une  partie 
’des  Geîi&r,  dlviferent  les  Gaules  entre  eux.  Ceux 

de 
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de  Suabe  & de  Bavière  s’emparèrent  de  la  Rbetie  Di  l’Em- 
& de  la  Norique.  Une  grande  partie  de  la  Pan- 
nonie  & de  VlUyrie  fut  occupée  par  les  Huns.  Et 
enfin  les  Goths  établirent  un  Royaume  en  Balte , Le  fiege  de 
où  leurs  Rois  ne  firent  pas  même  l’honneur  à Rome  l’Empire 
de  la  prendre  pour  le  lieu  de  leur  réfidence.  ^ 

Quoique  les  parties  occidentales  de  l’Empire  nople!”'** 
Romain  fufTent  ainfi  envahies  par  d’autres  Na- 
tions ; les  Provinces  de  VOrientt  dont  Conjlan» 
tinople  étoit  la  Ville  capitale , fubfiflerent  enco- 
re plufieurs  fiecles.  Mais  cet  Empire  d’ Orient 
n’étoit  en  rien  comparable  à l’ancien  Empire 
Romain  y pour  la  puilTance  & pour  la  grandeur. 

Hgatbias  rapporte,  que  la  milice  Romaine,  qui  ' 
montoit  autrefois  jufques  à fîx  - cens  - quarante- 
quatre-mille  hommes,  en  faifoit  à peine  cent- 
cinquance-mille  fous  l’Empire  de  J,uftinien.  Sous 
lui  l’Empire  commença  un  peu  à respirer,  lorf 
que  Belifaire  déüuifit  le  Royaume  des  Vandales 
en  jifrique , & que  Narsês  chalTa  de  l’Italie  les 
Gotbs,  qui  s’étoient  corrompus  & amolis  par  les 
délices  de  ces  païs  chauds.  11  ne  laifTa  pasdes’af-  ■ 
foiblir  de  plus  en  plus  dans  la  fuite  ; parce  que 
de  tous  côtés  chacun  cmportoitfa  piece.  Les  Em- 
pereurs mêmes  contribuèrent  à fa  ruine,  en  par- 
' -tie  par  leur  moleffe  & par  leur  lâcheté,  & en  par- 
tie parce  qu’ils  étoient  toujours  en  trouble , & 
qu’ils  fe  détruifoient  l’un  l’autr^.  Les  en 

occupèrent  une  partie  : les  Sarrajins  envahirent 
k Syrie , la  Pdlejtine , l’Egypte , la  Cilicie  avec  les 
païs  d’alentour;  & ravageant  tout  le  refie  à di- 
verfes  fois , oferent  même  tenter  le  fiege  de  Confm  i 

tantinople.  Baudouin  Comté  de  Flandre  prit  cette 
Ville  : mais  fés  troupes  furent  bientôt  contrain- 
tes de  l’abandonner.  11  y eut  encore  un  Empire 
particulier,. qui  fe  forma  à Trebîfonde , & détacha 
cette  Ville  & les  Provinces  voifînes  du  corps  de 
l’Empire.  Enfin  les  Turcs  achevèrent  de  le  dé- 
fi 7 foler. 
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PI  R K ‘■■folèf  7 ■&  Frétant  maîtres  de  la  plus  grait* 

de  partie  des  conquêtes  des  ^arrq/f^r,  envahirent 
généralement  tout  le  refte  de  l’Orient;  après 
que  plufieurs  petits  Princes,  qui  s’ctoient  aupa- 
ravant révoltés  dans  la  Grece,  ne  voulurent  plus 
reconrtoitre  la  Majefté  de  l’Empereur  de  Conftan- 
tînople.  Par  ce  moyen  il  fut  aifé  aux  Turcs  de 
s’étendre , jufqu’à  ce  qu’enfin  ils  prirent  d’alTant 
Conjîantinople  même , dont  ils  firent  la  Capitale 
& le  fiege  de  leur  Empire  & de  la  Cour  Otto- 
manê.  ' 


fc  H A P I T R E II.  . 
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I m l’Rs-  a Nciennemcnt , l’Es pagne  étoit  diviféc 

i PAGNE  6c  en  pülfîeurs  petits  Etats , indépendans 

cicn^Etaf*'  autres.  La  plupart  des  païs  de 

l’Europe  étoient  alors  à peu  près  de  même. 

I Cette  divifion  fut  caufe  que  ces  Peuples , quoi- 

\ que  belliqueiLX,  furent  aifémcnt  fubjugués  par 

' ' d’autres  Nations^  outre  que  dans  ces  tems-là 

' les  Efpagnols  ïmnquoicnt  de  bons  Généraux, 
fous  la  conduite  defquels  ils  puflent  fe  mettre 
. en  campagne  & s’oppofer  aux  invafîons  des  é- 

Trangers. 

Nous  ne  nous  arrêterons  point  à rapporter  ici 
de'quelle  maniéré  les  * Celtes  fortirent  des  Gau- 
'*  ' les, 

. * Le  nom  de  Celte  eft  le  même  que  l’ancien  mot 
Allemand  Hdit , qui  lignifie  courageux;  & encore 
aiijouidimiy  UtÜA  ügni£e  héros  Sc  gneriict. 
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les,  pour  fe  jetter  fur  les  Provinces  de  VEjpa-^f-  l’Cs- 
gne  le^  plus  voifines,  où  fe  mêlant  avec  les  * pagne. 
Jberiens , ils  furent  nommés  avec  eux  Celtibe- 
riens;  ni  à raconter  comment  les  Rbodiens  ont 
bâti  Rofes;  ceux  de  Xante,  Sagonce;  & les  Phé- 
niciens, Malaga,  Cadix,  & quelques  autÆs  Vil- 
les. Nous  dirons  feulement,  que  les  Carthagi- 
nois, durant  la  première  guerre  qu’ils  curent  a- 
vec  les  Romains,  conquirent  une  grande  partie 
de  VEfpagtie.  ’ Les  Romains  du  temps  de  la  fé- 
condé guerre  y envoyèrent  audï  leur  Armée, 
qui  livra  plufieurs  batailles  aux  Carthaginois  juf- 
ques  à ce  qu’enfin  Scipion,  qui  depuis  fut  fur- 
nommé  V Africain,  en  fiibjugua  une  bonne  par- 
tie, qu’il  réduifit  en  Province.  On  s’empara 
de  quelques  autres  parties  qui  refloicnt.  Enfin , 

Augujle  ayant  vaincu  & fournis  entièrement  à 
fon  obeïffmce  les  Cantabres,  qui  habitoient  au 
pied  des  Pirenéer , annexa  toute  VEfpagnei  l'Em- 
pire Romain,  fous  la  domination  duquel  elle  fut 
fort  longtems  paifible  ; fi  ce  n’eft  qu’elle  fut 
quelquefois  obligée  de  prendre  parti  dans  les 
guerres  civiles  des  Romains. 

Mais  lorfque  l'Empire  commença  de  pancher  Les  Visr- 
vers  fa  ruina  dans  l'Occident,  environ  410  ansGorus  cn- 
apiès  la  nailTance  de  J e s u s-Ch  r i s t , les  Van-  ''ajiiffent 
dates  , les  Silinges  ',  les  Sueves  & les  Alains  ^ 
fe  jetterent  fur  VEf pagne,  où,  après  divers  com- 
bats, ils  fe  rendirent  maîtres  d’une  grande  partie 
du  pars , qu’ils  partagèrent  entre  eux.  Peu  de 
temps  après,  les  Vandales  fe  retirèrent  en  Afri- 
• <piie , les  Aiains  furent  chalTés  par  les  Sueves , qui 

dom- 

^ C’eft  ainfi  que  s'appelloient  les  anciens  habi» 
tans  de  l’Efpagne,  à caufe  de  la  Rivicre  de  VEbre, 

Ce  nom  é’ Iberûns  a ^té  auffi  donné  aux  Géorgiens  , 

Peuple  à'AJle,  Sc  c’eft  pour  cette  xaifon  que  le  Roi 
de  Géorgie,  tiibiitaitc  du  Turc,  Ci  dit  paient du.Roi 
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De  e’Es-  domtercnt  auffi  les  Silinges  : de  forte  qu’une  'bon- 
PAGNE.  ne  partie  de  VEfiiagne  tomba  fous  la  puiflance  des 
SHî-ütfjjqui  fe  feroient  facilement  rendus  maîtres 
de  tout  le  rcftc,  fi  les  Fifigoths  ne  s’y  étoient 
oppofés. 

Alaric.  a l a r I c , Roi  des  Goths , fi  fameux  par  les 

ravages  qu’il  fit  en  Italie, avoit  un  frere  qui  lui 
fucceda.  Athaulfe  ou  Adolphe  ayant  é- 
poufé  Placidie  fœur  d’Honorius,  s’accorda  avec 
l’Empereur.  Elle  étoit  prifonniere  chez  les 
Goths  quand  Athaulfe  l’époufa,&  ce  mariage  le 
réconcilia  avec  les  Romains.  Succefieur  de  foii 
frere  il  laifla  l’Italie  aux  Romains , & alla  s’éta- 
blir dans  la  Provence,  & s’étendit  dans  le  Lan- 
guedoc. Les  Sueves,  les  Vandales  & les  A- 
lains,  qui, du  confcntemcnt  des  Empereurs, s’é- 
toient  logez  dans  les  Pannonies  , c’eft  à dire , 
dans  la  Bafle  Autriche  & dans  la  Hongrie,  ne 
s’y  étoient  pas  long-temps  arrêtez,  & avoienc 
percé  dans  les  Gaules , où  ils  étoient  lorsqu’ A- 
tlraulfe  y entra.  Ils  connoiflbient  les  forces  & 
la  bravoure  des  Goths;  à leur  aproche  ils  aimè- 
rent mieux  paflef  les  Pyrénées , & s’enfoncer 
dans  l’Efpagne,  que  de  difputer  le  terrain  aux: 
Goths.  Ils  favoient  qu’ils  auroient  meilleur 
marché  des  relies  de  l’Empire  Romain , qui  ne 
confervoit  en  ce  païs-là  qu’une  ombre  de  fon 
ancienne  puifiânee.  Athaulfe , à qui  ils  lai.Toient 
le  champ  libre , fe  fit  un  Etat  autour  des  Pyré- 
nées , compofé  du  Languedoc , du  Rouflillon  & 
de  la  Catalogne.  Voilà  l’époque  de  l’entrée  des 

Goths,  des  Sueves  & des  Vandales  en  Efpagne, 

41J.  ‘ vers  l’an  415.  fous  le  Pontificat  du  Pape  Inno- 
cent I.  fous  l’Empire  d’Honorius  on  Occident  , 

' & de  Theodofe  le  jeune  en  Orient,  tandis  que 
Merovée  jettoit  les  premiers  fondemens  du  Ro- 
yaume de  France,  dans  les  parties  Sejrtcntrio- 
nalcs  de  la  Gaule.  Athaulfe  refidoit  tantôt  à 
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Narbonne  & tantôt  à Barcelone.  Quoiqu’il  fût  De  l’Ei- 
brav^e,  dès  qu’il  feryit  un  Royauÿae  allez  arron- 
di , il  devint  plus  pacifique  que  les  Goths  ne  le 
vouloient,  ils  l’airaffinerent  dans  cette  derniere 
'Ville  l’an  417.  Six  fils  qu’H  avoit  eus  avant  que 
d’époufer  Placidie,  furent  maflacrez  avec  lui. 
Théodofe  le  feul  fils  qu’il  eut  d’elle  mourut  au 
berceau.  Placidie  fut  gardée  comme  un  otage 
& retenue  chez  les  Goths. 

' S IGB  R IC,  grand  Capitaine,  fort  aimé 
Soldats , fut  élu  Roi  après  la  mort  d’Athaulfe. 

J^e  même  penchant  pour  la  paix  caufa  fa  peite, 

& celle  de  fes  cinq  fils , il  fut  enterré  à Barce- 
lone. 

W A L I A , ou  Ubalia,  profita  de  ces  exemples,  walia. 
Placé  fur  le  trône , il  voulut  occuper  les  Goths  ^ 

& envoya  en  Afrique  une  armée  contre  les  Ro- 
mains, une  grande  partie  de  la  flotte  fit  naufra- 
ge, il  fit  une  paix  forcée  avec  l’Empereur,  ren- 
dit Placidie  à fon  frere;&,pour  ne  point  laiiPer 
fes  fujets  dans, une  inaction,  qui  lui  auroit  été 
funelle,  il  fe  joignit  à Conllantius  General  d’Ho- 
norius,  qui  faifoit  alors  la  guerre  aux  Sueves 
& aux  Vandales,  Honorius  fut  fî  content  de 
ce  fecours,  qu’il  lui  donna  la  Ville  de  Touloufc 
& la  Guienne.  Son  régné  & celui  de  Sigeric 
ne  furent  cnfemble  que  de  trois  ans  ; & il  mou-  , 

rut  l’an  420.  en  France,  où  il  étoit  allé  refider.  ^20,  ' 

Après  fa  mort  on  revint  à la  famille  d’Atliaulfe,  * 

& on  couronna  Theodored  qui  étoit  le 
plus  proche  parent  de  ce  Roi. 

Guerrier  habile  & heureux  il  fe  joignit  aux  xheodo» 
Romains  & aux  François  contre 'Attila  Roi  desREo. 
Huns,  qui  après  avoir  fournis  l’Italie  étoit  en- 
tré dans  la  France.  Theodored  eut  bonne  part 
à la  victoire,  que  l’on  remporta  fur  Attila  en 
451.  Mais  elle  lui  coûta  cher,  renverfé  de  che- 
val il  fut  écrafé  par  fes  propres  gens , trois  de 
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fes  fils  lui  fuccederent  favoir  Torifinond,  Théo- 
doric  & Euric.  en  av^oit  trois  autres  dont  011 
ne  fait  que  les  noms.  Ils  s’appelloicnt  Frideric , 
Recinerc,  & Himerlc.  Mais  on  ignore  les  noms 
de  fes  deux  filles  dont  l’une  fut  mariée  à Recbai- 
re  premier  Roi  Chrétien  des  Sueves  en  Efpa- 
gne,  & l'autre  à Huneric,  fils  & fucceireur  de 
GenfericRoi  des  Vandales , dans  le  païs  que  nous 
appelions  aujourdhui  VAndaloufie , & que  les 
Romains  avoient  nommé  Betique , du  nom  du 
Betis,  fieuve  qui  eft  à préfent  le  Guadalquivir. 

Torismond  devenu  Roi  des  Goilis  après 
la  mort  de  fon  pere,fe  joignit  à Ætius  General 
des  Romains,  & lui  aida  à chalTer  Attila , qui  fut 
battu  une  fécondé  fois  près  de  la  Loire;  mais  fon 
régné  fut  court.  Il  fut  afTalïîné  en  454.  par  un 
favori  nommé  Ajcakrne  qui  y fut  pouffé , dit- 
on  , par  Thcodoric  qui  fucceda. 

Theodoric  monta  d’abord  fur  le  trône 
de  fon  frere.  L’Empereur  Valentinien  lui  per- 
mit de  s’étendre  en  Efpagne,  aux  dépens  des 
Sueves , & des  antres  nations  qui  la  parta- 
geoient.  Rechaire  fon  beau  frere  voulut  s’op- 
pofer  à fes  progrès,  fut  défait  & tomba  entre  les 
mains  de  Thcodoric  qui  le  fit  décapiter.  Re- 
mifmond  qui  fucceda  à Rechaire,  époufa  la  fille, 
unique  de  Theodoric  & embraffa  l’Arianifme. 
Euric  ou  Evarîc  voyant  que  fon  frere  regnoit 
depuis  treize  ans , & cju’il  n’avoit  aucun  fils, 
s’ennuya  d’attendre  apres  la  Couronne, & le  fit 
affalîîner  l’an  467. 

Euric  étendit  fa  domination,  tant jn  Fran- 
ce qu’en  Efpagne , il  fe  rendit  maitre  de  Pam- 
pelune  & de  Sarragoce  capitales  de  la  Navarre  , 
& de  l’Arragon,  & conquit  une  partie  confide- 
rable  de  la  Lufitanie.  Il  fournit  en  France  le 
Limofin,  le  Querci  dcleRouergue;  Clermont 
en  Auvergne,  Marfeille  & Arles  eu  Provence 
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econnurcnt  fa  domination.  Arien  zélé  il  per-Dr. 
ecuta  les  orthodoxes,  mais  ce  qui  rend  fon 
’ne  recommandable, ce  font  les  loix  qu’il  donna 
aux  Goths , & qui  font  les  premières  loix  écri- 
tes que  cette  nation  ait  reçues;  & l’expulfion 
totale  des  Romains,  qu’il  força  d’abandonner 
l’Efpagne,  après  une  polTelllon  d’environ  fept— — — i 
Siècles.  Il  mourut  à Arles  en  483.  après  avoir  481. 
gouverné  feize  ans. 

Alaric  fon  fils,  qui  lui  fucceda,  fut  aflez Al.\ric. 
tranquile  du  côté  de  l’Efpagne.  Sa  femme  Ama- 
lafonte,  étoit  fille  de  Thcodoric  Roi  des  Oflro- 
goths  en  Italie,  &d’Audeflede,  d’autres  difent  de 
Tendigotte  fœur  de  Clovis  Roi  de  France.  Ce 
Prince  & Alaric  eurent  des  guerres  fanglantes, 

& en  vinrent  à un  combat  decifîf  près  de  Poitiers  — 

l’an  506.  Alaric  y fit  des  prodiges  de  valeur  506. 
contre  Clovis  qui  combatoit  en  perfonne;  mais 
Clovis  lui  ayant  tué  fon  cheval, un  Soldat  Fran- 
çois ne  l’eût  pas  plutôt  vu  par  terre  qu’il  le 
tua.  Son  rogne  fut  de  23.  ans.  Sa  défaite  mit 
Clovis  en  état  de  fe  reflkifir  d’une  partie  des 
Provinces  Méridionales  de  la  France,  que  les 
Goths  avoient  envahies.  La  minorité  du  fils 
qu’il  laiflbit  y contribua  aufll.  ' 

Amalaric  étoit  encore  enfant,  mais  il  avoit 
ufi  frere , nommé  G e s a l i c , né  d’une  concu-  gesalic. 
bine,  qui  étoit  plus  âgé  que  lui.  Les  Goths  le 
lui  prefererent.  Theodoric  Roi  des  Oftrogoths, 
ayeul  maternel  du  fucceffeur  légitimé , arma  en 
fa  faveur  & envoya  une  armée  de  80.  mille 
hommes,  fous  la  conduite  d’Ilba,  pour  mettre  cet 
enfant  fur  le  trône  de  fes  ancêtres , & pour 
^oppofer  en  même  temps  aux  progrès  que  les 
François  faifoient  dans  fes  Etats  après  la  défaite 
de  fon  pere , qui  avoit  été  fuivie  d’une  fécondé 
viftoire  fur  les  Vifigoths.  Thcodoric  étoit  lui- 
tneme  occupé  à faire  tête  aux  troupes  que 
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l’Empereur  Anaftafe  avoit  envoyées  contre  lui; 
'Cependant  Clovis , ayant  gagné  fur  les  Vifigoths 
une  fécondé  bataille  auprès  de  Caftclnaudari , 
fc  rendoit  maître  du  Poitou  , de  la  Saintonge  & 
du  Bourdelois , pendant  que  fon  fils  faifoit  la 
conquête  de  l’Albigeois,  du  Querci  & de  l’Au- 
vergne, Au  commencement  de  l’année  508.  CIo- 
Tis  prit  la  Ville  de  Touloufe,  où  étoient  en  dé- 
pôt les  richellês  que  le  premier  Alaric  avoit 
emportées  du  fac  de  Rome.  En  un  an  il  redui- 
fit  les  Vifigoths  aux  deux  Narbonnoifes  & à 
une  j>artie  de  la  Viennoife.  L’Efprit  perfecu- 
teur  des  Rois  Vifigoths,  qui  étoient  Ariens,. a- 
voit  difpofé  les  Catholiques  à le  féconder  pour 
les  affranchir  du  joug  qui  s’apefantifloit  fur  eux. 
Une  autre  armée  de  Clovis  étoit  dans  l’Aquitai- 
ne , & marchoit  contre  Gefalic , qui  s’alla  enfer- 
mer dans  CarcalFonne,  où  il  fut  d’abord  afiiegé. 
Sur  ces  entrefaites  Ibba,  qui  commandoit  l’ar- 
mée de  Theodoric  envoyée  au  fecours  d’Aina- 
Jaric  fon  petit  fils,  s’avança  contre  les  François. 
Les  troupes  qui  afliégeoient  CarcalTonne  levè- 
rent auflî-tôt  le  fiege  pour  aller  au  fecours  de 
Gondebaud,  Roi  des  Bourguignons , allié  de 
Clovis,  & qui  étoit  alors  occupé  au  fiége  d’Ar- 
les, Iljba  leur  livra  bataille,  les  défit,  & tua 
plus  de  trente  mille  hommes  tant  François  que 
Bourguignons,  Pendant  ces  evenemens  Gefalic 
fortit  de  Carcafibnne , fe  retira  à Narbonne  où 
étoient  les  débris  de  la  nation  des  Vifigoths. 
Elle  y fut  afiîegé  par  Gondebaud  qui  la  prit,  & 
le  malheureux  Gefalic  s’enfuit  à Barcelone , 
d’où  il  s’accommoda  avec  Clovis  par  un  traité 
dont  on  conjeéhire  que  les  conditions  étoient, 
qu’il  ccdoit  au  Roi  de  France  ce  que  les  Vi- 
figoths avoient  dans  les  Gaules,  & qu’on  lui 
làilToit  ce  qu’ils  poflèdoient  en  Efpagne,  Quoi- 
qu’il en  foit , il  lui  refloit  toujours-  fur  les  bras 
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l’Armée  de  Theodoric  qui  avoit  fait  lever  le  fie-  de  L’Eï. 
ge  d’Arles  & s’étoit  emparé,  au  nom  de  foii  pe-  ïagne. 
tLt-fils,  de  ce  qui  rciloit  dans  les  Gaules  aux  Vi- 
ligoths.  Clovis  lui-même,  occupé  ailleurs , s’étoit 
accommodé  avec  Theodoric  , qui  avoit  beau 
jeu  contre  Gefalic,  Ce  dernier  paifa  en  Afrique, 
où  Trafimond  Roi  des  Vandales  lui  accorda 
quelques  troupes.  Revenu  en  Catalogne  avec  ce 
ïrenfort,  il  trouva  à douze  milles  de  Barcelone 
Ibba  qui  lui  tailla  fon  armée  en  pièces.  11  tâcha  ^ 
de  fe  réfugier  chez  les  Bourguignons , mais  au 
pailage  de  la  Durance  il  fut  pris,  & 4>eu  de 
temps  après  on  le  fit  mourir  l’an  510.  L’ayeul 
d’Amalaric  fe  faifit  de  ce  qui  reftoit  aux  Vifi- 
goths,  tant  dans  les  Gaules  qu’en  Efpagne,  & 
gouverna  durant  la  minorité  de  ce  Prince. 

Am  AL  AR  IC  fut  donc  fous  la  tutelle  de  fonAMALA- 
ayeul,  qui  la  fit  adminiflrer  par  Teudis  fon  E-ric. 
cuyer  & fon  favori.  Clovis  étant  mort  en  5ii.*~-  — 

lailfoit  quatre  fils  & une  fille;  & quoique  l'ainé  su. 
fut  né  d’une  concubine, il  ne  laiffa  pas  de  parta- 
get  avec  fes  freres  qui  étoient  fils  de  la  Reine 
Clotilde.  Il  avoit  26.  à 27.  ans,  Clodomir  id 
à 17,  Childebert  13.  à 14.  & Clotaire  environ 
12.  Ils  diviferent  entre  eux  le  Royaume,  & le 
partage  fut  apparemment  égal,  puisqu’ils  tirèrent 
au  fort  le  lot  que  chacun  en  devoit  avoir. 

Thierri  eut  l’Auftrafie,  c'efl;  à dire,  la  partie 
Orientale  du  Royaume  de  leur  pere , & les  ter- 
res d’au-delà  du  Rhin.  L’autre  partie  nommée 
la  Neuftrie  fut  pour  les  trois  fils  de  Clotilde. 

Tous  quatre  également  Rois  & independans  a- 
voient  chacun  leur  Cour,  & leur  Relldence.  Cel- 
le de  Thierri  étoit  à Mets,  celle  de  Clodomir 
à Orléans , celle  de  Childebert  à Paris , & celle 
de  Clotaire  à Soiflbns.  Peu  de  temps  après  la 
mort  de  leur  pere,  les  Vifigoths  reprirent  le 
Rouergue  & autres  païs  voifins  du  Languedoc. 

Aina- 
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Ainalaric  étant  devenu  majeur  époufa  Clotilde 
fœur  des  quatre  Rois,  & elle  lui  apporta  en  dot 
la  Ville  de  Touloufe,  avec  d’autres  terres  fi- 
tuées  en  France.  Fille  d’une  Reine  que  la  Fran- 
ce a mife  au  nombre  des  Saintes , elle  avoit  été 
élevée  dans  la  Religion  Catholique,  & dans  la 
plus  haute  pieté.  Amalaric  Arien  n^l’avoit  é- 
poufée  que  par  des  motifs  de  politique,  & n’eut 
pas  pour  elle  toute  la  confidcration  qu’il  de- 
voir. La  diverllté  de  Religion  fut  une  occafion 
de  mésintelligence.  Elle  îtvoit  efpcré  de  ra- 
mener fon  Epoux  à la  foi  qu’elle  profeflbit,  de 
même  que  fa  mere  avoit  réufli,  dans  la  conver- 
fion  de  Clovis.  Le  Roi  des  Vifigoths  voulut 
au  contraire  la  réduire  au  fentiment  des  Ariens. 
EJlc  fupporta  fes  mauvais  traitemens  avec  dou- 
ceur, mais  enfin  pouffée  à bout  elle  en  donna 
part  à fes  freres , qui , joignant  leurs  forces  en- 
femble,  volèrent  à fon  fecours.  Amalaric  qui 
ne  s’attendoit  pas  à en  être  fi  promptement  af- 
failli}  fut  furpris  & tué  à Barcelone  l’an  531.  Il 
avoit  regné  21.  ans  y compris  les  16.  ans  qti’il 
fut  fous  la  tutelle  de  fon  Ayeul. 

T E ü D I s ce  même  adminifirateur  que  Theo- 
doric  lui  av’^oit  choifi,  avoit  gouverné  avec  tant 
de  prudence  & d’habileté,  que  la  noblelTe  qui 
l’eftimoit  beaucoup  voyant  la  maifon  Royale 
éteinte,  le  mit  fur  le  trône.  Les  Rois  d’Auftrafie 
& de  Neuftrie  contens  d’avoir  vangé  & délivré 
leur  fœur , la  ramenèrent  en . France , mais  elle 
mourut  en  chemin.  Une  guerre  contre  les  Bour- 
guignons les  occupa  de  maniéré  qu’ils  laiiferent 
Teudis  en  repos.  Leurs  divifions,  la  mort  de  CIo- 
domir,  le  mafiâcre  de  fes'  Enfans  par  leurs  on- 
cles , & les  autres  defordres  de  ce  temps-là  fu- 
rent favorables  aux  Vifigoths.  Mais  en.543  ils 
fe  trouvèrent  afiez  unis  pour  envoyer  des  trou- 
pes contre  Teudis.  Elles  paflerent  les  Pyrénées 
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& fc  promettoient  de  détruire  rArianifme  en  De  l'Es- 
Kfpagne.  i^es  François  fc  rendirent  maîtres  de  pagne. 
l’Arragon,  & en  al5egerent  la  capitale.  Chil- 
debert  & Clotaire  y étoient  prefens.  Une  pro- 
ceflion  que  les  aflîegcz  firent  fur  les  remparts 
toucha  les  deux  Rois , il  y eut  un  accommode- 
ment dont  les  conditions  furent  que  l’Arianifine 
ne  feroit  plus  foufFert  en  Efpagne  , & qu’on 
donneroit  aux  François  la  tunique  de  St.  Vin- 
cent, Relique  qu’ils  apportèrent  avec  beaucoup 
de  ceremonie  à Paris , en  un  lieu  où  Childebert 
fonda  une  magnifique  Abbaye , fous  le  nom  de 
Ste.  Croix  &.  de  St.  Vincent,  c’ell  aujourdhui 
St.  Germain  des  Prez.  Ils  ne  repaiTcrent  pour- 
tant pas  les  Pyrénées  fiins  coup  ferir.  Theode 
gefile  Lieutenant  de  Tendis , & qui  fut  enfuite 
Ibn  fucceffeur,  leur  difputa  le  palTage  dont  il  s’é- 
toit  faifî , & le  leur  fit  payer  affez  cher.  Une 
pelle  qui  dura  deux  ans , ravagea  enfuite  l’Efpa- 
gne;  quand  ce  fléau  eut  ceflTé  Teudis  pafla  en 
Afrique,  & y aflîegea  Ceuta.  Une  vigoureufe 
fortie  que  fit  la  garnifon  lui  ruina  une  partie  de 
fon  armée.  11  repalfa  avec  les  débris  en  Efpa- 
gne  où  il  fut  aflaffiné  en  548.  par  un  homme, 
qm  contrefaifoit  l’infenfé.  On  n’a  jamais  bien 
fu  le  motif  de  l’afTaflin,  mais  Teudis  reçut  la 
mort  comme  un  jufte  châtiment,  que  Dieu  lui 
envoyoit,  parce  qu’il  avoit  autrefois  aflTaflîné  un  • 
General  fous  lequel  il  fervoit,&  à qui  il  avoit 
fait  le  ferment  de  fidelité. 

Theodegesile,  General  des  Armées  de Theobe- 
Teudis,  étoit  dufang  Royal  des  Oftrogoths  en  gesile. 
Italie  & fils  d’une  fœur  de  Totila  leur  Roi.  Sa 
Naifllince  & fa  Valeur  engagèrent  la  NoblefTe  à 
le  couronner  après  la  mort  de  Teudis.  Il  ré- 
pondit mal  àiila  bonne  opinion  qu’elle  avoit  de 
lui,  il  fembla  n’êtrc  monté  fur  le  trône  que 
pour  alTouvir  fes  paflîons.  Son  impudicité  le 
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M L’Es-  porta  à faire  mourir  plufîeurs  perfonnes , afin 
FAGNs,  de  jouir  plus  tranqùilenient  de  leurs  femmes. 

Un  Roi  qui  ménageoit  fi  peu  l’honneur  & la 
vie  de  fes  lujets,  en  fut  détcllé,  ils  confpirerent 
contre  lui  & raflaflînerent  dans  fon  Palais  après 
un  régné  d’environ  un  an. 

Agila  On  ne  fait  de  quelle  famille  étoit  Agila 
qu’ils  élurent  après  lui.  Cordoue  refufa  de  le 
reconnoître,  il  l’affi^ea,  une  fortie  que  firent 
les  habitant  le  mit  en  déroute,  fon  fils  y périt, 
& il  fut  réduit  lui-même  à chercher  un  aille  à 
Merida.  Ce  mauvais  fuccès  le  decredita.  Un  de 
fes  fujets  appellé  Athanagilde  amalTa  des  trou- 
pes, s’allia  avec  les  Romains,  c’efl;  à dire,  avec 
Jufiinien  Empereur  d-Orient  qui  avoit  eu  le' 
bonheur  de  fc  relTaifir  de  l’Afrique  en  y detrui- 
fant  le  Royaume  des  Vandales.  Cet  Empereur , 
•charmé  de  trouver  cette  occafion  d’envoyer  une 
Armée  en  Efpagne,  donna  à Athanagilde  le  fe- 
cours  qu’il  demandoiL  Agila  fur  battu  & enfiii- 
te  aflaitiné  par  fon  peuple  dans  la  Ville  de  Me- 
rida après  environ  cipq  ans  de  régné. 

ATHANA-  Athanagilde  n’avoit  appellé  les  Ro- 
«iLDE.  mains  que  pour  les  oppofer  au  parti  d’Agila  qui 
*7”"  auroit  pu  le  troubler  dans  fes  projets.  Mais 
le  but  de  Jufiinien  étoit  different.  Ce  Prince 
forç  ambitieux  & grand  politique  s’étoit  flatté  de 
chaffer  les  Goths  d’Italie  par  le  moyen  de  Nar- 
fès,  & de  fe  rendre  maître  de  l’Efpagne  en  y 
envoyant  fes  meilleures  troupes , fous  prétexté 
d’appuyer  les  droits  du  Roi  fon  allié,  & dans  le 
fond  de  s’emparer  par  ce  moyen  des  meilleurs 
pofies  qui  puffent  lui  faciliter  la  conquête  du 
refie.  Athanagilde  s’apperçut  de  ce  deffein , & 
après  s’être  fervi  de  cette  alliance  pour  s’affer- 
mir fur  le  trône, ‘il  vit  avec  douleuf  qu’il  s’étoit 
donné  un  voifin  & un  rival  très  dangereux.  Les 
Romains  en  effet  avoient  fait  d'es  établiflemens 
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dans  !’Arragon,au  Royaume  de  Valence  &dans  dî  l*E»- 
celui  de  Tolede.  11  crut  devoir  s’y  oppofer  & fe  pagnk, 
brouilla  avec  eux.  Ils  traitèrent  cette  conduite 
d’ingratitude,  & fon  régné  qui  fut  d’environ  13 
à 14  ans,  fut  fort  agité  par  les  efforts  qu’il  Ht 
pour  fe  reffaifir  du  païs  qu’ils  ufurpoient  & dont 
on  ne  fait  pas  bien  les  détails.  On  fait  feule- 
ment qu’il  n’en  put  venir  à bout,  & qu’il  mou- 
rut l’an  567  fans  autre  poflerité  que  deux  filles 
l’une  nommée  Galafonte  époufa  Chilperic  Roi 
de  Soiffons , l’autre  efl:  Brunehaut  fi  célébré  dans 
l’Hiftoire  de  France  , epoufe  de  Sigebert  Roi 
d’Auftrafie.  Après  fa  mort  les  Vifigoths  en  re- 
vinrent à l’Eleftion. 

Leu  VA  Viceroi  de  la  Gaule  Gothique  futlEUVi. 
proclamé  Roi  à Narbonne.  On  ne  fait  pas  de 
quelle  famille  il  étoit,  ni  par  confequent  s’il  é- 
toit  parent  du  feu  Roi.  Il  n’y  avoit  guere  qu’un 
an  qu’il  regnoit  quand  il  déclara  pour  fon  Collè- 
gue fon  frere  nommé  Leuvigilde , à qui  il  donna 
à gouverner  tout  ce  que  lesGoths  avoientenEf- 
pagne,  & il  ne  fe  referva  que  la  Gaule  Narbon- 
noife.  Leuva  mourut  l’an  672.  • ■ 

Leuvigilde  fe  trouva  alors  feul  Monar- Lzuvj» 
que.  C’eft  proprement  le  prémier  Roi  qui  ait 
pris  les  marques  de  la  Royauté  en  Efpagne , fa- 
voir  la  Couronne,  le  Sceptre,  le  Manteau  Royal , 

& les  autres  Omemens  refervez  aux  Rois.  11  é- 
toit  brave  & heureux , il  fit  la  guerre  aux  Ro- 
mains , reprit  fur  eux  tout  l’Arragon , avec  les 
Royaumes  de  Valence  & de  Tolede , & les  chaf- 
fa  prefque  entièrement  de  toute  l’Efpagne.  Les 
derniers  Rois  fes  predeceffeurs  avoient  tenu  leur 
cour  à Seville,  il  transfera  la  fienne  à Tolede. 

Il  réduifit  à l’obeiffance  divers  Seigneurs,  qui  re- 
fufoient  de  le  reconnoître.  Il  profita  des  trou- 
bles qui  s’étoient  devez  entre  les  Sueves.  Theo- 
demire  ou  Ariamire  leur  Roi  avoit  abandonné 
Tom.  l C l’A.- 
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DK  l’Fs-  l’Arianifinc  & s ctoit  converti  à la  foi  par  les 
l'AüNii.  exhortations  de  St.  Martin.  11  étoit  mort  Tan 
5 70,  & avoit  eu  pour  fucceflcur  Miron , dont  on  ne 
connoit  ni  le  pereni  l’origine,  & qui  fut  tué  l’an 
583  dans  une  bataille  qui  fe  donna  entre  Leuvi- 
gilde  & fon  fils  Hermenigilde.  Miron  avoit  un 
fils  nommé  Eboric  que  les Sueves couronnèrent, 
mais  Sigemonde  mere  de  ce  jeune  Roi  fe  rema- 
ria avec  un  de  fes  parens  appelléAuduca, qui  u- 
furpa  la  Couronne , enferma  le  Roi  & le  fit 
Moine.  Leuvigilde  prit  ce  prétexté  pour  entrer 
dans  le  Royaume  d'Eboric,  fous  prétexté  de  le 
rétablir;  mais  quand  il  s’en  fut  rendu  maître,  il 
garda  cette  couronne  & l’unit  à celle  des  Goths 
. en  586.  Ainfi  finit  le  Royaume  des  Sueves  en 
Efpagne,  après  avoir  duré  174  ans.  Nous  venons 
de  parler  d’une  bataille  entre  Leuvigilde  & un 
de  fes  fils  ; voici  quelle  fut  l’origine  de  cette 
guerre. 

Leuvigilde  avoit  deux  fils  , Hermenigilde  & 
Recarede.  Brunehaut  fille  d’Athanagilde  Reine 
d’Auflrafîe  voyant  ce  Monarque  fi  puilTant,  fut 
charmée  de  former  de  nouveaux  liens  entre  la 
Nation  des  Goths  & celle  dont  elle  avoit  épou- 
fé  le  Roi.  Elle  maria  Ingonde  fa  fille  avec  Hcr- 
menigilde , & 'de  ce  mariage  naquit  un  fils 
qui  fut  appellé  Amalaric.  Mais  la  Reine  des 
• Vifigoths  prit  fa  belle-fille  en  av^erfion,  après 
avoir  envain  tenté  de  lui  faire  embrafTer  l’Aria- 
nifme  par  les  fuggeftions  les  plus  feduiümtes, 
elle  employa  les  violences , en  vint  jufqu’à  la 
frapper,  à la  traîner  par  les  cheveux  & à la  fai- 
re plonger  dans  un  étang.  Ingonde  fouffrit  ces 
mauvais  traitemens  avec  tant  de  modération  & de 
' confiance,  que  fon  Epoux  fut  touché  de  cet  exem- 
ple & fe  convertit.  La  Reine  au  defespoir  du 
fuccès  de  fa  cruauté  obligea  le  Roî  à pourfuivre 
fon  fils  comme  un  ennemi.  Le  Prince  fe  retira 
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chez  Miron  Roi  des  Sueves,  qui  tenoit  la  Gali-DF.  l’es- 
ce.  Après  une  guerre  qui  dura  quelque  temps , pagne, 
Leuvigilde  accorda  à fon  fils  une  Ville  pour  fa 
retraite  ; mais  la  Reine  n’eut  point  de  repos  qu’el- 
le ne  lui  eût  fufcité  une  nouvelle  perfecution. 

Le  Prince  eut  recours  au  Roi  de  Galice  & au 
Lieutenant  que  l’Empereur  d'Orient  avoit  en  Ef- 
pagne.  Miron  fut  tué  dans  une  bataille , & le  Lieu- 
tenant de  l’Empereur  trahitHermenigilde  qui  lui 
avoit  donné  en  otage  fa  femme  & fon  fils;  le  per- 
fide retint  la  mere  & l’enfant,  & le  Prince  fut  ré- 
duit à fe  jctter  dans  Un  azile. 

Le  Roi  n’ignoroit  pas  la  vengeance  que  les 
freres  de  Clotilde  avoient  autrefois  tirée  des  per- 
fccutions  qu’Amalaric  lui  avoit  faites  pour  fa  Re- 
ligion, mais  il  voyoit  Chtldebert  Roi  d’Auflralie 
en  mauvaife  intelligence  avec  Chilperic  Roi  de 
Neullriequi  avoit  fa  Cour  à Paris; il  fongea  à fe 
lier  avec  celui-ci  par  le  mariage  de  fon  filsReca- 
rede  avecRigonte  fille  de  Chilperic  & de  Frede- 
gonde.  Il  envoya  en  France  des  Ambaffadeurs 
pour  travailler  à cette  alliance  qui  avoit  déjà  été 
propofée  auparavant.  Ils  réuflirent.  Au  train  que 
prenoient  les  chofes  en  Efpagne,Recarede  étoit 
regardé  comme  le  fuccefleur  futur  de  fon  pere. 
Fredegonde  oubliant  le  fort  de  Clotilde  & celui. 
d’Ingonde  n’écouta  que  fon  ambition.  La  fille  , 
fut  fiancée  à Recarede.  On  fit  des  depenfes 
cnormes  pour  ce  mariage , il  fallut  plus  de 
cinquante  chariots  pour  porter  les  tréfors  qui 
furent  donnez  à Rigonte.  en  cette  occafion  : 
plus  de  quatre  mille  hommes  de  guerre  & u- 
nc  multitude  de  Vafliiux  l’efeorterent  fur  fa 
route  ; elle  n’étoit  pas  encore  arrivée  à Tou-  ■ 
loufe  lorfque  Chilperic  mourut.  Didier  Duc 
de  ce  païs-là  pilla  tous  fes  . équipages , deforte 
qu’elle  ne  put  continuer  fa  route.  Leuvigilde 
ii’avant  plus  les  memes  motifs  qui  lui  avoient 
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fait  fouhaitcr  cette  alliance,  ne  voulut  point  que 
Recarcde  l'époufat,  elle  retourna  auprès  de  Fre- 
degonde  fa  mere  à laquelle  elle  donna  dans  la 
fuite  de  grands  chagrins.  Fredegonde  fut  fe 
maintenir  dans  laNeultrie  après  la  mort  deChil- 
peric  fon  mari , & Brunehaut  gouvernoit  l’Auf- 
trafie.  Leuvigilde  devoit  craindre  que  ces  deux 
Reines  ne  fe  joigniflent  pour  vanger  l’injuilice 
qu’il  avoit  faite  à la  fille  de  l’une,  en  rompant  un 
mariage  fî  avancé,  & les perfecutions  qu’il faifoit 
à la  flle  de  l’autre.  Il  étoit  naturel  qu’elles  u- 
nififent  leur  reffentiment  contre  lui.  Hermenigilde 
avoit  été  tiré  de  fonazilepar  les  promeflTes  trom- 
peuiesdefon  pere,  &peu  de  temps  après  il  avoit 
été  tué  d’un  coup  de  hache  par  l’ordre  du  Roi , 
parce  qu’il  refufoit  de  communier  de  la  main 
d’un  Evêque  Arien.  Ingondefa  femme  qui  étoit 
entre  les  mains  des  Officiers  de  l’Empereur  Mau- 
rice, ne  put  obtenir  qu’ils  la  renvoyaifentà  Chil- 
debert  fon  frere.  Roi  d’Auftrafie.  Ils  vouloient 
l’envoyer  à Confiantinople , & la  firent  paflfer  par 
' l’Afrique  où  elle  mourut  de  deplaifir.  Leuvigilde 
eut  foin  d’entretenir  la  mefintelligcnce  entre 
Brunehaut  & fredegonde.  Celle-ci  fe  ligua  même 
avec  lui  pour  perdre  la  Reine  Douairière  d’Au- 
flrafie;  mais  Gontran  Roi  d’une  partie  de  laNeu- 
ftrie  & de  la  Bourgogne,  étant  averti  de  cette  li- 
gue , fongea  à les  prévenir,  & crut  devoir  commen- 
cer cette  guerre  par  l’expulfion  des  Vifigoths  hors 
du  pais  qu’ils  pofledoient  encore  dans  les  Gau- 
les. Il  leva  deux  armées  nombreufes , mais  foit  que 
Fredegonde  eût  corrompu  une  partie  des  Officiers 
qui  les  commandoient , avec  l’argent  que  Leu- 
vigilde lui  avoit  envoyé , foit  que  les  Seigneurs 
qui  étoîent  du  Berri , de  la  Saintonge , de  l’ Angou- 
mois,  du  Périgord , de  l’Aquitaine,  ou  des  Provin- 
ces voifines  de  la  Loire,  de  la  Saône  & du  Rhône, 
de  la  Bourgogne , du  Lyonnois  & de  la  Provence , 
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s’entendiflent  mal  entre  eux, les  deux  armées  ne dj^’es- 
firent  que  ruiner  les  pars  où  elles  paflerent.  L’u-  pagne. 
ne  qui  étoit  allée  jufques  à Nîmes  après  avoir 
fait  mille  rqyages  , coupé  les  arbres , laccagé  les 
Eglifes  & égorgé  les  Prêtres  jufque  fur  les  Au- 
tels , fe  débanda;  & l’autre,  après  s’être  avancée 
jufqu’à  CarcalTonne  avec  la  même  conduite , tom- 
ba dans  le  même  defordre. 

Recarede  de  fon  côté  vint  jufqu’aux  en- 
viron d’Arles,  avec  des  troupes  qu’il  amenoit 
d’Efpagne , & après  avoir  fait  quelq^ue  ravage , il 
fe  retira  à Nîmes , & bientôt  apres  il  vint  des 
Ainbafladeurs  d’Efpagne  pour  demander  la  paix. 

Leuvigilde  qui  fe  fentoit  vieux , la  fouhaitoit  a- 
vec  ardeur , & penfoit  l’obtenir  par  des  prcfens. 

Les  affaflins  qui  avoient  promis  à Fredegondela 
jn'ort  deBrunehaut  & de  Childebert,  avoient  man- 
qué leur  coup  & avoient  expié  leur  crime  dans 
les  fiiplices.  Gontran  étoit  plus  fonnidable  que 
jamais , il  avoit  rejetté  les  propofitions  & refufé 
les  prefens.  Leuvigilde  envoya  une  nouvelle 
vAmbaffade  avec  des  prefens  plus  confiderables , 
qui  furent  également  rebutés.  Gontran  ne  pou- 
vant oublier  l’injure  faite  à Ingonde  file  de  Si- 
gebert  fon  frere , ne  voulut  entendre  à aucun 
accommodement.  Dès  que  les  Ainbafladeurs 
furent  retournez  en  Efpagne  , Recarede  piqué 
de  ce  qu’on  avoit  refufé  deux  fois  la  paix  que 
fon  pere  demandoit,  fe  rendît  à Narbonne  d’où 
il  ft  des  courfes  dans  les  païs  voilîns , mais  - 
voyant  tous  les  Gouverneurs  de  ces  païs-là  unir 
leurs  forces  pour  l’attaquer,  il  fe'retira.  Leu- 
vigilde n’eut  pas  la  confolation  de  conclure 
la  paix  qu’il  fouhaitoit  fi  ardemment,  il  i-nnu-, 
rut  l’ap  586.  J86 

L’Arianifme  perdit  en  lui  un  proteêteur  zélé,  recarfi>k. 
qu’il  ne  retrouva  point  en  Recarede  qui  lui  fucce-  . 
da.  Ce  Prince  montant  fur  le  trône  fe  vit  maitre 
C 3 d’un 
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rr.  L’Es-  tî  i ii  Ktat  très  floriflant.  So;i  pere  avoit  porté  le 
PAGNE.  Royaume  des  Vifigotlis  au  plus  haut  point  de  fa 
gloire.  11  coinprenoit  les  provinces  de  France 
voifines  de  l’Efpagne,  l’Efpagne  toute  entière  , à 
la  refeive  de  quelques  Cantons  que  les  Empe- 
reurs d’Orient  y avoient  encore,  & une  partie  de 
la  Mauritanie  aux  environs  de  Tanger.  Re- 
carede  époufa  en  premières  noces  Bade,  Prin- 
cefle  Angloife , félon  quelques  Auteurs , ou  Gothe 
de  nailFance,  félon  d’autres.  11  abjura  l’Arianif- 
me,  & fes  fujets  l’imiterent,  à Uexception  de 
quelques-uns  qui  fous  ce  prétexté  fe  révoltèrent 
conti'e  lui;  mais  il  les  fit  rentrer  dans  l’obdiiTan- 
cc.  La  Reine  Bade  étant  morte,  il  rechercha 
en  mariage  Clodofuinte  fœur  de  Childebert.  Il 
n’y  avoit  guere  d’apparence  qu’on  la  lui  accor- 
dât. Les  malheùrs  de  fa  fœur  Ingonde  dont  on 
cherchoit  à tirer  vengeance,  étoient  une  leçon 
bien  effraiantc.  Mais  on  fit  entendre  que  l’Arianif- 
• me  dulfeu  Roi  avoit  été  la  caufe  de  cette  perfeciF 
tion,à  laquelle  Recarede  n’avoiteu  aucune  part, 
& que  la  converfion  de  ce  Prince  devoir  diffiper 
les  craintes.  Contran  Roi  de  Bourgogne  fut  con- 
fulté,  & fit  d’abord  quelques  difficultez;  mais 
il  s’en  remit  pourtant  à la  volonté  de  fon  ne- 
veu , & le  mariage  fut  conclu.  Mariana  & les 
autres  Hifloriens  d’Efpagne  comme  Ifidore  de 
Eataille  Seville  font  mention  d’une  bataille  donnée  près 
près  de  de  Carcaflbnne  entfe  Bofon  Lieutenant  de  Gon- 
Carcaflbn-  tran  & Claude  Duc  de  Lufitanie  Lieutenant  de 
Recarede.  Selon  quelques-uns  l’armée  des  Fran- 
çois étoit  de  foixantc  mille  hommes , & les  Vifî- 
goths  n’étoient  que  trois  cens.  Il  y a bien  peu 
de  vraifemblance  dans  les  détails  de  cette  vic- 
. toire  remportée  par  une  poignée  de  gens  fur 
une  fi  grande  armée,  & il  eft  remarquable  que 
Grégoire  de  Tours  qui  vivoit  alors  ne  parle  ni 
de  cette  défaite , ni  de  cette  armée  de  foixante 

mille 


Digilized  by  Google 


DE  l’Univers.  Liv.  I.  Chap.  IL  55 

mille  hommes,  Auflî  Mariana  en  parle-t-il  corn- "De  l’es- 
me  d’un  miracle.  Ce  Claude  Duc  deLufitanie 
nommé  ailleurs  Claude  Duc  de  Merida.  L’Efpa- 
gne  avoit  dès  lors  fes  Ducs , mais  ils  n’étoicnt 
pas  héréditaires.'  Recarede  ayant  régné  15  ans 
avec  beaucoup  de  profperité  & de  gloire  mou- 
rut l’an  601,  & laifla  trois  fils,  Leu  va  qui  lui  — — ■■ 
fucceda  immédiatement,  Suintbila  à qui  la  cou- 
ronne  revint  après  avoir  été  quelque  temps  en 
d’autres  familles,  & Geila  dont  on  ne  fait  rien 
- de  bien  remarquable. 

Leu  VA  II  jouit  à peine  deux  ans  de  la  Cou-  Leuva  ir. 

ronne  de  fon  pere.  Un  Goth  l’afUrflina  l’an  603.  - - 

L’AfTaflîn  s’appelIoit^'«er;V,  & étoit  noble,  fans 
être  du  fang  Royal.  Il  ne  laiflà  pas  de  fe  placer 
fur  le  trône , & pour  fe  rendre  recommandable  à 
la  Nation , il  voulut  ôter  aux  Empereurs  d’O- 
rient  ce  qu’ils  poffedoient  encore  en  Efpagne. 

Après  bien  des  mauvais  fuccès  il  eut  quelque  a- 
•vantage  fur  eux  dans  une  bataille  près  deSiguen- 
ça.  Contran  étant  mort  fans  enfans , au  mois  de 
mars  592 , fon  neveu  Childebert  Roi  d’Auürafie 
avoit  hérité  du  Royaume  de  Bourgogne  & de  ce 
que  Contran  pofledoit  dans  la  Neuftrie,  mais  il 
étoit  mort  à l’âge  de  25  ans  l’an  596,  laifTant 
deux  fils  dont  l’ainé  Theodebcrt  eut  le  Royau- 
me d’Auftrafie,  & Theodoric  eut  celui  de  Bour- 
gogne. 11  y eut  entre  ce  dernier  & Witteric  un 
commencement  ■'d’alliance.  Witteric  avoit  une 
fille  nommée  Hermenbarbe  qui  fut  promife  à Theo- 
doric, elle  fut  même  envoyée  en  France  avec 
une  magnifique  fuite , mais  elle  revint  bientôt  chez 
fon  pere  fans  que  le  mariage  eût  été  confommé. 

On  publia  que  c’étoit  un  effet  des  artifices  qu’a- 
voient  mis  en  œuvre  les  Maîtreffes  de  Théodo- 
ric  pour  l’en  dégoûter.  D’autres  dirent  que  Bru- 
nehaut  qui  regnoit  fous  le  nom  de  fon  petit-fils, 
avoit  craint  que  cette  Princeffe  ne  diminuât  fon 
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De  i.’Es»  crédit,  fi  le  mariage  s’achevoit,  & qu’elle  l’avoit 
EACNE.  fait  renvoyer.  Fredegaire  & Mariana  après  lui 
■ parlent  de  ce  mariage,  & de  ce  renvoi,  & font 
faire  à Witteric  une  ligue  entre  lui,  Agiluf  Roi 
de  Lombardie,  Theodebert  d’Auftrafie  & Clo- 
thaire  11  de  Neuftrie;  mais  à examiner  rigoureu- 
fement  ces  faits , on  les  trouve  imaginaires.  Fre- 

degaire  met  ce  mariage , ce  renvoi  & cette  ligue 

<06.  en  6o6,  & fait  mourir  Witteric  la  même  année. 
Ce  Roi  ne  mourut  qu’en  6io.  il  fut  foupçonné 
de  vouloir  rétablir  rAriauifme.  Le  bruit  s’en 
répandit.  Le  peuple  en  fureur  brifa  les  portes 
de  fon  palais,  l’y  maffacra,  traina  fon  corps  par 
les  rues , & l’enterra  ignominieufement.  Ainfî  finit 
Une  ufurpation  de  fept  ans. 

OüNDE-  Gündemar  lui  fucceda.  On  ne  fauroit  dî- 
MAR.  re  s’il  avoit  été  l’auteur  de  cette  confpiration 
par  le  defir  de  regner , ou  fi  la  confpiration 
s’étant  faite  fans  lui , il  en  profita  feulement. 
Les  Vifigoths  lui  decernerent  la  couronne  qu’il 
' meritoit  par  fa  prudence  & par  fa  valeur.  On 
conjeélure  que  la  haine  des  François  contre 
Witteric  lui  attira  l’amitié  & les  fecours  de  cet- 
te Nation.  Il  efi:  du  moins  certain,  de  l’aveu 
même  de  Mariana,  qu’il  paya  un  tribut  annuel 
aux  François  ; & les  Lettres  du  Comte  qui  é- 
toit  alors  Gouverneur  de  la  Gaule  Gothique, 
où  cette  particularité  fe  trouve  , font  voir  que 
des  AmbalTadeurs  qu’il  avoit  envoyez  aux 
Rois  de  France,  y furent  outragez,  ils  s’étoient 
attiré  ce  malheur  par  leur  conduite;  il  voulut 
fe  plaindre  par  d’autres  AmbalTadeurs  à qui  on  ne 
permit  point  d’aborder  les  Rois.  Le  Comte  qui 
commandoit  pour  lui  dans  le  Languedoc  piqué 
de  ces  injures,  prit  deux  places -que  Recar  ede 
avoit  cedées  aux  P’rançois  dans  la  Gaule^ÿar- 
boiiHoife  par  le  traité  fait  avec  BrunehauT : la 
mort  de  cette  Princefie,  que  Clothaire  fit  périr 

après 
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après  avoir  fait  maflacrcr  tous  les  heritiers  des  De 
Royaumes  d’Auftrafie  & de  Bourgogne , 
cha  les  François  de  fonger  à feu  reflkifîr.  Gun- 
demar  mourut  en  612  de'inort. naturelle , avec  la 
réputation  d’un  Roi  fage  Sc  pieux, 

S I GEB  UT  fut  élu  parlaNoblelTe. Il  étoit  pieux  Sigebut. 
& brave.  11  rangea  à l’obéilTance  les  Afturiens 
qui  refufoient  de  le  reconnoître , il  remporta 
quelques  avantages  fur  les  Officiers  de  l’Empe- 
reur d’Orient,  & bannit  les  Juifs  de  fes  Etats. 

11  mourut  à Tolede  l’an  621  après  avoir  régné 
huit  ans  & demi.  t 

Recarede  fon  fils  lui  fuccéda,  mais  il  ne ®^carede. 
régna  que  trois  mois  & mourut  la  même  année. 

Les  Vifigoths  revinrent  alors  à la  famille  de  Re- 
carede 1.  La  mémoire  de  ce  Monarque  leur  étoit 
cherc  ; il  fembloit  meme  qu’ils  ne  fe  fuflènt  don- 
nez à Witteric  que  par  force. 

S U I N T H I L A frere  de  Leuva  avoit  eu  le  Suinthi» 
temps  de  faire  connoitre  fa  bravoure  & fa  pru-^‘^‘ 
dence.  Ils  le  placèrent  fur  le  trône.  Charitable 
env’^ers  les  pauvres, il  en  fut  appelle  le  pere.  Les 
Gafeons  qui  occupoient  alors  la  Navàrre  fe  rc-  Révolté  des 
voltcrent  contre  lui;  & il  les  mit  à la  raifon  par  Gafeon*. 
fes  armes.  L’Empire  Grec  avoit  encore  deux 
Generaux  qui  commandoient  dans  les  païs  que 
Witteric  & Sigebut  avoient  clTayé  env^ain  de 
conquérir.  Suinthila  plus  heureux  que  fes  pre- 
decefl’eurs  en  vint  à bout.  Il  vainquit  un  de  ces 
Generaux  parles  armes, & l’autre  par  fes  libera- 
Irtez , fe  reffaifit  ainfi  des  pa’is  qu'ils  tenoient  pour 
l’Empereur,  & devint  Monarque  unique  de  tou- 
te l’Efpagne.  Il  n’eut  pas  un  pareil  fuccès  dans 
l’entreprife  qu’il  fit  pour  rendre  le  trône  hérédi- 
taire dans  fa  famille,  11  afïbcia  fon  fils  Rechi- 
MiR  à la  dignité  Royale. Les  Goths  qu’il  n’avoit 
pas  affez  confultez,  regardèrent  cette  aflbciation 
comme  un  attentat  fur  le  droit  qu’ils  avoient 
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DF.  l’es-  d’élire^  des  Rois;  & pour  faire  volf  combien  ils 
PAGNF.  croient  éloignez  d’y  renoncer,  ils  lui  choifirent 
un  autre  fuccefleur  nomme  Sizenand,  en  630. 
030.  Cela  produifit  une  feilfion  dans  l’Etat.  D'un  côté 
Suinthila  & fon  fils  qui  avoient  encore  des  par- 
tifans , tâchoient  de  fe  maintenir.  Le  nouvel  élu 
faifoit  tous  fes  efforts  avec  ceux  qui  l’avoient 
choifi  pour  mettre  la  France  dans  fes  interets. 
Dagobert  eblouï  par  les  promeffes' qu’on  lui  lit, 
envoya  en  Efpagne  une  grande  Armée,  à l’apro- 
che  de  laquelle  Suinthila  fut  abandonné  de  la 
plupart  de  fes  troupes , la  defertion  devint  enfin 
“ generale  & leur  ennemi  fut  couronné  en  631. 

***'  Sizenand  vit  bien  qu’il  avoit  toujours  à craindre 
quelque  facheufe  révolution  tant  que  la  Nation 
ne  feroit  pas  réunie  entièrement  en  fa  faveur.  Il 
affembla  à Tolede  un  Concile,  dans  lequel  fous 
prétexté  de  Rcligon,  il  n’oublia  rien  pour  mettre 
tous  les  Evêques  d’Efpagne  dans  fes  intérêts. 
Il  affeéta  une  pieté  humble  & un  profond  refpeél 
pour  cette  affemblée.  Les  fanglots  qu’il  pouf- 
foit  & les  larmes  qui  couloicnt  de  fes  yeux  en 
abondance  en  leur  demandant  à genoux  les  fe- 
cours  de  Iqurs  prières  pour  bien  gouverner , tou- 
chèrent les  foixante  & dix  Evêques  dont  le  Con- 
”cile  étoit  compofé.  Aulîî  obtint-il  qu’après  di- 
vers decrets  qui  concernent  la  difeipline  Eccle- 
- fiaftique,  on  ajouta  ceux-ci.  Que  perfonne  ne 
^ monte  fur  le  trône  fans  les  libres  fuffrages  des 
Grands  & des  Evêques  ; qu’on  ne  viole  point  le 
ferment  prêté  au  Roi  ; que  les  Rois  n’abufent 
point  pour  regner  tyranniquement  d’un  pouvoir 
qui  ne  leur  e(t  donné  que  pour  le  bien  de  l’E- 
tat;'que  Suinthila,  fa  femme,  fes  fils  & fon  fré- 
té foient  anathematifez  pour  ce  qu’ils  ont  fait 
d’impic  & de  cruel,  en  abufant  de  l’Autorité 

, r Royale.  C’eft  ainfi  que  le  Concile  de  Tolede 

*34,  travailloit  en  634  au  mois  de  décembre  à éta- 
• blii 
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blir  Sizenand.  Ce  Roi  mourut  au  commence-  dk  l’es- 
nient  de  635,  ayant  régné  trois  ans  onze  mois  pagne. 

& feize  jours.  — — — 

Les  Grands  du  Royamne  & les  Evêques  lui 
donnèrent  Ciiintila  pour  fuccefleur.  On  étoit  Chintila. 
devenu  fi  fcrupuleux  fur  la  validité  des  Eleétions, 
que  l’on  tint  plus  d’un  Synode  pour  examiner 
celle-ci  & pour  la  confirmer.  Un  de  ces  Synodes 
fut  de  vingt-deux  Evêques , l’autre  fut  de  cin- 
quante. On  fe  fervit  de  leur  autorité  fur  le 
peuple  pour  remedier  aux  troubles  inteftins  que 
' les  mécontens  vouloient  exciter.  Ce  Roi  régna 
trois  ans,  huit  mois  & neuf  jours,  & mourut  en 

639-  . 

T U L G A fut  élu  de  même,  fl  étoit  fort  jeune , tulga. 
mais  il  avoit  beaucoup  d’équité,  de  religion, 
de  prudence,  & de  courage;  bon  foldat,. hom- 
me de  tête , plein  de  compaflîon  pour  les  pau- 
vres , il  ne  regardoit  pas  les  revenus  de  la  cou-  » 
ronne  comme  un  bien  deftiné  à fes  befoins  par- 
ticuliers ou  à fes  plaifirs , & il  les  employoit  aux 
befoins  publics  & au  foulagement  de  fon  peu- 
ple. Un  fi  excellent  Prince  mourut  de  maladie,  — 

à Tolede  l’an  641 , après  un  règne  de  deux  ans  <54i* 

& quatre  mois.  Cet  eloge  efl;  de  Mariana.  Si- 
gebert  de  Gemblours  dit  que  Tulga  jeune  hom- 
me irrita  par  la  legereté  de  fon  cfprit  & par 
fon  libertinage  , fes  fujets  qui  le  detronerent. 

Cela  efl  démenti  par  le  témoignage  du  Prélat 
Ildefonfe  qui  ne  rapporte  que  ce  qu’il  a vu,  & 
dont  l’autorité  doit  être  plus  grande  que  celle 
d’un  étranger  qui  n’écrivant  que  fur  des  ouï-di- 
re, a pu  aifément  être  ti'ompé  par  un  faux  rap- 
port, fur  - tout  dans  une  fi  grande  difiance. 

Flavius  Chindasuinte  fe  faifit  duFLAvius 
trône.  On  doute  fi  l’armée  à la  tête  de  laquef-  CHmnA* 
le  il  fe  montra  auffi-tot  après  la  mort  de  Tulga, 
avait  été  aflemblée  du  vivant  du  feu  Roi,  dont 
C 6 peut- 
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De  l’Es-  peut-être  il  meprifoit  la  jeuneflTe , ou  fi  lorfque 

ïAGNE.  pon  fut  que  le  Roi  ne  releveroit  point  de  fa 
maladie,  Chindafuinte  fe  trouvant  à la  tête  d’u- 
ne Armée  entreprit  de  fe  couronner  foi-même. 
Quoiqu’il  en  foit,  il  jfvoit  la  force  en  main 
& étoit  en  pofiure  de  fe  faire  craindre.  Les 
autres  Grands  & le  peuple  ne  jugèrent  pas  à pro- 
pos de  lui  oppofcr  des  troupes  levées  à la  hâte 
èc  fans  nulle  expérience.  Il  s’attacha  à reparer 
la  maniéré  dont  il  étoit  monté  fur  le  trône  par 
celle  dont  il  s’y  gouverna.  La  probité,  la  pru- 
dence & les  autres  vertus  que  l’on  vit  briller 
en  lui , confolerent  les  Goths  du  peu  d’égard  qu’il 
avoit  eu  pour  leurs  privilèges , en  n’attendant 
-point  qu’ils  lui  ofFrifTent  la  couronne.  Il  établit 
de  très  bonnes  loix,  & convoqua  un  Concile 
qui  fut  le  VII  Concile  de  Tolede.  On  bâ- 
tit de  fon  temps  plufieurs  Monafteres.  Il  époufa 
V Refinberge  fille  d’Evantius  qui  étoit  frere  d’Eu 
gene  III  du  nom , Archevêque  de  Tolede.  Il  en 
eut  trois  fils  Recefuînte,  Tbeodofrede  & Favüa, 

• & une  fille.  Le  premier  lui  fucceda , le  fécond 
fut  Duc  de  Courdoue,&  époufa  Rexilone  Dame 
du  fang  Royal  des  Goths.  Il  en  eut  un  fils  & 
une  fille  qui  font  à remarquer,  favoir  Roderic 
qui  régna  & caufa  l’irruption  des  Maures  ; Lur 
époufa  Favnla  fon  oncle.  Favila  troifieme  fils 
de  Chindafuinte  fut  Duc  de  Cantabrie,  c’eft-à- 
dire  de  Bifcaye , eut  de  Lur  fa  niece  Pelage  qui 
fut  le  premier  libérateur  de  l’Elpagne,  comme 
nous  dirons  ci-après.  La  fille  époufa  le  Comte 
Ardebafte,  dont  elle  eut  un  fils  nommé  Flavius^ 
Ervige  qui  fut  Roi.  Chindafuinte  après  avoir  ré- 
gné fept  ans,  fongea  à aflurer  la  couronne  à fon 
fils.  L’exemple  encore  tout  recent  de  Suin^ila  ne 
l’effraya  point.  Il  prit  mieux  fes  mefures.  ’II  s’aff 
focia  fon  fils  aîné  Recefuinte,  lui  donna  même 
, tout  le  pouvoir  de  la  Royauté,  de  manière  que 
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l’on  compte  la  première  année  du  Régné  du  fils 
dès  l’an  648 , bien  que  le  pere  ait  vécu  encore  trois 
ans  après  l’avoir  aifocié.  ^ 

Flavius  Recesuinte  fut ‘un  Roi  fage  Flavius 
& pieux.  Il  corrigea  les  anciennes  Loix  des  Rece- 
Goths,  & y en  ajouta  de  nouvelles.  11  avoit  eu  suinte, 
une  guerre  à foutenir  contre  les  Basques , ou 
Gafeons,  qui  avoient  pris  les  armes,  & fe  jet- 
toient  fur  les  Provinces  voifines  pour  les  foura- 
ger.  Il  les  vainquit  & les  reduifit  à vivre  dans 
Icus  païs.  paifiblement.  ,11  mourut  fans  enfans  _____ 
le  I.  Septembre  l’an  672.  Son  régné  fut  de  23  ^7^. 

ans,  6 mois  & ii  jours,  fi  on  le  compte  du 
jour  qu’il  fut  aflbcié  par  fon  pere  ; ou  de  21 
ans  & Il  mois,  fi  on  compte  depuis  la  mort 
de  Chindafuinte.  Il  convoqua  le  VIII.  le  IX. 

.&  le  X.  Concile  de  Tolede. 

Abdalla  l’un  des  Generaux  du  Khalife 
Moavie,  qui  poffedoit  déjà  l’Egypte,  avoit  fait  / 
de  grands  progrès  dans  l’Afrique  où  il  avoit  en- 
fin mis  en  une  entière  déroute  le  Prefet  Grégoi- 
re qui  y commandbit  les  forces  de  l’Empereur 
d’Orient.  La  vidoire  fut  très  complette,  & le 
vainqueur  refta  maître  de  toutes  les  côtes  de 
l’Afrique  qui  font  fur  la  Mediterranée , à la  re- 
ferve  d’un  Canton  aux  environs  de  Tanger  & 
de  Ceuta,  que  les  Goths  d’Efpagne  conferve- 
rent  encore  quelque  temps.  Ainli  fe  forma  cet- 
te formidable  puiflânee  que  l’on  appella  les 
Maures , parce  qu’ils  avoient  envahi  les  pa’is  que 
les  Anciens  avoient  connus  fous  le  nom  de 
Mauritanies.  On  les  nomma  aufli  Sarrazins , par- 
ce qu’ils  étoient  de  la  Religion  Mahometane 
qui  avoit  commencé  chez  les  Sarrazins.  lis  de- 
pendoient  d’abord  du  Khalife  de  Damas , mais 
ils  s’accoutumèrent  peu  à peu  à l’indépendance. 

Comme  les  païs  qu’ils  avoient  conquis  les  ap- 
prochoient  de  l’Efpagne , qui  n’en  eft  feparée 
. . C 7 que  . 
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que  par  un  détroit  aflez  aifô  à traverfer,  on  put 
dès  lors  s’appercevoir  qu’ils  le  palTeroient  dès 
qu'ils  en  trouvcroient  l’occafion.  Une  grande 
Eclipfc'qui  changea  le  jour  en  nuit  fous  le  rè- 
gne de  Recefuinte  fut  prife  comme  un  prefage 
qui  annonçoit  quelque  grand  malheur  à l’Ef- 
pagne. 

Les  Vifigoths  avoient  eu  des  Rois  qui  avoient 
ufurpé  la  Couronne , & l’avoient  même  ache- 
tée par  un  parricide.  Ils  virent  un  phenomene 
nouveau  après  la  mort  de  Recefuinte.  Tl  laiflbit 
des  freres  fur  l’iin  desquels  leur  choix  auroit 
pu  tomber.  Mariana  dit  que  la  foibleffe  de  leur 
âge  les  rendoit  incapables  de  porter  un  fi  lourd 
fardeau.  Il  n’efl  pas  aifé  de  comprendre  que 
vingt-deux  ans  après  la  mort  de  leur  pere , ces 
Princes  fuflent  encore  trop  jeunes  pour  regner. 

Il  y eut  fans  doute  quelque  aiitrë"  raifon  qui  les 
engagea  à leur  préférer  W a m b a.  C’étoit  l’hom- 
me de  la  Cour  qui  avoit  le  plus  de  crédit.  Il 
s’étoit  fignalé  à la  guerre  & dans  le  Confeil.  Ils 
l’élurent  malgré  lui,  il  eut  beau  les  larmes  aux 
yeux  leur  reprefenter  fon  âge  avancé  & les  gran- 
des fatigues  dont  il  n’étoit  plus  capable;  on  em- 
ploya la  violence  pour  le  refoudre.  11  ne  vou- 
lut néanmoins  être  couronné  que  quand  on  fe- 
roit  à Tolede.  Il  croioit  que  pendant  ce  délai 
il  pourroit  furvenir  quelque  changement  dans 
leur  deffein.  Ils  y perfifterent  & le  mirent  Jur 
le  trône. 

Il  avoit  eu  raifon  de  prévoir  que  cette  digni- 
té lui  eputeroit  des  travaux.  Les  Basques  re- 
muèrent. 11  y eut  des  troubles  aux  confins  - de 
la  Bifcaye  & de  la  Navarre.  Il  y marcha  en  per- 
fonne,  & pendant  qu’il  y étoit  occupé,  il  fe  leva 
un  nouvel  orage  du  côté  de  la  Septimanie.  Hil- 
peric  Comte  de  Nîmes,  Gulmide  Evêque  de 
Maguelone,  & Remi  Abbé  conjurèrent  contre  ' 

• llii 
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lui  & voulurent  fe  fouftraire  à fa  domination.  De  l’Es* 
Jls  tâchèrent  de  mettre  Aregius  Evêque  de  pagne. 
Nîmes  dans  leurs  interets , mais  n’ayant  pu 
ébranler  fa  fidelité,  ils  Ic^^aflerent  de  |pn  fie- 
ge  & y mirent  l’Abbé  Rem.  Ils  rappellerent- 
les  Juifs  qui  ayant  été  chafTcz  des  païs  fournis 
aux  Goths, s’étoient  réfugiez  en  France.  Wara- 
ba  envoya  contre  eux  un  dë  fes  Capitaines  nom-” 
mé  Paul.  C’étoit  un  guerrier  habile  & heureux, 
il  menoit  une  armée  fuffifante  pour  ranger  les 
rebelles  au  devoir.  Mais  comme  il  avoit  des 
vues  bien  differentes,  il  marcha  à petites  jour- 
nées, & tâcha  fur  fa  route  de  fe  faire  des  parti- 
fans.  Il  mit  effeftivement  dans  fes  interôLs , Rano- 
finde  Duc  de  Tarragone  & Hildigife  qui  étoit 
Gardingue,  ce  nom  fignifie  une  forte  deMagif- 
trat  qui  avoit  beaucoup  d’autorité.  Ils  lui  affu- 
rerent  Barcelonne,'  Gironne,  & Vich  d’Offo- 
ne,  à l’entrée  même  de  l’Efpagne.  S’étant  ainfi 
préparé  à la  révolté  , il  joignit  fes  troupes  à 
celles  du  Rebelle  Hilperic,  prit  Narbonne,  & 
fe  fit  déclarer  Roi.  On  lui  mit  fur  la  tête  la 
même  Couronne  que  le  ^oi  Recarede  avoit 
donnée  au  Saint  Martyr  Félix  de  Gironne.  Tout 
le  Languedoc  Efpagnol  fut  fournis , une  partie  de 
l’Efpagne  Tarragonnoife  fuivit  cet  exemple  par 
l'autorité  & par  les  intrigues  de  Ranofinde.  Paul 
écrivit  une  Lettre  infolente  à Wamba.  Ce  Roi 
ayant  apris  cette  perfidie,  marcha  vers  l’ennemi, 
reprit,  chemin  faifant,  Barcelonne, & Gironne, 
Collioure,  & autres  places  dans  l’une  desquel- 
les fe  trouva  Ranofinde.  Narbonne  ne  put  te- 
nir contre  les  troupes  qu’il  envoya  pour  s’en 
reffaifir.  Maguelone,  Agde,  & Befiers  eurent 
la  même  deftinée^  malgré  larefiflance  qu’elles 
firent.  On  y prit  une  partie  des  chefs  de  la  fe- 
di don,  entre  autres  l’Abbé Remi  devenu  Evêque 
de  NiiJies.  GuUnide  Evêque  de  Maguelone  ne 
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DE  L’Es-  fe  croyant  plus  en  fureté,  s'enfuit  à Nîmes  oîr  . 

rACNE.  étoit  Paul  qui  coniptoit  fur  un  prompt  fccours 
de  François  & d’Allemands  : ils  y furent  alfie- 
gez,  il  Jaillit  fe  rendre.  Wamba  qui  ne  vouloit 
point'yattirer  un  plus  grand  nombre  d’ennemis 

* fur  les  bras , renvoya  les  François  & les  Alle- 
' raar.ds  qu’il  trouva  avec  les  rebelles.  11  rcflitua 

aux  Eglifcs  ce  que  les  révoltez  en  avoient  en- 
lc\é.  il  fe  contenta  de  faire  couper  les  che- 
veux à Paul , forte  de  dégradation  & d'infamie 
dans  ce  temps-là.  Sur  un  bruit  qui  courut  que 
Chilperic  II.  Roi  de  France  approchoit  avec  une 

• année  , Wamba  s’arrêta  quatre  jours  comme 
pour  l’attendre,  & croyant  en  avoir  fait  aflez 
pour  fa  gloire,  & ne  voulant  pas  non  plus  paroî- 
tre  chercher  à infulter  ce  Monarque  par  une 
bravade  à contre-temps, il  ne  fongeoit  plus  qu’à 
repalfer  les  Pyrénées  lorsqu’il  apprit  qu’un 
corps  de  François  fourageôit  les  environs  de 
Béliers.  Il  alla  de  ce  côté,  & à fon  aproche  ce 
corps  s’enfuit  dans  les  montagnes,  laiflimt  dans 

• les  chemins  fon  bagage  dont  les  Goths  s’chipa- 
rerent  fans  coup  ferir.  Delà  il  fe  rendit  à Nar- 
bonne, & revint  à Tolede  où  il  entra,  menant  les 
chefs  des  rebelles , fans  cheveux  ni  barbe , 
couverts  de  haillons.  Paul  entre  autres  étoit 
remarquable  par  une  Couronne  de  Cuir  noirÿ 
après  quoi  ils  furent  enfermez, félon  la  fentence 
qui  les  condamnoit  à une  prifon  perpétuelle.  Il 
profita  de  la  paix  pour  augmenter  & fortifier 
Concile  de  l’enceinte  de  Tolede.  Il  y fit  tenir  un  Concile 
trs»  ^ démarchés  des  Sarrazins 

' * d’Afrique,  il  fe  precautionna  contre  eux, en  en- 
rollant  dans  les  milices  tous  fes  fujets,  excepté 
les  enfans  & les  vieillards.  Il  ordonna  que 
ceux  qui  avoient  des  V affaux  en  armeroient  a» 
moins  la  dixième  partie  qu’il  fit  dillinguer  par 

^ des 
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des  armes  particulières,  avec  ordre  de  fe  ranger  df.  l’es- 
au  Drapeau  à la  moindre  allarme.  Les  Evêques  pagnf. 
& le  Clergé  dévoient  même  en  ce  cas  aflembler 
tous  leurs  ferfs,&  marcher jufqu’à  dix  milles  au 
devant  de  l’ennemi.  11  fe  trouva  bien  d’avoir 
pris  de  telles  mefures.  La  flotte  qu’il  avoit  é- 
quipée  detruifit  celle  que  les  Sarrazins  envoyè- 
rent au  nombre  de  270.  voiles  pour  tenter  une 
defcente  en  Efpagne.  Quelques  Hiftoriens  ont 
infinué  que  les  Ennemis  étoient  pouflez  à cette 
cntreprife  par  le  Comte  Ervige.  Ce  Prince  fils  ' 
du  Comte  Ardebafte  & d’une  fœur  de  Recefuin- 
te, avoit  gagné  l’amitié  de  beaucoup  de  Grands, 
par  une  conduite  fouple  qui  favoit  s’accommo- 
der au  temps  prefent.  Comblé  de  biens  & d’hon- 
neurs , il  lui  manquoit  une  Couronne  pour  être 
content.  Il  ne  pouvoir  l’obtenir  que  par  un 
crime.  Il  y employa  les  Sarrazins , & voyant  . ^ 

fon  entreprife  échouée  , il  fit  empoifonner  le 
Roi  avec  de  l’eau  dans  laquelle  on  avoit  fait 
tremper  une  forte  de  jonc.  Wamba  n’en  eut  pas 
plutôt  bu  qu’il  fut  attac^ué  d’une  maladie  qu’il 
jugea  mortelle.  11  fut  meme  fi  perfuailé  qu’il  ne 
palferoit  pas  la  nuit  que  s’étant  difpofé  à la 
mort,  il  fe  fit  couper  les  cheveux  & prit  l’habit 
monaftique  félon  une  dévotion  de  ce  temps-là 
qui  fubfifte  encore  en  Efpagne.  On  croit  qu’Er- 
vige  lui  donna  ce  confeil,  afin  qu’au  cas  qu’il  ré- 
chapât,  il  ne  pût  reprendre  la  Couronne  dont 
le  VI.  Concile  de  Tolede  le  rendoit  incapable 
après  une  pareille  ceremonie.  11  foupçonnoit  fi 
peu  Ervige  de  cet  attentat , qu’il  le  nomma  fon  fuc- 
cefleur  & en  figna  l’aéle.  Après  la  crifeil  fe  trou- 
va beaucoup  mieux,  & voyant  que  d’un  puifiant 
Roi  il  étoit  devenu  un  fimple religieux,  il foutint 
la  gageure , & fe  retira  dans  un  monaftere  où  il 
vécut  encore  plus  de  fept  ans  dans  l’exercice  des 
vertus.  Son  regne  avoit  étédehuitans  & un  mois. 

/ Er- 
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Ervige  étant  ainfi  monté  fur  le  trône  par 
une  voye  fcelerate,  s’y  gouverna  bien  & avec  pru- 
dence. J’ai  dit  qu’il  étoit  petit-iils  de  Chinda- 
fuintc  par  fa  mere  fille  de  ce  Roi, laquelle  avoit 
époûfé  le  Comte  Ardcgafte.  Il  craignoit  que 
l’exemple  qu’il  avoit  donné  lui-même  ne  fût  fui- 
vi.  Il  fe  tourna  du  côté  du  Clergé,  & fit  aflera-  - 
_ bler quelques  Conciles  àTolede,où  fous  prétex- 
te de  veiller  au  bien  de  la  Religion , il  aftermit 
fon  pouvoir  en  s’attachant  les  Evêques.  Il  choi- 
lit  Egica  homme  puilTant  & parent  de  Wamba , & 
lui  fit  epoufer  fa  fille  nommée  Cixilone,  tant  pour 
fe  l’attacher  par  la  qualité  de  gendre,  que  pour 
effacer  aux  yeux  du  public  l'horreur  d’une  ufur-  • 
. pation  criante.  Son  règne  ne  fut  que  de  fept 
ans.  Il  mourut  au  mois  de  Novembre  687.  avant 
fon  predeceffeur  qui  lui  furvêcut.  Ea  veille  de  fa 
mort  il  nomma  fon  gendre  pour  fon  fucceflêur. 

Egica  h’avoit  toujours  regardé  comme  un 
ennemi;  il  avoit  difîimulé  fa  haine  tant  que  le 
beau-pere  vivoit.  Il  n’avoit  même  époufé  Ci- 
xilone que  pour  fe  raprocher  du  trône.  11  n”y  fut 
pas  plutôt  placé  que  ceffant  de  feindre,  il  repu- 
' dia  cette  Princeffe  dont  il  avoit  déjà  un  fils  nom- 
mé Vitiza.  Quelques-uns  ont  prétendu  que 
Wamba,  qui  vivoit  encore,  le  lui  avoit  con- 
feillé.  Il  ft  faire  une  exacte  recherche  de 
ceux  qui  avoient  eu  part  à l’artificieufe  dépor 
fition  de  Wamba,  & les  f t {^mir  feverement, 
à cela  près  fon  régné  fut  très  doux.  Grand 
dans  la  pabc  & dans  la  guerre,  fage,  clement, 
il  fe  gouverna  en  très  bon  Prince,  & on  le  peut 
comparer  aux  meilleurs  Rois.  A l’exemple  de 
fes  predeceffeurs  il  convoqua  trois  Conciles , fa- 
voir  le  XV.  le  XVI.  & le  XVII.  de  Tolede.  Il 
eut  guerre  contre  Pépin  qui  gouvernoit  la  Fran- 
ce fous  le  nom  de  Childebert  II.  furnommé  le 
jeune.  L’Hilloire  n’en  marque  ni  les  details  ni 

le 
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le  fuccès.  Il  mourut  enfin  l’an  701,  la  quatorzième  ' 

année  de  fon  régné.  11  lailla  trois  enfans,  qu’il 
ell  important  de  bien  remarquer  : favoir  W i- 
TizA  qui  lui  fucceda  , Oppas  Archevêque  ^ 
deSeville,qui  eut  beaucoup  de  part  à la  révolu- 
tion dont  nous  parlerons  ci-après,  & Fandina  qui 
fut  mariée  au  Comte  Julien,  dont  elle  eutFlorin- 
cie  qui  fut  caufe  de  cette  trille'  révolution.  11  faut 
ne  point  perdre  de  vue  ces  details  généalogi- 
ques , fi  on  veut  bien  comprendre  la  véritable 
intrigue  du  renverfcment  de  la  Monarchie  des 
Vifigoths  en  Efpagne. 

W I T I Z A qui  r^na  après  fon  pere  Egica , qui  Witiza. 
l’avoit  aflbcié  de  fon  vivant,  étoit  fils  de  Cixilo- 
ne  fille  d’Ervige,  dont  la  mere  étoit  fœur  de 
Theodofrede  Duc  de  Cordoue  & de  Favila  Duc 
de  Cantabrie , fils  deChindafuinte,auflî  bien  que 
Recefuinte  leur  frere  ainé  qui  fut  Roi  comme  on 
l’a  vu  en  fon  lieu.  Ils  vivoient  encore  lorfque 
leur  arriere-petit-neveu  monta  fur  le  trône.  A- 
vec  lui  y montèrent  les  vices  les  plus  honteux 
& qui  dégradent  le  plus  les  Souverains.  Non 
content  d’entretenir  publiquement  pluficurs  con- 
cubines qu’il  traitoit  en  Reines , il  engageoit 
les  autres  à l’imiter.  Les  violences  qu’il  e- 
xerça  contre  fes  fujets  le  rendirent  odieux  à 
la  nation.  H craignit  qu’ils  ne  lui  otaflent  la  _ 
Courohne  pour  la  donner  à Theodofrede,  ou 
à Favila.  Il  fit  crever  les  yeux  à Theodofre- 
de & afiaflîner  Favila.  Roderic  fils  du  pre- 
mier & Pelage  fils  du  fécond  furent  expofez  à 
de  grandes  perfecutions , & il  ne  tint  pas  à lui 
qu’ils  ne  periffent.  Cette  conduite  ne  fervoit 
qu’à  lui  attirer  encore  plus  la  haine  de  fes  fujets. 

■ Afin  de  leur  oter  tout  moyen  de  fe  révolter , il  fit 
abbatre  les  murs  de  quantité  de  'Villes  d’Efpa- 
gne  & détruire  toutes  les  armes  qu’on  trouva 
chez  eux.  Son  règne  fut  de  dix  ans , & il  mou- 
rut 
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rut  en  7ii,laiflant  deux  fils  Eha  & Sifebut.  Les 
Vifigoths  fe  partagèrent  entre  les  pretendans  à la 
Couronne.  Quelques-uns  portez  pour  la  famille 
de  Wamba  vouloient  que  l’on  couronnât  un  des 
deux  fils  de  Witiza,  d’autres  pleins  d’horreur 
pour  la  mémoire  de  ce  Roi  prétendoient  qu’on 
en  revînt  aux  neveux  de  Recefuinte  ; & leur 
parti  prévalut. 

R ODER  IC  fils  de  Theodofrede  fut  préféré  par 
le  plus  grand  nombre,  & déclaré  Roi.  Elevé  dans 
l’école  ^ l’adverfité , il  avoit  des  qualitez  très  pro- 
pres à faire  un  grand  Prince;  un  corps  infatiga- 
ble, accoutumé  à foufrir  le  froid  & le  chaud,  la 
faim , la  foif , & la  veille  ; un  courage  capable 
des  plus  hautes  entreprifes;  une  grande  libérali- 
té, beaucoup  de  talens  pour  perfuader,  & une 
heureufe  difpofition  pour  manier  habilement  lés 
affaires  les  plus  délicates.  Telles  étoient  fes 
bonnes  qualitez  quand  il  n’étoit  que  fujet,  mais 
dès  qu’il  fut  Roi , refprit  vindicatif,  la  lubricité 
fans  frein  ni  retenue , l’en  têtement  & l’imprudence 
le  rendirent  plus  femblable  à Witiza  fon  predecef- 
feur,  qu’à  Theodofrede  fonpere  & à fes  ancêtres. 
11  rendit  aux  fils  de  Witiza  les  perfecutions  qu’il  a- 
voit  efluyées  fous  fon  régné.  II  leur  fit  tant  d’af- 
frons  que  ces  deux  Princes  après  s’être  abftenus  de 
la  Cour,  & ne  fe  croyant  plus  en  fureté  en  Efpa- 
gne,  pafferent  en  Afrique  où  commandoit  Requi- 
la  Lieutenant  du  Comte  Julien  leur  oncle.  Ce 
dernier  s’étoit  infinué  dans  les  bonnes  grâces  de 
Roderic,.qui  le  connoiffant  pour  un  grand  Capi- 
taine, ne  fut  point  fâché  de  fe  l’attacher,  en  lui 
confervant  le  Gouvernement  qu’il  avoit  aux  en- 
virons de  Gibraltar,  & qui  comprenoit  tous  les 
domaines  que  les  Goths  avoient  en  Afrique.  Le 
Roi  lui  marquoit  de  l’amitié , & Florinde  fa  fille 
étoit  une  des  Dames  d’honneur  de  la  Reine  E- 
gilone.  Le  crédit  de  ce  Comte  étoit  très  grand. 
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Pelage  fils  de  Favila  avoit  foufFert  les  môinès  De  l’es- 
perfecutions  que  Roderic,  & cette  reflcmblan- 
ce  de  malheurs  les  avoit  unis:  Il  eut  part  à fon 
bonheur , & Roderic  fe  voyant  Roi , le  rit  Capitai- 
ne de  fes  gardes , charge  qui  le  rendoit  la  fé- 
condé perfonne  du  Royaume.  Eba  & Sizebut 
en  fe  retirant  d’Efpagne  y avoient  laiiTé  des  fe- 
mençes  de  révolté  contre  le  Roi.  Oppas  leur 
oncle  Archevêque  de  Seville  étoit  entré  ckins  leur 
chagrin , Sc  étoit  à la  tête  de  la  confpiration. 

Roderic,  au-licu d’employer  fon  efprit  àfe  faire 
aimer  de  fes  fujets , & à s’en  faire  un  fùr  rem- 
part contre  la  famille  de  Witiza,  ne  ménagea 
perfonne , & compta  beaucoup  fur  une  patience 
pareille  à- celle  que  l’on  avoit  eue  pour  la  mau- 
vaife  conduite  de  fon  predeceffeur.  Sa  cour 
étoit  remplie  de  jeunes  Seigneurs  dont  les  peres 
avoient  les  gouvernemens,  c’étoient  autant  d’o- 
tages qu'il  avoit  de  leur  fidelité.  Mais  la  fille  du 
Comte  Julien  étoit  belle,'  ni  fa  qualité  de  niece 
& de  petite-fille  de  Rois  , ni  les  égards  que 
la  prudence  vouloit  que  l’on  eût  pour  fon 
pere  ' ne  la  garantirent  point  de  la  brutale 
impudicité  de  Roderic.  11  la  deshonora , & 
le  Comte  informé  par  elle-même  de  cet  outra- 
ge, ne  refpira  que  la  vengeance  , & emplo- 
yant la  diffimulation  jufqu’au  bout,  il  alTocia  fes 
chagrins  à ceux  d’Eba  & de  Sizebut , fe  fervit 
d’eux  pour  animer  leurs  amis,  & pour  ménager 
un  fecours  des  Maures  qui  cherdioient  depuis 
long-temps  à entrer  en  Efpagne  & qui  n’avoient 
garde  de  négliger  une  fi  belle  occafion , tandis  ' 

qu’Oppas  Archevêque'de  Seville  conduifoit  l’in-; 
trigue  de  fon  côté  & encourageoit  les  amis  de 
fa  maifon.  Le  mauvaife  conduite  du  Roi  lui  a- 
voit  attiré  beaucoup  d’ennemis.  Les  Maures  en-^®*  Maores 
voyerent  d’abord  un  corps  de  troupes  pour  fon-  deI*Tro"i- 
der  le  terrain  , de  peur  que  ce  ne  fût  un  pie-  peg  en  'E.C- 

ge , pagne. 
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ge,  & ayant  éprouve  que  ceux  qui  les  invi- 
toient  agiffbient  de  bonne  foi,  ils  envoyèrent 
l’an  713,  une  armée  plus  confiderable  qui  trou- 
va peu  d’obftacles.  Le  Comte  Julien  y avoit 
pourvu.*  Roderic  afTembla  toutes  les  forces  du 
Royaume.  Oppas  voulut  commander  lui-même 
un  corps  qu’il  avoit  aflemblé.  L’armée  montoit 
environ  à cent  mille  hommes , mais  mal  armez  & 
fans  nulle  expérience  de  la  guerre.  Witiza  a- 
voit  détruit  toutes  les  armes  de  fes  fujets,&  fon 
fuccefll’ur  ^étoit  pas  homme  à les  armer  de  nou- 
veau par  précaution.  Des  troupes  levées  à la 
hâte  & tumultuairement  ne  pouvoient  guere  dé- 
fendre l’Ktat , contre  des  foldats  exercez  & bien 
armez,  tels  que  les  Maures  qui  à peine  débar- 
qués s’étoient  faifis  de  l’Andaloufie  & de  l’Eftra- 
madure,&  qui  de  plus  étoient  fùrs  d’être  fécon- 
dez par  les  meilleures  troupes  de  l’Armée  Ro- 
yale. En  effet  quand  ce  vint  le  jour  qui  devoit 
décider  du  fort  de  l’Efpagne  par  un  bataille  ge- 
nerale qui  fe  donna  à Xérès  en  713 , ou  714,  le 
perfide  Oppas  & le  Comte  Julien,  au-lieu  de  com- 
batre  les  Maures  avec  le  Roi  qui  animoit  fes 
troupes  par  fon  exemple,  ils  tournèrent  leurs 
armes  contre  lui  & prirent  l’armée  en  flanc.  Ce 
mouvement  qu’attendoient  les  complices  de  leur 
félonie  fit  connoitre  à Roderic  qu’il  étoit  trahi. 
Tout  ce  qui  lui  refloit  de  monde  fut  défait,  il  prit 
lui-même  la  fuite,  &difparut.  Les  Goths  n’ayant 
plus  de  chef  pour  les  rallier,  la  déroute  fut  géné- 
rale. Les  villes  que  Witiza  avoit  malheureufe- 
ment  démantelées  ne  purent  ni  fervir  de  retraite 
aux  débris  de  la  puiffancé  des  Goths , ni  fe  dé- 
fendre contre  les  Maures  qui  inondèrent  l’Efpa- 
gne. Roderic  ne  régna  que  trois  ans,  & avec  lui 
finit  la  puiffance  que  tant  de  Rois  Goths  avoient 
eu  bien  de  la  peine  à établir  en  trois  ficelés.  Les 
Maures  firent  en  huit  mois  des  conquêtes  d’où 
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l’on  fut  environ  huit  cents  ans  à les  chafler,  une  de  l’es* 
bataille  leur  donna  des  provinces , qu’on  ne  put  pagne, 
leur  ôter  que  par  3700  combats.  Les  vainqueurs 
s’afllirerent  leur  conquête  en  facrifiant  à leur  fu- 
reté les  deux  fils  de  Witiza.  On  ne  fait  ce  que 
devint  le  Comte  Julien;  il  y a apparence  qu’a- 
prcs  avoir  profité  de  fa  perfidie , ils  en  craigni- 
rent les  retours  & fe  défirent  de  lui. 

Ce  même  Pelage  fils  de  Favila  coufin  germain  Felagb. 
de  Floderic  eut  le  bonheur  d’echapper  au  fer 
des  Maures.  Il  fe  fauva  avec  quelques  débris 
de  l’armée  vers  Tolede,  mais  les  Maures  qui  le 
fuivoient  ne  lui  donnèrent  pas  le  temps  de  s’y 
fortifier,  & il  mena  fa  troupe  dans  les  monta- 
gnes de  l’Aflurie.  Les  Maures  n’eurent  garde  de 
l’y  aller  chercher.  Outre  la  difficulté  du  paffa- 
ge  des  montagnes,  qu’ils  n'auroient  pu  forcer  fans 
s’expofer  à perdre  beaucoup  de  monde , il  étoit  ' 
de  leur  intérêt  de  s’étendre  dans  les  provinces 
méridionales  de  l’Efpagne,  & de  preferer  les  païs 
fituez  le  long  de  la  Mediterrannée , afin  d’être  tou- 
jours à portée  d’avoir  mie  communication  ou- 
verte avec  l’Afrique. 

Quand  ils  fe  furent  établis  dans  l’Efiramadu- 
re,dans  l’Andaloufie,  au  Royaume  de  Valence, 

&c.  Ils  ne  laiflerentpas  de  tenter  les  Afturies.  Pe- 
lage avoit  eu  le  temps  d’y  recueillir  une  année 
& de  la  drelTer,  il  s’étoit  mis  en  pofture  de  n’ê- 
tre  pas  attaqué  impunément;  & quand  les  Maures 
y voulurent  penetrer,  ils  furent  fi  vivement  reçus 
qu’ils  apprehenderent  que  l’exemple  de  ce  Prince 
n’encourageât  les  autres  chefs  des  Efpagnols  à 
faire  tête.  Ils  aimèrent  mieux  s’accommoder  avec 
lui , & ce  Prince  qui  voyoit  autour  de  foi  des  gens 
allarraez  du  grand  fuccès  de  leurs  ennemis,  & à 
qui  il  manquoit  une  infinité  de  chofes  pour  fub- 
fifter  & fe  maintenir  dans  ces  polies,  écouta  les 
propofitions , & procura  aux  Alluries  un  peu 
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Df.  L’Es-  de  tranquilité.  Les  Chrétiens  dans  cet  azile 

bagne.  formèrent  une  efpece  de  Republique , & fur  quel- 
que divifîon  qu’il  y eut  entre  les  principaux, 
' Pelage  fe  retira  près  de  Gion  vers  les  montagnes, 
pour  ne  pas  donner  lieu  à une  plus  grande  defu- 
nion.  Munuza  Chrétien , mais  fort  lié  aux  Ma- 
hometans , avoit  obtenu  d’eux  le  gouverne- 
ment de  ce  Canton , il  devint  amoureux  d’une 
fœur  qu’avoit  Pélage , & ayant  écarté  ce  Prince 
fous  un  prétexté , U força  cette  Princefle  de  l’é- 
poufer.  Pelage  diffimula  d’abord  fon  chagrin, 
mais  ayant  pris  fes  mefures , il  éclata.  Ayant 
aflcmblé  fes  amis  & tout  ce  qu’il  trouva  de 
gens  propres  à porter  les  armes  , il  leur  in- 
fpira  le  courage  dont  il  étoit  lui-même  rem- 
pli. Quand  on  fut  dans  la  Galice  & dans  la 
Bifcaye,  la  refolution  qu’il  avoit  prife  d’atta- 
quer les  Maures , des  Députez  vinrent  de  la  part 
de  ces  provinces  offrir  des  fecours,  & demander 
qu’elles  fuflent  admifes  dans  la  confédération. 
On  reçut  leurs  offres,  mais  on  entama  l’affaire  fans 
les  attendre;  On  courut  fur  les  terres  des  Mau- 
res , & ce  fut  avec  fuccès  ; une  Armée  vint  bien- 
tôt à leur  fecours , & Pelage  trop  prudent  pour 
expofer  à des  forces  fi  fuperieures  par  le  nom- 
bre, le  peu  de  troupes  qu’il  avoit,  fe  retira  dans 
les*  montagnes  des  Afturies  , où  il  difperfa  fon 
monde.  Il  ne  retint  que  mille  hommes  avec  les- 
quels il  fe  renferma  dans  la  caverne  de  Coua- 
donga , où  il  fe  retrancha  avec  des  vivres.  Il 
fut  bien  furpris , quand  à l’approche  des  Maures 
quivenoient  l’y  invertir,  il  apprit  que  l’Archevê- 
que Oppas  étoit  avec  eux,  & demandoit  à confé- 
rer avec  lui.  L’entretien  fut  vif.  Oppas  fe  reti- 
ra fans  avoir  pu  rien  gagner  fur  le  Prince  ; & 
l’attaque  commença.  Pelage  & les  fiens  fe  bat- 
tirent en  lions , & l’hirtoire  compte  jufqu’à 
vingt  mille  Maures  qu’ils  tuerent.  Leur  Gene- 
ral 
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ral  fut  tué.  Ceux  qui  prirent  la  fuite  dans  les  V®** 
montagnes  y périrent  par  les  armes  des  gens  que 
Pelage  y avoit  difperfez.  Oppas  fut  pris , & on 
ne  fait  pas  quel  châtiment  on  fit  de  ce  traître.  Ce 
fuccès  auquel  on  attache  des  circonflances  mi- 
raculeufes,  rendit  le  courage  aux  Chrétiens,  & 
grolfit  leur  Armée , en  même  temps  qu’il  répan- 
dit la  terreur  chez  les  ennemis. 

Les  mutations  de  Chefs  chez  les  Maures,  la  ' 
mort  de  quelques-uns  des  principaux , la  mefin- 
telligence  qui  te  mit  entre  les  Generaux,  & quel- 
ques autres  îirconftances  femblables  furent  très 
favorables  aux  Efpagnols.  Pelage  profita  de  fa 
viftoire , il  conquit  Leon , Gyon , Aftorga  & au- 
tres places,  dont  il  fe  forma  un  Etat  fous  le  titre 
de  Roi  d’Afturie;  c’eft  le  nom  que  prirent  fes 
fuccelTeurs  jufqu’à  Ordogno  fécond,  pendant  que 
les  Maures  connus  en  France  fous  le  nom  deSar- 
razlns  tâchoient  de  penetrer  dans  la  Gaule.  Cet- 
te diverfion  ne  pouvoit  être  que  très  utile  à Pe- 
lage. Ces  infidèles  après  avoir  fait  bien  des  con-  ■■■ 
quêtes  dans  la  Gaule  furent  défaits  par  Charles  7J^* 
Martel  qui  regagna  les  pais  ddnt  ils  s’étoient  em- 
parez & reporta  les  bornes  de  la  France  anv  Py- 
rénées.  Pelage  mourut  à Cangas  l’an  737,  & lailîa  7Î7. 
un  fils  nommé  Favila  & une  fille  nommée  Ermi- 
finde  qui  fut  mariée  à Alphonfe  dont  le  mérité  & 
l’attachement  avoient  gagné  l’eftime  & la  con- 
fiance de  Pelage.  Il  avoit  régné  dix-neuf  ans, 
c’efl  proprement  le  rellaurateur  de  la  Monar- 
chie. 

Favila  fon  fils  & fon  fucceffeur  étoit  un  Favijla. 
Prince  leger&  voluptueux  qui  auroit  pu  gâter  de 
li  beaux  commencemens.  Mais  il  régna  peu,  & 
dans  les  deux  ans  qu’il  fut  fur  le  trône  les  Mau- 
res affoiblis  par  le  rude  échec  qu’ils  avoient  eu 
en  France  laiflTerent  les  Efpagnols  en  paix.  Il  fut 
tué  par  un  Ours  qu’il  preflbit  trop  à la  chafle. 

Tom.  I.  D Coin- 
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Comme  il  n’avoit  point  d’enfans  le  Royaume' 
déjà  héréditaire  palîa  à Ermilinde  fa  Sœur  & à 
fon  mari.  Cet  exemple  de  fuccelîîoa  féminine, 
qui  fut  le  premier  en  Efpagne,  efl;  devenu  un  u- 
fage  qui  y s’efl:  perpétué. 

Alphonse  fon» mari  avoit  été  le  compa- 
gnon de  Pelage  dans  fes,  travaux,  il  ne  fe  démen- 
tit point  fur  le  trône , il  fut  furnommé  le  Catho- 
lique à caufe  de  fa  pieté.  Brave  & heureux  il 
battit  les  Maures  en  beaucoup  de  rencontres , 
reprit  fur  eux  plufieurs  places  tant  jle  la  Galice 
que  du  Portugal , & mourut  en  odeur  de  fainte- 
té , âgé  de  foixante-quatre  ans,  après  en  avoir  ré- 
gné dix-huit,  l.’an  757.  II  eut  de  la  Princefle 
-^rnîifinde  fa  femme  trois  fils,  favoirpRoi- 
L A fon  fuccelTeur , Vimarane  qui  fut  alTaiïïné  par 
fon  frere  aîné,  Aurel  10  qui  régna, & une  fil- 
^ le  nommée  Æojinde. 

Fr  O IL  A fut  un  Prince  difpofé  à la  cruauté. 
On  lui  fait  honneur  de  la  fondation  d'Oviedo 
dans  l’Afturie;  d’autres  prétendent  qu’AIphonfe 
l’avoit  commencée,  & qu’il  l’acheva  : il  eft  fur  que 
Frolla  en  fit  une  Ville  , & y établit  un  fiege 
ëpifcopal.  11  révoqua  une  loi  par  laquelIe’'\Vi- 
tiza  avoit  permis  aux  Prêtres  de  fe  marier,  à 
l’imitation  des  Grecs.  Il  fe  fit  obéir  fur  ce  point, 
& ce  fut  peut-être  ce  qui  le  fit  pafler  pour  un 
homme  fevere.  Une  révolté  dans  la  Gafeogne 
l’attira  dans  ce  païs-là.  II  l’étouifaen  761,  & prit 
alliance  avec  Eudes  Duc  d’Aquitaine  dont  il  e- 
poufa  la  fille.  Dans  une  bataille  qu’il  donna  aux 
Maures  qui  étoient  entrez  dans  la  Galice , il  en 
tua  cinquante-quatre  mille  ; il  auroit  mérité  d’ê- 
tre compté  entre  les  plus  grands  Rois  qu’ait 
eus  l’Efpagne  s’il  ne  fe  fût  pas  fouillé  du  fang 
de  fon  frere.  Sa  feverité  lui  avoit  fait  des  en- 
nemis. Un  parti  de  mécontens  fongea  à le  détrô- 
ner & tâcha  de  porter  Vimarane  Prince  aima- 
ble 
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ble  & très  vaillant  à fe  mettre  à leur  tète.  Froi-DE  l’es* 
la  aima  mieux  devoir  fa  fureté  à un  crime  qu’à  pagne. 

'la  vertu  de  fon  frere  & le  fit  alTafliner.  Pour  ef- 
facer l’horreur  de  cette  aftioji , il  nomma  pour 
fon  fucceflèur  Veremond  fils  de  cet  infortuné 
frere, mais  il  reftoit  un  autre  frere,  nommé  Au- 
rel io  , qui  craignant  une  pareille  de.n;inéc  , pre- 
vint  le  danger  en  aflaflînant  P'roila  l’an  768 , a- 
près  un  rcgne  de  ii  ans.  Ce  Roi  lailTa  un  fils 
nommé  Alpbonfe  qui  fut  furnommé  le  chafte , & 
une  fille  appelléç  Chimene  qui  ne  fe  piqua  guè- 
re de  challeté  & qui  fut  mere  de  Don  Bernard 
del  Carpio  fi  célébré  dans  les  Romans.  ■ 

A U R E L I o ayant  ufurpé  le  trône  fur  les  en-  Aurei.m: 
fans  de  fes  deux  aînez,  en  jouit  fix  ans  , &. 
ne  fit  rien  de  remarquable.  Un  grand  nom- 
bre d’Efclaves  amoureux  de  la  liberté  , prit 
les  Armes.  Aurelio  n’en  vint  à bopt  que; 
par  l’afllllance  des  Maures , dont  il  acheta  l’a- 
niitié  à des  conditions  très  honteufes.  11  s’en- 
gagea de  leur  fournir  tous  les  ans  à titre  de  tri- 
but uri  certain  nombre  de  filles  de  bonne  famil- 
le, Les  diverfes  dominations  des  Maures  a- 
voient  été  reunies,  & ne  faifoient  plus  qu’un  feul 
& même  Royaume  depuis  l’an  759  qu’Abdera- 
me  en  étoit  devenu  le  Souverain.  Cette  réunion 
lui  donnoit  une  fuperiorité  que  li’avoientpasfes 
predecefleurs  divifez  & prefque  toujours  brouil- 
lés  enfemble.  Aurelio  mourut  l’an  774.  Comme  774* 
il  ne  laiffbit  point  de  pollerité , l’équité  vouloir 
qu’il  laifTàt  fa  Couronne  à l’un  des  fils  de  fes  frè- 
res à qui  elle  appartenoit  de  droit;  mais  il  a- 
vojt  marié  fa  fœur  Adojtnde  à un  homme  de 
grande  qualité  nommé  Silo,  à qui  il  avoit 
promis  de  le  déclarer  fon  fucceflèur  : il  lui  tint 
parole,  &ce  beau-frerelui  fucceda  effeéHvcment', 
en  vertu  de  la  ligne  graduelle  qui  preferoit  la 
fœur  aux  neveux.  ^ , 
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Silo  renouvella  la  paix  avec  les  Maures.  Il 
en  avoit  befoin  pour  faire  rentrer  dans  l’obeif- 
fancc  les  peuples  de  la  Galice  qui  s’étoienü  révol- 
tez. 11  les  battit  près  de  la  montagne  de  Cebre- 
ros,  & les  rangea  au  devoir.  C’efl  à ce  régné  que 
l’on  attribue  l’ercftion  des  Ricos  Hombres,  ti- 
tre qui  étoit  accompagné  de  quantité  de  beaux 
privilèges.  C’eft  l’origine  des  Grands  d’Elpa- 
gne.  Silo  régna  neuf  ans  & mourut  l’an  783  : il 
lailToit  un  lils  nommé  Adelgafte  qui  fut  marié, 
puisqu’on  trouve  que  lui  & fa  femme  fondèrent 
le  Monaflere  de  Notre-Dame  d’Ovana  ; cepen- 
dant il  ne  régna  point.  Les  amis  d’Alphonfe  fils 
de  Froila  le  placèrent  fur  le  trône,  mais  ils  ne 
purent  l’y  maintenir,  & il  en  fut  d’abord  ren- 
verfé. 

Maure  GATE,  fils  naturel  d’Alphonfe  I,  ar- 
racha la  Couronne  à fon  frere  Alphonfe  II,  & 
pour  fe  la  conferver  il  acheta  la  protection  des 
Maures , à qui  il  s’engagea  de  payer  tous  les 
ans  l’infame  tribut  de  cent  filles,  dont  cinquante 
dévoient  être  nobles  & les  autres  de  moindre  con- 
dition. Il  régna  cinq  ans  & demi  & mourut  fans 
pofterité  l’an  788.  Alphonfe  II,  qu’il  avoit  dé- 
trôné, ne  lui  fucceda  point  encore.  Ce  fiit  Vere- 
mond  ce  fils  de  Vimarane  que  Froila  avoit  dé- 
claré fon  fuccefleur  pour  le  dédommager  de  la 
perte  de  fon  pere.  Il  étoit  dans  les  ordres  fa- 
crez  & avoit  reçu  le  Diaconat.  Il  ne  lailîa  pas 
de  fe  marier,  mais  après  avoir  eu  quelques  en- 
fans,  il  fe  fepara  de  fa  femme  & vécut  dans 
la  Continence.  Il  pafle  pour  avoir  été  très  ver- 
tueux. Quoiqu’il  eût  des  fils,  il  eut  la  généro- 
fité  en  791  de  fe  donner  pour  collègue  ou 
pour  fuccefleur  ce  'même  Alphonfe  à qui  la 
couronne  appartenoit  légitimement.  Son  régné 
qui  fut  heureux  & paifible , ne  dura  que  fix  ans 
« demi,  & il  mourut  en  795  fort  regretté  de  fes 
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fujets  dont  il  étoit  tendrement  aimé.  Il  eut  trois  De  l’Es- 
fils,  Ramire  qui  régna,  Garde  &Nuno,  & pagne. 
une  fille  nommée  Chriftine. 

Alphonse  II  occupa  feul  le  trône  dont fon  alphon- 
pere  avoit  joui.  Il  fit  bâtir  l’Eglife  Cathédrale  se  h, 
d’Oviedo.  La  Reine  Berthe  fa  femme  & lui  gar- 
dèrent une  exafte Continence,  ce  qui  lui  fit  don- 
ner le  furnom  de  Cbajie.  Sa  fœur  Chimene  n’a- 
voit  pas  le  même  don,  elle  époufa  en  fecret,  fans 
le  confulter,  Sanche  Comte  de  Saldaigne , de  qui 
elle  eut  un  fils  qui  fut  dans  la  fuite  nommé  Ber- 
nard del  Carpio , qui  par  fa  valeur  exerça  pen- 
dant quelque  temps  prefque  toutes  les  plumes  des 
Ecrivains  Efpagnols.  Cette  intrigue  ayant  été 
découverte,  le  Comte  étant  venu  à Leon  pour  une 
affemblée  des  Etats,  fut  arrêté  àaccufé  de  crime 
de  leze-majeflé,  on  lui  creva  les  yeux,  & on  le 
conüna  dans  une  prifon  dans  le  château  de  Lune 
où  il  acheva  fes  trilles  jours.  L’enfant  ne  fut  pas 
abandonné  pour  cela.  Le  Roi  fon  oncle  le  fit 
élever^ dans  les  Alluries  avec  autant  de  foin 
que  s’il  eût  été  fon  propre  fils.  Un  Prince  de  ce 
caraélere  n’étoit  pas  d’humeur  de  proflituer  tous 
les  ans  cent  filles  Chrétiennes  à la  lubricité  des 
Maures,  il  refufa  le  tribut.  Heureufement  les 
infidèles  étoient  retombez  dans  leur  anciennes 
jaloufies,  & ils  ne  furent  pas  en  état  de  l’y  forcer, 
comme  ils  s’en  flattoient.  Leur  défaite  à la  ba- 
taille de  Ledc  leur  fit  perdre  l’envie  de  l’inquié- 
ter. Des  hifloriens  mettent  le  refus  auflî-tôt  a- 
près  qu’il  eut  été  aflbcié  à la  couronne,  du  vi- 
vant de  Veremond  fon  predecefTeur.  Des  cir- 
conflances  lui  furent  très  favorables,  & il  fçut  en 
profiter.  On  a déjà  vu  que  Charles  Martel  avoit 
défait  les  Sarrazins  qui  avoient  pénétré  affez  a- 
vant  dans  la  France.  Pépin  fon  fils  avoit  eu  fur 
eux  la  même  fuperiorité  , & les  avoit  chafTcz 
bien  au  delà  des  Pyrénées.  Il  s’étoit  même  ren- 
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du  maître  de  Barcelone  & de  Gironne  dès  l’an 
752,  & en  avoit  laiffé  le  gouvernement  à unSar- 
ra/Jn  qui  les  tenoit  de  lui  à titre  deComté,&  aimoit 
mieux  être  vaflàl  de  Pépin  que  du  Roi  de  Cordoue. 
Ibn-A!-Arabi,  autre  Maure, ayant  voulu  fecouer  le 
joug  d’Abderamcne,  & fe  faire  Roi  de  SarragoiTe, 
en  fut  chaffé.  Il  eut  recours  à Charlemagne 
dont  il  alla  implorer  la  proteftion  jufqu’à  Pader- 
born  où  ce  Monarque  étoit  alors.  Elle  lui  fut 
accordée  fur  l’offre  qu’il  fit  de  rendre  hommage 
du  gouvernement  dont  on  l’avoit  privé , fi  on 
vouloir  le  conquérir.  Charles  leva  deux  ar- 
mées, en  envoya  une  en  Catalogne  & marcha  avec 
l’autte  du  côté  de  la  Navarre;  il  conquit  ou  de 
gré  ou  de  force  tout  ce  païs-là  jufqu’à  l’Ebre;  ré- 
tablit à Saragoffe  Ibn-Al-Arabi , & prenant  par 
tout  des  Otages  des  Sarraflîns  à qui  il  laiffoit  leurs 
terres  & leurs  gouvernemens , il  ne  négligea  rien 
pour  s’^ffurer  de  leur  fidelité , & fit  demanteler 
Pampelune.  Ce  fut  au  retour  de  cette  expédition 
que  quelques  Bafques  en  embufeade  tombèrent 
fur  fon  bagage , & après  l’avoir  pillé  fe  difperfe- 
lent  dans  les  montagnes.  Les  vieux  Romanciers 
ont  extrêmement  fardé  cet  événement,  en  y a- 
joutant  quantité  de  circonftances  chimériques. 
<^uelques-uns  y font  périr  le  fameux  Rolland 
qu’ils  donnent  pour  neveu  à Charlemagne.  Ils 
appiiyent  fort  fur  la  défaite  de  Charlemagne  & 
des  douze  Pairs  deFrance  qui  ne  furent  in fti tués 
que  plus  de  trois  cens  ans  après  fous  le  Roi  Ro- 
bert. D’autres  mettent  dans  l’armée  vidorieufe 
Alphonfe,  comme  ennemi  de  Charlemagne , qui 
après  avoir  ajouté  dans  cette  guerre  la  Catalogne, 
la  Navarre  & une  partie  de  l’Arragon , laiffa  une 
partie  de  fes  troupes  à Alphonfe  Roi  d’Aftu- 
Jrie , qui  avec  ce  iecours  battit  les  Maures  dans 
le  Portugal  & leur  prit  Lisbonne.  Charles  ayant 
repaffé  les  Pyrénées,  joignit  fes  nouvelles  con- 
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«jiiêtes  au  Royaume  d’Aquitaine  qu’il  avoit  don-  De  l’es- 
né  à Louis  fon  iils  ainé.  Les  Sarrafins  qui  s’é-  ï’agnk. 
toient  déclarez  vaflaux  de  fa  Couronne  ne  tar- 
dèrent pas  à remuer.  Inouïs  eut  de  la  peine  à 
les  réduire,  & la  ville  de  Barcelonne  Ibutint 
feule  le  fîege  durant  deux  ans. 

L’amitié  qui  fut  entre  Charlemagne  & Alphon- 
fe  le  chafte  étoit  peut-être  l’ouvrage  de  la  Rei- 
ne Berthe  qui  étoit  Françoife.  11  eft  certain 
que  l’occupation  que  Louis  Roi  d’Aquitaine 
donna  aux  Maures  du  côté  delà  Catalogne  & 
de  l’Arragon  fut  très  avantageufe  aux  Efpagnols. 

Le  \nom  feul  de  Charlemagne  les  tenoit  dans  le 
refpeéb,  & la  liaifon  qui  étoit  entre  ces  trois  Mo- 
narques ne  fut  pas  inutile  à Alphonfe  pour  les 
conquêtes  qu’il  fit  fur  leurs  Ennemis  communs. 

Aufli  après  la  prife  de  Lisbonne  envoya-t-il  à 
Charlemagne  la  partie  laplusprecieufe  du  butin 
qu’il  avoit  fait  en  cette  occafion.  Durant  fon 
régné,  qui  fut  de  plus  de  cinquante  deux  ans , il 
battit  fouvent  les  Maures  qui  employèrent  les 
rufes  les  plus  dangereufes  pour  le  vaincre.  Un 
de  leurs  chefs  nommé  Mahomet , fe  voyant 
brouillé  avec  le  Roi  de  Cordoue  fon  Souverain, 
fe  réfugia  chez  Alphonfe  qui  le  reçut  avec 
•bonté  & lui  aflîgna  des  terres  dans  la  Gali- 
ce. L’ingrat  fut  aflez  lâche  pour  vouloir  fa- 
crifier  fon  hôte  & fon  bienfaiteur  à fa  nation, 

& complota  avec  d’autres  Sarrazins  pour  l’atta- 
quer tous  en  même  temps , ils  aflemblcrent  en 
effet  une  armée  nombreufe  fur  la  frontière,  & le 
perfide  avec  d’autres  troupes  qu’il  avoit  intro- 
duites , , furprit  un  porte.  Heureufement  pour 
Alphonfe  il  fe  trouva  prêt  à faire  tête , il  donna 
bataille,  & tailla  en  pièces  une  Armée  de  cin-  _ . 

quante  mille  Sai'razins  que  le  traître  Mahomet  Défaite  de* 
avoit  armez  contre  lui.  Sarrazm  . 

Une  guerre  civile  qui  s’alluma  dans  la  Gali- 
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ce  le  reduifit  à fe  cacher  dans  un  monaftcre. 
Les  Maures  occupez  en  trop  d’endroits  par  les 
François  ne  profitèrent  point  de  cedefordre.  Un 
Seigneur  iidele  à fon  Roi  prit  fon  parti , & fon 
exemple  fut  fuivi  avec  tant  de  fuccès,  qu’AI- 
phonfe  domta  les  révoltez  & fut  plus  abfolu  que 
jamais.  11  eut  une  autre  affaire  très  facheufe. 
Ce  même  Neveu  qu’il  avoit  fait  élever  avec  tant 
de  foin , étant  devenu  un  guerrier  capable  d’être 
l'appui  du  trône,  il  tâcha  par  fes  fervices  d’a- 
doucir l’efprit  d’Alphonfe  toujours  irrité  contre 
le  malheureux  Saldagne , & de  l’engager  à finir 
des  rigueurs  qui  flètriffoient  l’honneur  du  fils. 
A mefure  quefes  fervices  augmentoient,  ilfaifoit 
de  nouvelles  inflances  pour  la  liberté  de  fon 
pere  dont  le  crime  étoit  de  lui  avoir  donné  la 
vie.  Les  Grands  & la  Reine  même  follicitoient 
avec  lui.  Alphonfe  fut  inflexible , & don  Ber- 
nard fe  retira  très  mécontent.  La  Politique  eût 
du  engager  ce  Roi  à ne  pas  mécontenter  jufqu’à 
ce  point  un  homme  de  ce  mérité.  Abderame- 
ne  llRoi  deCordoue,aprcs  avoir  vaincu  desfu- 
jets  rebelles,  fe  preparoit  à attaquer  le  Roi  de 
Leon.  La  Caflille  déjà  poflèdée  par  plufieurs  Com- 
tes, pouvoir  fe  réunir  fous  l’un  d’entre  eux,  & fai- 
re de  la  peine  au  Souverain.  Charlemagne  étoit 
mort,  & Louis  fon  fils  n’étoit  plus  cet  heureux 
Roi  d’Aquitaine  qui  faifoit  trembler  les  Maures. 
Devenu  Roi  de  France  & Empereur,  à peine  lui 
refla-t-il  au  delà  des  Pyrénées  les  Comtez  de  Bar- 
celone, de  Rouflillon , de  Cerdaigne  ,ti’Ampurias, 
d’Urgel , de  Paillars  & d’Auflbnne.  Les  Ifles  Ba- 
léares, c’eft-à-dire  Majorque , Minorque  & Iv^a 
& le  refte  des  conquêtes  de  Charlemagne , pafle- 
renten  d’autres  mains.  Détrôné  lui-même  par  fes 
enfans , & replacé  difficilement  fur  le  trône , il 
ne  put  rendre  à l’Efpngnc  les  mêmes  fervices 
qu’autrefois  , ni  empêcher  que  des  conquêtes 
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qu’il  abandonnoic  il  ne  fe  formât  un  nouveau  ® 
Royaume  qui  fut  celui  de  Navarre.  L’Arragon*'*  * 
fous  le  titre  de  Comté  en  fut  d’abord  une  dé- 
pendance , à peu  près  de  même  que  les  Comtez 
de  Caftille  relevoient  de  Léon.  Les  Navarrois 
expofez  aux  infultes  des  Sarrazins  qui  avoient 
envahi  Pampelune,  & ne  recevant  aucun  fecours 
de  Louis  le  Débonnaire,  élurent  pour  Roi  Inigo 
Comte  de  Bigorre  furnommé^n^a.mot  Gafcon 
qui  fignifie  ardent  ou  hardi.  Ce  fut  dans  cette 
eleèUon  que  fut  dreffé  ie  fameux  Code  appellé 
le  Fore  de  Sobrcarbe  ,àu  nom  du  païs  où  elle  fe  fit. 

C’eft  une  loi  pour  maintenir  les  privilèges  & les 
libertcz  de  la  Nation,  & mettre  un  frein  à l’au-  ' 
torité  Royale.  Elle.étoit  autrefois  commune  à la 
Navarre  & à l’ Arragon  ; mais  les  peuples  de  Na- 
varre l’ayant  négligée , les  Arragonois  plus  fer- 
mes l’ont  gardée  très  long-temps  & c’étoit  fur 
ce  Fore  deSobrarbe  que  les  privilèges  immenfes 
de  l’Arragon  étoit  fondez,  au  moins  en  partie. 

Ce  nouveau  Royaume  fut  fatal  aux  Maures 
par  les  grandes  conquêtes  que  fit  fur  eux  Arifta. 

Mais  ce  fut  un  Etat  feparé  du  Royaume  de  Leon 
pas  des  intérêts  oppofez;  & au-lieu  qu’ils  au- 
roient  dû  fe  réunir  pour  combatre  leur  ennemi 
commun , fouvent  au  contraire  leur  jaloufie  mu- 
tuelle les  arma  l’un  contre  l’autre.  Peu  inégaux 
& trop  voifins  ils  employèrent  dans  la  fuite  leurs 
forces  à fe  difputer  le  terrain.  Alphonfc  fe  don-  * 
na  pour  fucceffeur  Ramire  fils  de  ceBermu-  Ramïbe  I. 
de  qui  l’avoit  lui-même  aflbcié  au  trône,  & U ■ 
rendit  au  fils  ime  Couronne  qu’il  avoit  reçue  du  • 

pere.  Il  mourut  l’an  843i  âge  de  85.  ans.  , 

Ramire  étoit  occupé  à faire  laguerteaux  Mau- 
res. Un  Seigneur  nommé  Nepotien  tâcha  de 
Fefuplanter.  Ramire  fe  hâta,  le  défit,  & l’a- 
yant pris  lui  fit  crever  lea  yeux.:  Abderamene 
Roi  de  Cordoue  crut  profiter  du  nouveau  régné* 
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&ofa  demander  l’infamc  tribut  queMauregat  »- 
voit  accordé.  Ramire  anna  aufli-tôt  & livra  Ba- 
taille à l’ennemi  près  d’Alvcda',  à peu  de  dif- 
tance  de  Logrogno.  On  combattit  durant  deux 
jours  avec  opiniâtreté.  L’avantage  du  premier 
-jour  étoit  pour  les  Maures.  Ramire  eut  la  nuit 
fuivante  une  vifion,  par  laquelle  l’Apôtre  St. 
Jaques  lui  promettoit  la  victoire.  Sous  le  régné 
d’Alphonfe  le  chafte  on  avoit  trouvé  dans  la 
Galice  un  tombeau  que  l’on  croioit  être  celui 
de  ce  St.  Apôtre.  Mariana  avoue  que  l’on  ne  fait 
guere  à prefent  fur  quelles  preuves  on  détermina 
que  ce  l’étoit.  Mais  ^rès  tout  on  en  étoit  per- 
fuadé , & cette  circonuance  jointe  à la  vifion  du 
Roi  ranima  les  troupes,  de  maniéré  qu’il  en  coû- 
ta foixante  mille  hommes  au  Roi  de  Cordoue. 
C’efl  dans  cette  bataille  qu’au  rapport  des  Hifto- 
Tiens , les  jEfpagnols  crurent  voir  leur  St.  Protec- 
teur portant  devant  eux  un  étendard  blanc  avec 
une  croix  rouge  au  milieu.  Calahorra , Alvede  & 
autres  fortereffes  furent  les  fruits  de  cette  Victoire. 
Les  Normands  après  avoir  fait  bien  des  ravages 
en  Angleterre  & en  France  firent  une  defeente 
dans  la  Galice,  mais  Ramire  leur  tua  beaucoup 
de  monde  & brûla  quelques  vaiffeaux , & ils  par- 
tirent avec  le  refte  pour  aller  plus  loin  dans  les 
terres  qu’occupoient  les  Sarrafins , qu’ils  defole- 
rent  depuis  Lisbonne  jufqu’au  détroit.  Ramire 
ne  régna  que  fept  ans,  & mourut  en  850  à O- 
viédo , refidence  ordinaire  des  Rois  de  Galice. 

, Son  fils  Ordoîio  lui  fucceda.  Son  démêlé  a- 
vec  Athaulphe  Evêque  de  Compoflelle,  donna 
d’abord  un  aflez  mauvais  prefage  de  fon  régné, 
mais  il  repara  cette  faute.  Son  régné  fut  un  mé- 
lange de  bons  fuccès  & de  difgraces  dans  la 
guerre.  Muza  Goth  d’origine  & Mahométan 
de  religion,  s’étant  révolté  contre  le  Roi  de 
Cordoue  fon  fouverain,  avoit  conquis  Xolede,  Sa- 

ra- 
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ragofle,Huefca,Tudéle,  &c.  & avoit  même  re-  de  l’Es- 
duit  Charles  le  chauve  à acheter  de  lui  la 
pour  mettre  eu  fureté  la  Catalogne.  11  fe  jetta  fur 
les  terres  du  Roi  des  Ahuries , perça  jufqu’à  Lo- 
grogiio , & s’empara  d’Alveda.  XDrdoho  marcha 
contre  lui  & le  vainquit.  Muza  fut  blelTé,  & 
mourut  vraifemblablement  de  fes  bleflUres.  Lo- 
pès  fon  fils  étoit  gouverneur  de  Tolede.  Se  vo- 
yant près  d’être  attaqué  par  le  Roi  de  Cordoue , 
il  engagea  Ordoho  à faire  une  diverfion.  En  ef- 
fet il  en  obtint  de  bonnes  troupes  que  lui  me- 
na D.  Garcie  frere  du  Roi.  Elles  furent  battues. 

Cette  perte  alFoiblit  tellement  Ordoho  qu’il  ne 
put  s’oppofer  à une  fécondé  dcfcente  des  Nor- 
mans  qui  ravagèrent  toutes  fes  côtes.  Les  di- 
vilîons  des  Maures  lui  prefenterent  une  occafîon  n 
favorable,  & il  commençoit  à en  profiter  lorfqu’il 
mourut  de  la  Goûte  l’an  862,  la  douzième  de  fon 
regne.Son  fils  ainé  Alphonfe  III  lui  fucceda,  à l’âge  Alphoi*. 
de  quatorze  ans.  Ce  Roi  eut  le  fumom  de  grand, 

& le  mérita  par  fon  courage  & par  fes  vertus  hé- 
ro’iques.  Froila  Comte  de  'Galice  lui  difputa 
la  couronne,  & l’obligea  même  à chercher  une 
retraite . chez  les  Cantabres  ; mais  la  conduite 
tyrannique  de  l’ufurpateur  fit  révolter  les  habi- 
tans  d’Oviedo,  qui  rafraflînerent,&  préparèrent 
ainfî  le  retour  d’ Alphonfe.  Deux  Seigneurs 
d’Alava  & de  Bifcaye  fe  révoltèrent,  & furent 
faits  prifonniers.  Les  Maures  animez  par  la 
grande  jeiineOTe  du  Roi  & par  les  troubles  de  fon 
Etat,  firent  irruption  dans  fon  pa'is.  Il  les  vainquit 
dans  une  bataille,  & les  rechalTa  dans  leurs  pro- 
pres terres.  Refolu  de  ne  les  point  ménager,  il 
lit  amitié  à D.  Bernard  del  Carpio , que  les  deux 
derniers  Rois  u’avoient  pas  voulu  employer;  & 
ce  grand-homme  eut  beaucoup  de  part  aux  a- 
vantages  qu’ Alphonfe  remporta  enfuite  fur  les 
îdaures.  Le  Roi  s’attacha  aulfi  les  François  qui 
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lui  envoyèrent  un  grand  fecours;&  une  Princefle 
nommée  Ameline  que  les  Efpagnols  appellerent 
Chimene.  L’an  863  il  entra  fur  les  terres  des  Sar- 
razins  où  il  jetta  l’épouvante,  & fit  un  très  grand 
butin.  L’année  fuivanteil  remporta  coup  fur  coup 
deux  grandes  viftoires , l’une  fur  les  Maures  de 
Tolede  qui  y perdirent  dix  mille  hommes,  l’autre 
fur  une  partie  de  l’armée  de  Cordoue  dont  il  ne 
relia  que  dix  hommes.  Cet  avantage  fit  conclu- 
re une  treve  de  trois  ans  ; & après  ce  terme  Al- 
phonfe  entra  dans  l’Ellramadure , courut  jufqu’à 
Merida,&  les  Maures  effrayez  de  fes  progrès  lui 
demandèrent  encore  la  paix  qu’il  leur  accorda. 

Le  Seigneur  de  Saldagne  vivoit  encore.  Don 
Bernard  (on  fils  fe  facrifioit  pour  mériter  la  li- 
berté de  fon  pere,on  la  lui  refufa  avec  rigueur. 
Il  fe  retira  de  la  cour  avec  quantité  d’amis  qui 
partageoient  fon  reffentiment,  & alla  fortifier  Car- 
pio , & follicita  lès  Maures  d’époufer  fa  querelle. 
C’étoit  déjà  trop  à Alphonfe  de  perdre  tant  de 
braves  gens , d’avoir  les  Maures  & eux  fur  les 
bras,  il  fe  hâta  de  faire  un  accommodement.  Le 
pere  captif  devoit  être  rendu  au  fils, qui  de  fon 
côté  devoit  rendre  Carpio  au  Roi.  Don  Ber- 
nard rendit  effeélivement  la  place,  & apprit  im- 
médiatement après  que  fon  pere  ne  vivoit  plus. 
On  ne  put  bien  juHifier  Alphonfe  de  ce  trait  de 
fupercherie , & fa  réputation  en  fouffrit.  'Sa  ri- 
gueur envers  fes  quatre  - freres  Froila , NuSo, 
Bsrmude  & Odoario^  qui  avoient  confpiré  con- 
tre lui,  & à qui  il  fit  crever  les  yeux,  ne  lui 
fit  point  d’honneur.  Bermude  tout  aveugle  qu’il 
étoit,  s’échapa  de  fa  prifon,  fe  faifit  d’Aflôrga, 
livra  bataille  au  Roi , & l'ayant  perdue  fe  re- 
fugia  chez  les  Maures  de  Tolede  qui  firent  la 
guerre  en  fa  faveur.  Mais  Alphonfe  les  redui- 
fit  à lui  demander  une  treve.  11  travailla  heureu- 
fcment  au  bien  de  l’Etat  & de  l’Eglife.  Il  fit 
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bâtir  l’Eglifede  Saint  Jaques  de  Compofielle,  tel-  De  l’Es- 
le  qu’on  la  voit  aujourdhui.  Une  nouvelle  pagne. 
guerre  qu’il  eut  contre  les  Maures,  fe  terni  in  a par 
une  trêve  de  fix  ans , durant  lefquels  il  rétablit 
& repeupla  plufîeurs  Villes  que  la  guerre  avoit 
ruinées , entre  autres  Sentica  qu’il  nomma  Zamo- 
ra.  De  fon  temps  il  fe  forma  dans  la  Cantabrie 
un  petit  Etat  prefque  indépendant  qui  fut  fondé  petit  Etat 
par  Zuria.  Sa  maifon  qui  bâtit  la  ville  de  Haro , qui  fe  for- 
en  prit  le  nom,  & pofféda  la  principauté  de  Bif-  dans  1» 
caye.  Après  que  la  treve  fut  expirée , il  prit  aux 
Maures  Simancas  & Duegnas , & le  païs  d’alen- 
tour , & s’avança  dans  le  Portugal  où  il  leur  en- 
leva Conimbre.  Pendant  qu’il  étendoit  ainfî  fes 
conquêtes,  fa  femme  lui  fufeita  de  mortels  cha- 
grins. Elle  communiqua  à fes  enfans  la  haine 
qu’elle  lui  portoit , & elle  leur  forma  un  parti. 

Les  trefors  du  Roi  étoient  epuifez  par  de  lon- 
gues guerres , de  grands  Edifices , & des  liberali- 
tez  Royales.  Il  voulut  mettre  de  nouvelles  Im- 
pofitions  fur  le  peuple  qui  en  murmura.  La  Reine 
& les  Princes  faifîrent  cette  occafichi.  Don  Gar 
cie  l’aîné  leva  l’étendart  de  la  révolté,  & faifoit 
à Zamora  fes  préparatifs.  Le  Roi  fondit  fur  lui, 
le  furprit  & l’enferma.  D.  Ordono  fon  autre  fils , 
foutenu  par  la  Reine  qui  continuoit  fes  cabales , 
fe  déclara.  Nuîio  Fernandez  l’un  des  Comtes  de 
Caftille,  beau-pere  de  Garde,  arma  auflî  en  fa  fa- 
veur. Le  peuple  prit  parti  pour  les  Princes.  A- 
près  une  guerre  civile  de  deux  ans  Alphonfe  def- 
cendit  du  Trône,  où  fon  fils  Garde  monta  au  for- 
tir  Se  la  prifon.  Il  fe  retira  à 21amora,  où  il  mou- 
rut l’an  910,  après  un  régné  de  quarante-huit  ans. 

Garcie  fit  une  expédition  aflez  heureufe  con- 
tre les  Maures,  & mourut  à Ton  retour, ayant  à 
peine  joui  trois  ans  d’un  trône  où  il  étoit  monté 
d’une  maniéré  illégitime.  Il  le  laiffa  à fon  frere. 

O R D O il  0 II  fut  le  premier  qui  établit  la  réfi-  ordoSo  11. 
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dence  des  Rois  des  Afturies  à Léon , dont  fes 
fucceffeurs&lui  prirent  le  titre  deRois  deLéon. 
II  eut  d’abord  quelque  fuccès  contre  Almanzor 
Roi  de  Cordoue , qui  même  après  la  perte  d’une 
Bataille  fit  une  treve  avec  lui.  Le  Cordouan 
s'allia  d’un  Prince  Mahométan  en  Afrique , qui 
lui  envoya  un  renfort.  11  entra  dans  la  Galice, 
après  avoir  repris  Conimbre  dans  le  Portugal. 
Ordoîio  lui  livra  bataille  à Rondonia;  mais  le 
fuccès  ne  décida  rien.  Le  Maure  ayant  reçu 
d’Afrique  un  nouveau  debarquement,  tourna 
vers  la  Navarre,  & fe  jetta  fur  la  Cantabrie. 

Inigo  Arifta  fondateur  du  Royaume  de  Na- 
varre avoit  fait  de  grandes  conquêtes  fur  les 
Maures.  Ses  fuccefleurs , Ximenès,  Inigo  II  & Gar- 
de I avoient  marché  fur  fes  traces.  Fortunio 
fils  de  Garde,  avoit  mené  une  vie  pieufe  & pa- 
ciiique,  & avoit  abdiqué  la  couronne  en  faveur 
de  Sancbe  Abarca  fon  frere,  qui  pouffa  les  con- 
quêtes plus  loin  que  fes  ancêtres,  en  attaquant 
de  petits  Souverains  qui  l’environnoient.  Ce 
fut  contre  lui  qu’AImanzor  tourna  fes  armes.  Il 
demanda  du  fecours  à Ordono , qui  vint  en  per- 
fonne  avec  fes  meilleures  troupes.  L’armée 
confédérée  livra  bataille  au  Roi  de  Cordoue  dans 
la  Vallée  de  Jonquera , & la  perdit.  Le  Comte 
d’Aragon  y fut  tué,&  le  Roi  de  Cordoue  content 
d’avoir  fournis  la  province  d’Alava,  s’en  retourna 
dans  fes  Etats.  Sanche  remit  bientôt  des  trou- 
pes fur  pied,  & fit  fur  les  Maures  des  progrès  qui 
îe  dédommagèrent.  Il  pallà  en  France  fur  le  de- 
clin  de  la  fécondé  race,  &marchoit  en  conquérant. 
Les  Maures  l’obligerent  de  revenir  au  fecours 
de  fes  Etats , & ils  afiîegeoient  Pampelune  lorf- 
qu’il  revint  â propos  pour  leur  faire  lâcher  prife. 

Ordono  fit  auflî  une  nouvelle  irruption  fur  les 
Maures  verslaRioja  avec  affez  de  fuccès, mais  il 
ternit  fa  mémoire  par  une  aélion  cruelle  qui  lui 
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coûta  cher.  II  craignoit  & haiflbit  les  Comtes  de  df.  l’es- 
CafUIle,  dont  Alphonfe  le  grand  avoit  éprouvé  pagne. 
la  puiffance.N’olant  pas  les  attaquer  à force  ou- 
verte, il  feignit  d’avoir  befoin  de  leur  confeil 
fur  un  fujet  important.  11  leur  donna  un  rendez- 
vous,  ils  s’.y  trouvèrent,  il  les  fit  prendre,  & les 
envoya  à Léon , où  peu  de  jours  après  ils  eurent  , ' 
la  tête  tranchée.  Entre  ces  Comtes  étoient  Nu- 
ïio  Fernandes,  Fernand  Anfurez , Alinundar  fur- 
nommé  le  Blanc.  Orduho  devenu  odieux  par 
cette  conduite , armoit  pour  prévenir  le  relTenti- 
ment  des  Callillans , lorsqu’il  mourut  1 Zamora 
l’an  923  après  neuf  ans  & demi  de  régné,  il  laif- 
foit  deux  fils , Alpbonje  & Ratnire. 

Son  frere  Fr  o i l a 11  s’empara  du  trône.  Sous  Froila  II. 
fon  régné  qui  ne  fut  que  de  quatorze  mois  les  Caf- 
tillans  s’affranchirent  du  Royaume  de  Léon.  On 
croit  communément  qu’ils  créèrent  deux  Chefs, 
fous  le  nom  de  Juges,  l’un  pour  l’adminillration 
des  affaires , & l’autre  pour  le  foin  de  la  guerre. 

Don  Lain  Calvo  eut  le  premier  departement,  & 
l’autre  fut  donné  à Nuhez  Rafura,  fils  d’un  Sei- 
gneur Allemand,  qu’on  dit  avoir  bâti  Burgos , & 
quis’appelloitBellides.  Allant  en  pèlerinage  à St. 

Jaques  il  avoit  pris  les  armes  contre  les  Maures, 

& avoit  acquis  tant  de  réputation  que  Diego 
Porcellos  l’un  de  ces  Comtes  lui  avoit  donné  fa 
fille  unique  en  mariage.  De  ce  mariage  étoit  né 
_Don  Gonzalve  Nunes  juge  après  fon  Pere.  Don 
Gonzalve  Nunes  fut  feul  Comte  héréditaire  de 
toute  la  Nation  Caflillane.  Froila  n’étoit  pas  un 
Prince  à chicaner  beaucoup  les  juges  fur  l’inde- 
pendance  où  ils  fe  mettoient.  Foible , mais 
cruel , quand  il  pouvoir  l’être  fans  péril,  il  mou- 
rut de  la  lepre  encore  fort  jeune. 

Alphonse  IV,  fon  neveu , monta  alors  fur  Alphon- 
Je  trône  qui  lui  appartenoit.  Il  ne  fut  pas  hom-  se  iv. 
me  non  plus  que  lôn  Oncle  à arrêter  les  progrès 
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D»  L’Es-  de  Gonzalve  Comte  de  Caftrlle.  Ce  dernier  les 
pagne*  poufla  fi  loin  qu’il  mit  la  Riviere  de  Pifuerga 
pour  borne  entre  les  Etats  de  Caftille  & ceux 
de  Léon , & n’ayant  rien  à craindre  de  ce  côté 
il  attaqua  le  Roi  de  Navarre,  le  fameux  Sanche 
Abarcaqui  s’étant  rendu  très  puiffantpar  fes  con- 
quêtes fur  les  Maures,  lès  étendoit  encore  fur 
des  terres  de  la  Caflille.  Une  bataille  que  les 
deux  Rois  dévoient  fe  donner  près  du  Bourg  de 
Gallanda  , devint  un  Duel , ils  fe  renverfe- 
rent  l’un  l’autre  de  cheval , & fe  bleflerent  réci- 
proquement. Le  Roi  de  Navarre  en  mourut  & 
fon  armée  fut  défaite.  Gonzalve  viétorieux  fut 
enfuite  attaqué  par  les  Maures , & par  le  Roi  de 
Léon.  Ce  n’étoit  plus  Alphonfe.  Ce  Prince  laf- 
fé  du  peu  de  travail  que  lui  coutoit  la  couronne 
la  lai  (Ta  à fon  frere,  Ramire  II,  pour  fe  faire 
Moine , après  un  régné  de  fix  ans  l’an  930.  L’é- 
tat monaftique  le  lafla  bientôt.  Il  regreta  le  trône 
- qu’il  avoit  quitté,  & fon  frere  qui  n’étoit  pas  d’hu- 
***•  meurà  le  lui  rendre,  lui  fit  crever  les  yeux 00933. 
Ramire  ii,  R a m i R E II  eut  dans  les  Afturies  des  trou- 
bles à étoufer,  & en  vint  à bout.  Il  fentit  qu’il 
ne  feroit  eftiraé  de  fes  fujets  qu’autant  qu’il  fe- 
roit  la  guerre  aux  Maures.  Naturellement  cou- 
rageux & guerrier  il  tourna  fes  armes  contre 
eux,  prit  la  Ville  de  Madrid,  défit  une  Armée 
de  80000  Maures  au  Roi  de  Sarragoflfe  qu’il  ren- 
dit tributaire.  Il  ne  fut  pas  moins  heureux  con- 
tre le  Roi  de  Cordoue.  Il  avoit  d’abord  fongé 
à remettre  les  Comtes  de  Caftille  fur  l’ancien 
pied.  Gonzalve  lui  fit  connoître  qu’il  ne  pou- 
voit  rien  faire  de  plus  agréable  aux  Maures  que 
de  tourner  fes  armes  contre  la  Caftille,  qu’elle 
feroit  aifément  leur  proye,  mais  qu’enfuite  ils 
foudroient  avec  moins  d’obftacles  fur  fon  Ro- 
• yaume,  qui  en  deviendroit  la  vidtime.  Il  le 
pria  de  facrifier  fcm  reflentiment  à l’intérêt -ge- 
- ne- 
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neral  de  la  Chrétienté.  Ramire  fit  fes  reflexions , 

& comme  il  avoit  l’efprit  foJide,  il  fentit  la 
tcffe  de  ce  confeil , & attaqua  les  Maures  contre 
lesquels  le  Comte  de  Caftille  le  féconda.  11  ■ — 

inburut  en  950  après  un  régné  d’environ  vingt  9So» 
ans.  11  avoit  époufé  Therefe  de  Navarre  fille  de 
Sanche  Abarca , dont  il  eut  deux  fils , Ordono  & 

Sanche,  qui  regnerent;  & une  fille,  nommée 
Elvire,qui  fut  religieufe. 

La  mort  de  Ramire  caufa  un  grand  trouble  Troublet 
en  Efpagne.  11  faut  un  peu  tracer  l’état  ou  é-®" 
toit  alors  ce  Royaume.  Les  Comtes  de  Barce- 
lone  rendus  héréditaires  fous  les  Rois  de  Fran- 
ce de  qui  ils  dependoient,  avoicnt  gagné  beau- 
coup de  terrain  îur  les  Maures,  & s’étoient  for- 
mé un  Etat  confiderable , dans  lequel  on  com- 
prenoit  quelques  Seigneurs  qui  n’étoient  pas  en 
état  de  fe  palfer  de  leur  protecbion.  Geofroi  fur- 
nommé  le  Velu,  fils  de  Geofroi  d’ Aria,  avoit  été 
fait  Comte  par  Charles  le  Chauve,  & en  devint 
Comte  héréditaire  fous  Charles  le  gros  l’an  884. 

Miron  fon  fils  fut  pere  de  Siniofroi  auquel  fuc- 
ceda  Bord  fon  coufin. 

O R D o n o 111  avoit  fuccedé  à fon  pere  Ra-  ORdoSo 
mire  111,  & s’étoit  allié  avec  le  Comte  de  Caltil- 
le  en  époufant  fa  fille  Uraque.  D.  Sanche  , 
fon  frere,lui  difputa  la  couronne,  & fçut  mettre  _ 
dans  fes  intérêts,  le  Roi  de  Navarre  & le  Com- 
te de  Caftille.  Ordono  n'ayant  pas  aifez  de 
troupes  pour  tenir  la  Campagne  devant  des  en- 
nemis fi  puiflans , abandonna  fa  Capitale  & fe  reti- 
ra dans  une  forterefle  où  il  fe  rendit  inacceflible , 

& laffa  enfin  fes  ennemis.  Le Navarrois  & leCa^ 
tillan  furent  forcez  de  courir  à la  defenfe  de  leurs 
pa’is  que  les  Maures  menaçoient.  Ordono  pro- 
fita de  leur  abfence  & reconquit  une  partie  du 
lien;  & pour  fe  vanger  du  Caftillan  fon  bcau- 
pere,  ü lui  renvoya  fa  fille  Uraque,  qu’il  répudia. 
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& prit  pour  femme  Elvire  dont  il  eut  un  fils 
nommé  Bermude  ouVeremond.  La  guerre  qu’il 
fut  obligé  de  tourner  contre  fon  frerequi  s’étoit 
emparé  de  la  Galice  où  il  avoit  un  parti,  attira 
fes  armes  de  ce  côté, tandis  que  Gonzalve  atta- 
qué par  Alhagib  qu’Almanzor  envoyoit  contre 
lui  avec  une  armée  de  quatre-vingt  mille  hom- 
mes jetta  la  Caftille  dans  une  frayeur  generale. 
Cependant  une  bataille  qu’il  donna  avec  des  for- 
ces très  inégalés  fur  les  promefles  d’un  folitaire, 
fut  fl  heureufe  pour  les  Caftillans  qu’ils  rempor- 
tèrent une  viftoire  éclatante.  Gonzalve  revint 
triomphant  à Burgos , à peu  près  dans  le  même 
temps  qu’Ordonorevenoit  demêmeàLéon  après 
avoir  forcé  fon  frere  Don  Sanche  à difparoître, 
réduit  la  Galice  & defolé  les  terres  des  Maures 
jufqu'à  Lisbonne.  Abderamene  qui  comptoit 
fur  leurs  animofîtez,  voulant  reparer  fes  pertes, 
envoya' contre  eux  une  nouvelle  armée.  Le  Roi 
de  Léon  & de  Caftille  écoutèrent  leur  véritable 
intérêt,  & Gonzalve  à la  tête  des  troupes  du 
' Roi  de  Léon  jointes  aux  fiennes  défit  les  Alaures 
encore  une  fois.  Ordono  fe  preparoit  à profiter 
de  ces  avantages  & à les  aller  combattre  en  per- 
fonne  lorfqu'il  mourut  à Zamora  l’an  955  après 
cinq  ans  & demi 'de  régné.  Il  laifiTa  un  fils  qui 
fortoit  à peine  du  berceau.  C’eft  le  même  que 
Veremond  qui  régna  dans  la  fuite. 

Don  Sanche  I du  nom,  furnommé  le  Gm  àcau- 
fe  de  la  groifeur  de  fa  taille,  avoit  toujours  con- 
fervé  un  puiflant  parti , le  bas  âge  de  fon  neveu 
lui  fut  favorable,  il  ne  trouva  nulle  contradic- 
tion, & il  fut  proclamé  Roi  tout  d’une  voix.  Or- 
doho  fils  d’AIphonfe  le  Moine , voulut  difputer 
le  trône.  Il  eut  même  affez  de  partifans  pour 
forcer  Sanche  à fe  réfugier  en'  Navarre  auprès 
du  Roi  Garcie  fon  oncle.  Il  s’appuia  enfuite  de 
l’alliance  du  Comte  de  Caftille,  en  époufant  fa 
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fille  Uraque  que  le  feu  Roi  avoit  répudiée.  San-  de  L’Er 
che  que  l’on  croyoit  perdu , reparut  à la  tête  pagnü, 
d’un  fecours  que  lui  avoit  fourni  Aimanzor 
qu’il  avoit  mis  dans  fes  intérêts.  Ordono  qui 
s’étoit  fait  haïr  de  fes  fujets  pai-  fa  conduite, 
pour  laquelle  on  lui  donna  le  furnom  de  Mau- 
vais , n’ofa  attendre  le  Roi , il  s’enfuit  dans 
l’ Afturie,  palTa  de-là  dans  la  Caftille  chez  fon  beau- 
pere,  qui  indigné  de  voir  tant  de  lâcheté  dans  fon 
gendre  lui  ôta  fa  femme,  & le  chaiîà  de  fes  E- 
tats.  Ordono  fe  réfugia  chez  les  Maures,  & 
après  peu  de  temps  d’une  vie  obfcure  il  mou- 
rut dans  un  Village  aux  environs  de  Cordouc. 

Don  Sanche  eut  beaucoup  à faire  pour-remettre 
dans  fes  Etats  l’ordre  que  la  conduite  d’Ordoho 
le  Mauvais  y avoit  troublé.  Cela  l’empêcha  de 
chercher  querelle  à Gonzalve  à qui  il  favoitmau- 
vais  gré  d’avoir  donné  fa  fille  à Ordono.  Mais 
le  Comte  de  Caftille  eut  de  nouveau  fur  les  bras 
l’Armée  des  Maures.  Vigila  Prince  d’Alaba, pe- 
tit-fils d’un  autre  de  même  nom , qui  s’étoit  ren- 
du maître  de  ce  païs , avoit  Ibuvent  attaqué 
Gonzalve  & en  avoit  été  battu  autant  de  fois; 
réduit  enfin  à implorer  le  fecours  des  Maures, 
il  les  trouva  difpofez  à faire  un  nouvel  eftbrt 
en  fa  faveur.  Gonzalve  avec  quinze  mille 
hommes  d’infanterie  & environ  quatre  cens  Ca- 
valiers remporta  fur  eux  une  Viftoire  complette. 

Pendant  qu’il  fe  couvroit  ainft  de  gloire,  la 
maifon  de  Navarre  ne  lui  pouvoit  pardonner  la 
Mort  d’Abarca.  Therefe  fille  de  ce  Roi  & mere 
du  Roi  de  Léon  le  haiflbit  mortellement  ; & 
fon  fils  avoit  fon  reflentiment  particulier.  Ce- 
pendant le  Roi  de  Léon,  loin  de  lui  rompre  en  vi- 
lîcre,  avoit  été  obligé  au  contraire  de  s’unir  avec 
lui  pour  leurs  intérêts  communs.  Il  l’attira  à fa 
cour  fous  pretexte  des  Etats  du  Royaume  que 
l’on  tenoit.  11  s’y  rendit,  mais  alRz  bien  aç- 

com- 
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compagné  pour  n’avoir  à craindre  qu’on- le  for- 
çât à rien  qui  dérogeât  à l’independancè  dont  il 
étoit  en  poffeffion.  li  fut  reçu  en  grand  Prince , 
& Therelc  eut  beau  exciter  fon  fils  à s’en  défai- 
re; foit  probité,  foit  timidité , Sanche  n’ofa  rien 
entreprendre  contre  Gonzalve.  Therefe  tendit 
au  Comte  un  autre  piege.  Il  étoit  veuf,  elle 
avoit  une  fœur  nommée  Sancha,  encore  allez 
jeune,  & qui  n’étoit  point  mariée,  elle  fci  lui 
propofa  en  mariage  & il  l’accepta.  La  Princedè 
étoit  à la  Cour  de  Navarre  , Therefe  engagea  le 
Comte  à sy  rendre  pour  y célébrer  les  noces  a- 
vec  plus  de  pompe.  Dans  le  temps  qu’on  l’a- 
mufoit  ainfi,  leRoi  de  Navarre  le  volant  hors  de 
fes  Etats , en  prit  occalîon  de  les  ravager.  Gon- 
zalve  courut  les  défendre,  vainquit  le  Roi  de 
Navarre  dans  une  Bataille,  & le  força  à lui  de- 
mander la  paix.  Therefe  toujours  confiante  dans 
fa  haine,  preifa  fur  l’alliance,  & conclut  avec  le 
Comte  qu’il  iroit  à PampeUme  pour  époufer  San- 
cha. 11  y fut  arrêté  & mis  en  prifon.  La  Princefle 
Sancha  eut  l’adreffede  l’en  tirer,  s’enfuit  avec  lui 
à Burgos  où  ils  fe  marièrent.  La  paix  fut  rompue, 
JeNavarrois  perdit  la  bataille,  fut  fait  prifonnier 
du  Comte  qui  le  tenant  à fon  tour,  le  fit  enfermer, 
& l’auroit  gardé  long-temps  fi  les  larmes  de  fa 
fœur  ne  lui  eufTent  obtenu  la  liberté.  Le  Roi  de 
Navarre  fut  touché  de  ce  bienfait;  mais  Therefe 
dont  il  ne  connoilfoit  pas  la  perfidie  le  fit  attirer 
de  nouveau  à Léon  fous  prétexté  de  la  tenue  des 
Etats. Il  arriva  à Léon,&  fut  mis  dans  une  prifon  où 
il  fut  gardé  très  étroitement.  La  Comteffe  fa  fem- 
me obtint  la  perinifîîon  de  le  voir,  & le  fit  encore 
fauver.  II  feroit  difiîcile  de  marquer  entre  ces 
cveneftiens  l’époque  du  ti'aité  qu’on  prétend  qu’il 
fit  avec  le  Roi  de  Léon  , en  vertu  duquel  la 
Caflille  fut  déclarée  indépendante  de  Léon.  Ce- 
pendant il  y a apparence  que  ce  fut  au  premier 
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voyage  qu’il  fit  à Léon  qu’arriva  l’étrange  mar-  De  l’Es. 
ché  qui  le  fit  entre  lui  & le  Roi , au  rapport  des  pagne. 
Hiftoriens.  11  avoit  un  cheval  & un  epervier  de  Etranee 
grand  prix.  Le  Roi  à qui  il  voulut  en  faire  marche. 
prefent,refufa  de  les  recevoir  en  pur  don,  & les 
acheta  pour  une  fomme  aflez  confîderable,  à con- 
dition que  fi  elle  n’étoit  pas  payée  au  temps 
marqué,  elle  doubleroit  chaque  jour  que  le  pa- 
yement feroit  différé  au  delà  du  terme.  Soit 
par  oubli,  foit  par  négligence,  le  payement  ne  fe 
fit  point.  Gonzalve  forti  de  prifon  après  fon  fé- 
cond voyage , exigea  la  dette , l’épée  à la  main,  & 
obligea  Sanche  à faire  fupputer  la  fomme , qui 
à force  de  doubler,  montoit  fi  haut,  qu’il  fe  trou- 
va infolvable,  & abandonna , pour  être  quite , les 
prétenfions  de  Souveraineté  qu’il  confervoit  fur 
la  Cafl:ille,qui  depuis  ce  temps-là  ne  releva  plus 
du  Royaume  de  Léon. 

-Vigila  animoit  toujours  les  Maures  contre  le 
Comte  de  Caftille.  Ils  l’attaquerent  en  effet,  & 
lui  prirent  Sepulveda , Gormas , Septimanca. 

Le  Comte  peu  accoutumé  à ces  difgraces  en  eut 
un  fi  grand  chagrin  qu’il  tomba  malade  & mou- 
rut. Ce  boulevard  de  l’Europe  Chrétienne  n’é- 
tant plus , Alhagib  ce  Maure  qu’il  avoit  fi  fou-  ^ 
vent  défait , devint  tout  puiffimt  à Cordoue  où  re- 
çoit un  Roi  foible.  Le  premier  ufage  qu’il 
fit  de  ce  grand  pouvoir  fut  de  continuer  les  con- 
quêtes. Garcie  Fernand,  fils  & fuccelTeur  du  Grand 
Gonzalve  étoit  guerrier  ; mais  fes  forces  n’éga- 
loient  pas  celles  de  fon  ennemi  ; outre  qu’il  y a- 
voit  en  Caftille  une  divifion  funefte  entre  les 
jnaifons  de  Velafquez  & de  Guft.  Le  Royaume 
de  Léon  n’étoit  pas  moins  agité. 

Sanche  I étoit  mort  l’an  967,  après  un  régné  Ramire 
de  douze  ans  ; & Ramire  111,  fon  fils  ainé  qui  lui 
fuccedoit,  n’étoit  encore  qu’un  jeune  enfant  fous 
la  tutele  de  la  mere  & de  fa  tante.  Elles  l’eleve- 
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rent  dans  la  molefle.  Veremond  ou  Bermude 
furnonmié  le  gouteux,  fils  d’Ordono  III,  profi- 
tant d’un  gouvernement  lî  foible,  s’empara  de  la 
Galice  dont  il  fe  fit  Roi.  Prcfque  en  même 
temps  les  Maures  de  Saragoflè  prirent  Barcelo- 
ne après  avoir  vaincu  Bord  en  bataille.  D’autres 
qui  ètoient  aux  confins  de  la  Navarre  en  aflïé- 
gerent  la  capitale,  pendant  qu’Alhagib  entrant  en 
Galice,  prit  Compoftclle,  ruina  l’Eglife,  & mit 
l’Efpagne  en  un  extrême  danger.  Une  dififento- 
rie»  qui  fe  mit  dans  fon  armée  l’affoiblit  beau- 
coup. 11  fe  retiroit  pour  aller  rétablir  fes  trou- 
pes dans  fon  pa’is, quand  "Veremond  fondant  fur 
l’arrierc-garde,  tailla  en  pièces  une  partie  de  ce 
qu’il  reftoit  de  cette  nombreufe  armée. 

Ramire  Roi  de  Léon  étant  mort  en  982,  Ve- 
remond réunit  fon  royaume  de  Galice  avec  ce- 
lui de  Léon.  Garde  Fernand  Comte  de  Caftille 
agit  de  fon  côté  av^ec  aflTcz  de  bonheur.  Alha- 
gib  ayant  raflemblé  une  nouvelle  armée^marcha 
contre  lui , & fut  défait.  Ce  Capitaine  célébré 
poür  être  entré  cinquante-deux  fois  fur  les  ter- 
res des  Chrétiens , & fouvent  avec  de  grands  a- 
vantagcs , fut  fi  fenfible  à cette  défaite  qu’il  en, 
mourut  de  chagrin.  Sa  mort  laiflà  le  Royaume  de 
Cordoue  en  un  extrême  defordre.  Chacun  cher- 
choit  à gouverner  après  lui , & les  brigues  caufe- 
rent  de  grands  troubles.  Heureufement  pour  les 
Sarrazins,  les  Chrétiens  étoient  hors  d’état  de  s’en 
prévaloir.  Garde  Comte  de  Caftille  occupé  à re- 
primer une  révolté  de  la  moitié  de  fes  troupes , 
à la  tête  de  qui  étoit  Sanche  Garcie  fon  propre 
fils , fut  attaqué  par  les  Maures.  Il  marcha  con- 
tre eux, quoiqu’il  n’eût  que  la  moitié  de  fes  for- 
ces, il  fut  défiiit,  pris  prifonnier,&  mourut  peu 
après  des  blelTures  qu’il  avoit  reçues  dans  ce  com- 
bat. Les  Maures  furent  rappeliez  chez  eux  par  les 
guerres  civiles  qui  s’y  allumoient  de  tous  côtés. 
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Borel  avoit  repris  fur  eux^  Barcelone , & le  df,  l’Es« 
Roi  de  Navarre  les  ayant  forcez  à lever  le  fiege  pagne. 
de  Panipelune , leur  avoit  pris  quelques  places 
de  la  frontière.  Veremond  II  mourut  l’an  999  veremond 
après  dix-fept  ans  de  régné.  IL 

Garde  iV^Roi  de  Navarre  & fils  d’Abarca,é- 
toit  mort  en  996.  On  le  furnomma  le  treiU' 
bleur,  parce  qu’il  trembloit  efFedlivement  lors- 
qu’on lui  mettoit  la  cuirafle  un  jour  de  combat. 

Ce  fut  lui  qui  dit  plaifamment  en  pareille  occa- 
fîon , que  fon  corps  trembloit  à l’approche  des 
périls  où  fon  coiuage  l’alloit  jetter.  Son  fils 
Sanchc  le  grand  lui  avoit  fuccedé,  & regnoit  lors- 
qu’ALPHONSE  V fucceda  à fon  Pere  Vere- ■Alphonse 
niond  II  Roi  de  Léon,  Le  Comte  de  Cafiille'^* 

& lui  foutenus  du  Roi  de  Navarre  reparerent  les 
pertes  de  leurs  predecplTeurs , & profitèrent  de 
la  divifion  des  Maures.  Entre  les  plus  confidc- 
rables  de  cette  nation  il  y en  avoit  un  qui  fe 
fit  Roi  de  Tolede.  Alphonfe  s’allia  avec  lui 
& lui  donna  fa  fœur  Therefe  en  mariage.  La 
Princefle  livrée  à ce  Mahometan  l’exhorta  à ab- 
jurer le  culte  qu’il  profdToit,&  le  menaça  de  la 
colerë  du  ciel  s’il  ofoit  approcher  d’elle  avant 
qu’il  eût  embralTé  la  foi  Chrétienne.  Abdalla, 
c’efb  le  nom  du  Roi  de  Tolede , n’en  fut  point  ^ 
touché.  Une  maladie  lui  fit  reconnoître  fa  fau- 
te , mais  il  ne  reconnut  point  fon  erreur , il  re- 
couvra fa  fanté  & renvoya  la  Princefle  qui  paf- 
fa  le  refte  de  fa  vie  dans  les  exercices  de  pieté. 

Sanche  Garcie  Comte  de  Caftille  eut  un  mal- 
heur domeftique  bien  remarquable.  Sa  mere  de- 
venue araoureufe  d’un  Cavalier  Maure  avoit  refo- 
lude  l’époufer,& comme  elle  prevoyoit  que. fon 
fils  y mettroit  obftacle,  elle  lui  fit  préparer  un 
breuvage  empoifonné.  Le  Comte  en  fut  averti , & 
le  lui  fitboire  à elle-même.  Elle  en  mourut.  Ona- 
voit  un  exemple  de  cette  affreufevet^eance  dans 
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l’antiquité  payenne  en  la  perfonne  de  Cléopâtre 
femme  de  Demetrius,  laquelle  mourut  du  poifon 
qu’elle  avoit  voulu  faire  prendre  à fon  fils  An- 
tiochus.  La  cruauté  du  Comte  n’en  parut  pas 
plus  excufable  pour  cela.  11  en  connut  toute 
I horieur,  & en  fit  une  longue  pénitence,  juf- 
qu’à  fa  mort  qui  fut  en  1028. 

Quant  au  Roi  de  Léon , il  attaqua  vigoureu- 
fement  les  Maures  du  côté  de  Portugal,  & y en- 
treprit le  fiege  de  Vifeu.  S’aprochant  trop  près 
des  murs,  il  reçut  un  coup  de  fléché  dont  il 
mourut.  Son  armée  découragée  par  cet  accident 
reprit  le  chemin  de  Leon  avec  le  corps  de  ce 
Monarque. 

Vkremond  Son  fils  Veremond  III  étoit  encore  fort 
jeune,  & fut  couronné  d’abord  par  la  NoblefTe. 
Peu  tenté  d’imiter  fon  pere,  il  s’appliqua  à ré- 
gner paifiblement,  & à établir  de  bonnes  Loix. 

Garcie  Sanche,  qui  avoit  fuccedé  àSanche  Gar- 
cie  fon  pere  au  Comté  de  Caftille,  étoit  fort  jeu- 
ne. L’ainée  de  fes  deux  fœurs  avoit  époufé 
Sanche  le  Grand,  Roi  de  Navarre,  & Garcie 
avoit  en  fon  beau-frere  un  protefteur  d’au- 
tant plus  puifTant  qu’il  étoit  craint  & eflimé 
de  toute  l’Efpagne:  l’autre  fœur  nommée  The- 
refe  avoit  époufé  le  Roi  de  Léon.  Ainfî  ces 
trois  Princes  étoient  étroitement  alliez.  San- 
cha,  fœur  de  Veremond,  étoit  accordée  avec  le 
jeune  Comte  de  Caftille,  le  perfide  Vigila  dont 
nous  avons  parlé  étoit  mort,  & fes  trois  enfans 
avoicnt  trouvé  dans  le  feu  Comte  de  Caftille  un 
bienfaiteur.  Ces  ingrats  n’ayant  pu  vivre  dans 
fes  Etats,  s’étoient  retirez  au  Royaume  de  Leon. 
Le  Roi  de  Navarre  & le  jeune  Comte  de  Caftille 
alloient  enfemble  à Leon  pour  y celebrer  le 
mariage  de  Garcie,  Sanche.  Ce  Prince  par  une 
impatience  galante  prit  les  devants  presque 
feul,  & fut  maftacré  par  ces  trois  fcelerats.  Le 
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Roi  de  Navarre  les  pourfuivit  & leur  fit  expier  De  l’Es- 
Icur  crime  par  le  fupplice  du  feu.  pagne. 

Par  cette  mort  le  Roi  de  Navarre  ëtoit  heri* 
tier  de  la  CafUlle  du  chef  de  fa  femme.  11  en 
prit  polTeflîon.  Ainfi  la  Caftille  devint  une 
partie  de  la  couronne  de  Navarre,  à laquelle 
l’Arragon  étoit  déjà  uni.  Veremond  n’avoit  ni 
freres  ni  enfans,  mais  il  avoit  une  fœur  nom- 
mée Sancha  qui  devoit  naturellement  heriter  de 
la  couronne  de  Léon , au  cas  que  ce  Roi  mourût 
fans  pofterité.  Sanche  voulut  la  faire  époufer  à 
un  de  fes  fils  afin  de  mettre  encore  cette  fuc- 
ceflîon  dans  fa  maifon.  • Sa  propofition  fut  re- 
jettée  par  les  Grands  du  Royaume  qui  craignirent 
que  cet  Etat  ne  devînt  une  Province  de  la  Na- 
varre. Sanche  trouva  bientôt  un  prétexte  de 
leur  déclarer  la  guerre^  le  fuccès  fut  tel  qu‘’ils 
ne  fongerent  pas  à chercher  un  autre  mari  à la 
PrincelTe.  Le  Navarrois  conquit  jufqu’au  mont 
Occa;  & il  n'accorda  la  paix  qu’on  lui  demanda 
qu’aux  conditions  qu’il  voulut,  afin  d’ôter  à la 
Noblefle  la  frayeur  qu’elle  avoit.il  fit  époufer  à 
fon  fécond  fils  la  Princeflè  qui  lui  porta  en  dot 
ce  que  Sanche  avoit  conquis  en  cette  guerre , & 
on  lui  aflura  le  relie  après  la  mort  de  Veremond. 

On  lui  reproche  la  même  faute  qu’à  Charlema- 
gne, à Louis  le  Débonnaire  & à tant  d’autres, 
fayoir  d’avoir  partagé  fes  couronnes  entre  fes 
enfans , au-lieu  qu’il  eût  été  plus  avantageux  de 
n’en  faire  qu’un  feul  Royaume, qui  trouvant  les 
Maures  divifez  en  de  petites  Souverainetez,  les 
eût  mis  bientôt  hors  d’état  de  fe  conferver  en 
Efpagne.  Un  chagrin  domellique  contribua  fans 
doute  à ce  partage. 

Pendant  qu’il  étoit  à faire  la  guerre  aux  Mau- 
res il  fut  rappellé  par  une  querelle  furvenue  en- 
tre la  Reine  & fon  fils  ainé.  Ce  dernier  l’avoft 
priée  de  lui  lailTej  monter  un  cheval  que  le  Roi  • 
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DE  L*Es.  aimoit  beaucoup  : l’Ecuyer  s’y  étoit  oppofé  & a> 
voit  empêché  la  Reine  de  donner  cette  peraiif- 
fion.  L’Infant  piqué  de  ce  reflis  publia  que  la 
Reine  n’avoit  fuivi  le  confeil  de  l’Ecuyer  que  par- 
ce que  c’étoit  fon  amant.  Ce  mot  fe  divulga  & 
fit  du  bruit.  Le  Roi  remit  ce  procès  à la  deci- 
fion  des  Grands  qui  ne  furent  que  refoudre.  On 
eut  recours  à la  voye  du  Duel , dont  les  loix  é- 
toient  que  fi  perfonne  ne  prenoit  la  defenfedela 
Reine,  elle  feroit  brûlée.  Elle  étoit  déjà  en  pri- 
fon  & l’Infant  Garde  avoit  prévenu  î’erdinand 
fon  frere.  Gonzalve  le  dernier  des  trois  étoit  en- 
‘ ,core  trop  jeune.  La  malheureufe  Reine  fe  voyoit 
abandonnée  de  toute  fa  famille  & de  fes  fyjets , 
lorsqu’il  fe  prefenta  un  champion  pour  la  dé- 
fendre. Ce  fut  Ramire  fils  naturel  du  Roi , on 
che'rchoitun  champion ^our  le  Prince, lorfqu’un 
St.  homme  vint  à propos , fit  fentir  les  incon- 
veniens  du  Duel,  fléchit  le  courcrux  du  pere  & 
lit  rentrer  Garde  en  lui-même,  de  maniéré  qu’il 
detefta  fa  faute  & la  confeflTa  aux  pieds  du  Roi, 
qui  s’en  remit  à fa  volonté  de  la  Reine.  Mere 
& Chrétienne , elle  pardonna  à fes  fils  , mais 
elle  exigea  i.  que  Garcie  ne  prétendroit  jamais 
rien  en  Caftille,  & 2.  que  Ramire  fon  defen- 
feur  auroit  pour  recompenfe  de  fa  generofité  le 
Royaume  d’Arragon  indépendant  de  la  Navarre. 
Sanche  mourut  peu  après,  en  1035,  il  fut  aSaf- 
flné  dans  un  voyage  de  dévotion;  l’hiftoire  ne 
dit  point  par  quelle  main , elle  nous  fait  feule- 
ment connoitre  que  fa  puiflance  lui  avoit  attiré 
l’envie  de  prefque  tous  fes  voilîns.  Il  avoit  pu- 
blié avant  fa  mort  un  teftamentpar  lequel  ildif- 
pofoit  ainfî  de  fes  Etats. 

Garcie  fon  fils  ainé  avoit  la  N,avarre  avec 
les  contrées  circonvoifines  qu’il  avoit  polTedées 
dans  la  Cantabrie,  la  partie  de  la  Rioja,  où  eft 
• Najare,  ville  qu’il  avoit  prçferée  pour  fa  réfî- 

den- 
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dence  à Pampelune  , la  Bureva  entierç  déta- 
chée  de  la  Cartille  & quelques  terres  fur  la 
tiere  des  autres  Etats,  & qui  fe  trouvoient  à fa 
bienfeance. 

Ferdinand  fon  fécond  fils  avoit  la  Caftil- 
le  telle  que  l’avoit  eue  le  dernier  Comte  fon  on- 
cle maternel. 

GoNZALVEfon  troifîeme  fils  eut  le  petit  païi 
de  Sobrarbe  & de  Ripagorça. 

R A M I R E fon  fils  naturel  eut  l’ Arragon  que  la 
Reine  lui  avoit  procuré. 

Ainfi  l’Efpagne  Chrétienne  fe  trouva  pptagée 
entre  fix  Souverains  ; favoir,  le  Roi  de  Léon 
qui  pofledoit  le  Royaume  de  même  nom  à la  re- 
ferve*de  quelque  partie  que  les  Maures  en  occup- 
poient  alors  vers  le  midi , & de  la  portion  qu’i£ 
avoit  cedée  au  Roi  de  Navarre  pour  la  dot  de 
la  Princefle  fa  fœur  vers  le  mont  Occa.  Il  a- 
voit  auin  toute  la  Galice,  & une  petite  partie 
du  Portugal.  Le  Roi  de  Navarre  pofiTedoit  la 
Cantabrie,  la  Rioja,  le  Bureva  détaché  de  la 
Càltille,  & quelques  places  de  l’Arragon.  Le 
Roi  d’ Arragon  jouilToit  du  païs  fitué  entre  les 
Rivières  l’ Arragon  & le  Gallego , ce  qu’il  avoit 
de  plus  du  côté  de  Sarragoflfe  étoit  trop  expofé 
aux  courfes  des  Maures  pour  être  polTédé  tran- 
quilement.  Le  Roi  de  Caftille  poffédoit  la  vieil- 
le Caftille , dont  on  avoit  détaché  le  Bureva 
pour  le  donner  à la  Navarre.  Gonzalve  Roi  de 
Sobrarbre  & de  Ripagorça  regnoit  fur  quelques 
montagnes  & fur  un  petit  nombre  de  Bourga- 
des. Le  Comte  de  Barcelone  avoit  un  fort  beau 
païs,  mais  les  Maures  le  ferroient  jufqu’à  Tor- 
tofe  & à Lerida,  & même  en  des  places  encore 
plus  voifines  de  fa  Capitale.  Ces  derniers  a- 
. voient  un  aflez  grand  nombre  de  Souverainetés 
le  long  de  là  Mediterranée  depuis  la'  Catalogne 
jufqu’au  Detroit,  & de-là  le  long  de  l’Océan 
/ E 2 iuC* 
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jufqu’aflez  près  de  la  Galice  toujours  prêts  à at- 
taquer les  Chrétiens  lorsqu’ils  les  voyoient  di- 
vifez , ils  profitoient  de  leurs  frequentes  mefin- 
telligcnces. 

Garcie  Roi  de  Navarre  fit  un  pèlerinage  à Ro- 
me, peut-être  pour  expier  la  calomnie  dont  il  a- 
voit  ofé  noircir  la  Reine  fa  merc.  Rainire  Roi 
d’Arragon  prit  ce  temps-là  pour  fe  jetter  fur  la 
Navarre  & en  conquit  uq^  partie.  Garcie  en  fut 
averti , accourut  à la  defenfe  de  fon  pa'is , fur- 
prit  fon  ennemi  devant  une  place  qu’il  afîîe- 
geoit , le  battit  & le  reduifit  à fe  fauver  dans  les 
Etats  dfe  Gonzalve , & profitant  de  fa  fuite  con- 
quit l’Arragon  dont  il  le  dépouilla. 

Sur  ces  entrefaites  le  Roi  de  Léon  Veremond 
III , qui  avoit  toujours  à cœur  la  perte  du  païs 
que  pofledoitFerdinand,  Roi  deCallille,  en  ver- 
tu de  la  conquête  que  fon  pere  Sanche  le  Grand 
en  avoit  faite , fut  aflez  mal  confeillé  pour  lui 
déclarer  la  guerre.  Leurs  armées  fe  rencontrè- 
rent près  de  la  Riviere  de  Carion,  & fe  livrè- 
rent une  fanglante  Bataille.  Veremond  s’étant 
trop  avancé  dans  la  mêlée  fut  tué  d’un  coup  de 
' lance  après  neuf  ans  de  régné,  en  1037,  Com- 
me il  ne  laiffbit  point  d’enfans  Ferdinand  déjà 
Roi  de  Caftille  par  fa  mere  devint  Roi  de  Léon 
par  fa  femme  fœur  de  Veremond.  Dans  la  per- 
fonne  de  ce  dernier  Roi  s’éteignit  la  race  des 
Rois  defcendâns  de  Pelage  , d’Alphonfe  pre- 
mier, & de  Recarede  premier  Roi  Catholique. 

En  Ferdinand  les  Royaumes  de  Caftille  & de 
Léon  furent  unis. 

Le  Roi  de  Caftille  profitant  de  fa  Viéloire, 
marcha  vers  Léon , s’en  rendit  maître  & s’y  fit  ^ 
couronner  par  l’Evêque.  Il  ftgnala  fa  valeur 
‘ contre  les  Maures  qui  faifoient  des  courfes  dans' 
rEftremadure,  les  battit,  entra  dans  leur  païs' 
ravagea  les  environs  de  Mcrida  & de  Badajoz , 
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& prit  plufieurs  places,  il  fe  rendit  maître  dcDr,  l’Es- 
Vifcii  au  Siégé  duquel  fon  beau-pere  avoif  péri,  pagne. 

& ayant  pris  le  Maure  qui  l’avoit  bleffé,  il  le 
fit  mourir  dans  les  fupplices.  Il  prit  enfuite  La- 
mego  & Conimbre. 

Garde  de  fon  côté  ne  pouvoir  pardonner 
aux  Maures  les  fecours  que  dans  fon  abfence 
ils  avoient  fournis  à Ramire  fon  frere,  il  porta 
fes  armes  de  ce  côté  , leur  prit  Calahorra  & 

Funes , & leur  infpira  une  fi  grande  terreur  que 
ceux  de  Tudele  & de  Sarragofle  achetèrent  la 
paix  par  des  tributs , & s’obligèrent  de  lui  four- 
nir des  troupes  quand  ils  en  (croient  requis.  Il 
fit  bâtir  la  fortcrclTe  de  Peralta  entre  Balbaftro 
& Sarragoife  pour  les  retenir  dans  le  refpeél. 

Ferdinand  ne  s’étoit  pas  arrêté  en  fi  beau 
chemin,  il  avoit  le  bonheur  de  compter  entre 
fes  fujets  le  fameux  Don  Rodrigue  Diaz  de  Bi- 
var  furnominé  le  Cid,  le  plus  grand  guerrier 
de  fon  temps.  Ce  jeune  héros  que  les  Auteurs 
Romanesques  ont  illuftré  à leur  maniéré , com- 
mença à fe  diftinguer  au  Siégé  de  Conimbre , & 
fa  gloire  alla  toujours  en  augmentant,  fur-tout 
fous  le  fuccelTeur  de  Ferdinand; 

Les  Maures  d’ Andaloufie , de  Murcie  & de 
Valence,  & d’autres  endroits  entreront  dans  la 
Caftille  du  côté  de  St.  Etienne  de  Gormas.  Les 
Caltülana  fans  attendre  le  Roi  qui  étoit  occupé 
à (ts  conquêtes  dans  le  Portugal  les  repoulîe- 
rcnt  vigourcufement.  Ferdinand  alla  rendre 
grâces  à Dieu  de  ce  fuccès  dans  l’Eglife  de 
Compoftelle,  & partageant  fon  armée,  il  en  laif- 
fa  ce  qu’il  falloir  pour  afTurer  fes  conquêtes  en 
Portugal , & pour  faire  des  courfes  fur  les  Sar- 
rafins,  & ramena  l’autre  en  fes  Etats  afin  de 
l’augmenter  par  de  nouvelles  levées,  après  quoi 
il  fe  remit  en  campagne.  11  commença  par  St. 

J'vtienne  de  Gormas  qu’il  prit  aux  Maures  & oii 
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®E  L’Es-  il  mit  garnifon.  Il  leur  enleva  auffî  Aguilar > 
rACNx,  Berlanga  & autres  places  de  cette  contrée,  rui- 
na les  tours  qui  fervoient  de  retraites  aux  Ma- 
hometans , s’avança  jufqu’à  Médina  Celi , & a- 
près  avoir  effrayé  les  ennemis  jufqu’à  Terrago- 
ne,  il  entra  dans  le  Eoyaume  de  Tolede,  prit 
, ou  ruina  Talamanca,  Uzeda,  Alcala,  Guada- 
laxara,  & autres  places  de  ce  Canton  & pénétra 
jufqu’à  Madrid.  Le  Roi  de  Tolede  confentit 
pour  détourner  l’orage  de  payer  tribut  à la  Cou- 
ronne de  Caftille;  & lui  vint  faire  hommage  de 
fon  Royaume  en  perfonne  lorsqu’il  étoit  encore 
avec  fon  armée  auprès  ^e  Madrid. 

Les  Rois  de  Léon  & de  Navarre  étoient  par- 
venus à fe  faire  une  grande  fuperiorité  fur  les 
Maures , & à compter  des  Rois  parmi  leurs  VaC- 
faux  quand  la  difcorde  fe  mit  entre  eux.  Ferdi- 
nand voyoit  à regret  entre  les  mains  -de  Garde 
la  Bureva  & autres  démembremens  de  .la  Caflil- 
lé.  Celui-ci  voyoit  avec  jaloufie  fon'  frere  Roi 
de  Caftille,  de  Léon,-  & de  Galice  , augmen- 
ter fi  confidérablement  fes  Etats.  Dans  une  ma- 
ladie qu’il  eut,  Ferdinand  le  vint  voir,  & alloit 
être  arrêté,  quand  averti  de  ce  danger  il  fortit 
fecretement  & regagna  fes  Etats.  Gareie  ayant 
manqué  fon  coup  , voulut- difiiper  le  foupçon 
par  un  témoignage  de  confiance  réciproque , il 
alla  voir  fon  frere  à fon  tour,  & fut  la  dupe  de 
fon  artifice.  11  fut  arrêté  & enfermé  au  château 
de  Céa,  d’où  il  s’échappa,  & de  retour  en  Na- 
varre il  aflembla  une  armée  pour  fe  vanger  de 
fon  frere.  La  Bataille  fe  livra  l’an  1053  dans 
une  grande  vallée  du  MontOcca  à quatre  lieues 
de  Burgos.  On  tâcha  envain  de  les  reconcilier 
avant  le  Combat,  Ferdinand  ydonnoit  les  mains, 
Gareie  fut  inflexible.  Dans  le  même  temps  demx 
• hommes  entr’r.utres  l’aborderent  & lui  deman- 

dèrent fatisfaêUon,  l’un  pour  les  biens  qu’il  lui 
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i7oit  ravis,  l’autre  pour  avoir  corrompu  fa  fem- 
le.  * N ’onobflant  aucune  réparation,  ils  palTe- 
:nt  dans  l’armée  ennemie.  Le  Combat  fut  ru- 
e.  Garcie  y fut  tué  par  un  de  ces  deux  trans- 
iges , & laiiTa.  la  Couronne  à Sanche  IV,  qui 
;oit  encore  fort  jeune.  Ferdinand  après  cette 
’iftoire'  conquit  tout  ce  qu’il  voulut  ; mais  il 
ut  la  modération  de  n’en  garder  que  la  Bureva 
: autres  terres  qu’H  pretendoit  lui  appartenir. 

Gonzalve  leur  .plus  jeune  frere,  -Roi  de  So- 
rarbe  & de  Ripagorça  avoit  été  alTafliné,  fans 
lifTer  d’enfans  , & le  Roi  d’Arragon  Ramife 
ui  s’étoit  réfugié  chez  lui  en  avoit  herké.  Il 
rit  ce  temps  pour  fe  reffaifir  de  l’Arragon.  De- 
1 il  marcha  contre  la  Navarre.  Sanche  ne  fe 
acheta  d’une  ruïne  totale  que  par  une  paix  qui 
iminua  beaucoup  fes  Etats.  Ramire  tourna 
n fuite  fes  armes  contre  les  Maures  & rendit 
ributaires'les  Rois  de  Lerida  & de  Sarragoffe. 
3elui  de  Tolede  avoit  ceffé  de  payer  le  tribut  à 
•'erdînand  qui  faifan^  le  même  chemin  qu’il  a- 
'oit  fait  autrefois  le  fit  rentrer  dans  l’ancienne 
lépendance,  On  prétend  qu’il  affeéta  le  nom 
l’Empereur.  L’Empereur  Henri  III  s’en  plai- 
gnit au  Pape  Viftor  II,  qui  étant  Allemand  écri- 
nt  au  Roi  de  Caftille,  & voulut  l’obliger  de  ren- 
Ire  hommage  à l’Empereur , bien  loin  d’en 
irendre  la  qualité.  Henri  fe  fondoit  fur  ce  que 
’Efpagne  avoiüfait  partie  de  l'Empire  Romain. 

Roi  véritablement  pieux  tint  confeif,  & l’au- 
:orité  du  Pape  jointe  à l’abus  de  ces  paroles, 
rendez  à Cefar  ce  qui  appartient  à Cefar , alloit 
peut-être  l’emporter  fur  les  raifons  qu’allc- 
^uoient  les  bons  Efpagnols , favoir , que  les 
Goths  avoient  aquis  la.  liberté  à l’Efpagne,  de 
même  que  les  Francs  à la  Gaule,  qui  ne  relevoic 
plus  de  l’Empire  dont  elle  avoit  fait  partie  du 
:cmps  des  Romains,  Le  Cid  arriva  au  confeil 

E 4 durant 


De  i.*Es*  , 
Pagne. 


Digitized  by  Google 


104  Introduction  a l’Histoire 

J9R  L’Es,  durant  la  deliberation  & ramena  tous  les  fufFra- 
ges  au  maintien  de  la  liberté.  11  alla  trouver  le 
Pape  à la  tête  d’une  armée.  Ce  Pontife  nômma 
pour  Légat  Robert,  Cardinal  de  Ste.  Sabine, 
qui  ayant  écouté  les  deux  parties  décida  en  fa- 
veur de  Ferdinand  & débouta  l’Empereur  de  fa 
prétenfion.  Ferdinand  déjà  fort  âgé  difpofa  de 
la  fucceflîon  & commit  la  même  faute  que  fon 
pere  par  fon  teftament,  il  donna  à Sanche  fon 
lils  ainé  la  Caftille,  à Alphonfe  le  Royaume  de 
Léon  & à Garde  la  Gallice  avec  les  conquêtes 
en  Portugal;  à fa  fille  ainée  Uraque  la  ville  de 
Zamora  avec  toutes  fes  dépendances;  & à El- 
vire  fon  autre  fille  la  ville  de  Toro  & fon  terri- 
toire. Sa  vie  glorieufe  lui  mérita  le  furnoin  de 
grand,  & une  mort  chrétienne  lui  aquit  celui 
de  Saint.  L’Efpagne  célébré  fa  fête  le  27.  Mai.- 
Ce  partage  déplut  infiniment  à l’ainé.  Leur 
pere  avoit  été  un  Souverain  refpeftable  à fes 
îrercs;  mais  un  Roi  qui  n’avoit  que  la  Caltille 
étoit  inferieur  en  forces.au  Navarrois.  Celui- 
ci  avoit  fait  une  étroite  alliance  avec  Ramire 
Roi  d’Arragon  leur  oncle  commun.  11  commen- 
ça par  redemander  ce  que  Ferdinand  avoit  réu- 
ni à la  Caflille,  aux  dépends  des  nouvelles  anne- 
xes de  la  Navarre.  Cette  pretenfion  fut  mal  reçue 
Le  Roi  de  Caftille  remit  le  foin  de  cette  guer- 
re au  Cid,qui  força  le  Navarrois  à demander  la 
paix,  l’Arragon  y fut  compris.  .Sanche  attaqua 
enfuite  les  Maures  de  Sarragofle , vaflaux  de 
Ramire  qui  fe  crut  obligé  de  les  défendre , & 
reduifit  cette  ville  à relever  du  Royaume  de 
Caflille  au  lieu  qu’elle  relevoit  auparavant  du 
Royaume  d’Arragon.  11  s’engagea  même  à la 
protéger  contre  l’Arragonois  au  cas  qu’elle  en 
fût  inquiétée.  Ramire  fut  piqué  au  vif  de  cette 
conduite  d’un  neveu  envers  lui.  Les  remon- 
trances qu’il  fit  attirèrent  des  reponfes  très  mor- 
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ifiantcs,  la  guerre  commença  & Ramire  y fut  De  l'es- 
lès  la  première  campd^ne.  Il  y a apparence  ^agne,  .1 
lue  Sanche  fon  fils  s’accommoda  avec  le  Roi 
le  Cartille  quoique  l’hiftoire  ne  le  marque  pas. 

Le  Roi  de  Caltille  n’avoit  ofé  attaquer  fes 
rcres  durant  la  vie  de  leur  mere  ,’dès  qu’elle  fut 
aorte  il  travailla  à les  dépouiller  fous  divers 
retextes.  11  engagea  le  Roi  de  Léon  à demeu- 
er  neutre  pendant  qu’il  attaqueroit  le  Roi  de 
jalice.-  Le  prétexté  fut  qu’il  avoit  ufurpé  quel- 
ues  terres  du  partage  de  leur  fœur  Üraque  qui 
ivoit  à la  cour  de  Léon  chez  fon  frere  qu’elle 
ouvemoit.  Ce  prétexté  de  la  defendre  contre 
n ufurpateur  reulîit.  Sanche  chargea  encore 
3 Cid  de  cette  guerre  , dont  ce  grand  homme 
îcha  envain  d’être  difpenfé.  Garde  Roi  de 
lalice  abandonné  d’une  partie  de  fes  fujets  fe- 
icieux,  fit  de  nouvelles  troupes , fe  retira  dans 
) Portugal , & fut  enfin  défait  par  le  Cid  qui  le 
t prifonnier  ; & il  mourut  confiné  dans  le 
hâteau  de  Luna.  Cette  Viéloire  unit  au  Ro- 
aume  de  Caftille  celui  de  Galice  & le  Portu- 
al.  Alphonfe  Roi  de  Léon  ne  tarda  guere  à , ■ 
iippercevoir  de  fa  faute:  L’an  1070  le  vain-  1070. 

ucur  lui  déclara  que  le  Royaume  de  Léon  é- 
int  le  bien  propre  de  leur  mere,  il  devoit  en 
ualité  d’ainé  en  être  le  principal  & feul  heri- 
er.  La  guerre  fuivit  de  près , oc  Alphonfe  eut 
; même  fort  que  Garde.  Urâque  ayant  apris 
e fuccès  accourut  pour  adoucir  l’efprit  de  San- 
he.  Tout  ce  qu’elle  en  put  obtenir  ce  fut  que 
- Roi  de  Léon  auroit  la  vie  fauve  s’il  vouloit 
i faire  Moine.  La  condition  toute  dure  qu’elle 
toit  fut  acceptée;  & comme  le  facrifice  étoit 
3rcé,  Alphonfe  ne  prit  l’habit  qu’en  attendant 
occafion  de  le  quitter.  En  effet  il  fortit  enfuite 
U monaftere  & s’enfuit  chez  les  Sarrazins  de 
'olede. 
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DE  l*Es-  Sanche  ayant  ainfi  dépouillé  fes  frétés  r s’ap^ 
PAG»*.  propria  le  bien  de  fes  fÂurs.  11  ôta  à Elvire  la 
ville  de  Toro,  & aflîgea  Zamora  qui  étoit  à U- 
_ raque.  H fut  tué  devant  cette  place  par  une  tra- 

1073.  hifon  que  Ibn  injuftice  ne  juflifie  point.  Al- 
phonfe  réfugié  à Tolede  étoit  fon  heritier  & lui 
üjcceda.  Le  Cid  eut  le  malheur  de  lui  déplaire 
dès  le  temps  même  du  couronnement,  une  cour- 
fe  qu’il  fit  & où  il  viola,  le  territoire  de  Tolede 
fut  le  pretexte  d’un  exil  auquel  il  fut  condamné. 

Alphonfe  Roi  de  Caftille , & Sanche  Ramire 
Roi  d’Arragon , s’unirent  contre  les  Maures  & 
firent  fur  eux  de  grandes  conquêtes.  Sur  cesfen-—' 
trefaites  Sanche IV, Roi  de  Navarre,  fut  affaffiné 
par  fon  frere.  Ses  enfans  étoient  encore  trop 
jeunes  pour  regner  & les  Navarrois  ne  vou- 
loient  point  du  meurtrier  pour  leur  Roi,  ils 
donnèrent  la  Couronne  au  Roi  d’Arragon  qui 
employa  fes  forces  contre  les  Maures.  Entre 
autres  places  il  leur  prit  Balbaftro  & les  défit 
en  plufîeurs  Batailles.  Le  Cid  quoique  particu- 
lier' étoit  à la  tête  d’-une  troupe  de  braves , & a- 
vançoit  fes  conquêtes  du  côté  de  Valence,  il  fe 
rendit  maître  d’Alcocer,  le  fortifia  & en  fit  fa 
réfîdence.  11  prit  des  villes , gagna  des  Batail* 
les , & eût  pu  s’ériger  en  fouverain , s’il  eût  eu, 
jioîns  d’amour  pour  fa  patrie. 

Almenon  Roi  de  Tolede  chez  qui  Alphonfe 
, avoit  trouvé  une  agréable  retraite,  étant  mort,, 
eut  pour  fuccefleur  Iflem  fon  fils,  ainé  qui  ne  ré- 
gna qu’un  an.  Hiaya  frere  d’iflem  monta  fur  le 
trône  & fe  fit  haïr  de  tous  fes  fujets  qui  fonge- 
xent  à le  chaffer.  Les  Mahometans  appellerent 
le  Roi  de  Badajox,  & les  Chrétiens  s’adreflerent  • 
au  Roi  de  Caftille.  Les  deux  Rois  vinrent  en 
effet,  mais  le  Sarrazin  voyant  Alphonfe  quita 
la  partie  & fe  retira.  Les  Maures  de  Tolede 
aimèrent  mieux  fe  reconcilier  avec  leur  Rot 
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ue  de  foumettre  à un  Roi  Chretiai , celui  de  de  l’Es- 
'aftille  ne  vouloit  pas  être  venu  inutilement,  pagne. 

[ bloqua  Tolede  & fe  prépara  à en  faire  le 
iege.  Dans  le  même  temps  il. eut  une  autre 
ccafion  de  profiter  de  la  divifion  des  Maures 
’Andaloufie , retenu  à Tolede  quUl  vouloit  fub- 
.iguer,  il  rappella  le  Cid  qu’il  chargea  de  cette 
utrc  guerre  & qui  s’en  aquitta  avec  fuccès.  A- 
)rès  avoir  refferré  Tolede,  Alphonfc  voulut  en 
aire  le  Siégé.  Le  bruit  de  cette  entreprife  at- 
ira  dans  fon  armée  quantité  d’illuftres  Volon- 
aires  de  France,  d’Allemagne  & d’Italie,  entre 
utres  trois  grands  Princes  favoir  Raimond 
Jomte  de  Touloufe,  Raimond  de  Bourgogne, 
ic  Henri  de  Bourgogne.  Les  Maures  tâchèrent 
le  harceler  l’armée  Caflillane  & donnèrent  plu- 
îeurs  Batailles  en  l’une  desquelles  D.  Diegue 
le  Bivar,  fils  unique  du  Cid,  fut  tué  au  grand 
egret  des  Chrétiens  qui  voyoient  périr  en  lui 
:ette  famille.  Le  Siégé  fut  long  & difficile,——— 
nais  enfin  la  ville  fut  prife  par  capitulation.  Le  Wm 
loi  Maure  fut  conduit  à Valence  qui  lui  obéif- 
bit  encore.  On  laiflbit  à chacun  des  habitans 
a liberté  de  le  fuivre  avec  leurs  effets,  ou  de  * 
icmeurer  à Tolede  dans  la  jouiffance  paifible 
3e  leurs  biens,  à condition  de  ne  payer  que  les 
■nômes  fubfides  qu’ils  payoient  à leurs  anciens 
naîtres.  On  leur  accordoit  le  libre  exercice  de 
leur  Religion,  le  premier  temple,  des  Juges  de 
leur  nation , & le  droit  d’être  jugez  félon  leurs- 
Loix.  Plufieurs  places  n’attendirent  pas  l’ex- 
tremité  pour  fe  rendre.  Madrid,  Alcalona,Ma- 
gueda,  Talavera,  Mora,  lllefcas,  Caraca,  Me-  ' 
dinaCcli,  Confuegra,  Gadalaxara , &c.  lê  fou- 
rnirent à Alphonfe  qui  en  fit  une  province  fous 
le  nom  de  nouvelle  Caflille. 

Un  de  fes  premiers  foins  fut  de  peupler  de 
familles  Chrétiennes  la'ville  de  Tolede  & les  en- 
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De  L*ns-  virons,  on  y vint  en  foule  de  divers  endroits, 
paun£.  Si.  il  repeupla  en  même  temps  Arifa  , Segovie  , 
Ofma  , Sepulveda  , Olmedo  , Roa  , & autres 
lieux  ou  nouvellement  acquis,  ou  defertezi  à 
caufe  du  voifinage  des  Sarrafîns.  Les  trois  Sei- 
gneurs François  qui  étoient  venus  fervir  fous 
Alphonfe  épouferent  trois  de  fes  filles.  Rai- 
mond de  Bourgogne  époufa  Uraque,  fille  de  la 
Reine  Confiance , Henri  de  Bourgogne  Therefe 
fille  naturelle  du  Roi  de  Cafiille  & d’une  maî- 
trefle  nommée  Chimene  de  Gufman.  En  faveur 
de  ce  mariage  il  fut  fait  Comte  de  Portugal. 
Elvire  fœur  de  Therefe  fut  mariée  à Raimond 
de  Touloufe,  qui  reçut  fa  dot  en  argent  & en  bi- 
joux, &'  s’en  retourna  dans  fa  patrie. 

Le  Roi  de  Cafiille  mit  un  Archev^cque  à To- 
lède. Bernard  Abbé  de  Sahagun , François  de 
Nation  & Religieux  de  Clugni,  fut  établi  fur  ce 
Siégé  par  un  Concile  national;  fon  zele  & celut 
de  la  Reine  faillit  à caufer  bien  du  defordre. 
Alphonfe  étoit  allé  à Léon,  & les  avoit  laüTcz 
à Tolède  pour  gouverner  cette  ville  en  fon  ab- 
fencc.  Ils  prirent  ce  temps  pour  ôter  aux  Mau- 
• res  la  principale  mofquée  qui  leiu:  avoit  été 
laiflee  par  la  capitulation.  Ils  étoient  en  plus 
grand  nombre  que  les  Chrétiens , & c’étoit  de 
quoi  caufer  un  tumulte  & même  une  fedition 
générale.'  Le  Roi  de  Cafiille  revint  à Tolède 
indigné  contre  la  Reine  & le  Prélat,  & mena- 
çoit  de  tirer  une  vengeance  éclatante  de  cette 
entreprife.  Mais  les  Maures  comprirent  qu’ils 
feroient  vangez  à la  vérité  ; mais  qu’ils  en  fe- 
roient  enfin  les  viélimes , ils  tâchèrent  eux-mê- 
mes d’appaifer  le  Roi , & cederent  leur  mofquée 
dont  ils  furent  bien  dédommagez. 

Alphonfe  porta  enfuite  fes  armes  contre  Be- 
nadet  Roi  de  Seville;  devenu  veuf  durant  cette  * 
expédition  il  devint  amoureux  de  Zaïde  qui 
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l’avoit  rien  de  Sarrazin  que  fa  naiffance,  & l’é-  De  l’Es- 
'Oufa  après  qu’elle  eut  été  baptiféc;  & il  eut  pagne. 
lour  fa  dot  quelques  villes  qui  lui  furent  ce- 
lées. Pendant  ces  evenemens , le  Cid  retourné 
lans  fon  ancien  polie  continuoit  fes  conquêtes 
ur  les  Maures  , & le  Roi  d’Arragon  s’étant 
endu  maître  de  Monçon  avoit  impofé  le  tribut 
il  Roi  d’Huefea. 

La  tendrelTe  d’Alphonfe  pour  Zaïde  avoit  é- 
roitement  uni  ce  Prince  avecBenadet  fon  beau- 
'crc.  Ce  dernier  comptant  fur  l’appui  & les  fe- 
ours  de  fon  gendre  voulut  unir  à la  Couronne 
e Seville  tout  ce  que  les  Maures  poffedoient 
n Efpagne.  Le  Roi  de  Caflille  n’ofa  prendre 
ubliquement  les  armes  en  faveur  d’un  Roi  Sar-, 
azin,  mais  ils  fe  joignirent  pour  engager  les 
^linoravides  à favorifer  cette  entreprife.  On 
ppelloit  ainfl  en  Afrique  les  peuples  fournis  à 
,'ephin  qui  venoit  de  jetter  les  fondemens  du 
Loyaume  de  Maroc.  Jofeph  Tephin  fon  fils 
[ui  lui  avoit  fuccédé  fentit  l’ufagc  qu’il  pouvoit 
aire  de  cette  protection,  & envoya  une  forte 
nuée  fous  la  conduite  de  Hali  Abenaxa,  Ce 
cneral  fe  rendit  auprès  du  Rqi  de  Seville  fous 
retexte  de  le  féconder  , & fe  voyant  le  plus 
ort,  lui  chercha  querelle,  & le  défit  dans  une 
lataille  où  Benabet  fut  tué.  Au -lieu  de  faire 
cconnoître  le  Roi  qui  l’avoit  envoyé  , il  fe  • 
ouronna  lui-même,  prit  le  titre  de  Miramolin 
u'avoient  pris  les  premiers  Conquerans  de  fa 
lation  qui  avoient  envahi  l’Efpagne.  H déclara 
nfuite  la  guerre  au  Roi  de  Caflille,  lui  enleva 
es  places  données  en  dot  à la  Reine , défit  Car- 
ie & Rodrigue  qui  venoient  avec  une  armée 
)Our  les  defendre,  le  battit  lui-même  dans  un 
ècond  combat;  mais  Alphonfe  fans  fe  decoura- 
;cr  ramaffa  les  débris  de  fon  armée , tenta  for- 
une  pour  la  troiiieme  fois , fut  plus  heureux  & 
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Dk  l'Es-  força  Abcnaxa  de  fe  renfermer  dans  Cordoue- 
PAGNE,  * (^’ou  il  ne  fortic  que  j>ar  un  accommodement  a- 
vantageux  au  Roi  de  GaftiUe. 

Alphonfe  délivré  de  cet  ennemi  alla  aflîeger 
Sarragofle , de  peur  que  le  Roi  d’Arragon  à la 
bienféance  de  qui  elle  étoit  ne  le  prévînt  ^ mais 
il  fut  rappellé  chez  lui  par  un  befoin  très  prçf- 
fant.  Jofeph  Tephin  Roi  de  Maroc  indigné  de 
l’intidelité  d’Abenaxa  avoit  paffé  la  mer,  & s’é* 
tant  rendu  maître  de  Seville  y îîvoit  fait  tran- 
cher la  tête  au  Miramolin.  Cette  révolution? 

* fut  rapide , toutes  les  puiflànces  Chrétiennes-  fe 
réunirent  dans  ce  danger  commun.  Le  Roi 
d’Arragon  & les  Caftillans  fe  joignirent  près  de 
Tolede.  Tephin  n’ofa  combattre  & fe  retran- 
cha, pendant  qu’ils  ravageoient  le  païs;  cha- 
cun fe  retira  enfin  chez  foi.  Sanche  qui  tenoit 
SarragofTe  comme  bloquée  par  le  château  de 
Caftellar  qu’il  avoit  bâti  dans  le  voifinage,  vou- 
lut fe  rendre  maître  d’Huefca  & l’aflîégea,  mais 
il  fut  tué  à ce  Siège.  Il  laifla  trois  fils  Pierre ,, 
Alphonfe,  & Ramire,  qui  regnerent  tous  les 
trois.  Don  Pedre  qui  lui  fucceda  immédiate- 
ment continua  le  êiege. 

Le  Cid  continuoit  de  fe  fignaler  contre  les 
- Maures,  & profitoit  de  leur  desunion  qu’il  en- 

tretenoit  en  protégeant  tantôt  l’un  tantôt  l’au- 
tre. Hiaya  ce  Roi  de  Tolede  qui  s’étoit  retiré 
à Valence,  y fut  opprimé  par  la  cabale  d’AbenaT 
qui  fe  mit  en  fa  place.  Le  Cid  tomba  fur  l’u- 
fûrpateur , l’afliegea  dans  Valence  &prit  la  ville 
. qu’il  délivra  du  Joug  des  Maures.  Il  y établit 

un  Evêque  & fit  fa  refidence  dans  cette  ville. 
Il  auroit  pu  s’y  ériger  en  fouverain;  mais  il  fut 
fidelle  au  Roi  de  Caftille  à qui  il  envoya  une 
partie  confiderable  du  butin. 

Le  Roi  d’Huefca  étoit  fort  prelTé  par  Don  Pe- 
dre ; mais  il  trouva  un  defenfeur  dans  le  Caftil- 
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1 qui  lui  envoya  des  troupes  pour  faire  lever  de  l’Ks- 
Siège.  D.  Pedre,quoiqu’avec  des  forces  bien 
ferieures  à celles  de  fes  Ennemis,  leur  livra 
taille  , & remporta  une  Viftoire  complette. 
convoqua  les  Evêques  & changea  la  principa- 
mofquée  d’Huefca  en  Cathédrale.  Il-conti- 
a de  remporter  de  grands  avantages  fur  les- 
aures,en  quoi  il  fut  fécondé  par  les  Seigneurs 
italans , qui  tantôt  uniffbient  leurs  armes  aux 
:nnes  & tantôt  le  favorifoient  par  des  diver- 
ms.  11  mourut  l’an  1104.  apres  avoir  eu  le 
agrin  de  furvivre  fix  mois  à fon  fils  unique.  Il  ‘ 
t pour  fuccefleur  fon  frere  Alphonfe  Roi  d’Ar- 
gon  & de  Navarre. 

Alphonfe  Roi  de  Caflille  ne  porta  pas  loin  le 
ime  d’avoir  fecouru  les  Maures  contre  les 
-iretiens.  Il  perdit  en  très  peu  d’années  trois 
nfonnes  qui  étoient  les  colomnes  de  fon  Etat; 
infante  Uraque  ia  fœur,  fa  confolation  & fon  con- 
il,  Raimond  de  Bourgogne  fon  gendre  qu’it 
toit  fait  Comte  de  Galice , & le  Cid  qu’il  n’a- 
Dit  jamais  aimé  & qui  l’avoit  mieux  fervi  que 
:ux  qu’il  avoit  comblés  de  fes  faveurs.  Les 
:ux  filles  de  ce  Prince  étoient  mariées  l’une  à D. 
edre  Infant  d’Arragon , l’autre  à Ramire  fils  de 
'on  Sanehe  Garde  Roi  dd^^avarre  aflafliné  par 
>n  frere  .Raimond.  Il  mourut  à Valence  qu’il 
îfendit  tout  malade’ qu’it  étoit  contre  toutes 
s forces  des  Maures  qui  ne  la  prirent  qu’après 
L mort. 

Le  Miramolin  Jofeph  Tephin  avoit  laififé  eft 
aix  le  Roi  de  Caftille  qui  lemenageoit.  Ilmou- 
at  & fon  fils  Hall  qui  lui  fucceda  déclara  la 
uerre  à Alphonfe.  & fondit  fur  la  Caftille  avec 
ne  formidable  armée.  Alphonfe  qui  étoit  malade, 
nvoya  contre  eux  une  armée  commandée  par 
eux  Generaux , & voulut  que  ion  fils  unique  qui 
’avoit  qu’onze  ans,  vit  cette  Campagne.  Les 
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Caftillans  furent  battus  & l’Infant  périt  dans 
cette  bataille  qu’on  nomma  la  journée  des  fep6 
Comtes  , & qui  fut  donnée  à Velès  vers  l’an 
iioS.Hali  profita  pende  cette Viftoire.  Content 
de  réunir  au  Royaume  de  Seville  quelques  pla- 
ces qui  en  avoicnt  été  détachées  en  faveur  du 
Royaume  de  Tolede,  il  donna  à Alphonfe  le 
temps  de  rétablir  fa  fanté  & fes  affaires , & de 
l’aller  infulter  jufques  fous  les  murs  de  Seville. 
De  lîx  ou  fept  femmes  qu’avoit  eues  Alphonfe 
il  n’avoit  eu  qu’un  feul  fils  qui  avoit  péri  à la 
bataille,  de  Velès.  Sa  fucceflion  appartenoit  à 
Uraque  veuve  du  Comte  de  Galice.  Elle  avoit 
un  fils  nommé  Alphonfe  comme  fon  ayeul.  11 
fortoit  à peine  du  berceau,  & avoit  le  defaut 
d’être  d’un  pere  étranger.  Le  Roi  & les  Grands 
avoient  peine  à foutfrir  qu’il  régnât  un  jour. 
Uraque  fa  mere  femme  coquette  s’einbaraffoit 
peu  des  intérêts  de  fon  fils.  L’Infant  élevé  dans 
un  Village  étoit  compté  pour  rien.  On  parla 
de  remarier  la  mere  à quelque  Seigneur  Efpa- 
gnol  pour  avoir  un  Roi  de  la  nation.  Les  Grands 
demandoient  un  Callillan  & vouloient  que  ce 
fût  D.  Gomes  Comte  de  Candefpine.  Le  Cler- 
gé fouhaitoit  que  ce  fût  le  Roi  d’Arragon , afin 
que  par  l’union  de  dîutes  ces  Couronnes  on  fût 
plus  en  état  de  chafTer  les  Maures.  Le  Roi  fa- 
votifoit  ce  choix;  & elle  époufa  en  effet  le  Roi 
d’Arragon.  Alphonfe  mourut  à.Tolede  l’an  1109 
dans  fa  79  année  & la  44  de  fon  régné.  11  laifTa 
la  regence  du  Royaume  à D.  Pedre  Anfurez  fon 
premiér  Miniftre,  homme  d’une  grande  autori- 
té. Hali  ayant  apris  cette  mort,  courut  affie- 
ger  Tolede,  d’où  il  fe  retira  huit  jours  après, 
de  peur  que  le  Roi  d’Arragon  ne  lui  tombât  fur 
les  bras  avec  toutes  les  forces  de  l’Efpagne  Chré- 
tienne. 

Alphonfe  Roi  d’Arragon  fe  confiant  en  l’ha- 
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jté  du  Miniftre  Anfurez,  différa  d’aller  à To' 
c prendre  poifelîîon  de  la  Couronhe  dont  fa 
ime  étoit  hcritiere.  Occupé  d’une  guerre  oii 
‘toit  engagé  contre  les  Maures  fes  Voifins,  il 
lit  en  trop  beau  chemin  pour  abandonner  fes 
nquetes.  11  avoit  gagné  une  bataille  près  de 
Itcrra  contre  Abuhafalem , Roi  de  S'arragoife , 
ui  avoit  pris  Exca  & autres  places  fur  la  fron- 
re  de  fes  Etats.  11  envoya  d’avance  la  Reine 
femme  qui  commença  par  dépofer  Anfurez.  11 
fuivit,  & diflîmulant  le  chagrin  qu’il  avoit 
fa  conduite,  il  dédommagea  d’ailleurs  le  Mi- 
tre, & gagna  l’aifeflion  des  Grands  par  fes 
inieres.  11  fut  à peine  retourné  en  Arragon 
ur  pourfuivre  fes  conquêtes  qu’il  fut  rappellé 
Callille.  La  Reine  prétextant  de  nullité  dans 
1 mariage,  pretendoit  regner  feule  independam- 
mt  de  lui.  H prit  occafion  du  libertinage  de 
tte  Princeife,  pour  la  faire  arrêter , fans  que 
; Grands  s’y  oppofalTent  ; & il  la  confina  en  ef- 
; dans  la  fortereife  de  Caftellar  près  de  Sarra- 
iffe.  Elle  trouva  moyen  de  s’évader,  & les 
rands  fe  partagèrent  à cette  occafion.  Ce  Coin- 
de  Candefpine  qu’on  avoit  parlé  de  lui  faire 
oufer  & dont  elle  eut , dit-on , un  fils  nommé 
urtado , tige  d’une  famille  de  ce  nom , & Don 
idre  de  Lara  qui  comptoit  qu’au  cas  que  le  ma- 
rge fût  déclaré  nul , il  pourroit  bien  l’epoufer , 
s deux  Seigneurs  n’épargnerent  rien  pour  lui 
ire  un  parti.  Cependant  (bit  que  celui  du  Roi 
niiporta  & la  fit  remettre  entre  les  mains  de 
n mari,  foit  qu’elle  fe  reconcilia  avec  lui  éc 
:tomba  dans  fes  defordres,  elle  fut  arrêtée  une 
conde  fois  & enfermée  au  château  de  Soria. 

Le  jeune  Alphonfe  fon  fils  croiflToit  en  âge  & 
romettoit  beaucoup.  Les  Prélats  & les  Sei- 
leurs  de  Galice  commencèrent  à prendre  pour 
i des  fcntiincns  d'équité.  L’archevêque  de  To- 
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' lede  & d’autres  Evoques  de  Caftille  & de  Léon  ^ 
fe  declaroient  en  fa  faveur.  Les  bruits  qui  s’é- 
toient , répandus  de  la  nullité  du  mariage  entre 
fa  mcre  & Alphonfe  Roi  d’Arragon,  donnè- 
rent lieu  d’examiner  leur  confanguinité  qui  étant 
au  troifieme  degré  rendoit  ce  mariage  illegitr- 
me.  Le  Pape  intervint,  chargea  les  Prélats  d# 
calTer  le  mariage.  La  Reine  ne  demandoit  pas- 
mieux.  Alphonfe  en  punit  les  Evêques , & tâ- 
cha de  confervcr  par  fa^douceur  envers  le  peu- 
ple un  droit  qui  lui  échapoit.  11  réuflît  mal.  La 
Galice  couronna  l’Infant,’’' & le  Roi  d’Arragon, 
apprenant  cette  nouvelle  courut  au  château  de 
Soria,  & répudia  la  Reine  dans  toutes  les  formes. 
En  la  mettant  ainfi  en  liberté  il  prévit  qu’elle 
porteroit  la  défunion  dans  le  parti  de  fon  fils  &. 

?[u’il  en  profîteroit.  11  fe  trompa  en.cela.  L’In- 
ant  força  fa  mere  à lui  ceder  la  Galice,  & l’Ar- 
ragonois  fè  fit  un  mérité  de  lui  donner  la  paix. 
Les  Caftillans  reconnurent  la  Reine.  Les  Gai- 
liciens  s’attachèrent  à l’Infant,  quoique  le  Por- 
tugal eût  embraifé  le  parti  de  l’Arragon.  • On; 
arma  des  deux  côtés,  les  forces  de  la  Reine  é- 
toient  commandées  par  fes  deux  amans.  L’année 
de  l’Infant  avoient  pour  chefs  D.  Pedre  de  Tra- 
va  & DonDieguc  Gelmirez  Evêque  deCompof- 
telle.  Les  Generaux  Caftillans  flattez  de  l’efpe- 
rance  d’epoufer  la  Reine  ne  fongeoient  qu’à  dé- 
truire le  fils.  Le  Roi  d’Arragon  vouloit  n’at 
taquer  qu’un  des  deux  partis , & marcha  contre 
les  Caftillans  que  la  jaloufîe  empêchoit  de  s’ac- 
corder , & il  les  défit.  D.  Pedre  de  Lara  s’en-  “ 
fuit  à Burgos  où  il  confola  la  Reine  de  la  mort 
de  fon  collègue  qui  avoit  été  tué.  Le  Roi  d’Ar- 
ragon marcha  enfuite  contre  l’Infant,  fit  D.  Pe- 
dre de  Trava  prifonnier  dans  une  fanglante 
bataille.  L’Infant  fut  fauvé  de  la  mêlée  par  l’E- 
vêque de  Compoftelle,qui  craignant  les  progrès 
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de  V Arragonois  .tâcha  de  reconcilier  la  mere  & 
le  fils  pour  leur  commune  confervation  ; Sc  il 
reuflît.  Le  Roi  d’Arragon  s’étoit  rendu  maître 
de.Najara,  de  Palencia,  deBurgos,  de  Léon. 

Il  ailîégeoit  Aftorga,  & avoit  pillé  les  Eglifes 
pour  payer  fes  troupes , lorfqu’une  armée  levée 
en  Galice  par  l’Evêque  de  Compoftelle  le  re- 
dulfit  de  s’enfermer  à Carion  où  il  fut  alEegé. 

Ses  meilleures  troupes  étoient  difperfées  dans  les 
places  conquifes , & il  n’en  avoit  pas  aflez  pour 
fe  defendre  en  pleine  campagne  contre  la  nou- 
velle armée  de  la  Reine.  Un  Abbé  que  le  Pape 
envoyoit  pour  pacifier  l’Efpagne,  voulut  négo- 
cier im  accommodement.  Le  temps  qu’on  per- 
dit à traiter  fut  fatal  aux  Galiciens,  leur  ar- 
mée fe  débanda.  L’Arragonois  fortit  de  Ca- 
rion & fe  revit  en  état  de  tenir  la  campagne.  La 
Rcijie  Üràqiie  acheva  fa  perte.  Elle  fe  livra  à 
fort  amour  fans  ménagement.  D.  Pedre  de  Lara 
gouvemoit  comme  s’il  eût  déjà  été  Roi.  D.  Gut- 
tiere  Fernandès  de  Caftro  & D.  Gomès  deMon- 
cade  en  craignirent  les  fuites  pour  l’Infant.  Ils 
furent  fécondez  par  D.  Pedre  de  Trava  qui  fut 
'remis  en  liberté  vers  ce  même  temps.  Ils  chaf- 
ferent  le  favori , qui  s’enfuit  à Barcelone.  La 
Reine  qui  avoit  repris.  Léon  s’y  enferma.  Elle 
y fut  affiegéede  forcée  à lâi (Ter  régner  fon  fils  Al- 
PHONSfi  VII,  fî  on  ne  compte  Alphonfe  Roi  d’ Ar-  AePHOrisK 
ragon,mari  d’Uraque,que  comme  un Regent du 
Royaume.  Mais  il  efl:  certain  que  ce  dernier  pre- 
tëndoit  être  quelque  chofe  de  plus  en  Caftille.  Ce 
même  Roi  d’Arragon  s’étant  emparé  de  quantité 
déplacés , en  reperdit  quelques-unes,  mais  il  lui  en 
reltoit  encore  alTez.  Il  retourna  en  Arragon  après 
avoir  pourvu.à  leur  fureté.  Il  y forma  le  deffein 
d’attaquer  les  Maures  qui  étoient  maîtres  à 
Sarragoflè.  Quantité  de  Seigneurs  François  qui 
n’avoient  pu  fuivre  Godefroi  de  Bouillon  en  fon 

exi 


Digitized  by  Google 


DR  l’ES- 
rAGNE. 


1J14» 


ii6  Introduction  a l’Histoire 

-expédition  de  la  Terre  Sainte,  s’offrirent  à AI- 
phonfe.  Sarragoffe  fut  afîîegée.  Les  Maures  de 
i’Andaloufie  vinrent  deux  fois  aufccours  de  cet- 
te ville.  A la  fécondé  ils  furent  défaits , & après 
un  fiege  de  huit  mois  la  place  fut  prife  l’an 
Il  14,  & devint  la  Capitale  de  l’Arragon.  Quel- 
ques-uns croyent  qu’il  y inftitua  alors  ce  Ala- 
giftrat  célébré  nommée  le  jujiieia,  dont  la  fonc- 
tion confifloit  à modérer  le  pouvoir  du  Roi,  & à 
maintenir  les  privilèges  que  le  peuple  d’Arragon 
s’étoit  refervez  en  le  donnant  aux  Rois  de  Na- 
varre. D’autres  difent  que  ce  Magiftrat  e(l 
plus  ancien  ; & que  c’étoit  le  prefident  d’un  corps  ' 
des  Grands 'du  païs  qu’on  appelloit  Ricos  bom- 
hres.  Le  Sçnat  qu’ils  fonnoient  avoit  d’abord  cet- 
te autorité  , à»  peu  près  comme  aujourdhui  le 
Parlement  d’Angleterre.  Mais  ceux  qui  lui  attri- 
buent l’ereétion  du  Juftida  prétendent  que  ce 
fut  lui  qui  réunit  l’autorité  des  Ricos  hombres , 
en  la  perfonne  d'un  feul  Magiftrat.  La  prife 
de  Sarragoffe  fut  fuivic  de  celle  de  tant  d’au- 
tres Villes  qu’elle  devint  le  centre  de  l’Arragon 
Chrétien. 

La  guerre  recommença  entre  l’Arragonnois  & 
le  Caftillan,  avec  des  fuccès  fort  balancez.  Le 
PapeCalifte  II,  qui  venoit.  d’être  élevé  au  Ponti- 
ficat & qui  fe  trouvoit  proche  parent  du  Roi  de 
Caftille,  tâcha  de  reconcilier  ces  Princes  & en 
vint  à bout.  La  Caftille  fit  les  premières  démar- 
chés , l’Arragon  y répondit  cordialement.  Le 
premier  céda  au  fécond  la  Rioja  païs  apparte- 
nant à la  Navarre,  mais  ufurpé  par  les  Caftil- 
lans,  & en  échange  celui-ci  rendit  les  places  & 
les  fbrtereffes  qu’il  occupoit  encore  dans  les  E- 
tats  du  jeune  Roi.  Ils  fe  virent.  Ràimond  Ar- 
noul  Comte  de  Barcelone  avoit  une  fille  nom- 
mée Berengere  Princeffe  d’une  rare  beauté.  Le 
Roi  d’Arragon  la  propofa  au  Roi  de  Caftille 

com- 


Digilized  by  Google 


DE  l’Univers.  Liv.  I.  Chap.  IL  1 17 

comme  un  parti  qui  étôit  trcs  convenable;  & le 
mariage  fut  célébré  à Saldana  près  de  Carion, 

Les  deux  Monarques  s’attachèrent  chacun  de 
bn  côté  à faire  des  conquêtes  contre  les  Mau- 
res. L’Arragonnois  perça  jufques  dans  l’Anda- 
oufie  & y délit  douze  Rois  Maures  en  bataille 
angée.  Le  Caftillan  entra  dans  le  païs  entre  la 
juadiana&le  Tage,&  en  rapporta  un  riche  bu- 
in.  Les  troubles  "de  Portugal  interrompirent 
:es  progrès.  Therefe  fœur  d’Uraque,  avoit  été 
onnée  au  Comte  Henri,  à qui  elle  avoit  porté  le 
’ortugal  pour  fa  dot.  Veuve, elle  fe  livra  à Fer- 
and  Paez  Comte  de  Tranftamare  qu’elle  epou- 
i fecretement,  & dont  la  conduite  déplut  ex- 
emement  au  jeune  Alphonfe  fils  de  Therefe  & 

1 Comte  Henri.  Ce  Prince  ne  pouvant  fouf- 
ir  les  hauteurs  d’unfujet  qui  le  depouilloit  peu 
peu  de  fes  droits,  profita  de  la  jaloufie  des 
rands  & fe  mit  à la  tete  d’une  armée.  P'emand 
acz  marcha  contre  lui , fut  défait  & pris  pri-, 
nnier,auflî  bien  que  la  ComtelTe  Therefe, qui 
t enfermée  dans  une  fortereffe , pour  lui  il  fut 
lié  après  avoir  fait  ferment  de  ne  plus  revenir 

Portugal.  ^ Therefe  appella  le  Roi  de  Caftil-  ' 
fon  neveu  à fon  fecours , & l’exliorta  à fe  ref- 
iîr  du  Portugal  qu’on  lui  avoit  donné, & dont 
1 HIs  s’étoit  difoit-elle  rendu  indigjie  par  fon 
gratitude.  Le  Roi  de  Caftille  marcha  à fon 
ours,  mais  à la  frontière  il  trouva  le  jeune 
:>bonfe  fon  coufîn  qui  le  défit.  Il  leva  de  nou- 
les  troupes.  Le  Comte  s’enferma  dans  Gui- 
raens  & s’y  défendit  courageufement.  Ils 
;commoderent  durant  ce  fîege.  Therefe  de- 
ura  en  pri  fon,  ou  ce  qui  revient  au  même, 
ae  fut  que  peu  de  temps  avant  fa  mort.  Cet 
om modement  fe  fit  l’an  1127. 

,e  -Roi  de  Caftille  tourna  enfuite  fes  armes 

con- 
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contre  les  Sarrazins  que  le  Roi  d’Arragon  atta- 
quoit  d’un  autre  côté.  Le  Comte  de  Portugal  alloit 
les  féconder,  & les  trois  Alphonfe  coinptoient 
bien  de  leur  faire  repafler  la  mer.  Mais  l’ Ar- 
ragonnois  fut  coupé  de  fon  armée  qu’il  fuivoit 
avec  une  efcorte  d’environ  trois  cens  chevaux,  le 
7 Septembre  1134.  II  y fut  tué,  & on  ne  trouva 
pas  même  fon  corps  après  fa  mort.  Cela  don- 
na lieu  à des  contes.  Comme  il  n’aVoitpoint  d’he- 
ritiers , fon  wle  pour  l’expulfîon  des  Sarrazins  fit 
qu’il  donna  fes  Etats  aux  Templiers. 

Il  y eut  de  grandes  difputes  pour  fa  Succef- 
fion,  les  Templiers  la  pretendoient  comme  léga- 
taires. Le  Roi  de  Caftille  la  demandoit,  comme 
defcendant  de  Sanche  le  grand,  auffi  bien  que  le 
feu  Roi.  Les  Arragonois  & les  Navarrois  eu- 
rent peu  d’egard  pour  ces  pretenfîons.  Les  Ar- 
ragonnois  preflfez  de  fe  choifîr  un  Monarque , 
couronnèrent  Don  Ramire  qui  avoit  fait  pro- 
fcfllon  de  la  vie  monaftique  depuis  quarante  ans. 
Les  Navarrois  les  avoient  déjà  prévenus , & s’é- 
toient  donnez  à Don  Garde,  fils  du  Prince  Ra- 
mire & d’une  des  filles  du  Cid,  petit-fils  du  Roi 
Don  Sanche  qui  fut  tué  par  Don  Raimond  fon 
frere.  Ainfi  les  Couronnes  de  Navarre  & d’Ar- 
ragon furent  feparées  l’une  de  l’autre. 

Alphonfe  tomba  fur  les  deux  Rois.  Il  enleva 
au  Navarrgis  le  Rioja  & tout  ce  que  la  Navarre 
avoit  au-delà  de  l’Ebre.  D.  Garde  lui  fit  tête 
néanmoins,  & le  fit  confentir  à un  traité,  par  le- 
quel les  Caftillans  difent  que  D.  Garde  s’enga- 
gea de  rendre  hommage.  Les  Navarrois  le  nient. 
Après  tout,  ces  engagemens  ne  duroient  qu’autant 
que  la  neceflité  qui  les  avoit  impofez.  Ramire 
ne  s’en  tira  pas  fi  bien.  Il  perdit  Sarrago fie,  & 
ife  réfugia  dans  les  Montages  de  Sobrarbe,  où 
il  traita  à condition  de  tenir  du  Caftillan  ce  qu’on 
voulut  bien  lui  laifler.  Il  crut  s’en  dédomma- 
ger 


Digitized  by  Google 


DE  l’Univers.  Liv.  I.  Ciiap.  II.  1 19 

ger  en  attaquant  la  Navarre,  prétendant  que  c’é-  He  l’Es. 
toit  une  annexe  de  fon  Royaume  d’Arragon.  Il 
fut  vivement  repouffé , ne  gagna  rien.  Ramire 
tomba  dans  le  mépris , & pour  regagner  fon  au- 
torité , il  fit  décapiter  quinze  des  principaux  Sei- 
gneurs du  païs.  Le  mépris  fe  changea  en  hai- 
ne , ne  pouvant  plus  fe  foutenir  fur  le  trône , il 
en  defcendit.  11  avoit  eu  une  fille  nommée  Pé- 
tronille de  fa  femme  Agnès  de  Guienne  fœur  de 
cette  même  Elconor  de  Guienne  répudiée  par 
Louis  le  Jeune,  & mariée  à Henri  II,  Roi  d’An- 
gleterre. Elle  étoit  encore  enfant  quand  il  la 
maria  à Raimond  Berenger  IV  du  nom , Comte 
de  Barcelone. 

Les  Comtes  de  Barcelone  avoient  été  faits 
Comtes  héréditaires  de  cette  ville  par  les  Rois 
de  France.  Fardes  alliances,  ils  s’étoient  éten- 
dus dans  la  Province,  & y avoient  fait  des  con- 
quêtes fur  les  Maures,  qui  n’y  poffedoient  plus 
rien  que  L-erida  & les  environs  de  Tortofe.  Les 
Comtes  avoient  le  refie  de  la  Catalogne , Mont- 
pellier en  Languedoc , & le  Comté  de  Proven- 
ce. Raimond  Berenger  étoit  jeune , mais  il 
promettoit  beaucoup.  Il  fut  arrêté  que  le  Com- 
te épouferoit  la  Princeffe  auffi-tôt  qu’elle  feroit 
nubile , & que  le  futur  époux  gouverneroit  fans 
prendre  la  qualité  de  Roi  ; mais  que  l’ainé  de 
fes  enfans  porteroit  ce  titre.  Les  Grands  y con- 
fentirenfavec  joye,&  en  1137  Ramire  fe  retira 
dans  un  monaftere  d’Huefea  où  il  mourut.  Le 
mariage  de  Pétronille  avec  le  Comte  Raimond  union  d« 
unit  la  Catalogne  avec  l’Arragon.  la  Catalo- 

Raimond  Berenger  étoit  frere  de  Berengere , g"®  a'^®® 
Reine  de  Caflille.  Il  employa  cette  alliance  à^’Anagon* 
fe  ménager  fon  beau-frere,&afFeéba.de  fi  grands 
refpeéis  pour  lui , que  ce  Prince  lui  remit  l’hom- 
mage, & lui  rendit  SarragofTe , avec  tout  ce 
qu’Alphonfe  le  Batailleur  avoit  conquis  fur  les 

Sar- 
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Sarrafins  au-delà  de  l’Ebre.  Leur  union  auroit 
été  üitale  au  Roi  de  Navarre  fi  ce  dernier  n’eût 
pas  été  protégé  par  la  France. 

Alphonfe  VII  avoit  l’ame  grande  & genereu- 
fe  ; on  lui  reproche  d’avoir  aftedté  le  titre  d’Em- 
pereur  que  les  fucceflèurs  négligèrent.  Il  fe  fit 
couronner  comme  tel  à Tolede  après  avoir  été 
couronné  comme  Roi  à Léon.  Mariana  a la 
bonne  foi  d’avouer  qu’il  regarde  comme  une 
chimere  le  confentement  qu’innocent  II  y donr 
na,  comme  le  prétendent  quelques  Hilloriens. 

L’an  1139  Alphonfe  Comte  de  Portugal  fut 
déclaré  Roi  par  fon  armée,  & ce  titre  a continué 
d’être  héréditaire  à fes  fuccefleurs  jufqu’à  pré- 
fent.  Alphonfe  Roi  de  Caftille  s’y  oppofa;mais 
•le  Pape  Innocent  II,  qui  fut  pris  pour  leur  Ar- 
bitre , fut  follicité  par  St.  Bernard  en  faveur  de 
la  caufe  commune  des  Chrétiens.'  11  penfa  qu’un 
encouragement  de  cette  nature  exciteroit  le 
nouveau  Roi  à le  mériter  de  plus  en  plus  par 
fes  exploits  contre  les  Maures.  Alphonfe  qui 
avoit  pris  les  armes  déféra  à ces  raifons.  11  lit 
plus  ; il  fe  defifta  d’une  ligue  qu’il  avoit  faite 
avec  Raimond  d’Arragon  contre  la  Navarre, 
dont  ils  dévoient  partager  entre  eux  les  Etats , & 
ne  voulut  plus  combattre  que  contre  les  Maures. 
Il  y avoit  alors  de  la  divifion  parmi  ces  derniers, 
& il  fe  hâta  d’en  proliter.  Pour  alTurer  l’union' 
dans  l’Efpagne  Chrétienne  il  maria  à Garcie 
Roi  de  Navarre  Uraque  fa  tille  naturelle  , & fe 
porta  médiateur  entre  fon  gendre  & Raimond 
Berenger.  S’il  ne. put  ménager  une  bonne  paix, 
entre  eux,  il  fufpendit  affez  leurs  querelles, 
pour-tirer  d’eux  de  grands  fécours  dans  la  guer- 
re qu’il  meditoit. 

Cette  expédition  commença  l’an  1146,  & du- 
ra dix  ans.  Elle  commença  par  Cordoue  qui 

avoit  été  long-temps  capitale  des  Maures , & 

dont- 
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dont  le  gouverneur  ouvrit  lus  portes.  Buëça 
. fut  prife'après *un  ’ Siégé, opiniâtre.  'Alméria  fui- 
vit.  Calatrava,  Jaën,  Andujaf,  Pctroche,  Gua- 
dix  eurent. le  même  fort.  Raimond  s’étaht  fe- 
. paré  de  l’armée  du  Caftillari"  prit  Tortofe,  Le> 
rida,  Fraga  & autres  places  fur  les  lyiaures. 
Alphonfe  Roi  de  Portugal  prit  Lisbonne  qui  é- 
toit  aux  Maures  le  25  Oftobre  1147,*  St  les  vil- 
les d’Alanguer  , d'Obidos  , d’Ebora , d’Elvas , 
de  Mura,  de  Serpa  & de  Beja,  & autres  places. 
Il  reconquit  le  Portugal  presque  tout  entier;  & 
les  Maures  ne  fe  relevèrent  jamais  des  pertes 
qu’ils  firent  en  cette  guerre.  . ; • 

Alphonfe  de  CalUlle  perdit  la  Reine  Beren- 
gere  fa  femme  & époufa  Richilde  de  Pologne, 
& ces  deux  evenemens  qui  le  retinrent  quelque 
temps  chez  lui , nuifîrent  aux  progrès  fur  les  In- 
fidèles. D'un  autre  côté  Garde  Roi  de  Navar- 
re étant  à la  chalTe  tomb^  de  cheval  fur  un  ro- 
cher, fe  cafla  la  tête  & mourut  en  1148.  San- 
che  fon  fils,  qui  lui  fuccéda , étoit  fort  jeune. 
L’Arragonois  traita  avec  le  Roi,  de  Cafiille 
pour  reprendre  à frais  communs  la  Navarre  & 
la  partager  entre  eux.  L’accord  fe  fit  à Tude- 
lin,  on  y renôuvella  un  ancien  traité  fait  à Ca- 
rion  contre  la  Navarre.  Mais  le  Callillan  n’a- 
voit  nulle  ihtention  de  l’executer  comme  il  pa- 
rut p.ar  l’evenement  Ce  Prince  avoit  eu  de 
Berengwe  une  fille  nommée  Confiance  qu’il  a- 
voit  mariée  à Louis  le  Jeune,  Roi  de  France. 
Louis,  eut  envie  de  faire  le  voyage  d’Efpagne 
où  il  fut  reçu  magnifiquement  par  fon  beau-pere. 

Le  Roi  de  Navarre, l’Arragonois,&  les  deux 
fils  d’Alphonfe  dont  l’ainé  avoit  le  titre  de  Roi 
de  Cafiille , parce  que  le  pere  avoit  le  titre 
d’Empereur  fe  trouvèrent  à Tolede  pour  faire 
honneur  à Louis.  ...Le  Roi  de  Navarre  s’y  fit  ai- 
mer & efiimer  de  ces  deux  Rois.,.  Louis  déjà 
Tarn.  I.  F porté 
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porté'd’indination  à le  prpteger  devmt  fon  a- 
mi  & en  recommanda  les  interets  au  Çaftilîan , 
oui  de  fon  côté  lui  promit  dô  donner  a ^nche 
fille  Beatrix  qu’il  avoit  eue  de  la  Reine  Beren- 
eere . ce  qui  s’exécuta  dans  la  fuite. 

^ L’Arrasonois  n’avoitrien  changé  de  fes  mau- 
vais delTeins  contre  la  Navarre.  Df  vit 
Louis  retourné  dans  fes  Etats  , A . 

Cour  de  Callille  d’exécuter  le  traité  de  Tude-  ^ 
lin;  & propofa  le  mariage  de  l’Infant  dArra- 
eon  fon  fils  encore  enfant  avec  Sanchette  de 
CifUlle  fille  de  la  Reine  Richilde,de  meme  âge 
à peu  près  que  l’Infant.  Le  Caftillan  écouta 

les^  propofitions  renouvella  même  le  traité  & y 

comprit  les  enfans , mais  il  temporifa  & pgna 
'du  t?mps  pour  l’exécution.  Une  nouvelle  en- 
trenrife  contre  les  Maures-  Im  en  fournit  enfin 
ïn^pretexte  bien  ^le.  Alphonfe  marc^ 
en  Andaloufîe  contre  les  infidèles  & fit  fur  eux 
oueloues  conquêtes.  Ne  pouvant  fupporter  les 
chaleurs*  exceffivès  de  la  faifon,  il  laiflâ 
fon  fils  aîné  pour  aflurer  fes  conquêtes  & vou- 
lut retourner  en  Caftille  pour  y refpirer  un 
dr  plus  doux.  II. mourut  en -chemin  le  20 
^’AnAt  II<7  âgé  de  51  ans,  environ  le  35  de 
fon  régné.  Ce  Monarque  fit  une  faute  en  di- 
vifant  fes  Etats  entre  fes  demc  fils.  Sanche  fbn 
ainé  eut  la  Caftille  & ce  qui  en  dépendait,  & 
Fetdtod  .ut  le  Royaume  de  Lf  ” 

_lice,  & Oviedo.  Le.  régné 

qu’un  an,  il  mourut  en  1158  âgé  ?3  ans.  U 
?ïoit  épôufé  Blanche  de  Navarre  «Ue  du  Roi 
Gweie  hls  de  Ramire , & il  en  eut  Alphonfe 
qunui  fucceda,  & Garde,  qui  mourut  fort  jeu- 
2e  Le  régné  de  Sanche  avoit  donné  de  granf 
des  efpérances , auffi  fut-il  fort  regreté. 

Alphonfe  IX  n’avoit  que  quatre  ^ns  qu^J 
hérita  de  la  Couronne  de  CaftiUe. 
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cette  minorité  il  arriva  de  très  grands  troubles  De  x.*Es*> 
dans  le  Royaume  de  Caftille , en  partie  à caufe  de  pagne» 
la  divifion  qui  étoit  entre  les  Grands , & en  par- 
tie à caufe  que  Ferdinand  de  Léon  & Sanche  d» 

Navarre  fe  rendoient  maîtres  de  pluüeurs  places 
dans  ce  Royaume,  Cependant,  lorfqu’il  eut  at- 
teint l’âge  compétent , il  fe  tira  de  toutes  ces  dif-  ‘ 
ficultés,  quoiqu’avec  beaucoup  de  peine.  Dans  la 
guerre  contre  les  Maures , qui  étoit  ordinaire- 
ment l’apprentiffage  & l'exercice  de  tous  les— 

Rois  d’Efpagne,il  perdit  uneBataille  l’an  1195. 

Après  quoi  il  fut  pWigé  de  faire  avec  eux  une 
treve,  à caufe  qu’âlors  les  Rofs  de  Léon  & de 
Navarre  étoieht  vénps  l’attaquer.  Ces  trois 
Rois  néanmoins  firent. un  Traité,  ou  l’on  regla^ 
à qui  d’entre  eux  appartiendroient  les  places* 
qu’on  prendroit  à l’avenir  fur  les  Maures.  Sanglante  ' 
En  1210  on  entreprit, Contre  ces  Infidèles , 
une  expédition  où  quantité  d’étrangers  fe  trou-  üîl,** 
verent;  mais  ils  n’y  refterent  pas  long-temps,  " 

à caufe  des  incommodités  de  la  guerre.  Alors  * 
fe  donna  la  fameufe  Bataille  de  * Lofa,  où  U 
demeura  deux-cens-mille  Maures  fur  la  place  ; ce 
qui  afFoiblit  extrêmement  leurs  forces  en  Eii)a- 
gne.  Dans  ce  combat,  Sanche,  Roi  de  Na- 
varre , fut  le  premier  de  tous  qui  rompit  la  chaî- 
ne, dont  les  Maures  avoient  environné  leur 

• corps  de  Bataille:  & c’efl:  pour  cette  raifon  que 
depuis  ce  temps-là  il  en  fit  mettre  la  figure  à fes 
Armes , avec  une  émeraude  au  milieu , comme 
il  porta  toujours  depuis.  Dans  cette  guerre , en- 
tre autres  villes  ,pn  prit  Calatrava;  & le  Roi  de 

^Léon  fe  rendit  maître  de  la  Ville  d’Alcantara.  — 1— 
Alphonfe  IX  mourut  l’an  1214.  11  avoit  é-  >**4» 

• * ^ . poufé 

♦ C’eft  le  nom  d’une  Montagne  entre  la  Caftille 
êe  l’AndalouIie  » qui  feit  de  borne  à cct  deus  Ro* 

- > yaumes.  ; . 
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DK  L’Es*  poufé  Eleohor,  fille  de  Henri  II,  Roi  d’Angle- 
yAGNi,  terre.  Scs  -enfans  les  plus  Remarquables  font 
Henri,  qui  lui  fucceda;  Blanche  qui  fut  mariée 
à Louis  VIII, Roi  de  France fut  nîere  de  St. 
Louis;  Berengere  qui  époufa  Alphonfe  de  Léon 
fils  de  Ferdinand.  Elle,  hérita  de  la  Couronne 
de  Caftille  après  la  mort  de  fon  Frere;  Oura-  , 
que  qui  fut  mariée  à Alphonfe  II , Roi  de  Por- 
tugal , & Eleonor  , femme  de  Jaques  premier 
Roi  d’Angleterre. 

La  jeuneflTe  de  Henri  donna  lieu  à de  grands 
troubles,  il  avoit  environ  onze  ans;  Eleonor  fa 
inere  avoit  le  gouvernement  des  affaires  ; mais 
elle  mourut  après  quelques  mois , & laiffa  la 
Rcgcnce  à fa  fille  Berengere  que  le  Roi  de  Léon 
avoit  répudiée.  ‘ Il  eft  vrai  qu’elle  auroit  dû  ap- 
partenir à fa  fœur  Blanche,  mere  de  St.  Louis. 
Mais  la  Nobleffe  aima  mieux  Berengere  ; à t^ui 
la  Maifon  de  Lara  fufeita  bien  des  üaverfes  paK 
fon  ambition.  Henri  fut  marié  par'  eux  à la 
feeur  du  Roi  de  Portugal  ; Berengere  qui  n’averit 
' pu  empêcher  qu’il  ne  fiffent  venir  la  Pnoceffe, 
traverfa  néanmoins  ce  mariage,,  & en  avertit 
le  Pape.  Des  Commiffaires  furent  chargez  par 
le  Pontife  d’examiner.  le  degré  de  parenté.  Ils 
trouvèrent  qu’il  étoitun  empêchement  légitimé,' 

& lu  Princeffe  renvoyée  avant  que  le  mariage 
fût  confommé , finit  fes  jours  dans  un  monafle- 
le.  Henri  avoit  ^ peine  quatorze  ans  quan4 
y-'  I !..  une  tuile-  tombée  d’un  toit  le  bleffa  mortelle- 
»»ï7*  ment;  & mourut  llonzieme  jour  l’an  1217.  On 
craignit  que  le  Roi  de 'Léon  que  la  Nobleffe 
n’aimoit  pas  ne  profitât  de  cette  occafion.  On 
• ‘ cacha  la  mort  du  Roi  de  Caftille , & on  deiiian- 
. ' da  à Alphonfe  qu’il  envoyât  le  Prince  Ferdi- 
nand fon  fils  pour  aider  fa. mere  dans  la  Régen- 
ce. Alphonfe  l’envoya  en  effet,  Berengere  ce-,  ' 
da-fes  diQÎts  à ce  cber  fils'que  les  Caüiüans  re-* 
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connurent  pour  leur  Roi , fans  aiicun  égard  *-’£&- 
pour  fon  jiere  dont  ils  ne  vouloient  point  pour  ^aqne, 
leur  Roi.  Il  voulut  s’en  vanger  par  une  irrup- 
tion dstns  la  Caftille.  Les  Caftillans  en  firent  u-  ' 
ne  dans  fes  Etats  à leur  tour.  On  ménagea  une 
treve  entre  le  pere  & le'ffls.  La  Nobleffe  excita 
auflî  (quelques  troubles , & fur-tout  la  Maifôn  de  j. 

Lara.'  Ferdinand  la  mit  à'iat^ifon  ; deux' frè- 
res.de  cette  famille  retirez  chez  les  Maures,  y-  , ; 
moururent  dans  .un, honteux  exil leur  frere  ai-  - 
né  quî  refta  chez  les  Chrétiens  fut  humilié  par  * - 
leRoir  Ferdinahd  ayant -calmé  les.  troubles  dè  . 
fes  Etats , tourna*  fes  forces  contre  lés  Infidèles 
à 'qui  il  fit  une  guerre  coTitinüelIe'  durant' plu- 
fieurs  années.  11. ‘ruïna  le  plat-païs  jufqu’aüx 
portes  de  Grenade  & de  Valence,  & ces  deux 
Royaumes  furent  réduits  à acheter  la  paix.  Al-  » ' — 
phonfe  fon  pere  mounit  en  1230;  '&  Ferdinand 
qui  pôlTédoit  déjà  la  Caftille,  la  réunit  à la  Cou-  / 
ronne  de  Léon  dont  il  étoit  l’héritier. 

Sous  fon  Règne  les  Maures  firent  des  pertes 
confiderables.  Car  l’an  1231  laques  Roi  d’Ar-  . 
ragon  conquit  rifle  de  Majorque,  celle  de  Mi- 
norque  l’an  1232;  Iviça  l’an  1234;  & fe  rendit  izjz! 
maitre  de  la  ville  &'  du  Royaume  de  Valence  ïih* 
l’an  1238.  ' ' , 

En  1236  Ferdinand  prit,  entre  autres  places’, 
les  villes  de  Merida  & de  Badajoz;  & la  ville 
& le  Royaume  de  Cordoue  l’en  1236.  En  1240  * 

la  Murcie  fe  mit  fous  la  proteftion  du  Royau-  mg, 
me  de  Caftille.  *'Jaën  en  fit  de  même  en  1243.  1240.’ 

Seville  fe  rendit  auflî , avec  la  plus  grande  par-  - 

tie  de  l’Àndaloufîe,  environ  l’an  1248.  Mais 
dans  le  temps  que  ce  Roi  fongeoit  à poulTer 

plus 

* Grande  ville  fut  le  Guadalquivir  dans  l'Anda- 
loufic  ; elle  eft  le  Sicgc  d'un  Evêque  fulTragant  de 
Tolede.*^  . 
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plus  loin  fes  conquêtes , & à porter  fes  armes 
jufques  dans  l’Afrique,  la  mort  arrêta  fes  def- 
feins  l’an  1252.  * . 

* Les  temps  qui  fuivirent,  furent  pour  la  plu- 
part très  fâcheux,  & n’eurent  rien  de  inéinora- 
ble  que  des  troubles  & des  guerres  civilés.  Il 
eft  vrai  qu’ A lphonse  X,  fon  fils , qui  lui  fuc- 
céda  étoit  en  grande  réputation  parmi  les  étran- 
gers, à caufe  de  fori  efprit,  & de  la  connoif- 
fance  qu’il  avoit  de  l’Aftronomie.  On  a.  de;  lui 
les  Tables  Alphonfines  qui  ont  eu  beaucoup  de 
vogue  parmi  les  favans.  De  Ton  temps  on,  ne 
cpnnojflbit'  d’autre  fyftême  que  celui  de  P^olo-?  ‘ 
mée.  Ce  grand  nombre  de  Cercles  excentri- 
ques, d’Epicicles,  & autres  invéntions  dont  on 
ÿavifoit  pour  faire  -quadrer  ce  fyftême  aux  ob- 
feryations  , deplaifoient  à Alphonfe."  Ce  Prin- 
ce qui  fentoît  la  neceflîté  d’un  Syftême  :plus 
firaple,  tel  que  Copernic  l’a  foùrnî  depuis,  s’a- 
vifa  de  dire  un  jour  que  s’il  eût  été  préfent  à la 
création  il  eût  remontré  à Dieu  tous  les  emba- 
ras  de  ces  Cercles , qui  en  effet  deviennent  inu- 
tiles dans  une  hypothefe  moins  compofée'*,  & . 
plus  aifée  à comprendre.  On  lui  a fouvent  re- 
proché ce  mot , comme  sll  lui  fût  échappé  de 
faire  entendre  qu’il  étoit  en  état  de  fournir  à 
Dieu  l’idée  d’un  arrangement  plus  parfait  des 
Corps  celefles.  Au-lieu  que  ce  qu’il  vouloir  di- 
re fe  peut  réduire  à une  critique  du  Syftême  de 
Ptolomée,  qui  meritoit  en  effet  d’être  reformé, 

& qui  en  avoit  un  befoin  effcntiel.  Son  régné 
ne  fut  pas  heureux.,  & fes  fujets  ne  l’aimerent 
point,  parce  que  pour  fubvenir  aux  befoins  du 
Tréfor  royal,  il  affoiblit  la  monnoye,  & la  ren- 
dit plus  leg’ere  qu’auparavant , ce  qui  fit  hauffer 
le  prix  de  toutes  les  denrée^  Et  lorfqu’H  vou- 
lut fixer  la  taxe  des  marchandifes , on  n’en  pou- 
volt  plus  trouver  à acheter,  parce  que  perfon- 

ne 
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ne  ne  les  vouloit  vendre  au  prix  qu’il  y avoit 
mis.  , : r 

En  1256  il  fut  élu. Empereur  par  une  partie  il  eft  clu 
des  Elefteurs/ Mais  comme  fes  enfans  n’étoient  Empereur. 


pas  encore  en  âge,  & que ‘les  Grands  de  fon  — ^ 

Royaume  étoient  fort  mécontens , il  différa  plu- 
fieurs  années  le  voyage  de  Rome , & tarda'trop 
• à fe  mettre  en.  poffelîîon  de  l’Empire,  qui  lui  * 
* avoit  été  offert.  Xes  delais  donnèrent  lieu  à 
fon  concurrent  Richard,  'Duc  de  Cornouailles, 
frere  de  Henri  Roi  d’Angleterre , de  fe  faire 
couronner  Empereur  par  i’Eleébeur  de  Çologne 
à Aix-la-Chapdle.  Il  ne  laiffâ  point  de  retenir 
' le - titre  d*^Empereur,  bien  que  fes  affaires  ne 
Jui.permiflént  pas  d’aller  en  Allemagne  pour 
difputer  la-coiuronne  Inçéfiale.  Il  avoit  chez 
lui  des  ijiécontens  qui  auroient  rendu  ce  voya- 

fe  trop  dangereux  pour  fes  intérêts.  -Son  frere 
hilippé  appuyé  de  quelques  Seigneurs  fe  ré- 
volta contre  lui , & ayant  manqué  fon  coup  ai-* 
ma  mieux  fe  retirer  chez  les  Maures , que  de 
fe  réconcilier  avec  lui,  en  fe  foumettant.  L’Em- 
pereur Richard  étant  mort , Alphonfe  ^ tâcha 
..  d’empêcher  .une  nouvelle  Eleftion.  Il  fit  de 
grandes  dépenfes  pour  pâfTer,  en  Allemagne  & y 
foutenir  fes.  prétenfions.  Les  Allemands  élu- 
rent & couronnèrent^ Rodolphe  de  Habsbourg. 

Le  Roi  de.Caflille  alla  jufqu’à  Beaucaire  en 
Provmnce,  où  il  trouva  le  Pape  qui  eut  bien  de 
la  peine  à lui  ôter  le  deffcin  de  troubler  la  paix, 

à s’en  retourner  en  Efpagne.  * .i.  — 

L’an  127s  Jacob  Aben-Jofuph,  Roi  de  Ma-  izjj. 
roc  étant  paffé  en  Efpagne  avec  une  puiifante 
Armée  défit  les  Chrétiens , leur  tua  plus  de  4000 
hommes  & leur  Général  Don  Nuno  de  Lara. 


Une  fécondé  Bataille  fut  moins  meurtrière , par- 
ce que  l’Année  effrayée  de  fa  première  défaite 
ne  tarda  point  à prendre  la  fuite;  l’Archevêque 
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de  Tplede  qui  les  commandoit  fut  fait  prifon-  * 
mer  & tué  enfuite  de  fens  froid.  La.Jiiême  an- 
née mourut  Ferdinand.,  fils  ainé  d’Alphonfq, 
laifla  deux 'fils  favoir  Alphonfe'&  Ferdinand; 
mais  Sanche  leur  oncle  eût  l’ambition  de  ‘ ré- 
gner, &,voulut  ufurpef  la  fucceflîon.  pa'ternelle 
qui  leur  appartenoit;  il  mit  la  noblefle  dans  fest- 
' interets.  Alphonfe  leur  grand-pere  ne  put  fe  prê- 
ter à cette  âijuftice , Sanche  .qui  avoit  pria  fon 
parti  fe  révolta  ooptre  lui.*  ôn  en  vint -aux  yo-  . ' 
yes  de  f^it.  ^Le  Roi.  voulut  inutilement  s’oppo- 
fer  à ce  fils  injufte;  La  ^upart  des  (grands  l’a- 
bandonnerent  &.fë  joignirent  au*  Prince  rebelle. 
Alphonfe  Iç  déshérita  & lui, donna  fa  malédic- 
tion ; le  JPape'  même  l’excommunia  avec  tous' 
fes  adhérens.  Aljiliqpfe  X mourut  durant  ces  ' 
troubles  l’aii  1284-,  ■•.après. un  “fcgne  de  32  * 
ans'..  Il  étoit  dans  fav63  année.  Par<jbn  tef- 
■ tament  il  donnoit  fa  Couronne  à fon  petit-fils  ' 

• Alphonfe,  &'au  cas  qu’il  mourût  fans  ehfans, 
h Couronne  devoir  appartenir  à Ferdinand  fré- 
té de  cet  héritier.  Apres  eux  il  y appelloît -Phi- 
lippe, Roi  de  France,  petit-fils  de  Blanche  de 
Caflille,  qui  étoit  fille  d’Alphonfe  Vm.  ' 
Alphonfe'  X avoit  époufé  Violente  d’Arra- 
gon,  fille  de  Jaques  I.  iren  eut'i.  Ferdinand  ■ 
furnoinmé /a  c’efli-à-dire  Ie,-Cheveki;  ce 

Prince  qui  mourut  avant  fon  *pere , lâifla , comme 
on  vient  de  dire,  Alphonfe  & Ferdinand  que 
Sanche , fécond  fils  d’Alphonfe  X,  priva  de  leur . 
héritage.  Leur  pbftérité  s’efl:  continuée  dans 
la  Maifon  de  la  Cerda  de  laquelle  font  les  Ducs 
de  Médina  Celi.  2..  Sanche  qui  ufurpa  la  Cou- 
ronne. -3.  Jean  qui  mourut  l’an  1319,  & qui  de 
fes  deux  mariages  dont  le  fécond  fut  avec  ma- 
rie Diaz  de  Haro  eut  une  poftérité  qui  fubfifte 
en  d’illuflres  Familles.  4.  Pierre  dont  les  deux 
fils  ne  laiflerent  point  d’enfans.  Il  eut  aufli  deux 
. enfans 
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enfans  naturels  favofr  Alphonfc , & Bdatrix  qui 
fut  mariée  à Alphonfe  111,  Roi  de  Portugal.  pagne. 

S ANC  H B étant  ainfi  monté  fur  le  trône,  trou- Sanchs  V. 
▼a  dans  la  Noblefle  & dans  le  peuple  une  fou- 
iniflion  aflez  grande.  Il  diflîmula  quelque  temps 
la  haine  qu’il  avoit  contre  ceux  qui  avoient  té- 
moigné. de  l’attachement  pour  fon  pere.  Les 
Maures  attaquèrent  Ferez.  Il  n’ofa  leur  livrer 
Bataille;  mais-il  leur  coupa  les  vivres  & les  harce- 
la par  des  courfes , de  manière  qu’il  leur  fit  lever 
le  Siège;  '&  iit'la  paix  avec  eux.*  Lope  de  Ha-  , 
ro  fort  favori  fe  rendit  odieux  à la  Noblefle,  & 
devint  fùincommode  à /on  maître  qu’il  le  quitta 
pour  D..  Alvar  Nunez  de  Lara.  'Le  favori  dif- 
gracFé  ne  put  refter  en  une  cour , où  fon  crédit 
ctoitiombé  & fe  retira  en  Navarre. 

Les  deux  freres  Alphonfe  &'  Ferdinand  a- 
voient  été  conduits  en  Arragon.  Bien  loin  d’y  . 
trouver  un  afyle,  on  les  avoit  mis  en  prifon. 

Leur  mere  Blanche  fille  de  jSt.  Louis  avoit  mis 
Philippe  fon  foere  dans  leurs  intérêts.  En  effet 
la  France  fit’  avec*  D.  Sanche  un  accord  par  le- . 
qucl-il"deyoit  leur  ceder  le  Royaume  de  Mur- 
cie qu’ils  tiendroient  de  la  Couronne  deCaftillel 
Leur  mere  indignée  de  ce  partage  fe  rendit  en 
Portugal , où  elle  n’obtint  rien.  Cependant  le 
Roi  xi’ Arragon  remit  les  deux  Princes  en  liber- 
té & falua  même  l’ainé  comme  Roi  de  Caftille. 

Cela  ne*fe‘pouvoit  pas  faire  fans  irriter^  Don 
Sanche.  La  -guerre  fut  .déclarée , il  ne  fe  don- 
na point  dç  Bataille  bien  dedfive , on  prit  des 
places,  on  en  détmifit  quelques-unes, d’on  fou- 
* ragea  le  païs.  La*  ville  de  Badajox,  voyant  ^ue 
le  Roi  d’ Arragon  "reconnoiffoit  le  Prince  aîné  ’ 
pour  Roi  de  CaRille , le  proclama  aulB.  Sanche  ^ 
y vola  & trouva  plus  de  foumilîîon  qii’;l  n’en. 

3voit  attendu.  "On  fe  contenta  de  la  condition 
QuMl  accorda  de  ne  point  toucher  à la  vie  des 
’ ■ • " F 5 \ habL 
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habitans.  11  ne  laifla  pas  ^’eh  faire  périr  qua- 
tre mille  tant  hommes  que  femmes.  Alphonfe 
III,  Roi  d’Arragon,  étant  mort,  Jaques  fon  fre- 
re  qui  lui  fuccéda  abandonna  les  deux  Princes-, 
à.  fit  fa  paix  avec  leur  oncle.  Ce  dernier  trou- 
va de  nouveaux  dangers  par  la  retraite  de  fon 
frere  Jean  qui  pafTa  en  Portugal  ; & de-là  à Ma- 
roc,/d’où  il  revint  avec  des  troupes  & afliegea  la 
ville  de  TarifFe,  que  défendit  Alphonfe  Perès 
de  Gufraan.  Ce  grand  homme  avoit  un  fils  u- 
jiique  qui  fut  pris  par  les  Ennemis.'  Ceux-ti 
menacèrent  le  Gouverneur  de  faire  décapiter  ce 
• jeune  homme  en  cas  de  réfiilance.  11  préfera 
la  voix  du  devoir  à celle  de  la  nature,  & laiflà 
immoler  fon  fils.  Le  régné  d’ Alphonfe  dura  on- 
ze ans,  y compris  lea  trois  années  qu’il  régna  du 
vivant  de  fon°  pere.  Son  mariage  avec  Marie 
héritière  de  la  Maifon  de  Molina',  fut  déclaré 
illégitime.  Il  en  eut  pourtant  Ferdinand  qui*  lui 
fuccéda  ; Pierre  qui  fut  Grand-maître  du  Roi 
fon  frere  , *&  Gouverneur  _d’ Alphonfe  ‘XI  fon 
méveu.  Elizabeth  qui  époûfa  Jaques  II,?  Roi 
d’Arragon  , & répudiée  à caufe  de  la  proxi- 
mité du  fang,  & enfuite  femme  de  Jean,  Duc 
de  Bretagne  en  France  rBéatrix  mariée  à Al- 
phonfe IV,  Roi  de  Portugal.  Violente,  fa  fille 
naturelle,  époufa  D.  Fernand  Ruis  de  Caflro, 
& fut  mere  de  Pedro  Femandès  de  Caflro  otî 
fut  pere  de  Jeanne  de  Caflro,  Reine  de  Caflil- 
le,  & d’Ignes  de  Caflro,  Reine  de  Portugal. 

Eerdinand  eut  le  malheur  de  naître  d’un  ma- 
riage vicieux.  Le  Prince  Jean  fon  oncle  lui 
contefla  la  Couronne  & troqva  de  l’appui  chez . 
Denis  Roi  de  Portugal.  D’iïn  autre  côté  le  Roi 
d’Arragon  fit  une  Ligue  avec  le  Prince  Alphon- 
fe deLacerda',&  le^?rince  Jean  s’unit  avec  eux. 
Leur  accord  àit  que  Jean  auroit  les  Royaumes  ; 
de  Léon  & de  Galice;  Alphonfe  la  Caflille',& 
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l’Arragonois  le  Royaume  de  Murcie.  L’Armée 
d’Arragon  entra  elFecli veulent  dans  Murcie.  Le 
Roi  de  Portugal  s’avança  jufqu'à  Salamanque, 
mais  la  nobleffe  de  Cairille  l’abandonna.  11  s’en 
Tetourna  chez  lui.  Les  Cortès  s’airemblcrent  à 
Valladolid  & fournirent  de  grandes  fomines  à 
Ferdinand.  En  I2£>8  la  Caftille  & le  Portugal  ii- 
rent  la  paix  par  un  double  mariage.  Ferdinand 
époufa  Coriftànce  lille  de  Denis,  & Alphonfe 
frere  de  Confiance  époula  Blanche  fœur  de 
Ferdinand.  , 

L’an  1300  fut  remarquable  par  l’inflitution 
du  Jubilé  que  le  Pape  Boniface  ordonna  de  cent 
ans  en  cent  ans.  Clement  VI  reduifit  ce  4erme 
à 50  ans  ; Urbain  VI  à 30,  & Sixte  V à 25.  Cette 
même  année  on  bâtit  Bilbao  Ville  de  Bifcaye. 

Les  Princes  Alphonfe  & Ferdinand  de  Lacer- 
da  n’ayant  plus  d’appui  en  Arragon  pafferent  en 
France.  Le  Prince  Jean  fe  fournit  te  obtint  un 
appanage.  Mais  les  autres  Princes  du  fang  & 
les  Grands  fufeitansde  nouveaux  troubles  appel- 
lerent  de  France  les  deux  freres,  & mirent  l’Ar- 
ragonois  dans  leur  parti.  Mais  cela  ne  fervit 
qu’à  leur  procurer  un  accord  plus  avantageux; 
dès  qu’ils  l’eurent  obtenu  ils  ne  s’embaralTcrent 
plus  du  relie.  Denis  moyenna  la  réconciliation 
entre  le  Callillan  fon  beau-frere  & l’Arragon- 
nois;  Alphonfe  de  Lacerda  en  fut  la  viclime; 
on  lui  donna  par  leTraité  autant  de  villes  qu’on  « 
lui  avoit  ôté  de  Royaumes.  L|an  1309  la  Caf- 
. tille  & l’Arragon  s’unirent  contre  les  Maures, 
mais  il  manquèrent  également  le  fîege  d’Alme- 
rie  & celui  d’Algefir.  Les  Caftillans  prirent 
néanmoins  Gibraltar,  (^uehada  & Bedmar.  La 
ruine  des  Templiers  arriva  vers  ce  temps-là,  & 
Ferdinand  y gagna  plus  de  trente  villes  qu'ils 
polTédoient  dans  fes  Etats.  Après  qu’il  eut  ré- 
tabli la  tranquilité  dans  Tes  Etats,,  il  marcha 
' F (5  con- 
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c(èntre  les  Maures , & étoit  à Martos  lorsqull 
condamna , fur  de  légers  indices , deux  freres  ac- 
cufez  d’avoir  eu  part  au  meurtre  de  Gomez  de 
Benavida  aiTaflîné  à Palencia.  On  eut  beau  in- 
tercéder pour  eux  , il  perfîfta  dans  la  volonté 
abfolue  de  les’  faire  mourir.  .Cc^me  on  les  me- 
noit  au  fupplicej.,.ils  prirent  Dieu  à témoin  de 
leur  innocence,  & fommerent  le  Roi  de  compa- 
roitre  dans  le  terme  de  trente  jours,  devant  le 
Tribunal  de  Dieu.  11  s’en  moqua  d’abord,  ce- 
pendant quelques  jours  après  il  tomba  malade.  • 
Le  30  jour  il  parut  fe  porter  mietix , & fut  mê- 
me fort  gai  à Alcaudete.  Il  fe  retira  pour  fe 
repofer,.  on  le  trouva  mort.  11  étoit  tiansh  fa 
vingt-quatrieme  année, l’an  1312,  & avoit  régné 
17  ans.  Son  fils  Alphonfe  lui  fuccéda.  Il  avoit 
une  fille  nommée  Eleonor  qui  fut  mariée  à Al- 
phonfe  IV,  Roi  d’Arragon. 

Le  fuccelTeur  n’avoit  pas  encore  un  an.  Une 
fl  longue  minorité  ne  pouvoit  être  que  très  fu- 
nefte  à l’Etat.  Les  Grands  pleins  d’ambition  dif- 
puterent  à qui  s’empareroit  de  cet  enfant  pour 
gouverner  fous  fon  nom.  Confiance  de  Portu- 
gal fa  mere,  & Marie  de  Molina  fpn  ayeule,  le 
Prince  Pierre  fon,  oncle,  & le  Prince  Jean  fon 
grand-oncle  prétendoient  également  la  regence. 
Les  Etats  du  Royaume  ajufterent  cela  en  1314.  - 
Ils  établirent  une  Junte  qui  avoit  la  principale 
aptorité,  & confièrent  une  partie  du  gouverne- 
ment aux  Princes  Jean  &.Pierre*.  L’éducation  du 
Roi  fut  confiée  à la  Reine  fa  mere. 

Le  Prince  Pierre  marchant  pour  mener  du 
fecours  à Guadix,  trouva  en  Ton  chemin  un 
corps  de  Maures  dont  il  tua  1500  hommes.  Le  ‘ 
Prince  Jean  voulant  aulfi  fe  fignaler,  l’alla  join- 
dre, & ils  tentèrent  d’infulter  la  ville  de  Gre- 
nade. Ils  avoient  mal  pris  leurs  mefures  ; com- 
me ils  fe  letiroient,  les  Maures  tombèrent  fur 
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eux.  Les  deux  Prinçcs  y périrent;  & l'ennemi  df.  l’es- 
encouragé  par  ce  fuccès  s’avança  de  prit  plu-  pagne, 
lîeurs  villes.  Les  Grands  que  ces  Princes  a- 
voient  tenus  dans  le  refpeft  recommencèrent 
leurs  brigues , & la  CaftiUe'’fut  pleine  de  divi- 
fions.  Alphonfc  qui  avoit  à peine  quinze  ans 
fut  obligé  de  gouverner  par  lui-même  afin  de 
les  accorder.  Cependant  D.  Jean  Manuel , & 

D.  Jean  Seigneur  de  Bifcaye  , levèrent  l’éten- 
dard de  la  révolté.  Alphonfe,  pour  les  détacher 
l’un  de  l’autre,  époufa  la  fille  de  D.  Jean  Ma- 
nuel, l’autre  lui  fut  facrifié,  tomba  entre  fes 
mains  & perdit  la  -tête.  Cet  orage  étant  .appai 
fé,  'le  Roi  répudia  la  fille  de  D.  Jean  Manuel, 

& s’allia  au  Roi  de  Portugal  bn  époufant  la 
Princefle  Marie  fa  fille.  D.  Jean  irrité  de  cet 
affront  fe  joignit  aux  M^iutes , & appella  les 
Arragonnois  à fon  fecours.  Alphonfe  para  ce 
coup  en  donnant  fa  fœur  Eleonor , en  mariage 
au  Roi  d’ Arragon , qui  abandonna  les  in  terêts 
de  D.  Jean  Manuel.  Les  Rois  de  Caftille, 
d’ Arragon  & de  Portugal  commencèrent  la 
guerre  contre  les  Maures  à qui  ils  prirent 'quel- 
ques villes.  Le  Roi  de  Grenade  paffa  en  Afri- 
que pour  folliciter  un  puilfant  fecoürs. 

D.  Alphonfe  de  Lacerda,  n’efperant  plïis  de 
monter  fur  le  trône  dont  il  étoit  le  légitime  he- 
ritier, fe  rendit  auprès  du  Prince  qui  en  étoit 
en  poflelîîon,  fe  fournit  à lui  & lui  rendit  hom- 
mage en  lui  baifant  la  main;  & le  Roi  lui  alfi- 
- gna  des  terres  pour  fon  entretien.  La  Province 
d’Alava,  fituée  entre  la  Bifcaye  & la  Caftille, 
avoit  confervé  depuis  long-temps  une  efpece  • 
d’indépendance , elle  envoya  au  Roi  de  Caflille 
des  Députez  pour  lui  offrir  fon  obé’iffance.  Il 
s’y  rendit,  & y fut  reçu  en  fouveraip  par  les  ha- 
bitons à qui  il  accorda  des  Privilèges  particu- 
liers* il  inilitua  l’Ordre  de  l’Echarpe  dont  il  fe 
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déclara  lé^Grand-maîtM,*  & qui  avéte  négligé 
avec  vie  temps.  ^ 

Les  feceurs  que  le  Roi  de  Grenade  étoit  allé 
^ demander  en  Afrique  arrivèrent  enfin.  'AUj^rie-i/ 
lie  fils  du  Roi  de  Maroc  étoit  à la  tête  - 

' , troupes.  U prit  Gibraltar  que  le  Caftillan  tâCHÈ^"^.. 
envain  de  reprendre.  Les  Grands  toujotJfrs  ,in-^ 

■ . quiets  le  voyant  occupé  contre  les  Maures . 

, ^ voient  commencé  des  troubles,  & appellé  l’Ar-f 
ragonois  toujours  prêt  à fe  mêler  des  affaires 
domelliques  des  Rois  de  Caftille.  Alphonfe  fit 
une  treve  avec' les  Maures , tourna  toutes  fes 
forces  contre  les  rebelles,  prit  1|  plus  grande 
■partie  de  leurs  villes,  reduifit  les  Bifeayens  à 
- lui  prêter  le  ferment  de  fidélité,  fit  décapiter  . 
D.  Jean  de  Haro  comme  ti  aitre  & chef  de  ré- 
volté, & donna  à fes  freres  Alvar  & Alphonfe 
de  Haro  la  ville  de  Cameros  pour  foutenir  leur 
dignité.  D.  Jean  Manuel  effrayé  & inllruit  par 
cet  exemple  de  feverité,  fe  fournit,  & n’ofa  fortir 
des  bornes  de  fon  devoir.  En  1335  la  difeor- 
de  regnoit  entre  les  Rois  d’Efpagne.  L’Arra- 
gon  & là  Navarre  attaquèrent  le  Cailillan  qui 
les  défit , & deux  ans  après  il  eut  le  même 
■-  avantage  fur  la  Flotte  Pertugaife.  11  fe  recon- 
*33**  cilia  avec  l’Arragonoîs  en  1338,  & tourna  fes 

armes  contre  les  Maurès.  Abomelic , fils  du  . 
Roi  de  Maroc,  périt  avec  dix  mille  hommes  de 
fes  troupes.  Son  pere  piqué  de  ce.  malheur, 
pafïà-  en  Europe  pouf  le  vanger  avec  l’Armée,", 
la  plus  nombreufe  qui  fût  encore  venue  d‘Afrt-:t. 
que.  L’Amiral  d’Efpagne  attaqua  la  Flotte  des  * 
Maures , & périt  avec  fes  galeres  dont  il  ne  fe 
fauva  que  cinq.  L’Ennemi  encouragé  par  ce 
fuccès  aflîéçea  Tariffe.  Les  Rois  Chrétiens  fe 
réunirent.  Le  Roi  de  Portugal  y vint  en  per- 
fonne  à la  tête  de  mille  chevaux.  Toute  l’Ar- 
mée ne  fe  montoit  qu’à  quatorze  mille  chevaux 
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avec  250CX5  hommes  d’infanterie.  Elle  attaqua  de  i-’Es- 
néanmoins  les' Maures  ^nt  elle  -fit  tm  grand  pagne, 
carnage.  Les  Rois  Maures  prirent  la  fuite, 
mais  le  Roi  de  Maroc  y perdit  Alboaceh  la  pre- 
mière de  fes  femmes,  & trois  autres  qui  furent 
faites  prilbnnieres.  Abolamar  fon  fik  eut  le  iwê-  ’ 
me  fort;  deux  autres  de  fes  iils  furent  tuez.  On 
trouva  un  très  riche  butin  au  cdmp  des  Maures. 

Cette  Bataille  fe  donna  en  1340.  On  leur  prit  Bataille  qui 
quelques  places  en  1341,  & en  1342  la  Marine  donna  en 
des  Chrétiens  fe  trouvant  rétablie , on  tint  la 
mer  & là  Flotte  des  Infidèles  fut  détruite.  Le 
Roi  de  Caftille  aflîegea  la  même  année  la  ville 
d’Algezire  qui  foutint  le  Siégé  toute  l’année 
fuivante,  & il  ne  la  prit  qu’m  1344. 

En  1348  la  pefte  venue  du  Levant  ravagea  l’I- 
‘talie,  la  Sicile,  l’Ifle  de  Majorque  & toute  5£* 

pagne,  où  il-perit  une  multitude  incroyable  dccile,*&c. 
peuple.  Elle  regnoit  encore  l’année  fuivante  à 
Gibraltar,  - lorfque  le  Roi  en  6t  le  fiege.  11  en 
fut  attaqué  lui-même , & en  mourut  le  .26  Mars  — — . 1— 
1350,  dans  fa  39  année.  11  en  avoit  régné  38.  ïîjo.  - 
Ce  Prince  que  l’on  furrtonima  le  jufte , n’étoit 
pas  fort  charte;  les  enfans  qu’il  eut  de  fes  maî- 
treifes  firent  périr  ceux'  qu’il  avoit  eus  de  fon 
mariage  avec-  Marie  Princefle  de  Portugal.  11 
n’en  eut  que  deux  fils,  favoir  Ferdinand  quimoit- 
tut  enfant,  & Pierre  qui  lui  fucceda.  Pierre,  fur- 
nommé  Cruel  ou  lc*JuJiicier,ïLVo’n  quinze  ans; 
lorfqu’il  fucceda  à-fon  pcre.  Il  unit  la  Bifcaye  à 
la  couronne  deCartille.  Les  Etats  du  Royaume 
lui  propoferent  de  fe  marier.  Le  Duc  de  Bourbon  ^ 
avoit  plufieurs  filles , dont  l’une  nommée  Blanche 
^toit  très  aimable  & très  vertueufe.  Des  Arabaf- 
fedeurs  fe  rendirent  à fa  cour  pour  la  lui  deman- 
der en  .mariage  ;&  il  l’accorda  avec  plaifîr.  Dans 
cet  intervalle , lienri  frere  naturel  du  Roi  remua 
en  Atturie.  Pierre  y alla  oour  étouffer  cette  ré- 
volté. 
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n*  l’Es*  volte.  Il  y vit  malheureufement  Marie  de  PadO- 
PAGNE.  la,  qui  l’aveugla  tellement  qu’il  s’allia  avec  elle  par 
un  mariage  fecret;  11"  ne  laiffa  pas  d’époufer  ar 
vcc  éclat  Blanche  de  Bourbon  lorfqu’elle  fut  ar- 
rivée; mais  il  la  quitta  bientôt,  & retourna  à fes 
premières  amours.  Epris  des  charmes  de  Jeanne 
de  Caftro.il  l’époufa  encore,  6c  dès  le  lendemain  il 
la  renvoya."  D.  Fernand  de  Caftrô  irrité  de  l'af- 
front fait  à fa  fœur;  fe  joignit  à la*Noblefle  mé- 
' contente,  on  prit  les  armes.  Le  Roi  6c  la  Rei- 

ne fa  mere  furent  aflîegez  dans  Tordefillas.  Lj 
Reine  s’accommoda. avec  les  rebelles,  6îlaiflà  foii 
' fils  dans  l’embaras.  On  lui  ôta  fes  ferviteurs  les 
plus  dévouez,  ôc  il  n’avoit  lu-efque  plus  de  li- 
berté. Il  s’enfuit*  fous  prétexté  d’une  chafle, . 

. . raflerabla.  quelques 'troupes  6c  fit  punir  ,de  mort 

quelques  mutins.  ' Henri  6c  Frédéric  fes  freres,- 
Bâtards  l’un  ôc  l’autre, furprirent^ol^^de -6c  pille- 
' rent  les  Juifs.  Pierre  fondit  fur* çilk  ôc  les  mit 
en  fuite..  Il  fe  rendit  maitre  de  Toro , où  étoient 
plufiéurs  .chefs  des:  mecontens  qu’il  fit  mourir. 

La  Reine  fa  mere  pafTa  en  Portugal,  où  elle 
• mena  une  conduite  U’èS  libertine,  que  le  poifon 
termina.  La  Reine  Blanche  eut  aufîî  le  même 
fort  en  1361^  6c  Marie'. Padilla',  dont  le  Roi  tâcha 
de  rehabiliteE  le  mariage,  fût  délivrée  d’une  Riva- 
le d’autant  plus  dangereufe  pour  cUe  que  Blan- 
che étoit  généralement  aimée  de  la  nation.  Des 
guerres  Civiles,  où  l’Angleterre  qui  poCTedoit  ■ 
alors  la.Guienne,s’intereira  pour-D.  Pedre,  agi-  • 
terent  la  Caflille.  Le  Bâtard  Henri  fut  aidé  de 
la  France  qui*  avoir  â vanger  le  fang  de  la  Reir 
ne  Blanche , 6c  qui  d’ailleurs  étoit  ennemie  de  ■'  • 
l’Anglois  qiii  protegeoit  D.  Pùdre.  Toute  la  Caftil-  _ • 
le  reçutHenri  pour  fon  Roi  en  1 366  ; mais  le  Prift-  * 

. ce  Edouard  d’Angleterre  vint  au  fecours  deD.'Pé- 
dre,6cle  remit  fur  le  trône  par  la  bataille  de  Na- 
jara  qu’il  gagna  l’année  fuivante.  Ce  Prince  re- 
' ' • ta* 
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tabü  fit  couler  le  fang  des  ttiecontens , & par  des  pj.  - 
aAes  de  feve/ité  fatislitfon  ipclinatioa  & fa  van- pagne.  . 
geance.  II  tint  mal  au  Prihce  Edouard  les  pro-  . • 

mefles  qu’il  lui  avoit  faites , & le  renvoya  fort 
mécontent.  Dès  qu’il  n’eut  plus  -cet  appui  les  - 
troubles  recommencèrent.;  Son  frere  fïenri  trou- 
va çn  F rance  des  troupes  & de  l’argent  ; les  Càftil- 
lans  lafle^  deja  dure  domination  du  Roi  l’aban- 
donneront II  fut  alïïégé  dans  Monttei  de  livré  à 
fon  frere  qui  le  poignarda.  Sa  pollerité  mafeu- 
line  ne  regna^point  Mais  Conuance  une  de  fes 
tilles ’epoufa  le  Duc  de  Lancafire , fils  d’Edouard 
III,  Roi  d’Angleterre  ; & Elifabefh  fœur  de  Çonf- 
tance  epqufa  Edouard  Duc  d’Y orck  frere  du  Duc 
de  Lancaflre.  Ce  malheureux  Prince  avoit  jegné 
19  ans.  * V . ^ ■ 

' H E N R I II  ne  jouit  pas  tfanquilement  de  la  henm  n. 
dépouillé  de  fon  frere.  Le  vice  de  fa  naiflance 
y fut  un  obftacie , & chacun  forma  des  preten-  ^ 
fions  fur  un  Royaume  qui  ne  lui  appartenoitpas. 

Les  Rois  d’Arragon  & de  Navarre  tâchèrent  de  , . 
s’emparer  de  ce  qui  étoit  à leur  bienféance.  Le 
Roi  de  Portugal  deinandoit  la  Couronne,  du  chef 
de  fon  ayeule Beatrix  fille  deSanche.  Le  mari  de 
Confiance  y pretendoit  au  nom  de  cette  Princef- 
fe.  Don’  Pedre  avoit  mis  fes  enfans  & fes  tre- 
fors  en^depAtdans  la  Ville  de  Carmone,  qu’un 
fidele  gouverneur  défendoit.  La  place  fut  aflîegée, 
rOfficier  s’étant  bien  défendu  fe  rendit  enfin,  & 
fut  maffacré  par  l’ordre  du  nouveau  Roi;  & les 
jeunes  Princes  moururent  en  prifpn.  Le  Duc 
de  Lancaflre  avoit  pris  le  titre  & les  armes  de 
CafUlle,  -Henri  qui  le  .craignoit , fe  ligua  a- 
vec  l’Arragon  & la  France  contre  les  Anglois, 

&,affiegea  Bayonne  qu’il  manqua.  Il  epou- 
fa  Jeanne  fille  de  D.  Jean  Manuel  de  Villena,  - 
fils  du  Prince  Emanuel,  & petit-fils  de  Ferdinand 
furnoinmé  le  Saint.  Il  en  eut  Jean  qui  URfucce- 
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da;  & une  IHle  qui  dpoufa  Charles  III,  Roi  de 
Navarre,  régné  fut  de  dix  ans, il  en  vécut 
quarante-lîx,  & mourut  en  1379.  - - 

* Jean  I vit  bientôt  les  Anglois  & les  Portugais,  • 
‘qui  pretendoîent  à la  couronne  de  CafUlle,  ligu^ 
enferable  pour  faire  valoir  leurs  droits.  Il  vou- 
lut attaquer  Almeida  & réuflît  mal,' la -flotte  dfe 

* Caftille  fut  plus  heureufe,  & prit  vingt  galères  aux 
Portugais. 'La  flottte  Angloife  arriva»&  apporta 
à Lisbonne  quelque  infanterie.  L^hiver  fit  retirer 
les  armées.  Au  commencement  de,  1382'  on  fe 
remit  en  campagne,  mais  avant  qu’on  eh  vînt 
aux  mains-  on  parla  d’accommodement,  t I^es 
conditions  furent  que -Beatrix- fille  & heritierq 
, de  Ferdinand  Roi  de  Portugal  qjouferoit  FerdL 
.nand  Infant  de'Caflille.  Le  Roi  Jean  ayant  per- 
du peu  après  la  Reine  Eleonor , ce  veuvage  fit 
changer  ia'difpofitîon-,  & il  époufa  lui-même  la 
Princefle..  'Prefque  auffi-tôt  après  les  noces,  le 
Roi  de  Portugal  mourut , & la  nouvelle  Reine 
de  Caftille  fe  trouva  heritiere  de  cette  Couron- 
ner  Les  Portugais  ne  voulurent  point  d’un  CaT- 
tillan  pour  Roi,  & fe  donnèrent  à Jean  fils  naturel  _ 
du  feu  Roi  &’  le  proclamèrent.  Cela  donna  lieu 

à une  guerre  qui  fit  répandre  bien  du  fang.  Le 

• Portugais  conferva  la  Couronne  par  les  armes  # & 
tailla  en  pièces  les  Caftillans  près  d’Aljtibarotta. 

Les  Portugais  fe  font  bèaucoup  d’hemneur  de 
cette  viftoire,  & en  célèbrent  l’annivcrfaire  a- 
vec  beaucoup  de  pompe.  La  Caftille  fe  \nt  alors 
en  un  grand  péril,  à caufe  que  les  Anglois  vin- 
rent au  fecours  des  Portugais , fous  la  conduite 

'du  Duc  de  Lancaftre,  qui  par  fa  femme  Conf- 
iance, fille  de  Pierre  le  Cruel,  avoit  droit  à 
CeCfe  Courorfne,  & portoit  même  le  titre  &-les 
armes  de  cette  Maifon.  Ce  différend  fut  ac- 
commodé, à condition  que  le  Prince  de  Caf 
tille  épouferoit  la  fille  du  Duc  de  Lancaftre.  La 
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querelle  entre  les  Portugais  & les  Caftillans  fut  de  l’es* 
auffi  appaifée.  'Jean  mourut  d’une  chute  de  che- pagne. 
val,  en  ispo:-  - ^ . ..■* 

* Henri  III,  -fon  fils , étoit  fort  valétudinaire  ; 
pendant  fa  minorité  il  y eut  de  grandes  divifions  hf.nri  in. 
dans  fon  «Royaume.  11  ne  fé  paflTa  rien  de  mé- 
morable fous  fon  régné,  fi  ce  n’efl:  qu’il  reprit 
les  revenus  de  la  Couronne  , que  les  Grands  „ 

s’étoient  appropriés.  Il  mourut  l'an  1407,  laif-  ^ ,^0^, 
fant  apres  lui  fon  fils  Jean  II, ^ âgé  de  deux 
ans , fous  la  tutele  de’ la  Reine,,  & de  Fer- 
dinand oncle  paternel  du  jeune  Roi.  Les  E- 
tats  du  Royaume  offrirent  là  Couronne  au  Ré- 
gent; il  eut  k générofité  de  les  remercier,  & 
de  la  conferver  a fon  neveu.  Le  Ciel  ne  laifla 
point  une  fi  belle ^aélion' fans  recompenfe,.'& 

Ferdinand  fut  fait  enfuite  Roi  d’Arragon. 

Jean  II*  fut  élevé  auprès  de  fa  mère,  qui, Jean  II,' 
par  la  mauvaife  éducation  qu’elle  lui  donna,  le 
rendit  kdie  & efféminé.  Ce  Prince  étmi  par- 
venu à râgê  de  majorité,  ne  fongéa  qu’à  jouir 
des  plaifirs  ,fans  s’embarafler  des- foins  de  la  Ro- 
yauté. Il  s’en  déchargea  entièrement  fur  Alyar 
de  Lune'  fon  favori,  par  qui  il  fe  laifla  gouver-  * 
vemer.  La  conduite  fiere  & infolente  de  ce  Mi- 
niftre  aliéna  to.us  les  Grands  de  Caftille.  Le 
Roi  le  protegepit  contre  tous;  mais  à la  fin  leur 
haine  éclata  en  une  guerre  ouverte, dans  laquel- 
le le  fils  même  du  Roi  fe  joignit  aux  mécontens, 
comme  fit  auffi  la  Ville  de  Tçlede.  Le  Roi  Jean 
confiderant  enfin  que  ce  Favori  lui  avoit  attiré 

tant  d’affaires,  ouvrit  les  yeux,  & lui  fit  tran-  

cher  la  tête  l’an  1453.  H mourut  lui-même  l’an-  If”* 
née  fulvante. 

Du  tems  de  ce  Roi , ies  Efpagnols  firent  la  Guerre 
guerre  à ceux  de -Grenade,  &' acquirent  beau-®”"® 
coup  de  gloire.  En  ^1420 , Jeanne  Reine  de  pEYpagne, 
Naples  n’ayant  point'd’enfans, adopta  Alphonfe 

Roi 
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Roi  d’Arragon.  Mais  il  aniva  quelque  méconr 
tentemenfentre  eux;-  l’adoption  fut  annullée , & ’ 
cette  Reine  juit  Louis  Duc  d’Anjou  en  la  pjàee 
'd’AIphonfe  îce  qui  alluma  entre  la  France  & I’Ef- 
pagtie,  de  fanglajites  guerres,  dans  lefqüelles 
Alphqnfe  demeura  la  maître  , & s’empara  du 
Royaume  de  Naples,  qu’il  donna  à Ferdinand 
Ipn  fils  naturel.  ^ ‘ 

..  Après  Jean  II , fon  fils  H e N r r LV , Toppro- 
bre  de  la  CafHlle.,  fucceda  à cette  Couronne. 
Comme  il  paiToit  pour  impuiflant,  afin  d’ôter 
cette  penfée  au  Peuple  , il  fit  coucher  Bertrand 
de  la  Cueva  avec  la  Reine  fa  femme,  &’po\ir 
recompenfe  d’un  tel  fervice'lè  fît  Comte  de  * 
Ledejma.'  De  cet'àdultere  fqrrit  une  fille  nom- 
mée Jeanne,  qu’Henri  fit  proclamer  héritière 
de  la  Couronne.  Cette  aélion  devint  d’autant 
plus  vraifemblablc  ; que'  cette  Reine  eut  enfuite 
un  bâtard  d’un  autre  galand.  Mais  pour  ôter 
cette  tache,  & exclure  Jeanne  de  la  fucceilîon 
du  Royanme,  les  Cafîillans  s.’ unirent  enfemble 
& pouircrentjcs  chofes  fi  loin , qu’ils  expoferent 
fur  un  Théâtre  l’efHgie  d’Henri,  parce  de  tous 
Xes^qrnemens  Royaux  :&  après  avoir  formé  des 
plaintes  dt^des  acaifations  contre  elle,  ils  la  dé- 
pouillèrent de  fes  vètemens , & la  jetterent  de  haut 
en  bas  ; après  quoi  on  proclama  Roi , Alphonfe, 
frere  de  Henri.  Cette  plaifantêrie  donna  le  bran- 
le à une  révolution , & caufa  de  fî  furieux  mou- 
vemens  dans  le  Royaume,  qu’on  en  vint  à 'de  - 
fanglantes  batailles.  Alphonfe  mourut  durant  ces 
troubles,  en  1468. 

Environ  dans  le  même  temps,  Ferdinand, fils 
de  Jean  II,  Roi  d’Arragon , qui  avoit  été  décla- 
ré Roi  de  Sicile  par  fon  pere , demanda  en  -ma- 

ciage 

* C’eft  une  petite  Ville  du  Royaume  de  Léon,  fur 
la  Rivière  de  Salamanque;  elle  n’eft  guère  lemai» 
quable  que  par  cette  éceâion  en  Comté. 
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riage  IfabeUe  fœiir  d’Henri.  Les”  Mécontcns  de  de  L’Es- 
Caltille  lui  ofirirent  la  Couronne , & perfuade- 
rent  Henri  de  confirmer  à Ifabelle  la  fucceffion 
du  Royaume.  Le  mariage  fut  accompli  fans  é-  — . ■ - 
clat  l’an  14.69,  Henri  voulut  enfaite  càflèr  cettq^  146P. 
confirmation , & conftituer  héritière  Jeanne,  qu’il' 
avoit  promlfe  à Charles  Duc  d’Aquitaine,  frere 
de  Louis  XI,  Roi  de  France;  mais  la  mort  de 
çe  Prince  rompit  fes  defleins.  Henri , après 
beaucoup  de  bfouilleries  , fe  reconcilia  avec 
Ferdinand  & Ifabelle,  & mourut  én  1472. 

Le  mariage  de  Ferdinand  (quelesCaf-  ‘ • 
tillans  nommoient  Ferdinand  V,  ou  le  * Catholi- 
que)  avec  Ifabelle,  fut  un  grand  bonheur  pour  , 

l’E^agne.  Car  fous  fon  régné  ce  Royaume  mon-L'Arragon 
ta  à un  fl  haut  degré- de  grandeur  & depuilTance,  annexé  àl» 
que  depuis  ce  tems-là  il  a donné  de  la  terreur  ou  CaftiUe, 
de  la  jaloufîeà  tous  les  autres  Etats  de  l’Europe. 
Ferdinand  eut  à la  vérité  quelques  traverfes  au 
commencement,  à caufe  que  les  Etats  de  Caflille 
' limitoient  un  peu  trop  fan  autorité  dans  ce  Ro- 
yaume. Jeanne,  la  prétendue  fille  d’Henri , ex- 
cita beaucoup  de  troubles,  parce  qu’elle  étoit 
déjà  promife  à Alphonfe,  Roi  de  Portugal,  qui 
vint  fur  ce  prétexte  attaquer  la  Caflille  avec  une 
Armée , & k fit  proclamer  Reine.  Ce  Prince 
fut  battu,  fes  projets  s’en  allèrent  en  fumée;  & 

Jeanne-  s’étant  jettée  dans  un  Cloitre , mitUn  à 
toutes  les  divilîons , & à toutes  les  brouille- 
ries  dont  le  Royaume  étoit  agité  à fon  oc- 
cafîon.  Délivré  de  cette  inquiétude,  Ferdi- 
nand s’appliqua  «à  reformer  les  abus , qui  s’é- 
toient  gliffés  dans  le  Gouvernement,  durant  les  • • : 

troubles  de  l’Etat.  Ce  fut  lui  qui  compila  ces 

Loix 

■’f  Le  -furnom  de  Catholique  fut  donné  à Ferdi- 
nand V pai  le  Pape,  après  l’expulfion  des  Maures; 

& fes  fucceireurs  en  ont  fait  untitxe  héiédiUixeaMl 
liçis  d’fifpagne.  ' ‘‘ 
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De  L'Es-  Loix , qu’on  nomme  les  Loix  de  Taoro , du  nom 
^ PAGNE-  de  la  Ville  où  elles  furent  publiées.* 

LTnquifi-  Ferdinand  introduifit  l’inquifition  en  Caftille, 
tion  en  l’an  1478  , premièrement  contre  les  Maures  & 
Efpagne.  les  Juifs , qui  einbraflbient  à l’extérieur  là  Reli- 
- gion  Chrétienne , & retournoient  enfuite  à leurs 

,^7,,  anciennes  fuperftitions.  C’eft  un  Tribunal  craint, 

•&  maudit  des  autres  Nations.  Ce  qu’il  y a par- 
ticulièrement d’injufte  & d’inhumain,  c’eft  que 
les  enfans  foi\t  obligés  dè  foufFrir  pour  les  ac- 
tions de  leurs  peres;  qu’on  ne  nomme,  ni  ne 
produit  jamais  à ces  miferables  leuraceufateurs; 

& qu’on  leur  ôte  par-là  tout  moyen  de  fe défen- 
dre contre  eux,  & de  prouver  leur  innocence. 

Il  eft  vrai  que  les  Efpagnols  attribuent  à rinqui- 
fition  cet  avantage,  que  par  cet  expédient  ils  ont 
prévenu  le  malheur  qui  eft  arrivé  aux  autres  E- 
tats , c’eft-à-dire  , la  diverfité  des  Religions. 
J’avoue  aufli  que  par  ce  moyen , on  peut  faire 
des  hypocrites,  & forcer  les  hommes  à fe  taire; 

■'*  ' , mais  on  ne  fauroit  jamais  par-là  faire  naitre  la  foi 

& la  pieté  dans  leurs  cœurs. 

“ Lorfque  Ferdinand  eut  réglé  les  affaires  du 

^ Royaume , & accepté  la  Couronne  d’Arragon 

1481.  sp^ès  la  mort  de  fon  pere,  il  fe  prépara  à une 
expédition  contre  les  Maures  de  Grenade.  Dans 
- ■ cett^guerre,  qui  dura  dix  ans,  les  Efpagnols 
*4«î*  furent  fort  maltraités  près  deMalaga,l’an  1483. 
Mais  ils  eurent  bientôt  leur  revanche,  & con- 
quirent plufîeurs  Villes  les  unes  après  les  au- 
tres; jufques  à ce  qu’enfin  ils  aiEegerent  Grena- 
Prife  de  de  avec  cinquante  mille  hommes  de  pied,  & 
Grenade,,  douze  mille  chevaux.  Boabdil , qui  en  étoit 
Roi,  fut  contraint  de  fe  rendre  en  1492.  C’eft 
^ * ainli  que  finit  entièrement  en  Efpagne  la  domi-  * 
Maures  nation  des  Maures , qui  y avoit  fubfîfté  plus  de 

d’EfDa*enc  moyen  de 

^ ^ * pouvoir  fe  rétablir  dans  le  païs, Ferdinand  chaf- 
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fa  cent-foixante  & dix-mille  familles  de  Juifs  & ^’E8- 

de  Marancs , qui  emportèrent  avec  eux  des  ri-  ^acn»*  \ 
cheffes  incroyables  : ce  qui  fut  caufc  qu’il  de- 
meura  beaucoup  de  lieux  défcrts  & dégarnis 
d’habitans.  11  concJUit  enfuite  Mazalquivir,  Or 
ran , Pennon  de  Valez,  & Melille  fur  la  côte  de 
Barbarie.  Mais  ce  qui  contribua  beaucoup. à > 
tant  d’heureux  fuccès , ce  fut  que  Ferdinand  ap- 
prit aux  Grands  d’Efpagne  (qui  auparavant  a- 
voient  accoutumé  d’être  fiers  à l’égard  de  leurs  'v 
Souverains)  à avoir  pour  lui  du  refpeél  & de  la 
foumiflîon  ; & qu’il  prit  pour  foi  les  Dignités 
de  Grand-Maître  des  Ordres  de  Chevalerie  d’Ef- 
pagne. Ces  Grands-Maîtres  étoient  devenus  fi 
puiflans  & fi  riches,  qu’ils  s’étoient  rendirs  for- 
midables aux  Rois  mêmes. 

Vers  ce  même  temps , & particulièrement  en  ® j 
1494,  Chriflofle  Colomb,  Génois  de  Nation, 
fit  la  découverte  de  l’Amérique,  après  que  la  ^ 
propofition  qu’il  en  avoit  faite  auparavant  aux 
Rois  d’Angleterre  & de  Portugal , eut  été  rejet-  * 

tée  avec  mépris.  Il  follicita  même  durant  l’ef- 
pace  de  fept  ans  à la  Cour  -de  Caftille,  afin  d’en 
.-obtenir  quelque  fecours  d’argent , pour  faire  ‘ 
fon  voyage,  & exécuter  fes  deffeins.  A la  fia 
on  luFiournit  dix-fept  mille  ducats,  pour  équi- 
per trois  vaifleaux.  C’eft  par  le  moyen  de  cet-  ' 
te  petite  fomme,  que  les  Efpagnols  ont. fait  de 
fi  prodigieufes  conquêtes,  & ont  acquis, des  ri- 
chefTcs  immenfes , qui  leur  ont  fait  enfuite  con- 
cevoir le  deflTein  de  la  Monarchie  univerfelle  de 
l’Europe.  , Nous  nous  arrêterions  trop  long- 
temps , fi  nous  voulions  raconter  avec  quelle^ 
facilité  ils  ont  conquis  de  fi  grands  pars , & a-' 
vec  combien  de  rigueur  ils  ont  traité  les  Indiens. 

Ce  ftit  alors  que  s’alluma  une  furieufe  guerre  f “^i^Fiaîîr 
entre  la  France  & l’Efpagne,  & l’Europe  entière 
eu  reflentit  les  effets.  Ces  deux  puiffantes  Na-  pagne  > 

lions , 
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DR  l’e$-  dons,  & toutes  4eux  belligueufes , à. peine  dé-  - 
PAGNE.  livrées  desguerres  civiles  quiles  a voient  empê- 
■ , . _ chées . de  penfer  à des  guerres  étrangères , fe 

cherchèrent  querelle.  Les^  François  débaraffés  . 
des  Anglois,  &ies  Efpagndls  délivrés  des  Hau- 
tes', * en  vinrent*  d’abord*  aux  mains.  Charles  - 
^ > VIII.  Roi  deFrance,  voulut  entreprendre  la  con- 

J4S4,  quête  de  Naples , en.  1494.  Ferdinand  jugea  qu’il 
. ne  devoit  pas  fouftnr,,  que  ce  Prince  lo  rendît 
maître  de  toute  l’Italie;  puifque  par  le  mariage 
de  Tes  filles , il  siétdit  allié  avec  l’Angleterre , le 
Portugal'  & les  Païs-Bas  ; outre  que  le  Roi.  qui 
regnoit  alors  à Naples, étoit  defcendu  delaMai- 
fon  d’Arragon.  ^ ’ 

Charles  Quoique  Charles  Roi  de  France  eût  fait  de- 
vin don-  puis  peu  une  Alliance* avec  Ferdinand,  en  ver-  ' 
fn  **  tu  de  laquelle  il  lui  Idonnoit  le  Rouflîllon,  popr 
Perdinand.  *^®n  parti.  Comme  il  ne  voulut 

’ point  quitter  fon  entreprife,  quelque  follidta- 
, tion  qu’on  lui  en  fit, Ferdinand  fit  une  autre  Al- 

liance avec  le  Pape,  l’Empereur,  la  République 
de  Venife  & le  Duc  de  Milan,  contre  la  France. 

Il  envoya  encore  au  fecours  des  Napolitains, 
Gonzalve  Ferdinand  de  Cordoue,  qui  enftiite  fut 
nommé  le  Grand  Capitaine,  & aida  bientôt  non 
, • feulement  à chafler  les  François  de  Naples,  mais  . 

encore  fit  une  irruption  en  Languedoc. 

Alliance  En  1 500  les  Maures  qui  reftoient  dans  les  mon- 
France*&  tagnes  autour  de  Grenade,  fe  mutinèrent,  & on 
l'Efpagne.  Iss -ranger  à leur  devoir  qu’avec  beaucoup 

- de  peine.  Ferdinand  & Louis  XII,  Roi  de  Fran- 

k tsoo.  ce,  firent  une  Alliance  enfemble,  touchant  le  Ro- 
yaume de  Naples,  fous  prétexté,  difoient-ils , 
de  s’en  fervir  tous  deux  pour  faire  la  guerre  auX 
Turcs.  Ils  prirent  efléftivement  ce  Royaume, 
le  partagèrent  fuivant  leur  Traité.  Mais  com- 
, me  chacun  d’eux  eût  bien  voulu  avoir  ce  mor- 

V ceau  pour  lui  feui,  leur  union  fut  bientôt  rom- 

. pue , 
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pue , & ils  ne  purent  s’accommoder  au  fujet  de 
leurs  frontières.  11  y avoit  encore  d’autres  dif- 
ferends  entre  ces  deux  Nations  ambitieufes , qui 
aboutirent  bientôt  à une  guerre  ouverte.  Gon- 
zalve  dont  nous  avons  parlé,  défit  les  François 
près  de  Ceriniola,  prit  la  Ville  de  Naples;  & 
les  ayant  encore  battus  une  fécondé  fois  près  du 
Gariglian , fe  rendit  maître  de  Gaëte  ; ainfî  les 
François  furent  encore  une  fois  chalTez  du  Ro- 
yaume de  Naples.  Gonzalve  fut  au  refte  très 
mal  payé  des  grands  fervices  qu’il  avoit  rendus  ; 
car  non  feulement  Ferdinand  lui  retrancha  "une 
partie  de  fon  autorité  dans  Naples;  il  y alla  lui 
même , fur  ce  qu’il  eut  un  foupçon  que  Gonzal- 
ve pourroit  livrer  ce  Royaume  à Philippe , qui  - 
avoit  époufé  la  fille  de  Ferdinand;  ou  le  garder  * 
pour  foi-même  ; ainfi  il  l’en  tira  d’une  maniéré 
honorable  en  apparence,  & l’emmena  avec  lui  ■ " 

en  Efpagne  où  il  le  paya  d’ingratitude. 

Sur  ces  entrefaites  mourut  Ifabelle  en  1 504  ; IPhïliot. 

ce  qui  caufa  de  la  mefintelligence  entre  Ferdi- ■* 

nand  & fon  gendre  Philippe,  qu’on  nommoit  le  ***♦• 
Flamand.  Ferdinand  vouloir  retenir  le  Royau- 
me de  Caftille,  félon  la  difpofîtion  teftamentai- 
^ re  d’ifabelle;  & ce  fut  dans  cette  vue  qu’il  fit 
alliance  avec  la  France,  & prit  en  mariage  Ger- 
maine de  Foix , fille  du  Roi  Louïs  XII,  afin  d'a- 
voir par-là  un  rempart  derrière  lui , en  cas  que 
Philippe  le  vînt  attaquer.  Quand  celui-ci  vint 
en  Efpagne,  & s’empara  de  la  Caftille,  en  ver- 
tu du  droit  de  fa  femme  Jeanne , Ferdinand  fe 
retira  dans  fon  Royaume  d’Arragon  ; mais  Phi- 
lippe mourut  bientôt  après,  en  1506.  Sa  fem- ^ 
me  Jeanne,  dont  une  jaloufie  folle  avoit  un  peu 
égaré  l’imagination , prit  l’adminiftration  du  Ro- 
yaume,&  caufa  beaucoup  de  troubles  & de  mé- 
Contentemens  entre  les  Grands.  Ferdinand,  à. 
fon  retour  de  Naples,  calma  tous  ces  mouvemens , 

Tome»  I.  G & 
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De  ï-’Es-  & on  lui  défera  la  Souveraineté  de  la  Caftille, 
PAGNE.  pQyj.  g,^  joyYr  durant  fa  vie; quoique  l’Empereur 
Maximilien  y prétendît  au  nom  de  Charles  fou 
petit-fils. 

Alliance  Ferdinand  fit  une  alliance  contre  les  Vénitiens, 

de  Ferdi-  & conquit  fur  cux  les  Villes  de  Brindes,  d’O- 
»re"ief  *vè.  Trano,  de  Mola  & de  Polignano  en  ‘ 

niticns.  " Calabre,  qu’ils  tenoient  du  Royaume  de  Naples, 
•———«pour  les  fervices  qu’ils  avoicnt  rendus.  Mais 
Jsot.  comme  les  Vénitiens  étoient  fur  le  point  d’être 
fubjuguez  par  l’Empereur  & par  la  France , le 
Pape  & Ferdinand  rompirent  leur  alliance. 
Ils  voyoient  bien  que  les  terres  des  Vénitiens 
étant  annexées  à la  France,  le  Roi,  qui  poflè- 
doit  déjà  le  Milanez,  deviendroit  trop  puiffant 
en  Italie;  cette  frayeur  les  fit  refoudfe  à con- 
ferver  l’Etat  de  Venife.  Là-defllis  il  s’alluma  une 
fi-irieufe  guerre,  dans  laquelle  Jean  d’Albretfui- 
151».  France.  Mais  le  Pape, à la  fol- 

Ijcitation  de  Ferdinand,  l’excommunia,  & don- 
na fon  Royaume  au  premier  qui  s’en  voudroic 
emparer,  Ferdinand  prit  ce  prétexte  pour  s’en 
faiur,  c’eft  à dire,  de  tout  ce  qui  eft  au-delà 
des  Pirenées  du  côté  de  l’Efpagne.  En  vain 
les  François  ont  tâché  de  le  reconquérir.  L’an 
1510  les  Efpagnols  prirent  fur  la  côte  de  Bar- 
barie les  Villes  de  Bugie  & de  Tripoli.  D’un 
autre  côté , ils  perdirent  une  bataille  près  de 
--  rifle  de  Zerbi  , ou  des  Gerbes.  Ferdinand  mou-» 

nu.  rut  en  1516. 

Ferdinand  le  Catholique  fut  du  confentement 
de  tous  les  hiftoriens  le  plus  grand  Politique  de 
fon  temps.  Il  reflembla  à Philippe  de  Macédoi- 
ne par  une  ambition  ingénieufe,  & fut  en  cela 
le  modèle  de  Charles  V , fon  petit-fils.  Il  fit 
entrer  dans  fa  Maifon  onze  Royaumes  de  l’Ef- 
pagne  par  fon  mariage  avec  Ifabelle  de  Caftille, 
& fe  rendit  maître  du  douzième,  favoir  Grenade, 
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après  dix  ans  de  guerre.  II  acquit  le  Rouflillon 
par  une  intrigue,  & l’heureufe  témérité  de  Co-pagmb» 
îomb  l’enrichit  des  dépouilles  du  nouveau  mon- 
de. A la  vérité  il  n’eut  point  de  fils , mais  de  fes 
deux  filles  l’une  fut  mariée  à Lisbonne  & l’autre 
époufa  Philippe,  Archiduc  d’Autriche,  héritier 
par  fa  mere  des  dix-fept  Provinces  des  Païs-Bas  » 

& du  Comté  de  Bourgogne,  & qui  devoir  en- 
core ajouter  à cette  fuccellion  après  la  mort  de 
l’Empereur  Maximilien  1 fon  pere  tout  le  patri- 
moine de  la  Maifon  d’Autriche,  Il  étoit  venu 
à bout  d’étouffer  les  anciennes  haines  que  fe 
portoieht  les  Arragonois  fes  fujets  & les  Caflil- 
ians , & il  avoir  établi  chez  eux  une  tranquilité 
qui  lui  faifoit  beaucoup  d’honneur.  La  con- 
quête du  Royaume  de  Naples,  qu’il  fit  de  con- 
cert avec  la  France,  & dont  il  fut  enfuite  lui  ra- 
vir fa  part,  lui  attira  beaucoup  de  louanges  & 
de  reproches.  Enfin  chaffé  pour  ainfi  dire  de 
Caftille  par  un  gendre  ingrat,  il  eut  la  douleur 
d’être  réduit  à diffimuler  fes  chagrins , & vit  fa 
fille  traitée  avec  indifférence  par  un  mari  qu’el- 
le adoroit.  Elle  n’eut  pas  autant  de  force  que 
fon  pere , fon  efprit  s’en  dérangea , & Philippe 
fe  fervit  pour  la  dépouiller  des  droits  qu’elle 
lui  avoit  apportez,  rendit  public  un  malheur, 
dont  il  étoit  caufe,  & qu’il  auroit  dû  cacher  a- 
vec  foin.  Philippe  ne  jouit  pas  longtemps  de 
fa  cruelle  politique,  il  mourut  en  1506.  Heu- 
reufement  pour  l’Efpagne , le  Cardinal  Ximenès 
eut  affez  de  crédit  pour  engager  la  Caftille  à 
rendre  à Ferdinand  la  Regence  du  Royaume, 
que  Philippe  lui  avoit  ôtée  deux  ans  aupara- 
vant; auffi  Ferdinand  en  mourant  ne  crut  pou- 
voir mieux  faire  que  de  nommer  le  Cardinal 
Regent  du  Royaume  d’Arragon  & de  Caftil- 
le, qu’il  gouverna  avec  une  haute  fageffe  juf-  . , 
qu’à  ce  que  Charles  V l’en  dépouilla  après  font 
- G 2 ar* 
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arrivée  en  Efpagne.  Voici  le  portrait  de  Fer-’ 
dinand  par  un  hiltorien  François. 

„ 11  n’y  eut  jamais  de  Prince  ni  mieux  né, 
„ ni  plus  long-temps  heureux  que  lui , mais 
„ aulfi  n’y  en  eut-il  jamais  qui  corrompît  d’une 
„ plus  fubtile  maniéré  ces  deux  avantages  de 
la  nature  & de  la  fortune.  11  fubftitua  la 
„ tromperie  à la  prudence,  & s’étant  propofé 
„ d’élever  fon  ambition  au-delà  des  termes  qui 
„ lui  fembloient  être  prefcrits  par  l’égalité 
qu’il  trouvoit  en  ufage  parmi  les  Souverains 
„ de  fon  temps , il  s’imagina  qu’il  n’y  avoit 
„ point  d’autre  voye  pour  s’agrandir  que  le 
„ prétexté  de  la  Religion  , & l’établit  pour  le 
„ premier  mobile  de  fa  conduite.  11  l’afFefta 
„ dans  tous  fes  projets , & dans  les  entreprifes 
„ occultes  & publiques,  & il  déguifa  fi  diver- 
„ fement  ce  piege,  que  quoiqu’il  s’en  fût  plu- 
„ fleurs  fois  fervi  pour  furprendre  indifferem- 
„ ment  la  crédulité  de  fes  amis  & celle  de  fes 
„ Ennemis , il  ne  laifla  pas  néanmoins  d’en  a- 
„ bufer  les  uns  & les  autres  , avec  autant  de 
„ facilité  que  s’il  eût  été  nouveau.  Ceux  qui 
„ s’en  plaignoient  même , & qui  faifoient  le 
,i  plu?  de  bruit  pour  en  avertir  les  autres , é- 
„ toiént  les  premiers  à y tomber,  & on  ne  vit 
„ jamais  fa  cour  vuide  de  perfonnes  qui  le  fol- 
„ licitaflent  d’accommodement  ; quoique  tout 
„ le  monde  fût  convaincu  qu’il  ne  tiendroit  fa 
parole  qu’autant  qu’il  la  jugeroit  neceflaire, 
„ il  ne  perdit  aucune  occafîon  de  profiter  des 
„ fautes  de  fes  voifîns , ni  de  l’égarement  de 
„ fes  peuples.  Il  fit  contribuer  à l’établiflement 
„ de  fon  autorité  les  deux  feuls  accidens  de  fa 
„ vie  qui  la  pouvoient  ruiner,  je  veux  dire  la 
„ mort  de  fa  femme  & la  foiblefle  de  fa  fille. 
,j  11  devint  l’aîné  de  fa  maifon  par  la  mort  de 
„•  fon  frere  dans  une  conjonélure  où  la  Cou- 
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„ ronne  d’Arragon  étoit  abfolument  néceflaire 
„ pour  arriver  à celle  de  Caflille , & fon  ma-  » 

„ riage  avec  la  Reine  Ifabelle  ne  fut  pas  tant 
„ un  fruit  de  fon  choix  que  du  befoin  qu’elle 
„ eut  de  fon  bras  & de  fes  armes , pour  fe 
,,  mettre  en  poflelfion  d’un  héritage  qui  lui  é- 
„ toit  contefté.  Il  prévint  fes  rivaux  & fur- 
„ monta  fes  Ennemis,  il  vit  un  grand  nombre 
. „ de  peuples  & de  mœurs  différentes  fous  un 
„ même  Gouvernement , & fçut  tourner  contre 
„ les  Infidèles  les  armes  de  ceux  qui  les  a- 
„ voient  levées  contre  lui.  Il  pourfuivit  avec 
„ une  perfeverance  obftinée  la  guerre  dé  Gre- 
„ nade,^&  fe  rendit  maître  de  ce  Royaume  par 
,,  des  voyes  qui  n’ont  point  encore  été  recon- 
„ nues  ; . enfuite  il  partagea  celui  de  Naples  a- 
„ vec  les  François,  & leur  enleva  après  leur 
„ portion.  Il  renilit  inutiles  tous  fês  efforts 
„ qu’ils  firent  pour  la  recouvrer.  Il  leur  fufcita 
„ tant , & de  fi  formidables  adverfaires  qu’ils 
„ lui  laifferent  prendre  la ‘Navarre,  lors  même 
„ qifils  étoient-en  état  de  l’en  empêcher.  Il 
„ gagna  des  batailles^en  Afrique,  il  y fiibjugua 
„ des  Royaumes,  y retint  des  ports  pour  la  fu- 
,,  reté  du  commerce  , & les  remplit  de  CoIot 
„ nies  Juives  dont  il  étoit  fur  le  point  de  pur- 
„ ger  l’Efpagne.  11  pourvut  pour  fes  fuccef- 
„ feurs  à la  neceflîté  d’argent  dont  il  avoit  tou- 
,,  jours  été  travaillé,  en  leur  procurant  toutes 
„ les  richeffes  du  nouveau  monde , & leur  laif- 
„ fa  tous  les  allignemens  propres  à fonder  la 
„ Monarchie  univerfelle.  Enfin  il  furpaffa  tous 
„ les  Princes  de  fon  fiecle  en  la  Science  du  Ca- 
„ binct,  & c’efl  à lui  qu’on  doit  attribuer  le 
„ premier  & fouverain  ufage  de  la  politique 
„ Moderne.” 

Charles,  qui  fucceda,  étoit  fils  de  Philip-  Charles 
pe  d’Autriche,  füs  de  Maximilien  I,  Empereur,  v. 
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& de  Jeanne,  fille  de  Ferdinand  le  Catholique; 
& fut  le  cinquième  Empereur  de  ce  nom.  11  fe 
mit  d'abord  en  polTeflion  du  Royaume,  par  le 
moyen  du  Cardinal  Ximenès;  à caufe  que  Jean- 
ne fa  mere,  à qui  appartenoit  la  Souveraineté, 
étoit  incapable  de  regner.  Ce  Prince,  que  per- 
fonne  en  Europe , après  Charlemagne , n’a  ja- 
mais furpaffé  en  puiffance  , confuma  la  plus 
grande  partie  de  fa  vie  à faire  la  guerre  & à 
voyager. 

Dès  qu’il  commença  de  regner , l’abus  que 
les  Flamands  firent  de  fon  autorité , caufa  en 
Efpagne  quelques  féditions,  qui  furent  bientôt 
étouffées.  Jean  d’Albret  vint  auffi  attaquer  la 
Navarre,  pour  recouvrer  fon  Royaume  ; mais 
il  fut  d’abord  repouffé.  Charles  eut  prefque 
- toujours,  tant  qu’il  régna,  quelque  chofe  à démê- 
ler avec  la  B'r  an  ce.  Car  quoiqu’en  1516,  il  eût 
fait  alliance  avec  François  I,  & que  pour  con- 
firmation, il  lui  eût  promis  d’époufer  fa  fille, 
qui  n’étoit  pas  encore  nubile;  tous  ces  liens  é- 
toient  trop  foibles  pour  mettre  un  frein  à la  ja- 
loufie  de  ces  deux  Princes,  également  ambitieux. 
Charles , dont  la  Maifon  avoit  été  fi  conftam- 
ment  favorifée  de  la  fortune,  avoit  toujours  de- 
vant les  veux  fon  plus  ultra,  & formoit  de  jour 
en  jour  de  plus  vaftes  delTeins.  Mais  François, 
qui  fe  voyoit  prefque  environné  de  fa  puiflan- 
ce , s’oppofoit  à lui  de  toutes  maniérés  ; de 
peur  Que  s’agrandiflant,  il  ne  l’engloutît  avec  le 
relie  de  l’Europe. 

11  ell  certain  que  Charles  eut  un  grand  avan- 
tage , lorfqu’en  1519  on  lui  offrit  la  Dignité 
Impériale,  bien  que  François  premier  fe  fût 
donné  beaucoup  de  mouvement  pour  s’élever 
foi-môme,  ou  un  autre,  à ce  degré  d’honneur. 
Robert  de  la  Mark,  Seigneur  de  Sedan,  qui  fe 
révolta  contre  l’Empereur  pour  fuivre  le  parti 
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de  la  France , fut  caufc  que  cette  jaloufîe  éclata  De  l’Es- 
cn  une  guerre  ouverte.  Robert  avec  le  fecours  pagije. 
des  François  attaqua  le  Seigneur  d’Eramerik, 
qui  étoit  appuyé  de  l’Empereur;  ce  qui  alluma 
dans  les  Païs-Bas  la  guerre , durant  laquelle  les 
François  perdirent  Tournai  & S.  Amand:  d’un 
autre  côté  les  Impériaux  étant  venus  devant 
Mézieres , en  furent  vigoureufement  repouflez. 
Charlequint  entreprit  de  chaflèr  les  François  de 
Milan,  à quoi  le  Pape  Léon  X l’exhortoit. 

Charles  prenoit  pour  .prétexte,  que  François  Charl«  V 
I avoit  manqué  à faire  hommage  à l’Empire  majore 
pour  ce  Duché.  Les  François  furent  battus  près  Miliner. 
de  Bicoque,  & perdirent  Fontarabie,  qu’ils  a- 
voient  furprife  auparavant.  La  révolté  du  Con- 
nétable de  Bourbon , qui  palTa  du  côté  de  l’Em- 

Îiereur,  leur  fut  auiïî  fort  desavantageufe.  Ce- 
ui-ci  entra  en  Provence , & aflîegea  Marfeille  : 
mais  il  fut  obligé  de  fe  retirer,  lorfque  Fran- 
çois vint  avec  toutes  fes  forces , & paffa  en  Ita- 
lie dans  le  deffein  de  reconquérir  le  Milanez.  Il 
prit  Milan:  mais  enfuite  ayant  été  attaqué  au 
lîege  de  Pavie  par  le  Général  de  l’Empereur, 
fon  Armée  fut  entièrement  défaite,  & lui-mê- 
me fait  prifonnier,  & emmené  en  Efpagne.  La 
principale  caufe  de  cette  défaite  fut , que  le 
Roi  avoit  envoyé  à Naples  & à Savone  une 
partie  de  fon  monde;  & que  la  plupart  de  ceux 
qui  refterent  auprès  de  lui  , étoient  Italiens, 

Suiflès  & Grifôns,  qui  firent  très  mal  leur  de- 
voir durant  le  combat.  Plufîeurs  Miniftres  fort 
éclairez  confeilloient  au  Roi  de  s’en  retourner 
à Milan,  pour  éviter  le  péril.  Les  François 
furent  encore  malheureux  dans  la  diverfion, 
qu’ils  prétendoient  faire  contre  l’Empereur, par 
le  moyen  de  Charles,  Duc  de  Gueldre  & des 
Frifons  ; ces  derniers  furent  fubjugués  dans  ce  " 
même  temps , par  les  troupes  de  Charlequint. 
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S’il  efl;  vrai  qu’il  y. en  ait  eu  quelques-uns  qui 
confeillaflent  à l’Empereur  de  relâcher  le  Roi 
François,  fans  rançon,  afin  de  l’engager  à une 
éternelle  reconnoirfance  par  cette  gënérofité  ; il 
eft  pourtant  certain  qu’il  fuivit  le  fentiment  de 
ceux  qui  étoient  d’avis  qu’on  devoit  tirer  de  ce 
prifonnier  tout  l’avantage  qu’on  pourroit.  C’eft 
pourquoi  il  propofa  des  conditions  fort  rudes  à 
François,  qùi  ne  les  voulut  pas  accepter.  Ce 
Roi,  à force  d’ennui  & de  chagrin,  tomba  dans 
une  dangereufe  maladie , durant  laquelle  l’Eni- 
pereur  même  l’alloit  viiiter;  quoique  le  Chan- 
celier Gattinara  l’en  diiTuadât,  en  lui  difant,que 
de-  telles  vilites , où  l’on  n’annonçoit  pas  la  dé- 
livrance à un  prifonnier,  n’étoient  pas  des  mar- 
ques de. civilité,  ou  d’afFeftion;  mais  plutôt 
qu’elles  pouvoient  être  expliquées  comme  des 
fuites  d’une  avarice  qui  craint  de  perdre  la  ran- 
çon , par  la  mort  du  prifonnier  même.  En  ef- 
fet , il  eft  certain  que  la  feule  raifon , pour  la- 
quelle on  mit  fin  à cette  longuè  négociation, 
'fut  l’apprehenfioii  qu’on  eut  que  le  Roi , tom- 
bant malade  de  déplaifir,  ne  vînt  à mourir  en 
Efpagne. 

• Cependant,  comme  le  bonheur  & l’agrandif-  , 
fement  de  Charles  donnoit  beaucoup  de  jalou- 
fie  ; auflî  arriva-t-il  qu’à  la  follicitation  du  Pape 
Clement  VII,  on  mit  fur  pied  trois  Armées  ^ 
qui  fe  joignirent  enfemble,  pour  défendre  la  li- 
berté de  l’Italie.  Pour  s’en  vanger  les  Géné- 
raux de  l’Empereur,  afin  de  détacher  le  Pape 
de  cette  Alliance,  allèrent  attaquer  Rome,  pri- 
rent la  Ville  d’afiaut,  la  pillèrent  durant  plu- 
fieurs  jours,  & y firent  beaucoup  de  desordres. 
Charles  de  Bourbon  fut  tué  en  montant  à l’af-. 
faut.  Le  Pape,  qui  s’étoit  retiré  dans  le  Châ- 
teau S.  Ange,  yfutaflîegé:  & Charles  fit  faire 
en  Efpagne  des  prières  de  quarante  heures  pour 
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fa  délivrance , quoique  ce  fuflênt  fes  propres  Dr  l’Es- 
troupes  qui  le  tenoient  enfermé.  A la  fin,  la  pagne.  • * 
famine  contraignit  le  Pape  de  fe  rendre  en  1527,  ■ 

.&  de  renoncer  à l’Alliance  qu’il  avoit  faite. 

. Charles , en  rendant  la  liberté  à François  I , François  i 
ûipula  que  ce  Roi  lui  cederoit  le  Duché  de  remis  en 
J3ourgo^e,  avec  les  Provinces  de  Flandre  &hberté. 
d’Artois  ; & qu’outre  cela  il  renonceroit  à tou- 
tes les  prétenfions  qu’il  pouvoit  avoir  fur  le  Mi- 
lanez  & fur  le  Royaume  de  Naples.  François  * 
proraettoit  encore  d’époufer  Eleonor , fœur 
de  l’Empereur.  Quand  il  fut  de  retour  en  fon 
Royaume,  il  protefta  qu’il  n’étoit  pas  obligé 
d’obferver  un  Traité  qu’il  avoit  fait  en  prifon  "• 

& par  force.  Il  fit  enfuite  alliance  avec  le  Pa- 
pe, le  Roi  d’Angleterre,  la  Republique  de  Ve- 
nife,  les  SuifTes  & la  Ville  de  Florence,  & en- 
voya en  Italie  une  Armée  fous  la  conduite  d’O- 
det.  Seigneur  de  Lautrec.  Charles  & François 
€n  vinrent  non  feulement  aux  injures  & aux 
démentis  ; mais  même  jufques  au  cartel.  Au 
refte,  l’Armée  de  Lautrec , qui  au  commencé- 
ment  avoit  fait  quelques  progrès,  périt  de  mK 
fere  devant  la  Ville  Naples, 

On  fit  enfin  à Cambrai  un  Traité  de  paix*.  Paix  de 
par  lequel  François  s’obligea  de  payer  pour  fes  Cambiâi» 
deux  fils  la  fomme  de  deux  millions  cent-cinv 
quante  mille  ecus;  fit  ceffion  de  la  Flandre,  de 
l’Artois  du  Duché  de  Milan , & du  Royaume 
de  Naples;  & prit  enfin  en  mariage  Eleonor, 
four  de  l’Empereur;  à condition  que  s’il  ve- 
noit  un  fils  de  ce  mariage,  il  auroit  le  Duché  ' ■ ’ ' 
de  Bourgogne, 

En  1530  l’Empereur  fe  fit  couronner  à 
fogne  par  le  Pape,  qui  ftipula  en  même  temps , 
que  la  Ville  de  Florence , qui  jufques  alors  a- 
voit  été  libre,  feroit  érigée  en  Souveraineté;  ,jjo, 
mais  la  Ville  ne  fouifrit  ce  changeaieiit , qa* 
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Dï  l’Fs-  lorsqu’elle  y fut  contrainte  par  la  force.  On  j 
établit  Duc  Alexandre  de  Medicis , à qui  l’Em- 
pereur donna  en  mariage , Marguerite  fa  fille 
naturelle.  La  même  année,  l’Evêque  d’Utrecbt 
tranfporta  la  Souveraineté  des  Provinces  d’U- 
trecht  & d’Overyifel  à Charles  V à qui  échu- 
rent encore  la  Gueldre , Zutphen , Groningue , 
& les  païs  de  Drente  & de  Tuente, 

Charles  V En  1 5 35  il  pafla  avec  une  puiffante  Armée 
çafle  en  A- en  Afrique,  où  il  prit  Tunis  & la  Goulette.  Il 
remit  le  Royaume  de  Tunis  entre  les  mains  de 
Mulei  Haflen , qui  en  avoit  été  chalTé  par  Ha- 
radin  Barberoufle  ; mais  il  mit  garnifon  dans  la 
Goulette.  En  1537  il  s’alluma  encore  une 
guerre  entre  Charlequint  & François  premier, 
qui  ne  pouvoit  digerer  la  perte  qu’il  avoit  faite 
du  Milanez.  Le  Pape  CÎement  pcrfuada  à ce 
dernier,  que,  s’il  avoit  deflcin  d’attaquer  Mi- 
lan , il  feroit  fagement  de  fe  rendre  auparavant 
maître  de  la  Savoye.  François  Sforce  étant  ve- 
nu à mourir  au  même  tems , François  premier 
fit  la  guerre  au  Duc  de  Savoye , fous  prétexte 
que  celui-ci  lui  retenoit  la  fucceflion  de  fa  mere. 
Il  le  chafla  en  peu  de  tepaps  du  Piémont  & de 
la  Savoye.  Mais  l’Empereur,  qui  vouloit  ab- 
folument  avoir  le  Milanez  annexé  à fa  Maifon-, 
protega  le  Duc,  & entra  lui-même  en  Proven- 
ce avec  une  Armée,  & prit  Aix,  & plufîeurs 
autres  Places.  Il  fut  néanmoins  obligé  de  fe 
retirer  par  la  difette  des  vivres’,  & à caufe  de  la 
maladie  qui  fe  mit  dans  fon  Armée. 

Tr^ve  ea-  Du  côté  des  Païs-Bas , les  troupes  de  Charles 
•re  Char-  conquirent  les  Villes  de  S.  Pol  & de  Montreuil, 
^ ^ . où  les  Frai^ois  perdirent  beaucoup  de  monde. 
^ Mais  en  1538  on  conclut  à Nice  en  Provence 

une  trêve  pour  dix  ans,  par  k médiation  du 
Pape  Paul  Ili.  Ces  deux  grands  Princes  s’abou- 
chbent  à ÂÎgues-moices  ^ & fe  donnèrent  réel- 
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proquement  de  fi  grands  témoignages  d’afFec-  de  l’es- 
tion  & de  confiance,  que  l’année  fuivante  l’Em-PAONE. 
pereur  fe  bazarda  même  (malgré  l’avis  de  fes 
gens)  de  prendre  fon  chemin  par  la  France,  a- 
fin  d’arriver  plutôt  à Gand,  pour  y pacifier  les 
troubles  qui  y étoient  furvenus.  11  avoit  aupa- 
ravant fait  accroire  à François,  par  le  Conné- 
table Anne  de  Monmorenci , qu’il  avoit  def» 
fein  de  lui  rendre  le  Milanez,  quoiqu’il  n’en 
eût  aucunement  la  penfée. 

En  1541  Charles  entreprit  de  paflèr  à Alger  Voyage  de 
vers  la  fin  de  l’arriere-faifon  ; bien  que  le  Pape  Charie- 
& plufieurs  autres  lui  confeillaffent  de  remettre  *** 
fon  voyage  jufques  au  Printemps  fuivant.  11 
vrai  qu’il  arriva  heureufemcnt  à terre;  mais  il 
s’éleva  peu  de  jours  après  une  horrible  tempê- 
te, qui  fit  périr  plufieurs  de  fes  vaiflTeaux,  & 
gâta  les  armes  à feu  que  portoit  l’Infanterie. 

En  1542  François  rompit  la  paix  avec  Char- Guerre  en- 
les , fur  ce  que  fes  Ambafladeurs , Cefar  Frégo-  trc  Fran- 
fe  & Antoine  Rinco,  qu’il  envoyoit  en  Tur-Jf‘*  ^ 
quie  par  le  Milanez  & l’Etat  de  Venife  , furent 
aflaflinez  par  ordre  du  Gouverneur  de  Milan. 

D’autre  part,  le  Duc  de  Cleves  attaqua  le  Bra- 
bant ; & le  Duc  d’Orléans  prit  Luxembourg, 
avec  quelques  autres  Places.  Le  Dauphin  aflîe- 
gea  aullî  Pei-pignan  ; mais  il  fut  obligé  de  l’aban- 
donner. Le  fameux  Corfaire  BarberouiTe  , à 
l’inftigation  de  François  premier,  fit  de  grands 
ravages  fur  lavcôte  de  Calabre,  & brûla  Nice 
en  Provence.  Charles  , fe  voyant  attaqué  de 
tant  de  côtez , fit  une  alliance  avec  Henri , Roi  • ; ; 
d’Angleterre;  & facrifia  à fes  intérêts  ceux  de  ' 
Catherine , fœur  de  fa  merc.  Ils  étoient  con- 
venus, que  Charles  entreroit  par  la  .Cham^-  * • 
gne,  & Henri  par  la  Picardie;  afin  qu’agiflant  ' 

ainfi  de  concert , ils  pufTent  plus  facilement 
mettre  la  France  en  desordre.. 
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Charles  vint  aux  Païs-Bas  avec  une  Armée  de 
cinquante  mille  hommes , attaqua  le  Duc  de 
Cleves , & le  chafla  de  la  Gueldre.  Enfuite  U 
reconquit  les  Places,  qu’il  avoit  perdues  dans 
le  Luxembourg,  & entra  en  Champagne,  où  il 
força  Lagni  & S.  Dizier. 

François  étoit  alors  de  l’autre  côté  de  la  Mar- 
ne , & n’ofoit  fe  hazarder  à livrer  bataille  à 
l’Empereur.  Il  fe  contentoit  de  ravager  le  pais  y 
par  où  devoir  pafTer  fan  Armée  , qui  trouva 
néanmoins  beaucoup  de  provifions  dans  Eper-  | 
nai  & Château-Thierri.'  11  y eut  alors  une  telle 
épouvante  dans  Paris,  que  les  bourgeois  vou- 
loient  s’enfuir,  & l’euflent  fait  fans  doute  , fi 
le  Roi  ne  les  eût  raflùrés  par  fa  préfence.  Si 
Henri  fût  venu  de  l’autre  côté,  l’Armée  Fran- 
çoife  fe  trouvoit  enfermée  ; & il  y a bien  de 
l’apparence  qu’alors  la  France  auroit  eu  un  mau- 
vais parti.  Mais  ce  Roi  relia  au  fiege  de  Bou- 
logne & dé  Montreuil,  & fit  dire  à l’Empereur 
qu’il  ne  pafleroit  pas  outre,  avant  que  de  s’être  ’ 
rendu  maître  de  ces  deux  Places.  Charles  re- 
connut, que  le  Roi  d’Angleterre  ne  cherchoit 
que  fon  avantage  particulier.  11  n’eut  plus  de 
confiance  en  lui,  & fit  reflexion  fur  les  grand* 
frais  de  la  guerre.  II  avoit  encore  dans  l’efprit 
le  grand  deflein  qu’il  avoit  formé  contre  les 
Proteftans  d’Allemagne,  & qu’il  ne  vouloit  pas 
négliger  par  une  longue  guerre  avec  la  France. 

Outre  cela,  fes  troupes  furent  entièrement  dé- 
faites par  les  François  en  Italie  près  de  Cérizo-* 
les.  Toutes  ces  raifons  l’obligerent  à faire  la 
1544*  paix  à Crépi  en  Valois',  l’an  1544. 

Guerres  de  Après  la  conclufion  de  cette  paix , Charles  fe 
Cbarle-  mit  en  devoir  d’exécuter  le  deflTein  qu’il  avoit, 
quint  con-  d’opprimer  les  Proteftans  d’Allemagne  : dans 
teftans  cette  vue  il  fit  alliance  avec  le  Pape  Paul  III. 

d’Aikma-  H fut  fort  heureux  dans  cette  guerre  ; car  il  ru(- 
gne.  ^ "na' 
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na  fans  beaucoup  de  peine  toutes  les  forces  des  dx  l’e*. 
Alliés;  & en  1547  il  fit  prifonniers  l’Elecleur pagne. 
de  Saxe  & de  Landgrave  de  HefiTe , qui  étoient  "■ 
les  Chefs  du  Parti.  Les  artifices  & les  rufes  de  * 
cet  Empereur  confifloient  principalement  à irri- 
ter le  Duc  Maurice  contre  l'Elefteur  fon  parenj^ 

& à tirer  la  guerre  en  longueur,  fans  bazarder 
aucune  bataille.  Telle  fut  fa  politique  au  com- 
mencement ; parce  qu’il  prévoyoit  bien  qu’un 
corps,  qui  avoit  tant  de  têtes,  ne  pourroit  pas 
fiibfifter  longtemps  ; & que  les  Villes  qui  dé- 
voient fournir  aux  frais  de  la  guerre,  fe  laflè- 
loient  bientôt  de  ce  fardeau. 

Ce  qui  contribua  beaucoup  à la  bonne  fortu-  Des  caufes 
ne  de  Charlequint , & en  même  temps  au  mal- 
' heur  des  Proteftans  d’Allemagne,  ce  fut  la  malheur  *** 
de  François  premier.  Roi  de  France,  &d’Hen-dcs  Protef 
ïv  huitième , Roi  d’Angleterre  ; qui  fe  feroient  tans, 
indubitablement  oppofés  à lui,  pour  l’empêcher 
de  fe  rendre  maître  abfolu  de  l’Allemagne.  Les 
mauvais  fuccès  qu’eurent  les  Chefs  Proteftans, 
doivent  en  partie  être  imputés  à leur  mauvaife 
conduite  ; car  ils  ménagèrent  fort  mal  divcrfes  - 
occafîons  favorables  qu’ils  avoient  de  nuire  à 
l’Empereur  fur-tout  au  commencement,  lors- 
qu’il n’étoit  pas  encore  en  pofture  de  les  atta- 
quer. Cependant,  le  fruit  qu’il  tira  de  fes  vic- 
toirès , ne  fut  pas  de  longue  durée.  Il  traitoit 
avec  trop  de  rigueur  les  vaincus,  qu’il  ne  pou- 
voit  tenir  dans  l’obeïiTance  par  la  force  & par 
la  contrainte;  & ilgardoit  trop  étroitement  les 
Princes  qu’il  avoit  mit  prifonniers  : & de  plus  il 
s’étoit  fait  un  ennemi  de  l’Elefteur  Maurice,  - 
lorsque  fur  fa  parole  le  Landgrave  de  Hef- 
fe,  fon  beau-pere  , fe  vint  rendre  à lui.  C’eft  • 
pourquoi  les  enfans  de  ce  Landgrave  l’acca-; 
bloient  de  leurs  plaintes ,.  & d’autres  lui  repro- 
choient qu’il  étoit  la^'caufe  du  péril  éminent,  qù  .i 
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De  L*E»-  fe  trouvoient  la  Religion  & la  Liberté.  Touché 
tA.Gm,  de  leurs  reproches , il  attaqua  à l’improvifte 
>*•  Charlequint,  qui  fe  fauva  d’infpruk  , à la  fa- 
veur de  la  nuit.  Alors  , par  la  médiation  du 
- ■ Roi  Ferdinand,  on  fit  le  traité  de  Paflau,  pour 
ISS  O»  la  fureté  de  la  Religion  Proteftante. 

Expédition  Cependant,  Henri  il  Roi  de  France , qui  alla 
du  Roi  de  au  fecours  des  Proteftans  d’Allemagne , prit 
France  en  les  Villes  de  Metz , de  Toul  & de  Verdun.  Et 
Allemagne,  quoique  peu  de  tems  après  Charlequint  atta- 
quât Metz  avec  toute  la  vigueur  imaginable, 
il  fut  pourtant  contraint  de  fe  retirer  avec  beau- 
coup de  perte.  Il  alla  enfuite  décharger  fa  co- 
lère fur  Hesdin,  & fur  Terouenne,  qu’il  rafa 
jufques  aux  fondemens.  En  1554  les  Impériaux 
prirent  la  Ville  de  Sienne , que  Philippe  H don- 
na depuis  à Côme,  Grand-Duc  de  Tofeane;  fè 
refervant  néanmoins  la  Souveraineté  de  la  Ville, 
avec  quelques  Fortereflés  fur  la  côte. 

Charle-  Enfin  Charles,  fatigué  de  tant  de  travaux , & 
quint  abattu  par  les  infirmités,  remit  l’Empire  entre 
quitte  U jeg  mains  de  fon  frere  Ferdinand,  qui  ne 
egence.  2ui  voulut  jamais  promettre  de  le  donner  à 
fon  fils  Philippe.  11  laifla  à ce  dernier  tous  fe^ 
Royaumes  , à la  referve  de  l’Allemagne  que 
Ferdinand  eut  en  partage , & ne  fe  referva  que 
cent-mille  ducats  par  an  pour  fa  fubfîftance.  Il 
avoit  fiait  auparavant  avec  la  France  une  trêve , 
qui  fut  bientôt  rompue , à l’occafion  du  Pa- 
pe, qui  vouloit  dépouiller  les  Colonnes  de  leurs  * 
biens.  Les  Efpagnols  prirent  le  parti  de  ces 
Seigneurs  ; & les  François  fe  ran^rent  du  côté 
du  Pape: mais  ils  furent  défaits pr&  de  S.  Quen- 
tin , qu’ils  perdirent  en  même  tems  ; a le 
• Maréchal  de  Thermes  fut  battu  près  de  Grave- 
lines. 

fa«  entre  conclue  entre  la  France  & 

Us  Rois  l’Efpagne  à Château  Cambrefîs,  l’an  1559,  &le« 
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François  rendirent  tout  ce  qu’ils  avoient  pris  en  de  l’Es- 
Italie  aux  Colonnes,  après  qu’il  eut  coûté  tant  pagne. 
de  fang  de  part  & d’autre.  Les  deux  Rois  prance 
avoient  réfolu  fecreteinent  entre  eux,  de  join- d»£fpa_ 
dre  toutes  leurs  forces  pour  exterminer  les  Hé^  gne. 
rétiques;  ce  qui  réuflit  mal , tant  en  France,  « . 
que  dans  les  Païs-Bas.  L’année  précédente,  ijjt. 

3ui  fut  1558.  Charlequint  mourut  en  Efpagne 
ans  le  Monaftere  de  Saint-Juft,  où  il  avoit  vé- 
cu deux  ans  cians  la  retraite.  Son  teüament, 
qui  étoit  difté  avec  beaucoup  d’efprit , fut  fi 

f»eu  du  goût  de  l’Inquifition , qu’il  ne  s’en  fa- 
ut gueres  qu’on  ne  le  fît  brûler  comme  Héré-  Mott  de 
tique;  fon  Confefleur  & les  autres  Religieux,  Charles  V. 
qui  lui  avoient  tenu  compagnie  dans  le  Cloi- 
tre , furent  obligés  de  faire  de  puiflaiites  folli- 
citations  auprès  de  ce  Tribunal,  pour  l’empê- 
cher. 

Sous  le  régné  de  Philippe  II  l’agrandiflê- Phiupw 
ment  prodigieux  de  la  Monarchie  EfpagnoleU* 
commença  à recevoir  des  bornes , & les  Efpa- 
gnols  n’eurent  plus  d’occafîon  de  gagner  des 
Royaumes  entiers , comme  ils  avoient  fait  par  la 
voye  du  mariage.  Celui  qui  fe  fit  entre  Philip- 
pe & Marie  Reine  d’Angleterre,  & qui  ne  du- 
ra pas  longtems , fut  ftérile.  Il  femble  auffi  que 
le  premier  échec  que  reçut  la  Puiflance  de  l’Ef- 
pagne , vint  de  ce  que  Charlequint  donna  les 
Provinces  fituées  en  Allemagne  à-  fon  frere 
Ferdinand , & le  fit  élire  Roi  des  Romains. 

Car  en  féparant  l’Empire  de  l’Efpagne,  il  di- 
vifa  & affoiblit  en  meme  lems  les  forces  de  fa  - 
Maifcai.  Charles  auroit  bien  fouhaité  depuis , 
que  Ferdinand  eût  cédé  à Philippe  la  préten- 
fion,  qu’il  avoit  à l’Empire;  mais  celui-ci  n’jr 
voulut  jamais  confentîr;  particulièrement  àcau- 
fe  que  fon  fils  Maximilien  le  confirmoit  de  plus 
eu  plus  cette  iéfolution,&  l’exhortoit  fans 
^ eefle 
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cefle  à bien  garder  ce  qu’il  tenoit.  Outre  cela;. 
Ferdinand  étoit  fort  aimé  des  Etats  d’Allemagne  j 
au-lieu  qu’ils  avoient  de  l’averfîon  pour  Philip- 
pe, qui  étoit  un  franc  Efpagnol,  & qui  même 
n’entendoit  pas  leur  langue.  Ce  qui  rendoit  ai- 
'mables  aux  Allemands,  Ferdinand  & fes  fucceG- 
feurs,  c’étoit  leur  naturel  pacifique,  &lapen- 
fée  qu’on  avoit,  qu’ils  ne  feroient  pas  d’humeur 
à fuivre  la  direftion  de  l’Efpagne. 

Mais  ce  qui  donna  le  plus  rude  coup  à la. 
Puiflance  de  l’Efpagne,  ce  furent  les  troubles 
des  Païs-Bas  : & ce  qui  rendit  ce  mal  incurable^ 
fut  l’inclination  à contre-tems , que  Philippe  avoit 
à demeurer  en  Efpagne,  fans  fe  mettre  en  peine 
d’étouffer  cette  revote  dès  le  commencement 
au-lieu  qu’autrefois  fon  pere  Charicquint,  pour 
appaifer  la  fédition  de  la  feule  Ville  de  Gand,. 
avoit  même  ofé  s’expofer  à la  merci  de  François 
premier,  le  plus  dangereux  de  fes  rivaux.  D’au- 
tre part  aullî,  il  prit  des  voyes  trop  rigoureufes, 
& envoya  aux  Païs-Bas , qui  depuis  longtems  é- 
toient  accoutumés  à un  doux  Gouvernement,  le 
cruel  Duc  d’Albe  , qui  mit  les  flamands  au  de- 
fefpoir.  Ils  perdirent  patience,  lorfqu’ils  appri- 
rent que  l’Inqufition  avoit  déclaré  criminels 
de  leze-Majefté  non  feulement  tous  ceux  qui  a- 
-voient  trempé  dans  la  fédition  & brifé  les  ima- 
ges; mais  auffi  les  Catholiques  mêmes  qui  ne 
•s’y  étoient  pas  oppofés.  Ce  fut  fur  ce  principe 
qu’ Antoine  de  Vargas , Officier  Efpagnol  dans 
les  Païs-Bas , dit  en  fon  Latin  burlefque  ; /ferff- 
tici  fraxermt  templa  , boni  nibil  faxerunt  con- 
tra ; ergo  mues  debent  patibulare.  C’efl;  à dire 
Les  Hérétiques  ont  abattu  les  Eglifes  , les  bonf 
Catholiques  ne  s’y  font  pas  oppofés  ; par  conféquent 
il  faut  tout  pendre  fans  dijîinélion. 

Les  Flamands  dont  avoit  toujours  fait  grand 
cas  Charles  V,  qui  tenoit.  beaucoup  de  leur  n^ 
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turel  & de  leurs  maniérés,  avoient  une  extrême 
averfion  pour  les  Efpagnols,  dont  les  mœurs 
étoient  toutes  differentes.  Au  contraire  , Phi-]çûfs  pri- 
lipe  n’efliinoit  que  fes  Efpagnols , qui  ayant  une  vilegcs. 
haute  idée  d’eux-mêmes^,  ne  fc  fioient  point  aux 
Flamands,  & les  tenoiênt  pour  des  lâchcs-qui 
n’avoient  pas  le  courage  de  leur  faire  tête.  Peut- 
être  étoient-ils^bien  aife§  de  leur  voir  commen- 
cer quelque  révolté,  afin  que  le  Roi  eût  par-là 
occafion  de  leur  retrancher  plufîeurs  privilèges, 
de  leur  faire  à tous  un  traitement  égal , & d’exer- 
cer fur  eux  une  domination  abfolue.  Car  alors 
Philippe  auroit  fait  des  Païs-Bas  comme  une  Pla- 
ce d’armes,  pour  aller  de-là  porter  la  guerre  en 
France  & en  Angleterre,  & élever  ainll  la  Mo- 
narchie Efpagnole  au  plus  haut  point  de  fa 
grandeur. 

D’autre  part,  les  Flamands  demeuroient  opi-Z^l®  des 
niâtrément  attachés  à leur  liberté,  & ne  pon-pô*ùiî”^* 
voient  foufFrir  qu’on  les  traitât  comme  des 
Peuples  fUbjugués.  C’efl:  pourquoi  lorfque  Phi- 
. lippe,  étant  fur  fon  départ  pour  l’Efpagnc , vou- 
lut mettre  des  gamifons  Efpagnoles  dans  les 
Païs-Bas , & que  pour  le  leur  faire  trouver  plus 
- doux,  il  en  donna  le  commandement  au  Prin- 
ce d’Orange  & au  Comte  d’Egmont;  les  Flamands 
le  refuferent,  difant,  que  par  la  paix,  qu’ils  a- 
voient  obtenue  de  la  France  par  leur  valeur,  ils 
auroient  fort  peu  avancé , s’il  leur  faloit  porter 
enfuite  un  autre  joug  étranger. 

Les  voifins , & particulièrement  le  Roi  d’An-  Les  Etats 
gleterre  , favoient  très  bien  tirer  avantage  de  voifins  tU 
ces*  troubles , pour  épuifer  les  richeiTes  exceffi-  J'”* 
ves  & les  forces  de  l’Efpagne.  Les  Proteftans  troubles 
d’Allemagne , qui  hartfoient  extrêmement  les  Ef-  des  Païs- 
pagnols , étoient  ravis  de  les  voir  engagés  dans  Eas. 

.cette  querelle , & rendoient  fous-main  au  Prince 
d’Orange  tous  les  fervices  qu’ils  pouvoient.  Et 
• ' pour 
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pour  ce  qui  ell  des  Empereurs , ils  avoient  plus 
en  vue  de  conferver  leur  repos , & de  gagner 
l’aftedion  de  Allemands , que  de  txavailler  à l’a- 
vancement de  leurs  neveux. 

Ces  troubles  donnèrent  encore  occafion  à une 
guerre  entre  Philippe,  & Elizabeth  Reine  d’An- 
gleterre. Cette  PrinceiTe  fournit  toutes  for- 
tes de  fecours  aux  Païs-Bas;  & avec  fes  Ar- 
mateurs ht  beaucaucoup  de  mal  aux  Vaifleaux 
des  Efpagnols , qui  venoient  des  Indes  Occiden- 
tales. Le  fameux  François  Drack  pilla  leurs 
navires  fur  la  côte  de  la  Mer  du  Sud  en  Amé- 
rique , où  il  fit  un  très  grand  butin.  D’un  au- 
tre côté  Philippe,  appuyant  les  rebelles  d’Irlan- 
de , donna  bien  de  l’occupation  à Elizabeth; 
outre  qu’il  avoit  entrepris  de  ruiner  entièrement 
l’Angleterre.  Dans  ce  deflein , pendant  plufieurs 
années  il  roula  dans  fon  efprit  tous  les  expédiens 
imaginables  pour  épuiqer  une  Flotte,  qu’on  appel- 
la  rinvincible.il  efl;  certain  que  jufqu’alors  on  n’en 
avoit  point  vu  de  femblable.  Elle  étoit  compôfée 
de  cent  cinquante  voiles,  &portoitfeize  cens  piè- 
ces de  canon  de  fonte , & mille  cinquante  de  fer*  > 
Elle  étoit  montée  de  huit  mille  matelots  & de 
vingt-mille  foldats  ; fans  parler  de  la  Noblefle  & 
des  Volontaires.  L’entretien  de  l’équipage  cou- 
toit  chaque  jour  trente-mille  ducats  ; & doû- 
ze  millions  de  ducats  en  tout.  Le  Pape  excom- 
munia la  Reine  Elizabeth , & donna  fon  Royau- 
me à Philippe.  Mais  enfin , tout  ce  magnifique 
appareil  fut  entièrement  inutile.  La  plus  gran- 
de partie  de  cette  P’iotte  fut  ruinée*  dans  la  Mer 
dù  Nord,  en  partie  par  les  Anglois,  & les  Hol- 
landois  ,&  en  partie  par  la  tempête;  de  forte  que 
le  refte  s’en  retourna  en  un  fi  pitoyable  état,  qu’il 
n’y  eut  point  alors  de  familles  nobles  enEfpagne, 
qui  ne  fût  obligée  de  prendre  le  deuil.  Cfn  dort 
néanmoins  admirer  en  cela  la  confiance  & l’é- 

gali- 
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galité  d’ame  de  Philippe:  car  ayant  appris  cette 
trifte  nouvelle,  il  ne  tit  pas  paroître  la  moindre 
marque  d’alteration  ; & fc  contenca  de  dire , Je 
ne  les  ai  pas  envoyés  combattre  les  vents  ^ les 
flots  de  la  Mer. 

Depuis  ce  tems-là,les  Anglois  joints auxHoI-*-®^’*  P"* 
landois  battirent  la  Flotte  d’Efpagne  à la  vue  de  & 

Cadix,  prirent  pluficurs  vaiiTeaux  richement pj^jesHol* 
chargés , & fe  rendirent  maitres  de  la  Ville  mê-  landois. 
me.  Mais  le  Comte  d’Eflex , Général  des  Anglois , 
l’abondonna  après  l’avoir  pillée;  ce  qui  ne  lui 
fit  gueres  d’honneur:  car  fi  on  l’avoit  confer- 
vée , on  auroit  pu  donner  bien  de  l’inquietude  — — — 
aux  Efpagnols.  Cette  expédition  fc  fit  l’an  1595. 

Les  Efpagnols  ne  furentpas  plus  heureux  lorf- 
qu’ils  s’intriguerent  dans  les  troubles  de  France, 
caufés  par  cette  faétion  qu’on  nommoit  alors  la 
Sainte  Ligue.  Il  eft  vrai  que  Philippe  penfoic 
y avoir  trouvé  une  occafion  favorable  pour  ex- 
clurre  de  la  Couronne  la  famille  de  Bourbon, & 
annexer  la  France  à fon  Royaume  d’Efpagne. 

Peut-être  auffi  qu’il  s’imaginoit,  dans  les  trou-  • 
blés  de  ce  beau  Royaume,  en  envahir  une  par- 
tie ; ou  du  moins  il  efperoit  élever  fur  le  Trô- 
ne quelqu’une  de  fes  Créatures.  Quoiqu’il  en 
foit;,  il  eil  certain  qu’il  crut  affoiblir  tellement  la 
France  en  fomentant  ces  divifions , que  de  long-  ' 

tems  elle  ne  pourroit  fe  remettre.  Cependant, 
tous  ces  defleins  furent  éludés  par  la  valeur  & 

Î)ar  la  bonne  fortune  d’Henri  IV,  qui  enfuite  al- 
ant  entendre  la  Meflè , pour  ôter  tout  prétexte 
à la  Ligue  , rendit  inutiles  tous  les  complots 
qu’on  avoit  faits.  Ainfi  Philippe  perdit  malheu- 
reufement  toutes  fes  avances , & eut  encore  ce 
defavantage , que  les  Flamands  eurent  par-là  oc- 
cafion de  fe  fortifier,  & de  fe  mettre  en  pof- 
ture,  pendant  que  le  Duc  de  Parme,  Gouver- 
neur des  Païs-Bas , étoit  allé  en  France  au  fe- 

cours 


Digilized  by  Google 


De  l’Es- 
pagne. 


Guerre  en- 
tre Henri 
IV  & Phi- 
jippe  II. 


IS9S> 


Taix  de 
yextins. 


Guerres  de 
fhilippe 
contre  les 
Turcs. 

I5ri. 

x$6o. 


IJ64. 
if  66. 


164  Introduction  a l^Histoirk 

cours  de  la  Ligue.  11  arriva  à Philippe  ce  qu’cMï 
dit  ordinairement  en  proverbe,  que  celui  qui 
chafle  deux  lievres  en  même  tems  , ne  prend 
fouvent  ni  l’un , ni  l’autre. 

Après  qu’Henri  IV  eut  réduit  la  plus  grande 
partie  de  la  France  , il  fit  déclarer  la  guerre  à 
Philippe  en  1594.  Ses  armes  eurent  un  fuccès 
affez  douteux  dans  les  Païs-Bas.  Le  Comte  de 
Fuentes  prit  Cambrai;  & l’année  fuivante  l’Ar- 
chiduc Albert  le  rendit  maitre  de  Calais.  D’un 
autre  côté, Henri  reprit  laFere  fur  les  Efpagnojs. 
En  1595  ceux-ci  furprirent  la  Ville  d’Amiens,. 
qu’Henri  reconquit  enfuite,  quoic^u’avec  beau- 
coup de  peine.  Enfin,  dans  la  meme  année  la 
paix  fut  conclue  à Vervins  encre  la  France  & 
’Efpagne;  à caufe  que  Philippe  ne  vouloit  pas 
ailTcr  fon  fils,  encore  jeune,  embaraflé  dans  la 
guerre  contre  un  Héros  tel  qu’Henri , qui  de 
fon  côté  voyoit  biai  que  fon  Royaume  , qui 
étoit  alors  tout  délabré  & en  un  pitoyable  état, 
avoit  grand  befoin  de  la  paix  pour  fe  relever  de 
ïes  pertes.  ^ ' . 

- L’Efpagne  fe  brouilla  aulfi  avec  les  Turcs.  Le 
fameux  Corfaire  Dragut  reprit  Tripoli  ftir  les  Ef- 
paghols  en  1551 , après  que  cette  Place  eut  été 
quarante  ans  fous  leur  domination.  Philippe, 
pour  reconquérir  cette  Ville , y envoya’  en 
1560  une  puiiTante  Flotte,  qui  prit  l’Ile  deZer- 
bi  ; mais  qui  au  même  tems  fut  battue  par  l’Ar- 
mée navale  des  Turcs:  de  forte  que  les  Efpa- 
gnols  y perdirent  près  de  dix-mille  hommes , 
& quarante -deux  vaiffeaux,  avec  l’ile  même. 
En  1564  Philippe  prit  Pennon  de  Velez  fur  la 
côte  de  Barbarie.  Deux  ans  après , Malte  fut  af- 
fîegée  quatre  mois  par  les  Turcs  avec  beaucoup 
de  vigueur  ; mais  Philippe  fecourut  cette  Place 
avec  tant  de  bonheur,  que  les  ennemis  furent 
contraints  4e  fe  retirer.  .•  . , . 

L’an 
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L’an  1571  Don  Juan  d’Autriche,  aififté  des  Des»  • ; 
Vénitiens  & de  quelques  autres  Etats  d’Italie, 
remporta  une  glorieufe  victoire  fur  la  Flotte  Bataille  de 
des  l'urcs,  près  de  Lépante,  & ruina  tellement  Lepante. 

leurs  forces  maritimes  F que  depuis  ce  tems-là  

ils  ne  fe  font  plus  rendus  li  redoutables  fur  mer.  *^7** 
Cependant,  les  Efpagnols  firent  tort  à leur  ré- 
putation, lorfque,  par  leur  nonchalance  & leur 
mauvaife  conduite , ils  laillerent  perdre  l’ile  de  ' " , ' 
Chipre.  En  1573  Don  Juan  paifa  en  Afrique , >57î* 

à deflèin  de  reconquérir  Tunis.  En  effet  il  fe 
rendit  maître  de  la  Ville,  où  l’on  commença  à 
bâtir  une  nouvelle  Citadelle.  Mais  l’année  fui-  — — • 
vante  les  Turcs  étant  venus  avec  une  puifTante  **74« 
Flotte  , emporteront  la  Citadelle  , qui  n’étoit 
pas  encore  tout  à fait  achevée , & prirent  la 
Goulette,  dont  le  Gouverneur  fe  défendit  maL 
Ainfl  le  Royaume  de  Tunis  tomba  entre  les 
mains  des  Turcs,  au  grand  préjudice  de  toute 
la  Chrétienté.  , 

‘ Philippe  trouva  enfuite  afTez  d’occupation  Révolté  de* 
chez  lui  contre  les  Maranès  du  Royaume  de^aranes 
Grenade,  qui  s’étant  foulevés,  reçurent  du 
cours  d’Alger.  11  eut  beaucoup  de  peine  avant  Grenade.  ’ 
que  de  pouvoir  réduire  ces  Peuples  mutinés. 

C’eût  été  une  affaire  d’une  dangereufe  fuite 
pour  l’Efpagne , lî  les  Turcs  fuffent  venus  à 
tems  , & qu’ils  euffent  eu  un  véritable  def- 
fein  de  fecourir  les  Maranes.  Cette  révolté 
ayant  duré  l’efpace  de  trois  ans , fut  enfin  n. 

étouffée  en  1570.  L’an  1592  il  furvint  quel-  U70. 
ques  troubles  dans  le  Royaume  d’Arragon,  à 
caufe  que  les  Arragonnois  vouloient  protéger 
Antoine  Perez , qui  tâchoit  de  fe  défendre , en 
vertu  des  privilèges  de  ce  Royaume,  contre  le 
procès  criminel  qu’on  lui  faifoit,pour  avoir  fait  . , . 
afTaffiner  en  fecret,  par  ordre  exprès  du  Roi,  un 
certain  Éfeovedo,  confident  de  Don  Juan  d’Au-  ^ 

tri- 
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triche.  Par  ce  procès  Philippe  cherchoit  d’un 
côté,  à fe  juftifier  des  mauvais  bruits  de  cet  af- 
faffinat;  & de  l’autre  à fe  venger  de  Perez,  qui 
lui  avoit  été  infidèle  en  le  fervant  dans  un 
commerce  d’amour  auprès  d’une  belle  perfon- 
ne,  & avoit  tâché  de  garder  pour  lui  le  gibier 
qu’il  devoir  chafler  pour  le  Roi.  Philippe  n’a- 
quit  pas  grand  honneur  dans  cette  affaire;  quoi- 
qu’il eût  par-là  occafion  de  retrancher  aux  Ar- 
ragonois  une  grande  partie  de  leurs  privilèges. 

En  1568  le  Roi  fit  mourir  fon  fils  D.  Carlos, 
à caufe,  comme  on  difoit,  qu’il  avoit  attenté 
fur  fa  vie.  Peu  de  tems^près , la  Reine  Ifabelle 
mourut  aufli , non  fans  foupçon  d’avoir-  été 
empoifonnée.  11  y en  a qui  s’imaginent  qu’il 
y avoit  là-deflbus  quelque  intrigue,  ou  quelque 
commerce  d’amour  : ce  qui  paroit  d’autant 
plus  vraifemblable , que  la  môme  Princefle  ayant 
été  auparavant  accordée  à Don  Carlos , Philippe 
l’en  avoit  fruftré  & l’avoit  gardée  pour  lui. 

Après  qu’Henri,Roi  de  Portugal,  fut  mort  en 
1,579,  il  s’en  préfenta  pluficurs,  qui  penfoient 
avoir  droit  de  prétendre  à cette  Couronne  ; & 
entre  autres  Philippe  Roi  d’Efpagne,  en  qualité  de 
fils  d’ifabelle,  fille  d’Emanuel  Roi  de  Portugal. 
11  pouflà  fon  droit  par  les  armes , & ayant  en- 
voyé une  Armée  en  Portugal  fous  la  conduite 
du  Duc  d’Albe , s’empara  de  ce  Royaume , chaf- 
fa  Antoine  le  bâtard,  qui  s’étoit  fait  Roi,  & 
qui  s’étant  enfui  premièrement  en  Angleterre, 
& enfuite  en  France,  mourut  en  exil  à Paris 
l’an  1595.  De  toutes  les  terres  du  Portugal,  il 
n’y  eut  que  la  feule  Ile  de  Tercere,  qui  s’opi- 
niâtra contre  les  Efpagnols.  Les  François  firent 
tout  leur  poflîble  pour  la  fecourir;  mais  ils  fu- 
rent entièrement  défaits  par  les  Efpagnols. 

C’efl;  ainfî  que  Philippe  devint  maitre  des  In- 
des Orientales  & Occidentales,  les  deux  four- 

ces 
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cfis  des  .plus  grandes  richeffes.  Cependant  la  de  l’E*. 
France , l’Angleterre  & la  Hollande  avoient  trou-  pagne. 
yé  le  moyen  de  les  épuifer.  Car  Philippe  ^tant^‘|ç* 
au  lit  de  la  mort,  avoua  que  la  guerre  des  Païs-  occi- 
Bas  lui  avoit  coûté  cinq  cens  foixante  & quatre  denulc», 
millions  de  ducats.  11  y a bien  de  l'apparence^ 
que  la  confiance  que  ce  Roi  avoit  en  fes  tréfors, 
le  portoit  à pouffer  fon  ambition  trop  loin , & 
à fe  mêler  de  plus  d’affaires  qu’il  ne  devoit.  Il 
mourut  en  1598. 

Philippe  III  avoit  la  paix  (que  fon  pere 
lui  avoit  procurée)  avec  la  France  : mais 
guerre  des  Paîs-Bas  devint  de  jour  en  jour  plus  ^ ^ * 
incommode  & plus  onéreufe  à l’Efpagne.  Il  efl: 
vrai  qu’après  que  Philippe  II  eut  accordé  fa  fil- 
le Ifabelle  Claire  Eugénie  en  mariage  à l’Archi-  ' 
duc  Albert,  &lui  eut  donné  les  Païs-Bas  pour 
dot,  les  Espagnols  efperoient  encore  rentrer  en 
poffeflîon  des  autres  Provinces  Unies  ; puif- 
qu’alors  elles  auroient  eu  leur  propre  Prince, 

^’eft  ainlî  qu’on  leur  coloroit  cette  propofition) 
a qu’elles  n’auroient  plus  été  affujetties  à la  do- 
mination des  Efpagnols , qui  y étoient  haïs  mor- 
tellement. Les  Hollandois  ne  mordirent  point 
à l’appas.  Peu  de  tems  après , ils  donnèrent  au 
fiege  d’Offende  des  preuves  fufiîfantes  de  leur 
puiffance  , de  leur  courage  & de  leur  opiniâtre- 
té ; il  étoit  impoflîble  de  les  domter  par  la  Force. 

Les  Efpagnols  réfolurent  enfin  de  s’accommoder 
avec  eux,  de  quelque  maniéré  que  ce  pût  être, 
particulièrement  quand  ils  virent  que  ceux-ci  a- 
voient  trouvé  le  chemin  des  Indes  Orientales, 
où  ils  avoient  déjà  fait  de  grands  progrès.  Ils 
remarquoient  que  la  France , fous  le  Régné  glo- 
rieux d’Henri  l'y",  devenoit  de  jour  en  jour  plus 
floriffante  par  la  paix:  au-lieu  que  l’Efpagne  eût 
pu  donner  un  coup  fatal  à ce  Prince , fi  elle  eût 
attaqué  fon  pa'is  avec  des  troupes  fraîches, dans 
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DE  l’Es-  le  tems  qu’il  étoit  fatigué  par  tant  de  fàcheufes^ 
ifACNs.  guerres.  Les  Efpagnols  efperoient  encore  qu’en 
i-  tems  de  paix,  &*lorfque  les  Hollandois  n’au- 
roient  plus  d’ennemis  à craindre  au  dehors,  la 
*•  divilion  fe  pourroit  mettre  entre  eux;  ou  du 
moins , que  leur  courage  s’amolliroit  par  le  repos. 
Trêve  pour  ' On  peut  alTez  fe  figurer  le  defir  que  les  Ef- 
douzc  ans  pa^ols  avoient  de  faire  la  paix  avec  les  Hollan- 
*a* la  ’ puifqu’ils  leur  firent  l’avance  de  vouloir 
HrSande.**  venir  à la  Haye  pour  traiter  avec  eux , & 
y envoyèrent  pour  Ambafladeur  Ambroife  Spi* 

- nola  avec  quelques  autres.  Ils  leur  permirent 

de  plus  le  commerce  des  Indes  Orientales  & 

' Occidentales,  fur  lequel  article  les  Hollandois 

s’opiniâtrèrent  tellement,  qu’ils  n’en  voulurent 
’r  - jamais  démordre.  Enfin  on  conclut  une  trêve 

pour  douze  ans  l’an  1609. 

Philippe  Cette  même  année,  Philippe  chafla  d’Efpagne 
cens-mille  Maranes,  qui  n’avoient  embraf- 
nes  (Tfirpa-  Religion  Chrétienne  qu’en  apparence.  On 
gne.  ^ prit  pour  prétexte,  qu’ils  s ’étoient  foulevés,  & 
que  fous-main  ils  avoient  demandé  du  fecours 
à Henri  IV.  Ce  fut  encore  la  même  année' 
que  les  Efpagnols  prirent  le  Fort  de  l’Arache 
fur  la  côte  d’Afrique.  Ils  avoient  déjà  conquis 
■■  l’an  1602,  le  Port  de  Final  près  de  Genes.  En 
1619  les'  Peuples  de  la  Valteline  fe  révoltèrent 
. contre  les  Grifons.  Les  Efpagnols  prirent  leur 
parti ,-  dans  l’efperance  de  pouvoir  annexer  leur 
païs  au  Duché  de  Milan:  mais  la  France  d’un 
autre  côté  prêta  main-forte  aux  Grifons.  Ces 
troubles  dureront  plufieurs  années  ; jufqu’à  ce 
qu’enfin  on  remit  les  affaires  dans  leur  premier 
état.  Cette  conduite  du  Roi  d’Efpagne  donna 
de  la  jaloufîe  à toute  l’Italie;  le  Pape  même  prit 
le  parti  des  Grifons , quoique  Proteftans , & leur 
aida  à fe  remettre  en  pofTeffion  de  la  Valteline. 
L'orfqne  Ja  guerre  s’alluma  en  Allemagne  les  Ef- 

pa- 
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pagnols  firent  pafler  Ambroife  Spinola  des  Païs-  de  l’Es- 
Bas  dans  le  Palatinat,  dont  il  envahit-  une  bon- pagne. 
ne  partie.  Philippe  mourut  en  1621.  —— 

Son  fils,  Philippe  IV,  commença  fon  Re- 
gne  par  reformer  fa  Cour,  & remercia  toutes  j’y 
les  Créatures  du  Duc  de  Lerme  , qui  fous  le 
Régné  précèdent  faifoit  tout  ce  qu’il  voiiloit. 

Ce  Duc  même,  appréhendant  un  pareil  revers, 
s’étoit  aupfiravant  fait  procurer  le  Chapeau  de 
Cardinal , de  peur  qu’à  l’avenir  on  ne  le  prît  à ‘ 
la  gorge.  D’abord  que  Philippe  fut  monté  fur  le 
Trône , la  guerre  fe  ralluma  entre  lui  & la  Hol- 
lande, parce  qqe  la  trêve  de  douze  ans  étoit  a-— — — «• 
lors  expirée.  En  1622  le  Marquis  de  Spinola 
afllegeaBcrgen-op-Zoom  ; mais  il  fut  contraint  de 
lever  le  fiege,lorfque  le  Duc  deBrunfwick&les 
Maiisfeld , après  avoir  livré  une  bataille  aux  Ef- 
pagnols  près  de  Fleury,  vinrent  au  fecours  ■ à 
Hollandois.  En  1628  Pierre  Hein  prit  la  Flotte  162*. 
des  Efpagnols,  qui  étoit  chargée  d’argent,  & y 
fit  un  butin  de  douze  millions  de  livres.  Environ 
ce  même  tems,les  Hollandois  firent  une  defeen- 
te  au  Brefil,  & prirent  la  Ville  d’Olinde.  L’an*  - , 
née  fuivante , les  Efpagnols  croyoient  faire  quitter  1 «if . 
aux  Hollandois  le  fiegedeBois-le-Duc,&  leur  li- 
vrer une  bataille  décifive , lorfqu’ils  fe  jetterent 
fur  le  Veluwe;.oùilsavoientdéjaprfs  Amersfort. 

Mais  comme  la  Ville  de  Wefel  fut  furprife  au 
même  temspar  les  troupes  des  Etats,  les  Efpa- 
gnols furent  contraints  de  s’en  retourner  en  de- 
fordre,  & de  repafler  l’IlTel  en  confufîon,  de 
peur  qu’on  ne  leur  coupât  le  chemin. 

En  1639  il  entra  dans  la  Manche  une  grande  Défaite  de 
Flotte  d’Èfpagne,  fous  la  conduite  d’Oquendo,  qui  la  f lott«« 
fut  entièrement  ruinée  fur  les  Dunes  à la  vue  ' 
de  l’Angleterre , par  l’Amiral  de  Hollande  Mar- 
tin Tromp.  On  ne  favoit  pas  encore  alors  quel 
pouvoir  être  le  deflein  de  cette  Armée  Navale. 
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P>K  l’es-  On  apprit  enfuite  qu’elle  en  vouloit  aux  Suédois* 
PAGNK.  & que  le  Dannemark  av'^oit  vingt  mille  hoin- 

mes  tout  prêts , qui  dévoient  fe  joindre  a.vêc  lés 

troupes  qui  ëtoient  fur  la  Flotte  , lorfqu’elle 
viendroit  devant  Gothenbourg,  afin  d’attaquer 
conjointement  le  Royaume  de  Suede.  Dans  la 
guerre  qui  fe  fit  entre  les  Efpagnols  & les  Pro- 
vinces-Unies , les  premiers  eurent  ordinairement 
'1648  malheur  jufques  à l’an  1648,  qu’ils  firent' 

Paix  avec  enfin  la  paix  à Munfter  avec  lésHollandois , les 
la  Hollande  reconnoiffant  pour  une  Nation  libre  , fur  la- 
quelle ils  n’avoient  plus  rien  à prétendre , & leur 
“ ■ lailfant  encore  toutes  les  Places , qu’ils  avoient 
prifes  durant  le  cours  de  la  guerre.  Quoique 
la  France  fît  tous  les  efforts  imaginables  pour 
empêcher  cette  paix  , du  moins  jufques  à ce 
qu’elle  eût  elle-même  fait  fon  accommodement 
avec  l’Efpagne,  les  Hollandois  ne  l’écouterent 
point.  Ils  crai^oient  que  l’Efpagne  venant  à 
être  trop  affoiblie , les  François  n’en  priffentoc- 
cafion  d’envahir  tous  les  Païs-Bas  Catholiques  : 
auquel  cas  devenant  leurs  proches  vpifins,  ils 
tenoient  pour  indubitable  qu’ils  courroient 
la  même  fortune  , & pourroient  devenir  leur 
proye.  . - . 

Itaifons  Les  Hollandois  apportoient  encore 'de  leur  c<5- 
des  Hol-  té  des  raifons  fort  plaufibles , qui  les  obligeoient 
Jandois  à accepter  la  paix,  qui  leur  étoit  offerte.  Car 
cemeuâ  pourquoi,  difoient-ils  , fe  battre  davantage, 
ïaL.  puifque  nous  obtenons  par  amitié,  toutes  les 
prétenfions  pour  lefquclles  nous  avons  fait  fi 
longtems  la  guerre?  Ce  qui  rendoit  ce  raifon- 
nement  plus  plaufible,  c’étoit  que  la  Hollande  fe 
troùvoit  extrêmement  chargée  de  dettes.  Pour 
ce  qui  eft  des  Efpagnols , comme  ils  voyoient 
bien  que  cette  Republique  ne  pouvoit  être  ré- 
duite par  la  force,  ils  accordèrent  très  volon- 
tiers les  conditions  les  plus  honorables  que  les 

Hol- 
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■ Hollandois  purent  fouhaiter,  afin  d’être  une  fois  de  l’es- 
cntierement  délivrés  d’un  ennemi  ii  fâcheux 
fi  indomtable;  & d’être  en  état  par-là  d’agir  a- 
vec  plus  de  fuccès  contre  la  France  & le  Portu- 
gal. Cette  guerre  avoit  coûté  à l’Efpagne  quinze- 
cens  millions  de  ducats.  '■*' 

En  1628  Vincent  II,  Duc  de  Mantoue , étant 
mort,  l’Empereur  tâcha  d’exclure • Charles  Duc 
de  Nevers  de  cette  fucceflîon,  qui  néanmoins 
lui  appartenoit  de  droit.  Les  faifons  de  l’Em- 
pereur étoient  : que  Charles  étoit  François  de  Na- 
tion , & qu’il  avoit  négligé  quelques  formali- 
tés touchant  l’inveftiture  de  ce  Duché.  D’autre 
part, le  Duc  de  Savoye  ne  voulut  pas laifler  paf- 
îer  cette  occafion , fans  renouveller  fa  préten- 
tion ; & les  Efpagnols  efperoient  bien  y avoir 
aulîî  quelque  part.  D’un  autre  côté,  les  François 
foutinrent  le  parti  du  Duc  de  Nevers,  mirent 
le  fiege  devant  Cafal , & firent  en  forte  que  ce 
Duc  fut  mis  en  pleine  pofleflion  du  Duché  de 
Mantoue  ; ce  qui  diminua  beaucoup  le  crédit  que 

lés  Efpagnols  avoient  eu  en  Italie.  » 

En  1635  la  France  déclara  la  guerre  aux 
Efpagnols,  fous  prétexte  que  Philippe  Criftophle , 

Eleéleur  de  Treves , qui  s’étoit  mis  fous  la  pro- 
teftion  des  p-rançois , avoit  été  fait  prifonnier  par 
lés  Efpagnols , & qu’ils  s’étoient  rendus  maîtres 
de  la  Ville  de  Treves,  où  il  y avoit  garnifon 
Françoife.  Mais  en  effet  la  principale  raifon  étoit, 
que  les  François  tâchoient  de  tenir  de  bonne  heu- 
re en  bride  la  puiffance  de  la  Maifon  d’Autriche, 
qui  après  la  bataille  de  Norlingue , & la  paix  de 
Prague , commençoit  à devenir  fort  redoutable 
en  Allemagne.  Les  François  prirent  particu- 
lièrement cette  réfolution , à caufe  que  le  Ro- 
yaume de  France  étant  alors  paifîble  au  dedans, 
îc  voyoit  dans  fa  vigueur.  C’efl  pourquoi , après 
que  les  François  eurent  battu  le  Prince  Thomas 
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r>F.  l’Es-  près  d’Avennes,ils  allèrent  fondre  fur  les  Païs-  • • 
PAGN'E,  I5as  avec  une  puiffimte  Armée.  Cependant,  à 
• proportion  des  forces  qu’ils  avoient,  ils  firent 
fort  peu  de  progrès.  La  Hollande  n’auroit  pas 
été  bien  aile  que  la  France  eût  remporté  des 
avantages  confiderables.  Les  François  ne  réuili- 
rent  pas  mieux  en  Italie.  ' , 

Succès  à L’année  fuivante,le  Prince  de  Condé  futcon- 
j>eu  près  traint  d’abandonner  Dole.,  fans  y avoir  pu  rien 
entre  Paris  même  fut  rempli  d’épouvante,  à la 

iWi^cne  nouvelle  des  courfes,  que  les  Efpa- 

^ * gnols  firent  en  Picardie.  Le  Général  Gallas  vou- 

— ■ -I  lut  entrer  en  Bourgogne  avec  l’Armée  Impéria- 
1^37.  le  ; mais  fon  expédition  ne  réufîit  point.  En  1637 

les  Efpagnols  perdirent  Landrecy  , & l’année 
fuivante  ils  furent  repouffés  avec  grande  perte 
de  devant  le  Fort  de  Leucate  : d’un  autre  côté , 

- - le  Prince  de  Condé  fut  contraint  d’abandonner 
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le  fiege  de  Fontarabie.  L’an  1639  les  Efpagnols  ’ 
bâtirent  les  François  près  de  Thionville;  d’une 
autre  part,  les  François  fe  rendirent  maîtres  de. 
Hcfdin , de  Salfes  & de  Salins. . Les  Efpagnols 
perdirent  encore  la  forte  Ville  d’Arras , furent 
défaits  devant  Cafal,  & ne  purent  jamais,  non-, 
obftant  tous  leurs  efforts  , obliger  le  Comte 
d’Harcourt  à lever  le  fiege  de  devant  Turin. 

La  même  année , on  vit  éclater  les  troubles 
de  Catalogne.  Les  premières  étincelles  de  cet 
embraferaent  furent  le  mécontentement , que 
cette  Prôvince  avoit  du  Comte-Dud  d’Olivarez, 
Favori  du  Roi,  contre  lequel  les  Catalans  avoient 
fort  fouvent  porté  leurs  plaintes  à la  Coiu:  : mais 
le  Duc,  en  revanche,  les  opprimoit  de  plus  en 
plus.  Les  efprits  s’aigrirent  encore  davantage, 
après  que  les  Catalans  furent  allés  au  fecours 
de  Salfes, où  ils  prétendoient  n’avoir  pas  été.vi- 
goureufement  foutenus  par  les  Caftillans. 
Là-deflus  les  Catalans  fe  féparerent  de  l’Ar- 
mée 
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mée  Efp:igiiole,  & s’en  allèrent' çhez  eux.  LcDf-l’Es. 
Comte-Duc  d’Olivarez  en  prit  occafion  de 
traiter  de  traîtres  & d’infideles  : on  leur  rc- j 
trancha  fur  ce  prétexte  leurs  privilèges,  & onia  franco 
les  foula  pdr  les  lo’gemens  de  gens  de  guerre.  . 

Les  Catalans  pouiTés  à bout,  & s’étant  révol- 
tés , chafferent  les  Efpagnols  de  leur  païs.  La 
Ville  de  Bai'celone  commença  la  première,  après 
quoi  tout ‘le  refte  fuivit:  & ayant  en  fuite  de- 
mandé du  fecours.à  la  France,  ils  fe  donneront 
entièrement  au  Roi;  après  que  l’Efpagne , par 
Unè  féverité  hors  de  faifon , leur  eut  ôté  toute 
efperance  de  pardon.  Les  Efpagnols  eurent  de- 
puis alTe?  de  peine  à reconquérir  la  Catalogne 
dans  l’efpace  d’onze  années: ce  qu’ils n’auroient 
peut-être  pas.  exécuté  , fi  les  divifions  de  la 
France  ne  l’avoient  empêchée  de  fecourir  Bar- 
celone , qui  faute  de  Cela  fut  forcée  de  fe  rendre  ■ ' ■ ' 
aux  Efpagnols  l’an  1651.  ^^si. 

Les  Efpagnols  eurent  encore  un  autre  re-  du 

vers  de  fortune', plus  fâcheux  que  le  précèdent, 
par  la  révolté  du  Portugal  qui  arriva  en  même 
tems  que  le  foulevemcnt  de  la  Catalogne , c’eft  à ‘ 
dire  l’an  1640.  Quoique  Philippe  II  eût  fub- 
jugiié  les  Portugais  par  la  force  des  armes , il 
avoir  tâché  par  la  voye  de  la  douceur,  & en 
leur  confervant  leurs  privilèges , de  modérer  la 
haine  enracinée  qu’ils  avoient  contre  les  Caftil- 
lans,  qui  étoit  venue  jufques  à ce  point,  que 
les  Prêtres  mêmes  ofoîcnt  déclamer  contre  eux 
publiquement  en  Chaire  , & faire  hautement 
cette  priera:  Daignez,  Seigneur , nous  affranchir 
du  joug  de  la  domination  Cajlîllane.  Cependant 
les  Oificiers  Efpagnols,  ne  fe  fondant  plus  de 
gagner  l’afFedion  de  ces  Peuples , & de  main- 
tenir leurs  droits  & leurs  libertés  , commen- 
çant au  contraire 'à  les  traiter  de  plus  en  plus 
comme  des  Peuples  conquis , ceux-ci  s’aigri-- 
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De  l’e«-  rent  tellement/  que  voyant  que  la  fortune  com- 
I »agne.  niençoit  de  jbur  en  jour  à todrner  le  dos  aux 
Efpagnols,  ils  fe  mutinèrent  en  1636  dans  qiiel- 
’ * ' ques  Villes  de  Portugal.  Mais  cette  féditioii  fut 
bientôt  étouffée.  ’ , ‘ 

Suite  des  Cette  révolté  fit  juger  aux  Efpagnols,  qü’il 
roitucd  avantageux,  pour  tenir  cette  Nation  dans 

^ ’ le  devoir,  d’en  tirer  un  certain  nombre,  tant 
des  Principaux,  que  du  Peujdc,  pour  les  emr 
ployer  dans  leur  Armée,  afin  de  faire  par-là  une 
évacuation  des  inauvaifes  humeurs.  Sur  ces  en- 
trefaites la  Catalogne  venant  à fe  foulever,  on 
manda  la  Nobleffe  de  Portugal  pour  marcher  a- 
vec  les  Efpagnols;  mais  elle  n’en  voulut  rien 
faire.  Il  y eut  encore  d’autres  raifons  qui  aug- 
AflTcaion  menterent  ce  mécontentement.  Comme  les  Por- 
cafs^**o'^"  portoient  une  affeétion  fecrete  & toute 

le  Duc^de  particulière  au  Duc  de  Bragance,  les  Efpagnols 
Bragaiice.  tàchoient  par  douceur  & par  belles  paroles  de 
l’attirer  à la  Cour  de  Madrid.  Lorfqu’ils  crurent 
lui  en  avoir  affez  fait  accroire  pour  l’obliger  à 
prendre  confiance  en  eux , ils  l’inviterent  par 
beaucoup  de  cajoleries  à aller  avec  eux  en  Ef- 
pagne,  pour  affifter  le  Roi  dans  la  guerre  de 
Catalogne.  Mais  ce  Duc  fut  s’en  exeufer  habi- 
lement. 

Le  Duc  de  Enfin,  quand  les  Efpagnols  voulurent  obliger 
eft  proefa-  force  la  Nobleffe  de  Portugal  de  fervir  dans 
me  Roi  de  guerre  contre  les  Catalans,  les  Portugais  s’u- 
ïomigal,  nirent  pour  s’affranchir  du  joug  des  Caflillans, 
en  faifant/onder  fous-main  l’inclination  du  Duc 
de  Bragance.  Dès  que  ce  Duc,  encouragé  par 
fa  femme , eut  réfolu  d’accepter  la  Couronne, 
les  Portugais  fe  mirent  d’abord  en  campagne, 
fe  rendirent  maitres^de  Lisbonne  , du  Palais 
Royal,  & de  la  garde  des  Caftillans;  fe  fai- 
firent  du  Château  & des  Vaiffeaux  de  guerre. 
Enfuite  ils  maflacrerent  le  Sécretaire  d’Etat  Vaf- 

con- 


Digitized  by  GoogI 


DE  l’Univers.  Liv.  I.  Chap.  II.  175 

concello,  qui  s’étoit  toujours  montré  extrême-  de  l’Es-  ‘ 
ment  fier,  & arrogant;  & proclamèrent  le  Duc 
de  Bragance  Roi,  fous  le  nom  de  Jean  IV.  En 
huit  jours  ils  nettoyèrent  le  Royaume  de  tout 
ce  qu’il  y avoit  de  Caüillans , fans  tuer  plus  de 
deux  ou  trois  perfonnes.  Cet  événement  peut 
fervir  d’un  exemple  remarquable , pour  nous  ap- 
prendre combien *un  Pais  fe  peut  perdre  facile- 
ment, lorfque  les  habitans  n’ont  point  d’afFèc- 
tion  pouf  ceux  qui  les  gouvernent. 

Ce  fut  un  rude  coup  pour  la  Monarchie  Ef- 
pagnole.  Comme  fes  forces  étoient  divifées , elle  ^ * 

ne  pouvoir  rien  entreprendre  avec  la  vigueur 
nécelEiire.  Outre  cela',  les  Efpagnols  perdirent  "■ 
la  Ville  de  Peqjignan  l’an  1642.  Mais  lorf- 
que  les  François  voulurent  pé'netrer  plus  avant 
elî  Efpàgne , leurs  efforts  furent  inutiles  ; le  Prin-  ' 
ce  de  Condé,  qui  avoit  àflîegé  Lérida  en  1647, 
fut  contraint  d’abandonner  fon  entreprife.  Dès 
l’an  1641  le  Prince  de  Alonaco  avoit  cliafTé  la 
garuifon  Efpagnole,  & s’étoit  mis  fous  la  pro- 
tection de  la  France.  -, 

En  1647- il  fe  forma  une  dangereufe  fédition 
à Naples,  àd’occafîon  d’un  miferable  Pêcheur , ^ 
nommé  Mas-Aniello  *.  Tout  le  Royaume  au-  ^ 

* roit  pu  par-là  être  réduit  à la  demiere  extrémi- 
té, fi  la  France  s’en  étoit  mêlée  4 tems,  & qu’el . 
le  eût  agi  avec  affez  de  vigueur.  Mais  enfin 
ce  foulevemenj:  fut  apâifé  par  la  prudence 
du  Comte  d’Ognate,  qui  étoit  Gouverneur  de 
Naples. 

Comme  l’Efpagne  avoit  tant  de  feux  à étein-Les  Efpa- 
dre  à la  fois , elle'devoit , félon  les  réglés  de  la  g»®** 

_ prudence , abandonner  plutôt  la  Flollande , corn-  Cudque 
me  étant  la  plus  éloignée;  afin  de  pouvoir  mieux  avantage 
conferver  les  pièces , qui  étoient  les  plus  pro-  fur  la 
, H 4 chesî»“«®* 
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ches  d’elle.  Les  Efpagnols  eurent  quelque  heu- 
reux fuccès , comme  nous  avons  déjà  dit  en 
parlant  de  la  Catalogne,  & han  1650,  ils  chaf- 
l'erent  les  François  de  Fiofhbino&  dePorto-Lon- 
■ - ,gone.  Mais  d’un  a.ütre  côte, les  Anglois  s’tmpa- 
Verent  de  la  Jamaïque  dans  les^Indes  Occiden- 
tales. • <=! 

Pa;x  entre  Lorfque  les  affaires  de  France  furent  bien  ré- 
Ja  France  &tablies,  les  Efpagnols  cherchèrent  à faireia  paix. 
]’£ipagne.  jcHg  conclue  l’anJôôo  dans  lllc  des  Faifans 
proche  les  Pirenéés,  par  ces  deux  grands*  Mi- 
niftres.,  le  Cardinal  Mazarin  , & Dom*Louis 
Comte  de  Flaro.Par  ce  traité,  tout  le  Rduflillon 
refta  à la  France,  avec  tout  l’Artois  (excepté 
S.  Orner  & Aire  qui  demeurèrent  aux  Efpagnols) , 
Gravelines,  Boitrbourg,  Saint  Venant, Landre-  ^ 
cy,  téQÜdhqi,  Avefne,  Marienbourg, Philip-  * 
i W . pevülé,  :Thih!nville,  Montmedi , Ivoy , & Dam- 
G,,e^fg'--^^vilîe^A^nfi  FEfpagne  s’étant  procuré  le  repos 
cnrre  les  d’un  çâté,  commença  à faire  la  guerre  à toute 
outrance  aux  Portugais.  Mais  bien  que  les  Ef- 
pagnols entraffent  dans  ce  Royaume , & qu’ils  y 
prilfent  meme  quelques  Places , ils  furent  néan- 
moins battus  en  diverfes  rencontres  ; & parti- 
culièrement,dans  la  fameufe  bataille  d’Eilreraos,^ 
en  1662, où  Dom  Juan  d’Autriche  fût  défait;  & 
dans  celle  de  Villa  Viciofa,  en  1665,011  le  Mar- 
quis de  Caracena  fut  entièrement  mis  en  dérou- 
te. Il  faut  convenir  que  le  Maréchal  de  Schom- 
berg,  Général  Allemand  au  fervice  de  la  Frân- 
ce , eut  la  meilleure  part  à.  cfes  deux  viftoires. 
Philippe  mourut  la  même  année.  " ; 

11  eut  pour  fuccefleur, fon  fils  Ch  arle  s II, 
Prince-  âgé  de  quatre  ans , dont  la  tntele  fut 
commife  à là  Reine  fa  mere.  Parvenu  à l’âge 
de  majorité , il  continua  la  guerre  contre  les  Pbr- 
tugais;  mais  avec  très  peu  de  vigueur:  jufqu’à 
ce  qu’enfin  çn‘i668,  il  fut  obligé  pâr  la  média- 
tion 
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tiôn  du  Roi  d’Angleterre  de  leur  accorder  la  de  l’es> 
paix;  à caufe  que  pour-lors  les  François  étoient pagne, 

entrés  avec  une  Armée  dans  les  Païs  Bas , où 

ils  faifoient  d’étranges' ravages.  Quoique  Marie 
Therefe,  fille  du  Roi  défunt,  eût  renoncé  à la 
fucceflîon  de  fon  pere , lorfqu’elle  époufa  le  Roi 
Louis  XIV , on  n’eut  poùrtant  aucun  égard  à fa 
renonciation.  L’occafion  étoit  trop  belle,  pour 
la  négliger.  La  France  étoit  dans  un  état  à tout 
entreprendre , & au  comble  de  fes  profperités  : 
i’Efpagne  au  contraire  panchoit  vers  fon  déclin. 
L’Angleterre  & la  Hollande,  dont  elle  auroit  pu 
attendre  quelque  fecours,étoient  en  guerre.  Dans 
tine  conjonélure  li  favorable , ‘ les  François  tom- 
bèrent fur  la  flandre  avec  une  puiflaace  formi- 
dable. Pour  jufiifier  leur  conduite,  ils  prenoient 
pour  prétexte  ce  droit,  qu’on  appelle  en  Brabant, 

Droit  de  dévolution  ; par  lequel  entre  perfonnes 
particulières  les  immeubles  doivent  tomber  aux 
enfans  du  premier  lit,  lorfque  leur  pere  eft  entré 
dans  un  fécond  mariage.  r a 

Les  François  emportèrent  fans  beaucoup  ^ 

réfiflànce,  plufieurs  Villes  & FortereflTes;  entre  Ses  armes 
lefquelles  étoienü  Tournai , Lille  ,‘<i!harleroi , de  France. 
Douai,  Oudenarde,  &c.  & s’emparèrent  de  la 
Franche-Comté.  Ces  progrès' fmprenans  con* 
tribuerent  beaucoup  à avancer  la  paix  entre  les 
Anglois  & les  Hollandois  ; & donnèrent  même  Triple  aI- 
occafion  à la  Triple  Alliance  entre  l’Angleterre,  lahance- 
Suede  & la  Hollande,  laquelle  fut  conclue  en  -— — — 
1667,  & qui  avoit  pour  but  la  confervation  des 
Païs -Bas  Catholiques.  L’année  fuivantc  , lapaixd’Aîx 
paix  fut  conclue  entre  la  France  & l’Efpagne;  la  Chapelle, 
à condition  que  les  François  rendroient  aux 
Efpagnols  la  Franche-Comté,  & garderoient  les 
Villes  qu’ils  avoient  conquifes  en  Flandre.  Mais 
lorfque  Louis  XIV  fit  la  guerre  aux  Provinces- 
ünies  en  i672,rEfpagne  prit  le  parti  dela.HoU 
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lande  , parce  que  la  perte  de  cette  République 
eût  infailliblement  entraîné  avec  elle  la  ruine 
des  Païs-Bas  Efpagnols. 

Ainfi  la  guerre  recommença , & les  François 
s’empareront  de  la  Franche-Comté  pour  la  fé- 
condé fois.  La  Ville  de  Melîine , qui  étoit  alors 
en  trouble,  fe  donnâ  au  Roi  de  France,  qui 
enfuite  l’abandonna.  Les  François  conquirent 
encore  Limbourg , Condé , Valenciennes , Cam- 
brai j Ipres,  S.  Orner,  Aire  & Gand;  Mais  l’an 
1678  on  ht  la  paix  à Nimegue.  Par  ce  Traité 
les  François  demeurèrent  maîtres  de  la  Franche- 
■Comté,*  & de  quelques  Villes  , qu’ils  avoient 
prifes  dans  les  PaïS-Bas  Efpagnols  ; i condition 
néanmoins  qu’ils  rendroient  Limbourg,  Gand, 
Courtrai , Oudenarde , Ath  & Charleroi. 

Cette  paix  dura  peu:  la  France  fit  naître  de 
nouvelles  diflBcultés , à l’occafîon  des  frontières 
qu’il  falut  regler.  Elle  formoit  de  nouvelles  pré- 
tentions fur  Aloft,  & fur  le  territoire  qui  en  dé- 
pend. L’Aflemblée  qui . fe  tint  à Courtrai  pour 
. accommoder  ces  diflrerends , fe  fépara  fans  avoir 
rien  avancé.  La  France  fe  faifit  auflî-tôt  de  plu- 
fîeurs  Places  en  Flandre,  & dans  le  Duché  de 
Luxembourg.  Elle  déclara  en  même  tems , qu’il 
ne  s’agiflbit  point  d’une  rupture;  que  le  Roi  ne 
vouloit  que  s’emparer  de  ce  qui  lui  appertenoit 
en  vertu  des  Traités  de  Nimegue, d’iax  la  Cha- 
pelle, & des  Pirenées.  Elle  offrit  même  de  re-^ 
noncer  à fes  prétenfions , fi  on  vouloit  lui  aban- 
donner Luxembourg,  avec  quelques  autres  Vil- 
les qui  étoient  à fa  bienféance.  La  Cour  de  Ma- 
drid ne  goûta  point  cette  offre , & fe  réfolut  à 
^clarer  la  guerre,  dans  l’efperance  que  les  Pro- 
vinces-Unies  & la  Couronne  d’Angleterre,  qui  s’é- 
toient  chargées  de  la  Garantie  de  la  Paix  de  Nime- 
gue, auroient  intérêt  d’empêcher  que  la  France 
n’engloutît  les  Païs-Bas , & ne  manqueroient 

point 
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point  de  venir  au  fecours  de  la  Maifon  d’Autriche,  de  l’es- 
Mais»  elle  avoit  mal  compté.  Le  Miniilere  de  pagne, 
Londres,  amufé  par  les  belles  paroles  & plus  en- 
core par  les  préfens  de  la  France,  reful^  de  fe 
mêler  de  cette  querelle;  & quoique  les  Provin- 
ces-Unies  inclinaflcnt  aflez  vers  le  parti  Efpa- 
gnol , par  les  mouveraens  que  fe  donnoit  le 
Prince  d'Orange,  pour  les  émouvoir  en  fa  fa- 
veur; la  ferme  contradifbion  de  la  feule  Ville 
d’Ainfterdam  empêcha  fes  bons  offices  de  réuf- 
fir,  & on  demeura  tranquille.  La  France  pro- 
fita de  cette  conjonéhire,  prit  Courtrai  & Dix- 
mude,  & envoya  l’année  fui  vante  le  Maréchal 
de  Créqui  devant  Luxembourg , qu’elle  fouhaitoit  de  Lu» 
depuis  longtems , & s’en  eftipara  après  un  fiege 
fort  opiniâtre.  La  fortune  n’étoit  pas  par  tout 
fi  favorable  à Louis  XIV.  Le  Maréchal  de  Bel- 
lefonds  fut  battu  devant  Gironne.  Mais  cette 
viftoire  ne  fuffifoit  pas  pour  relever  le  courage 
des  Efpagnols  : ils  virent  qu’étant  feuls  & dé- 
pourvus des  fecours  fur  lefquels  ils  avoient  inu- 
tilement compté,  ils  étoient  hors  d’état  de  ré- 
fifter  à leur  Ennemi.  L’Allemagne,  dont  ils  au- 
roient  pu  attendre  une  diverfion  favorable,  fe 
trouvoit  alors  engagée  dans  la  guerre  du  Turc, 

& ne  pouvoit  rien  faire  pour  eux.  Ces  raifons 
leur  firent  conclure  une  trêve  de  vingt  ans.  Les 
conditions  furent,  que  Courtrai  &Dixmudeleur 
feroient  évacuées , mais  que  Luxembourg  refle- 
roit  aux  François,  jufqu’à  l’entiere  décifîonde 
l’affaire. 

Le  tems  des  vingt  années  fut  bien  abrégé  par  Nouvelle 
la  guerre  qui  s’alluma  entre  la.  France , l’Aile-  guerre, 
magne  & les  Provinces-Unies.  L’Efpagnol  rom- 
pit  la  trêve,  & chercha  dans  l’alliance  de  ces 
deux  dernieres  Puiffances  l’appui  qu’elle  fou- 
haitoit pour  avoir  fatisfaftion  de  fon  ennemi. 

Les  Alliés  commencèrent  par  rafer  Cuaftallfl/ 
i ■ H 6 • aue 
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De  L’Es-  que  le  Duc  de  Mantoue  'avoir  fait  fortifier  aux 
PAGNE.  dépens  de  la  France,  à ce  qu’on  croyoit.O’au- 
' tre  part  le  Prince,  de  Waldeck,  qui  commandoit 
l’Armée  de  Flandre , perdit  une  faglante  bataille 
à Fleurus  contre  le  Maréchal  de  l^aixembourg, 
dont  il  ne  favoit  pas  encore  que  le  Corps  eût  été 
joint  par  celui  du  Maréchal  de  Boufikrs. 

Trife  de  Les  deux  années  qui  fuivircnt  furent  marquées 
Mons  & par  la  prife  de  Mqns  en  Hainaut,  & de  Namur, 

^ & par  la  bataille  que  donna  près  de  Steenkercke 

le  Maréchal  de  Luxembourg.  Le  carnage  fut 
i6ÿ2*.  grand  de  part  & d’aytre  : le  Lieutenant  Général 
Mackai  y périt  du  côté  des  Alliés,  & la  France 
y perdit  le  Prince  de  Turenne.  Cette  aétion, 
toute  meurtrière  quelle  fut , ne  décida,  prefque 
rien,  & comme^ chaque  parti  gvoit  ver fé  beau- 
coup de  fang  ennemi,  chacun  s’attribua  la  vic- 
m»  n.  II.  toire.  Mais  ce  qui  fembla  faire  pancher  l’avan- 
tage  du  côté  de  la  France,  c’ell  que  l’année  d’a- 
près cette  bataille  elle  aflîegea  & prit  Cliarleroi , 
qui  fit  une  vigoureufe  défenfe. 

Elle  n’agit  pas  avec  moins  de  bonheur  con- 
tre l’Efpagne  même.  Le  Duc  de  Nouilles  atta- 
- qua  l’Armée  Efpagnole  en  Catalogne,  où  elle  s’é- 

J6P4.  toit  retranchée  fur  le  bord  du  Ter , en  tua  qua- 
tre mille  hommes  fur  la  place,  & enleva Palamos 
& Gironne. 

Namur  le-  Ces  fuccès  furent  un  peu  altérés  par  la  perte 
pris  pat  les  de  Namur  que  les  Alliés  reprirent , & par  celle 
Alliés.  jg  Montferrat , qui  fe  rendit  à eux  ’ 

par  Capitulation.  Mais,  les  François  s’en  dé- 
* dommagerent  fur  Dixmude  &Deimc,  qui,  mal- 

gré de  nombreufes  garnirons, fe  rendirent  à dif- 
' cretion , par  la  Ikheté  des  Commandans , Ellen-  • 

»■— 1.  — berg  & Offerel,  dont  le  premier  eut  enhaite  la 
26^7*  tête  tranchée.  Ils  bombardèrent  aulîî  Bruxel- 
les , & en  mirent  une  partie  en  cendres.  Bar- 
celoonc  eu  Catalogne , & Ath  en  Hainaut  .fe 
: • fou- 
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fournirent  à eux.  La  France  mit  fin  elle-même  de  jl’es- 
à fes  avantages  par  la  paix  qu’elle  conclut  à Ryf-  pagn-b. 
wick  avec  l’Eipagne  & fes  Alliés.  Par  ce  Trai-p^j^ 
té  elle  rendit  Bar'celonne  , Rofes',  Palamôs,  Ryfwicit, 
Belveder  , Mons , Charleroi^ , Ath  , Luxem- 
bourg, & fon  Duché,  (à  la 'referve  de  ce  qui 
,en  avoit  été  cédé  par  la  paix  des  Pirenées)  la 
Comté  de  Chini,,&  ne  fe  referva  prefque  rien 
de  toutes  fes  conquêtes.  L’Efpagne  n’étoit  pas 
plus  heureufe  dans  la  guerre  qu’elle •faifoit  alors 
■ aux  Mores  ; ils  lui  avoient  pris  Mamorra  & I.a 
Rache  fur  les  côtes  d’Afrique,  & avoient  mis 
le  fiege. devant  Ceuta,  fiege  mémorable  par  fa 
longueur,  & dont  il  n’y  a peut-être  que  nôtre 
pofterité  qiii  puiflTe  efperer  de  voir  la  fin.  • 

La  joye  qu’une  paix  fi  avantageufe  devoit  , 

naturellement  caufer  à Charles  II , fut  troublée  laiî-anct 
. par  la  nouvelle  d’ufi  Traité,  par  lequel  diver- 
fes  Puilfances  avoient  fait  un  projet  de  partager 
entre  elles  la  Monarchie  d’Efpagne.  Ce  Prin- 
ce ne  put  voir  fans  un  vrai  chagrin , qu’on  eût 
fongé  à difpofer  de  fon  vivant  & à fon  infu, 
d’un  Etat  dont  il  étoit  feul  le  maître,  &‘dont  il 
croyoit  devoir  feul  difpofer.  On  a foupçonné  la 
France  de  l’en  avoir  fait  avertir  fous-main , quoi- 
que-dans  la  Négpeiation,  on  fût  convenu  qu’on 
tiendroit  la  chofe  Xecrete , afin  de  ne  pas  chagri- 
ner ce  Prince,  &,de  lui  laifTcr  achever  tranquil- 
lement le  peu  de  jours  que  fes  infirmités  fem- 
bloient  encore  lui  promettre. 

Les  Efpagnols  apprirent  ce  defTein  avec  une 
extrême  furprife , & ne  témoignèrent  pas  moins 
d’indignation,  de  ce  qu’on  vouloit  démembrer 
leur  Monarchie.  Le  dépit  qu’en  eut  la  Cour 
de  Madrid , & la  crainte  que  les  deux  Puif- 
fances  ^naritimes  n’introduififiTent  le  Protefian- 
tifme  en  Efpagne,  contribua  fans  doute  beau- 
coup à fait  prendre  à ce  Roi  moribond  le  parti 
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de  faire  le  fameux  Teftament  qui  appella  à la 
Couronne  le  Duc  d’Anjou,  Petit-lils  de  Louis 
XIV. 

La  Maifon  d’Autriche  crut  que  ce  Teftament 
avoit  été  fabriqué  par  des  Miniftres  que  l’argent 
de  France  avoit  gagnés  : on  l’attribua  particu-? 
lierement  aux  Cardinaux  Portocarrero  & Bor- 
gia,  & aux  Ducs  de  Medina-Sidonia,&  de  l’In- 
fantado,  qui  avoient*  difoit-on;  abufé  du  nom 
du  Roi.  On  ajoutoit , qu’il  n’étoit  pas  vraifein- 
blable  que  Charles , qui  avoit  toujours  aimé- 
tendrement  la  Cour  de  Vienne,  & qui  y avoit 
même  encore  envoyé  depuis  peu  le  Duc  de  Mo-! 
lez  pour  y traiter  fecretement  de  la  fucceffion 
eût  été  capable  de  faire  une  démarche  fi  con- 
traire aux  fentimens  qu’il  avoit  conftamment  té- 
moignés. D’autres  croyent  qu’on  prit  le  teins 
que  ce  Prince  , affoibli  par  ta  maladie,  étoit 
effrayé  du  Traité  départagé,  pour  lui  faire  .lî-! 
gner  ce  Teftament  venu  de  France , quoique 
Changé  en  quelques  endroits  par  le  Confeil  Se-, 
cret  de.  Madrid.  Quoiqu’il  en  foit,  le  Tefia^ 
ment  figné,  & confirmé  par  un  Codicille,  por- 
toit  en  fubftance:  Que  te  Duc  d’Anjou,  fécond 
fils  du  Dauphin  de  P'rance , étoit  déclaré  Héritier 
& Souverain  univerfel  de  tous  les  Etats  de  la 
Monarchie  d’Efpagne  fans  exception  : Qu’en 
cas  qu’il  vînt  à mourir  fans  enfans,  ou  à fucce- 
der  à la  Couronne  de  France , fon  frere  le  Duc 
de  Berri  lui  feroit  fubfiitué  ; & en  pareil  cas , 
Charles  Archiduc , fécond  fils  de  l’Empereur 
Léopold , le  Duc  de  Savoye , & fes  enfans  dé- 
voient fucceffivement  prétendre  à cette  Couron- 
ne. Pendant  l’abfence  du  Succeffeur,  la  con- 
duite de  l’Etat  étoit  confiée  par  Intérim  à u- 
ne  Jonte,  c’cfi:  à dire  à un.  Confeil,  c^mpofé 
du  Préfident  du  Confeil  de  Caftille,  du  Vice- 
Chancelier  , ou  Préfident.  du  Confeil  d’Arra-* 

gon. 
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gon,  du  Cardinal  Portocarrero , de  l’Inquifiteur  De  l’Es- 
Gdnéral , d’un  Grand  d’Efpagne  & Confeiller 
d’Etat,  La  Reine  Douairière  devoit , en  cas 
d’égalité  de  fufFrages , avoir  la  puiffance  de  dé- 
cider ; îi-non , fuivre  la  pluralité  des  voix  dans 
toutes  les  délibérations.  Cette  forme  de  Ré- 
gence fut  aüfli  ordonnée , au  cas  que  quelqu’un 
des- Succefleurs  nommés  fût  encore  mineur  lors- 
qu’il parviendroit  à la  Couronne.  Ce  Monar- 
que vécut  peu  de  jours,  après  av^oir  fait  cet- 
te difpofition’de  fes  Etats.  Auffi-tôt  qu’on  eut 
reçii  à Verfailles  une  copie  authentique  de  fon 
Teftament , le  Duc  d’Anjou  fut  déclaré  Roi 
d’Elpagne  fous  le  nom  de  Philippe  V , & Philip.  Y, 
partit  pour  Madrid  où  il  arriva  le  19  Février  — " ■"  ■- 
1701,  après  avoir  fait  prier  la  Reine  Douai- 
riere  de  fe  retirer  à Tolede.  L’Inquifiteur-Gé- 
néral  Don  Baltazar  de  Mendoza  eut  aulfi  or- 
dre d’aller  à fpn  Evêché  de  Segovie , & le  Con- 
felTeur  du  feu  Roi  fut  renvoyé  dans  fon  Mo- 
nadere.  L’Angleterre,  le  Portugal,  & la  Hol- 
lande reconnurent  Philippe  V.  Le  Duc  de  Sa- 
voye  entra  dans  fes  intérêts,  & lui  donna  en 
mariage  la  fécondé  de  fes  filles , la  Princefle  Ma- 
rie Louife  Gabrielle,  qui  partit  de  Turin  le  12 
Septembre , pour  fe  rendre  en  Efpagne  par  la 
France.  Le  mariage  fut  célébré  à * Ftgueres  le  7 
Novembre  de  la  même  année.  Milan,  Naples, 
la  Sicile  & la  Sardaigne  furent  foumifes  au  nou- 
veau Monarque;  ceux  qui  en  avoient  le  gou- 
vernement , l’en  mirent  en  pofleflîon.  On  trou- 
va étrange  à Vienne,  que  le  Prince  de  Vaude- 
mont  Gouverneur  du  Milanez  eût  eu  moins  d’é- 
gard aux  obligations  qu’il  avoit  à l’Empereur 
pour  lui  avoir  procuré  ce  Gouvernement,  qu’aux 
dcmieres  volontés  du  Roi  Charles  qui  le  lui 

avoit 

* Tille  de  Catalogne  dans  le  Lampoaxdan* 
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De  l’Es*  avoit  confié;  & qu’il  fe  fût  fi-tot  déclaré  pour 
PAGNE.  Philippe.  On  y eut  le  même  étonnement  à Té- 
gard  des  Païs-Bas , que  l'EleÇteur  de  Bavière , qui 
en  étoit  Gouverneur,  fournit  "à  ce  Roi. . 

H ne  fut  pas  mal-aifé  à la  Fiance,  vu  le  voi- 
finage,  d’agir  puiflamment  en  Italie  .\fes  trou- 
pes s’y  rendireriren  pende  tems,  &-en  fermè- 
rent l’entrée  aux  Impériaux de  maniéré  que 
l’on  comptoit  bien  qu’ils  n’y  pourroi'ent  péné- 
trer par  aucun  endroit.  Mais  le  Prince  Eugeue 
deSavoye  trouva  le  moyen  de  palTer  par  un  en- 
droit des  Alpes,  qui  av'^oit  paru  inaccelîible.  Il 
falut  trainer  l’artillerie  à force  de  bras,  & avec 
des  machines  de  toutes  façons , & démonter  les 
chariots  de  bagage , pour  les  transiiorter  piece  à 
pièce.  C’eft  ainfi  qu’il  fe  trouva  .de  l’autre  cô- 
té des  Alpes,  en  état  d’attaquer  l’Armée  de  Fran- 
ce commandée  par  Catinat,  qu’il  mit  en  déroute 
Batnille  de  près  de  Cavpi,&  l’obligea  de  fe retirèr avec per- 
Carpi.  revers  Goito-,  Place  du  Duché  dCMantoue, 
dont  le  Duc  s’étoit  rangé  du  parti  de  Philippe. 
Progrès  du  Quoique-  le  Duc  de  Savoye  tînt  alors  pour  la 
Prince  France  & l’Efpagne,  le  Prince  Eugene  pafia  le 
Eugene.  Mincio , remporta  quelque  avantage  fur  l’Armée 
ennemie  commandée  par  le  Maréchal  de  Ville- 
roi  , près  de  Chiaii , & lui  tailla  en  pièces  deux 
ou  trois  mille  hommes.  Elle  eut  beau  fe  rallier 
près  d’Urago;  il  en  falut  décamper,  & elle  re- 
çut encore  un  échec  au  paiTage  de  l’Oglio. 

Le  Prince  s’étant  porté  dans  le  Mantouan,, 
prit  Fontanelle,  Cancte  & Guartalla,par  la  con- 
nivence des  perfohnes  qui  étoient  chargées  de 
la  tutele  du  jeune  Duc  de  Mantoue.  Son  ap- 
proche enhardit  quelques-uns  de  Grands  du 
Royaume  de  Naples  à s’intriguer  en  faveur  delà 
Maifon  d’Autrich».  Les  principaux  étoient  les 
Ducs  de  Teliès  à.  de  Caftellucia,  Don  Malicia, 
XiberiQ  C3rafl'a,Don  Carlos.de  Sangro,&Don 

jo-  • 
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Jofeph  Copecce.  Leur  deflein  fut  éventé,  & le 
Duc  de  Médina -Celi  Vice -Roi  en  fit  prendre 
quelques  uns , & trancher  la  tête  à Don  Sangro; 
ce  qui  étouffa  la  confpiration. 

Les^  Efpagnols  s’accommodèrent  beaucoup 
mieux  de  la  Régence  d’un  Roi  né  François,  que 
fes  ennemis  ne  l’avoient  cru  d’abord;  Hs  s’étoient 


attendus  à des  contradiftions  , qui  dégénere- 
roient  bientôt  en  un  foulevement  général  de 
toute  la  Monarchie.  Tout  fut  ferme  , & il  n’y 
•-*cut  quelle  Comte  de  Melgar , Amirante  do 
Caftille , qui  étant  parti  en  apparence  pour 
' i’Ambaffade  de  Paris  à laquelle  il  étoit  nommé, 

• changea  tout  à coup  de  route  & fe  réfugia  à 
Lifbonne',  où  la  Cour  de  Portugal  le  prit  fous 
fa  proteélion , non-obftant  le  Traité  qu’elle  a- 
voit  fait  avec  celle  de  France  en  faveur  de  Phi-^,'J'f,P®,.Y 

lippe.  Ce  Roi , réfolu  de  raffurer  l’Italie  par  fa ^ * 

préfence,  partit  de  Madrid  avec  la  Reine  fon  é-p^yrier, 
poufe,  qui  l’accompagna  jufqu’à  Barcelone,  ifoi. 
d’où  il  le  rendit  à Naples  le  16  Avril.  11 
y fut  reçu  avec  des  marqiies  éclatantes  d’une 
joye  publique.  Le  Pape  l’y  fit  complimenter 
par  le  Cardinal  Barberin,'  Légat  a latere.  Le 
Roi,  après  avoir  donné  tous  les  ordres  nécef- 
V faires  pour  la  tranquillité  de  ce  Royaume,  en 
partit  au  mois  de  Juin,  & prenant  fa  route  par 
Livorne,  Savonne  & Final,  arriva  à Milan  le- 
dix-huit  du  même  mois;  il  reçut  en  chemin  les  ■ = 

complimens  du  Grand-Duc  de  Tofeane  & de  S. 

A.  R.  de  Savoye. 

. L’Italie  étoit  devenue  le  Theatre  de  la  guer- 
re .Te  Prince  Eugene  s’affura  de  Berfello,  & prit 
fes  quartiers  dans  le  Parmefan , malgré  le  Duc 
deTafihe,  qui  prétendoit  que  fes  Etats  étant  un 
Fief  de  l’Eglife,  ce  logement  de  troupes  étoit 
une  hoflilité,qui  attaquoit  directement  les  droits 

du  Siégé  de  Rome. 

• T 
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Les  Impériaux  s’étant  gliflTés  dans  Crégione 
par  un  vieil  égoût,  auquel  on  n’avoit  point  fon- 
gé,  tâchèrent  en  vain  de  furprendre,cette  Ville  ; 
on  les  repoulTa,  & il  falut  qu’ils  fe  contentaflêht 
de  la  perfonne  du  Maréchal  de  Villeroi , qu’ils 
firent  prifonnier  en  cette  occafion.  Le  Prince 
Éugcne  ajmnt  pris  fon  quartier  à Luzara , fit 
brufquer  les  Villes  de  Manticello,  Baffello  & le 
Bourg  San  Domino.  Le  Duc  de  Vendôme  étoit 
venu  prendre  le  commandement  de  l’Armée  des 
deux  Couronnes , à la  place  du  Duc  de  Villeroi 
qui  étoit  prifonnier.  Elle  s’étoit  augmentée  & 
faifoit  près  de  cinquante  mille  hommes , lors-  • 
que  Philippe  y arriva.  Le  Prince  Eugene,  qui 
avoit  beaucoup  moins  de  monde , quitta  Man-, 
toue  qu’il  tenoit  bloquée  depuis  quelque  tems , fé  . • 
retira , & ne  put  empêcher  le  Duc  de  Vendôme 
de  fe  rendre  maître  de  Canete , & de  Caftiglione 
delle  Stivere  , dont  les  garnifons  furent  faites 
prifonnieres  de  guerre.  Vifeonti , qui  n’avoit  pas 
voulu  croire  les  avis  qu’on  lui  donnoit  de  l’ap- 
proche de  vingt-cinq  Efeadrons , & de  quarante 
Compagnies  de  Grenadiers  de  l’Armée  ennemie, 
eut  le  chagrin  de  perdre  trois  Régimens  de  Ca- 
valerie, & un  de  Dragons  , qu’on  lui  défit  à 
Santa  Vittoria.  Les  Impériaux  eurent , tant 
morts  que  blelTés , environ  800  hommes. 

Le  Prince  Eugene  abandonna  donc  Mantoue  ^ 

& tirant  fur  Borgoforte  & Governolo , vers  Lu- 
zara, fit  paffer  le  Zere  à fon  Armée  le  15  d’Août, 

& la  mit  en  ordre  de  bataille  fur  une  chauffée 
de  pierre,  le  long  du  Pô  , entre  Crofiolo  & le 
Zere , dens  le  deffein  de  charger  l’ennemi  qui 
s’étoit  pofté  près  de  Luzara.  Le  combat  fut  opi- 
niâtre , & dura  jufqu’à  la  nuit  qui  fépara  les  com- 
battans.  Chaque  parti  fe  vanta  d’avoir  remporté 
la  viftoire  ; les  François  y perdirent  les  Marquis 
de  Crequi  & de  Montandre,  avec  le  Comte  de 
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Rend  ; les  Impérieux  y îaiflerent  le  Prince  de  l’es-  - 
Commerci,  & le  Prince  Philippe  de  Dietrich- 
ftein.  Luzarj  fut  prife;  la  fîtuation  du  lieu  ne  ^ 

permit  pas  aux  Impériaux  de  fauver  cette  Place. 

Guaftalla  eut  le  même  fort;  & après  que  les  Ar- 
mées eurent  été  affez  lôngtems  fort  près  l’une 
de  l’autre, -&  que  les  François  eurent  emporté 
d’aflTaut  Borgoforte  , ils  fe  retirèrent  les  pre- 
miers, & entrèrent  dans  leurs  quartiers  d’hiver. 

Pendant  le  voyage  d’Italie,  l’Angleterre  & la  m 

Hollande  s’étoient  déclarées  en  faveur  de  ^’Ar- 
chiduc  fils  de  l’Empereur  Léopold.  Ce  jeune  ^ phüippe 
Prince  prétendoit  d’avoir  feul  droit  à la  Mon-  V, 
narchie  Efpagnole , apuyoit  fort  fur  la  renoncia- 
tions des  Infantes  qui  auroient  pu  apporter  quel- 
que droit  à la  Maifon  de  Bourbon,  & regardoit 
le  Teftament  comme  une  picce  fabriquée  pour 
autorifer  l’ufuipation  que  l’on  vouloir  faire  d’u- 
ne fucceflîon  qui  ne  pouvoir  appartenir  qu’à.  lui. 

Il  avoit  pris  la  qualité  de  Roi  d’Efpagne,  & fe 
faifoit  appeller  Charles  III.  Les  Flottes 
combinées  d’Angleterre  & de  Hollande  avoient 
tenté  une  entreprife  en  fa  faveur  fur  les  côtes 
d’Efpagne , & tâché  de  furprendre  Cadix. 

Cette  Ville  efi  regardée  avec  raifon  comme  Entreprife 
le  boulevart  de  l’Efpagne,  '&  le  cœur  du  com-^“*  Cadix, 
merce  des  Indes  Orientales;  ainfi  fa  prife  eût 
porté  un  coup  bien  funefte  à Philippe  : mais  le 
projet  échoua.  Cette  Armée  navale,  après  avoir 
pillé  quelques  Places,  s’en  retourna  fans  avoir 
rien  fait  d’important.  Pour  fe  dédommager  de 
ce  mauvais  fuccès,  elle  attaqua  la  Flotte  d’ar- 
gent qui  s’étoit  retirée  à Vigo;  mais  comme  on 
?voit  eu  la  précaution  de  décharger  l’argent  & 
de  le  porter  aiTez  avant  dans  les  terres , elle  n’en 
retira  pas  tout  l’avantage  qu’elle  en  efperoit. 

Ce  fut  la  raifon  qui  preiTa  le  retour  de  Phi- 
lippe  à' Madrid,  oii  fa  préfence  étoit  néceffaire, 
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pour  y affermir  fon  trône, & s’oppofer  aux  fou- 
levemens  qu’on  tâchoit  d’exçiter  dans  le  cœur 
du  Royaume,  en  faveur  de  Chài’les  III. 

Les  Efpagnols  étoient  maîtres  de  la  campa- 
gne en  Italie,  & les  Impériaux  n’avoient  point 
d’ Armée  capable  de  leur  faire  tête.  Le  Prince 
Eugene  étoit  allé  lui-même  à Vienne  pour  follh 
citer  un  renfort,  & avoit  laiffé  le  commande- 
ment au  Comte’  de  Strahrenberg.  Le  Duc  de 
Vendôme^  pour  profiter  d’une  conjoncture  fi  fa- 
vorable, fongea  à couper  les  Impériaux,  & à 
leur  ôter  la  communication’  du  Treritin  „ &-par 
conféquent  de  l’ Allemagne;  s’empara  de  Borfel- 
lo,  de  Carpi,  & de  Zelo;  •&  entreprit  même 
d’entrer  dans  le  Trentin , pour  fe  joindre  à l’E- 
lefteur  de  Bavière.  Le  deffein  ne  réuflit  pas , & 
les  Impériaux  demeurèrent  en ‘‘Italie.  Ils  fe  jet- 
terent  dans  l’Etat  de  Venife,  & s’y  maintinrent. 
Sur  ces  entrefaites,  Philippe  V eut  le  chagrin 
.de  voir  fon  beau-pere  le  Duc  de  Savoye  aban- 
donner fon  parti , & fe  ranger  du  côté  de  Char- 
les III.  Le  Général  Stahrenberg  trompa  les  en- 
nemis , & paffant  à travers  le  pa'is  qu’ils  occu- 
poient,  joignit  le  Duc,  qui  fut  charmé  d’avoir 
ce  renfort,  pour  fe  mettre  à couvert  du  reflènti- 
ment  des  deux  Couronnes.  ’ 

Le  f éril  fembla  redoubler  pour  Philippe  ,.  â 
l’arrivée  de  Charles  en  Portugal. 'Il  n’y  fut  pas 
plutôt  débarqué,  qu’il  fit  répandre  fur  les  fron- 
tières d’Efpagne  un  Manifefte  , dont  la  fubflan- 
ce  étoit  ; Qu'il  arrivoit  pour  prendre  profTefiion 
des  Royaumes  qui  lui  appartenoient , félon 
pieu  & la  Juflice;  & pour  délivrer  fes  fujets  du 
joug  rigoureux  d’un  ufurpoteur  : Qu’il  exhortoit 
tous  les  bons  Efpagnols  à le  venir  trouver,  &c. 
Philippe  y répondit  par  un  autre  Manifelle,  & 
en  même  tems  déclara  la  guerre  au  Roi  de  Por- 
tugal, • ^ • . 

Dès 
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Dès  le  mois  de  Mai  de  l’année  fuivante  , il  de  l’Es- 
marcha  en  perfonne,  & prit  fur  le  Portugal  SaL  pagne. 
vaterra,  Sarura,  Cebreros,  llofmanios,  Mon-  — 

fanto,  Caftd-blancp , Montalvan  , Portalcgre  , ■ 

& quelques  autres  Places,  qu’il  ne  garda  pour-*®*P*°®^**' 
tant  pas  longtems.  Le  Prince  de  Darmftadt , qui 
avoit  été  Gouverneur  de  Bîfrcelonne  fous  le  Ré- 
gné précèdent , y avoit  des  intelligences , & 
s’en  voulut  fervir  pour  fe  rendre  maître  de  cet- 
te importante  Place.  Mais  le  deflein  fut  éventé 
à teins,  & tout  ce  qu’il  put  faire,  fut  de  fe  ven- 
ger des  habitans  par  quelques  bombes  qu’il  fit 
jetter  dans  la  Ville. 

D’un  autre  côté , les  Efpagriols  perdirent  Gi- 1*®  + Août, 
braltar,  que  les  Flottes  Angloife  & Hollandoife 
aidèrent  à prendre,  par  capitulation.  Le  Mar- 
quis de  Villadarias  eut  ordre  du  Roi  Philippe 
d’y  aller,  & de  faire  tous  fes  efforts  pour  reti- 
rer des  mains  des  ennemis  cette  conquête;  le 

Maréchal  de  Teffé  fut  envoyé  pour  le  féconder: 
leur  mefintelligcnce  fut  caufe  que  le  fiege  traina 
jufqu’au  mois  d’Avril  fuivant,  qu’ils  furent  obli- 
gés de  le  lever , après  la  perte  d’une  Efcadre 
, que  commandoit  le  Baron  de  Pointis.  De  cinq 
vaiffeaux  qu’il  avoit,  la  Flotte  des  Alliés,  qui 
étoit  venu  fondre  fur  lui  avec  trente -cinq  vaif- 
feaux de  guerre , lui  en  coula  trois  à fond.  Les 
Accès  des  Efpagnols  ne  pouvoient  être  plus  a- 
vantageux  qu’ils  étoient  en  Italie.  Les  Impé- 
riaux n’étant  pas  en  état  de  leur  faire  tête,  furent 
obligés  de  fe  retirer  dans  le  Trentin.  Le  Pape 
même  leur  perfuada  d’évacuer  le  Ferrarois  , 
d’où  ils  ne  furent  pas  plutôt  fortis , qu’il  y fît 
entrer  les  François.  ' 

Mais  les  affaires  du  Roi  Philippe  ne  s’avan- 
^oient  pas  avec  le  même  bonheur  en  Efpagne. 

Dès  l’entrée  de  la  Campagne , les  Alliés  occupe- 
lent  Valence,  Alcantata,  & Albuquerque;  ce 

qui 
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qui  fut  comme  le  préfage  des  conquêtes  qu’ils 
dévoient  faire  la  môme  année.  Charles  s’embar- 
qua vers  le  mois  d’Août,  pafla  le  Détroit,  re- 
çut les 'hommages  de  Gribraltar  , & fit  voile 
vers  la  Catalogne.  Il  débarqua  le  22  du  mê- 
me mois  entre  Barc^elone  & Palamos  , & at- 
taqua le  Fort  Monjoûï,  où  le  Prince  George  de 
Darmftadt  fut  tué  d’un  coup  de  moufquet.  Le 
Fort  emporté,  la  Ville  fe  rendit , fans  que  le 
fecours  que  Philippe  y envoyoit , pût  arriver 
affez  à tems.  La  diverfion  que  faifoit  le  Por- 
tugal n’étoit  pas  inutile  aux  Alliés.  La  con- 
trée de  Vie  en  Catalogne , & le  Peuple  du  Ro- 
yaume de  Valence  commencèrent  à pancher  en 
faveur  de  Charles.  Quoiqu’on  leur  eût  interdit 
toute  correfpondance  avec  les  Catalans , & dé- 
fendu fous  des  peines  très  rigoureufes  d’y  trans- 
porter des  vivres,  la  Ville  même  de  Valence, 
malgré  les  preffantes  exhortations  de  fon  Evê- 
que, fe  rendit  à ce  Prince,  à quoi  contribua  le 
Lord  Peterborough , qui  avoit  rendu  de  bons  fer- 
vices  au  fiege  de  Barcelone.  L’Arragon  fuivit 
bientôt  le  même  exemple. 

Les  Impériaux  ayant  reçu  du  renfort , & 
commandés  par  le  Prince  Eugene , recomman- 
cerent  à menacer  les  pars  Efpagnols.  Ils  trou- 
vèrent de  la  difficulté  à repafler  du  Trentin  ei^ 
Italie.  Ce  Prince  fut  obligé  de  faire  pafler  fon 
Armée  avec  bien  de  la  peine  par  les  monta- 
gnes du  Breflan;mais  il  ne  put  empêcher  le  Duc 
de  Vendôme  de  s’afllirer  de  quelques  polies  con- 
fiderables.  Le  Prince  Eugene  prit  fur  les  Fran- 
çois, chemin -faifant,  St.  Oretto  ; pafla  la  Ri- 
vière d Oglio , s'empara  de  Pont-Oglio , de  Pa- 
lazzuolo,  de  Soncino,  d’Ofliano,  de  Canete, 
de  Malcaria.  Il  tâcha  auffi  de  paflêr  l’Adda, 
mais  l’ennemi  avoit  trop  bien  pris  fes  mefures. 
Le  Prince  eflfaya  de  pafler  près  de  CaflTano,  & 


1 


Digitized  by  Google 


DE  l’Univers.  Liv.  I.  Chap.IL  ipi 

Ti’y  put  réuflir.  Beaucoup  de  ^on  monde  quîDEL’Eg. 
étoit  entré  dans  l’eau,  & dont  les  armes  étoient  **^®^^* 
mouillées , y périt.  Cette  bataille  fut  meur- 
trierc,  & quoique  le  Prince  demeurât,  dit-on, 
près  de  trois  heures  fur  le  champ  de  bataille 
apres  l’aftion , les  François  ne  laiflerent  pas  de 
s’attribuer  la  viftoire.  L’avantage  folide  qui  en 
revint  aux  Alliés  , ce  fut  d’avoir  empêché  le 
fiege  de  Turin,  par  l’inquietude  qu’ils  donnè- 
rent au  Duc  de  Vendôme,  qui  vouloit  infultêr 
cette  Place , s’il  n’eût  pas  eu  befoin  de  fes 
troupes  pour  arrêter  le  Prince  Eugene,  qui  l’a- 
mufa  longtems. 

Dans  une  fîtuation  fi  fàchcufe,  le  Roi  Phi-  ■■■  —ni  i .i 
lippe  compta  bien  de  faire  tête  à tant  de  dan-  1705, 
gers  qui  le  menaçoient , pourvu  qu’il  reçût 
de  France  quelque  fecours  efFeéHf.  Il  lui  vint 
un  renfort  de  huit  à dix  mille  hommes , que 
lui  mena  le  Duc  de  Noailles.  Ce  fecours  en- 
tre en  Catalogne  par  le  Rouflillon , en  môme 
tems  que  le  Maréchal  de  Teffé  y entroit  par 
l’Arragon.  Philippe,  réfolu  de  fe  mettre  lui-mê- 
me à la  tête  de  cette  Armée , partit  de  Ma- 
drid le  23  de  Février , pour  commencer  le 
fiege  de  Barcelone , que  le  Comte  de  Tou- 
loufe.  Grand- Amiral  de  France,  devoit  prefler  Sîege  de 
du  côté  de  la  mer , avec  fa  Flotte.  La  tran-  Barcelone, 
chée  fut  ouverte  la  nuit  du  s au  6 d’Avril. 

On  prefla  vigoureufement  le  fiege  , & le  Fort 
Montjouï  fut  emporté.  La  Ville  étoit  réduite 
aux  demieres  extrémités.  Charles, qui  y étoit af- 
fiegé,  ne  pouvoit  éviter  d’être  pris , & fa  prife 
terminoit  la  guerre,  lorfque  la  Flotte  des  Alliés, 
trompant  le  Comte  de  Touloufe,  à la  faveur  de 
la  nuit , débarqua  aux  afliegés  un  renfort  de 
fept  mille  hommes.  Une  puifTante  Armée,  é- 
toit  prête  à tomber  fur  les  aflîegeans,  qui  n’eu- 
rcnt  point  d’autre  parti  à prendre,  que  celui 
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de  lever  le  fiege  & de  fe  retirer  d’une  Pro- 
vince où  tous  les  habitans  étoient  du  parti 
de  Charles.  La  grande  Eclipfe  de  Soleil,  qui 
arriva  précifémcnt  dans  ce  même  teins , tut 
expliquée  par  quelques-uns  comme  un  pronof- 
tic  que  l’éclat  de  la  gloire  de  Louis  XIV,  dont 
la  dcvife  étoit  un  Soleil , alloit  être  obfcurci. 

■ Les  Portugais , commandés  par  le  Marquis 
das  Minas  & par  le  Lord  Gallowai,  profitoient 
de  l’éloignement  des  troupes  , qui  étoient  alors 
prefque  toutes  employées  en  Catalogne;  ils  é- 
toicnt  maîtres  d’Alcantara,  dePlacentia,  & de 
quelques  autres  Villes, dont  le  Duc  de  Berwic^, 
qui  n'avoit  qu’un  petit  corps  d’ Année , n’avoit 
pu  retarder  la  perte.  Rien  ne  les  empêchoit 
d’aller  à Madrid;  le  chemin  leur  en  étoit  ou- 
vert. Ils  ne  prirent  pourtant  point  ce  parti, 
parce  qu’ils  ne  favoient  pas  encore  le  fuccès 
du  fiege  de  Barcelone.  Les  prémières  nouvelles 
qu’ils  eurent  de  la  levée  de  ce  fiège , les  portè- 
rent à s’avancer  vers  Ciudad-Rodrigo  pour  s’af- 
furer  de  ce  Polie.  Tout  Madrid  étoit  dans  la 
crainte , & la  confternation  y étoit  générale.  Phi- 
lippe y arriva  en  pofte,  pour  calmer  un  peu  les 
efprits  par  fa  préfence;  mais  elle  ne  produifit 
pas  longtems  cet  effet.  L’Armée  ennemie  s’a- 
vançoit  toujours  de  plus  en  plus  fur  Salamanque 
& Valladolid , & témoignoit  allez  qu’elle  en 
vouloir  à Madrid.  Philippe  & toute  fa  Cour , 
dans  une  conjonfture  qui  lui  laiffoit  fi  peu 
d’efperance,  fe  retira  vers  la  Navarre.  Ses  af- 
faires paroiffoient  fi  defefperées , qu’on  crut  qu’il 
n’avoit  d’autre  deffein  que  de  s’en  retourner  en 
France.  Il  fut  que  fes  troupes  mêmes  avoient 
cette  penfée,  & il  les  raffura,  en  proteftant  à 
la  0te  de  fon  Camp,  qu’il  verferoit  jufqu’à  la 
derhicre  goutte  de  fon  fang,  plutôt  que  d’aban- 
domier  fes  fideles  fujets. 
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Cependant,  la  Ville  de  Madrid,  à l'appro- L’Es- 
che de  l’Armée  des  Alliés,  avoit  reconnu  le  Roi 
Charles  III,  qui  étoit  alors  en  Catalogne  : toutes 
les  autres  Villes  de  Caftille  imiteront  la  Capi-  * 
taie.  La  Flotte  des  Alliés  venoit  de  prendre 
Cartagcne  & Alicante.  Les  Généraux  de  l’Ar- 
mée qui  venoit  de  proclamer  Charles  à Ma- 
drid , eufTent  bien  voulu  qu’il  fût  venu  met- 
tre par  fâ  préfence  le  dernier  fceau  à tout  ce 
qu’ils  avoient  fait  pour  lui.  Ils  favoient  trop 
combien  les  momens  étoient  précieux , pour 
n’avoir  pas  un  vrai  chagrin  de  voir  que  fon 
arrivée  fe  difFeroit.  Ils  euflcnt  voulu  qu’il  eût 
promptement  reçu  l’hommage  de  la  Caftille  , 

& qu’on  eût  pourfuivi  l’ennemi , avant  qu’il 
eût  le  tems  de  fe  remettre  de  fa  premiers 
frayeur.  Charles  aima  mieux  croire  le  Comte 
de  Cifucntes,  qui  lui  confeilla  de  s’aflurer  du 
Royaume  d’Arragon,  dont  le  Peuple  étoit  bien 
intentionné  pour  lui  , & de  fe  rendre  dc-là 
dans  la  Caftille.  Il  alla  donc  à Sarragofte , ou 
il  fut  proclamé  Roi.  Philippe  reprit  de  nou- 
velles forces  , & avec  le  renfort  qu’il  reçut, 
fon  Armée,  plus  forte  de  vingt-cinq  Efeadrons 
& de  treize  Bataillons  que  celle  des  ennemis, pa- 
rut aux  portes  de  Madrid.  Ceux-ci , qui  avoienü 
confumé  leurs  vivres , fe  retirèrent  fur  les  confins 
de  Valence,  pour  couvrir  ce  Royaume,  celui 
d’Arragon  & la  Catalogne,  & fe  conferver  la 
communication  avec  la  Flotte  , & la  facilité  . 
de  retourner  à Madrid  quand  ils  voudroient. 

Philippe  reprit  Cartagene,  & les  Alliés  conqui- 
rent Majorque  & Ivica. 

Ces  progrès  furent  fécondés  par  le  Duc  de  Défaite  de 
Vendôme,  qui  commandoit  l’Armée  des  deux 
Couronnes  en  Italie.  Il  tomba  fur  le  Comte 
de  Reventlau  , Général  des  Impériaux , qui 
laifla  fon  Artillerie  & deux  mille  morts  fur  lé 

Tome  L I'  champ 
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dt.  l’E«-  champ  de  bataille.  La  joye  qu’on  eut  en  Fran- 
PAGNE.  jg  ggj  avantage  fut  bien  diminuée  par  le 

— mauvais  fuccès  du  fiege  de  Turin,  dont  nous 

' parlerons  dans  le  chapitre  de  France,  & par 
14  sept.  E-  la  perte  du  Duché  de  Milan  qui  reconnut  le 
Roi  Charles.  La  Citadelle  tint  bon  quelque 
de  1 ita  le.  jg  pj-i^tems  fuivant,  l’Armée  des 

, deux  Couronnes  évacua  le  Milanez  & la  Lom- 

^ bardie.  L’accord  s’en  fit  le  13  Mars  1707. 

Cremone , Valence,  la  Mirandole,  Mantoue, 
Salvinetta  , Seftola  , Final , Modene , &c.  fu- 
rent entièrement  abandonnées.  Les  garnirons  fe 
retireront  à Sufe  ; le  Prince  de  Vaudemont  & la 
Duchefle  de  Mantoue  allèrent  en  France.  Le 
Duc  fon  Epoux  s’étoit  déjà  rendu  à Venife. 

La  fituation  des  affaires  de  Philippe  étoit 
bien  differente  en  Efpagne,  & on  reconnut  a- 
lors  le  trifte  effet,  qu’avoit  produit  à Charles 
le  féjour  trop  long  qu’il  avoit  fait  en  Arragon 
l’année  précédente.  L’Armée  des  Alliés  étoit 
enfermée  de  tous  côtés,  fans  vivres,  fans  mu- 
nitions. Elle  ne  pouvoit  attendre  du  fecours 
que  de  la  Flotte , & ce  fecours  pouvoit  tarder 
< longtems  à venir.  Le  Duc  de  Berwick  la:  fer- 
roit  de  près , & attendoit  de  nouvelles  troupes. 
Dans  cette  extrémité,  les  Généraux  réfolurent 
de  l’attaquer , avant  qu’il  fût  plus  fort.  Ils  com- 
mencèrent par  ruiner  les  Magazins  que  l’ennemi 
avoit  à Candete,  à Yecla,  & à' Montalegre,  & 
affiegerent  Villena.  Le  Duc  voulant  dégager 
H’A?****  Ville,  on  en  vint  à une  bataille  près  d’Al- 

Le  manza.  La  viéloire  longtems  difputée  demeu- 

ATtiU  W aux  Efpagnols.  Les  Alliés  y laifferent  huit 
mille  morts , deux-mille  prifonniers , tout  leur 
’ canon , & une  grande  partie  de  leur  bagage. 
Le  Duc  de  Berwick  perdit  trois  ou  quatre  mille 
hommes.  Les  débris  de  l’Armée  vaincue  fe  re- 
tirèrent vers  la  Catalogne,  fous  la  conduite  du 

Mu- 
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Marquis  das  Minas  , & du  Lord  Gallowai.  Les  ns  L’E*. 
Royaumes  de  Valence  & d’Arragon  furent  ré-  ^agne. 
dutts;  & Philippe,  pour  les  châtier  de  l’incon- 
fiance  qu’ils  avoient  témoignée  à fon  égard , a- 
bolit  leurs  Privilèges,  & les  incorpora  au  Royau-L’Arragon 
me  de  Caflille.  La  Ville  de  Xativa  fit  une  ré-  ^ 

fillance  incroyable  ; on  la  prit  néanmoins , & el-  ** 
le  fut  détruite  & razée  de  fond  en  comble.  Sur 
le  lieu  où  elle  avoit  été,  on  dreflà  une  Colon- 
ne avec  cette  infcription  : Ici  a e’ te’  une 
Ville  nomme’e  Xativa,  qui,  en  pu- 
nition DE  SA  trahison  ET  DESARE- 
voltecontresonRoietsaPatrie, 

A e’te’  raze’e  jusqu’aux  fonde- 

MENS. 

Depuis  la  bataille  d’Almanza,  le  Duc  d’Or- Pnf«  de 
leans  étoit  venu  prendre  le  commandement  de^®*^^ 
l’Armée  Efpagnole.  Il  fe  rendit  maitre  de  Leri- 
da , pendant  que  le  Duc  de  Noailles  prenoit 
Cerdagzie,  Llivia , & Puicerda.  Du  côté  du 
Portugal,  Ciudad- Rodrigo  rentra  fous  la  do- 
mination Efpagnole;  & pour  mettre  le  comble 
aux,  profperités  de  Philippe,  fajoye  fut  redou- 
blé par  la  naiflànce  d’un  fils , qui  fut  nommé  Naiffancc 
Louis  Philippe,  Prince  des  Afturies.  Ce  Prince 
nâquit  le  vingt-cinquieme  d’Août. 

Le  parti  de  Charles  augmentoit  en  Italie , à 
proportion  qu’il  diminuoit  en  Efpagne.  Le  Com-  Naples  re» 
te  de  Taun  eut  ordre  d’avancer  avec  une  Armée 
du  côté  de  Naples,  pour  réduire  ce  Royaume.  * 

Le  Pape  eut  la  mortificarion  de  ne  lui  pouvoir 
refufer  palTage  par  les  Etats  de  l’Eglife.  Le 
Comte  étant  arrivé  fur  les  confins  du  Royau- 
me, détacha  Vaubone  vers  Capoue  , pendant 
qu’il  continuoit  fa  marche  vers  la  Capitale,  qui 
lui  ouvrit  fes  portes . La  gamifon  de  la  Cita- 
delle fut  faite  prifonniere  de  guerre.  Le  Vice? 

Roi,  accompagné  du  Duc  de  Biifaccia,  & dit 
I 2 Prin- 
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Prince  de  Cellamotte , fe  fauva  à Gaette.  On 
les  y pourfuivit,  la  Ville  fut  prifc , & on  les  ra- 
mena prifonniers  dans  le  Château  de  Naples. 
Orbitello  fe  rendit  auiîi  aux  Impériaux  ; & Phi- 
lippe n’eût  bientôt  plus  rien  en  Italie,  que  les 
lies.  • ' 

La  Campagne  fuivante  ne  répondit  pas  en 
Efpagne  au  bonheur  que  la  précédente  fem- 
bloit  promettre.  Le  Duc  d’Orléans  ne  put  fai- 
re que  le  fiege  de  Tortofe;  & les  Portugais  fi- 
rent fi  bien  tête  au  Marquis  de  Bai , qu’il  n’ofa 
rien  entreprendre.  Ils  eurent  au  contraire  quel- 
guc  avanta^  dans  l’Andaloufie.  L’Amiral  Leac- 
ke  acquit  la  Sardaigne  au  Roi  Charles avec  le 
fecours  de  quelques  montagnards  qui  prirent  les 
armes.  Minorque  & Port-Mahon  ne  coûtèrent, 
dit-on,  que  fept  hommes  aux  Alliés. 

' Les  négociations  de  Paix  ayant  commencé 
l’an  1709  les  Préliminaires,  dont  l’acceptation 
fut  exigée  de  la  France  avant  toute  chofe,  con- 
tenoient  un  article  fort  préjudiciable  à Philippe; 
on  vouloir  qu’il  abandonnât  toute  la  Monarchie 
d’Efpagne , fans  referve.  Une  propofition  fi  gé- 
nérale entiainoit  néceffairement  un  refus.  Ses 
troupes  entrèrent  dans  le  Château  d’Alicante,  & 
battirent  à Badajox  les  Portugais , dont  la  Cava- 
lerie foutint  mal  l’Infanterie.  Ceux-ci  recou- 
rurent en  recompenfe  Olivença,  que  les  Efpa- 
gnols  bloquoient.  Stahrenberg,  Général  des  Im- 
périaux en  Catalogne , pafla  la  Segre  à la  vue  des 
ennemis , & leur  prit  Balaguer.  Philippe  vint 
joindre  fon  Armée , dans  le  defleinde  donner  ba- 
taille; mais  il  changea  de  penfée,  quand  il  eut 
TU  que  les  ennemis  étoient  dans  une  difpofîtion 
trop  avantageufe. 

Le  Pape , partifan  déclaré  de  Philippe , avôit 
été  forcé  de  reconnoitre  Charles  pour  Roi  d’Ef- 
pagne. Les  logemens  que  les  Impériaux  avoient 

pris 


Digilize: 


DE  l’Univers.  Liv.  I.  Chap.  IL  197 

pris  dans  l’Etat  derEgIife,avoient  extorqué  de  de  l'es- 
ce  Pontife  une  reçonnoiiTance  fi  contraire  à fon  pagne. 
panchant.  Philippe  néanmoins  en  eut  tant  de 
rellentiment,  qu’il  lit  ordonner  au  Nonce  de  for- 
tir  de  Madrid,  fit  fermer  la  Nonciature,  & dé- 
fendit tout  commerce  avec  Rome  ; ce  fut  tout 
ce  que  cette  efpcce  de  rupture  produifit.  La 
déclaration  du  Pape  n’eut  point  d’influence  fur  » 

l’Efpagne,  Philippe  y avoit  le  deflùs.  11  vint 
môme  en  perfonne  aflieger  Balaguer,  après  a- 
voir  fait  arrêter  le  Duc  de  Mediria-Ccli.  Ce 
lîege  ne  réuflTit  point,  mais  fes  troupes  occu- 
pèrent Eiladilla  & Calaf.  Le  Marquis  de  Bai 
lui  fournit  Mirande,dans  la  Province  deTra-os 
Montes.  Charles  ayant  reçu  un  fecours , & le 
Duc  de  Noailles  ayant  été  obligé  au  contraire 
d’envoyer  un  détachement  de  fes  troupes  en 
Languedoc  où  l’on  étoit  menacé  d’une  defeen- 
tc,  dont  le  but  n’étoit  qu’une  diverfion  pour 
dégager  un  peu  le  Roi  Charles , ce  Prince  vit 
fes  affaires  fur  le  point  de  fe  rétablir.  Le  Gé- 
néral Stanhope  rompit  la  Cavalerie  Efpagnole 
près  d’Almanara,  & réduifit  l’Armée  ennemie  à 
fe  retirer  avec  précipitation  vers  Lérida.  Cet 
avantage  fournit  aux  Alliés  une  étendue  de  pars, 
qui  leur  ouvroit  le  chemin  de  la  Caftille.  Phi- 
lippe, qui  craignit  qu’on  ne  le  lui  fermât,  voulut 
gagner  Saragollé.  Charles  l’y  fuivit , & il  fe  don- 
na alors  cette  bataille  qui  fembla  devoir  décider  Bataille  de 
de  la  Monarchie  Efpagnole.  Les  deux  Cquron-  Saiiagofle. 
nés  y perdirent  douze  pièces  de  canon , tout  le  ba- 
gage, 72  drapeaux',  15  étendarts,  & quelques 
raille  prifonniers.  Philippe  fe  hâta  d’aller  prefque 
feul  à Madrid , & Ht  marcher  fon  Armée  vers 
la  Navarre,  & fa  Cour  â Vittoria.  Charles,  af- 
furé  de  l’Arragon  & de  la  Caftille  par  cette  nou- 
velle viétoire , le  rendit  à Madrid  & à Tolède  qui 
lui  ouvrit  fes  portes,  & où  il  rendit  viftte  à la 
Reine  Douairière.  1 3 
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De  L’Es-  Pendant  que  les  Portugais  s’amufoient,  au-  , 

rAGNE.  lieu  d’agir  comme  ils  le  dévoient  avec  vigueur, 
pour  l’afFcrmir  fur  le  Trône,  Philippe  avoit  re- 
çu de  nouveaux  fecours  , & marchoit  droit  à 
Madrid.  Charles  en  partit  ai^cc  fa  Cour,  & fe 
retira  vers  la  Catalogne.  Son  Armée  fe  porta 
dans  l’Arragon  , & fouragea  le  païs  d’autour 
Madrid  & Tolede.  Pour  avoir  dequoi  fubfirter, 
il  falut  marcher  par  colonnes.  C’ert  ainfi  que  i 

les  Anglois  arrivèrent  à Brihucga,  Ville  murée, 
où  les  ennemis  les  enveloperent  de  tous  côtés..  I 

L’attaque  & la  rélirtance  furent  également  vi-  , 

ves  : mais  le  Général  Stanhope , apres  avoir  fait 
fon  devoir,  fut  obligé  de  fe  rendre  prifonnier 
de  guerre  avec  le  Corps  qu’il  commandoit , con- 
lîftant  en  huit  Bataillons  & huit  Efcadrons.  Le 
nataîlle  Comte  de  Stahrenberg , qui  arriva  à fon  fecours 
Viciofi*  même  qu’ils  fe  rendoient,  igno- 

* rant  cette  circonrtance , livra  une  bataille  où  iP 
fit  des  prodiges  de  valeur.  Le  combat  dura  de- 
puis trois  heures  après-midi,  jufqu’à  la  nuit;  & 
ce  qu’il  y a de  fingulier  , c’ert  que  les  deux 
partis  fe  vantèrent  d’avoir  mis  les  ennemis  eu 
déroute , & d’avoir  ruiné  leur  Armée  ; & on  en 
chanta  le  Te  Deum  en  France , en  Allemagne , & 
dans  toutes  les  Cours  intereflées  en  cette  guerre.  . 

Les  Impériaux  fe  retirèrent  en  Arragon,  après 
Hmimm,  ,,,.  la  reddition  des  Anglois. 

J71I.  L’an  1711  les  Efpagnols  entreront  én  campa- 
gne aflèz  tard  ; le  Général  Stahrenberg  les  pré- 
vint, & fe  porta  près  de  Prato  del  Rei,  où  le 
Duc  de  Vendôme  le  canonna , fans  rien  entre- 
Le  Xi  Janv.  prendre  de  plus.  Le  Duc  de  Noailles  obligea  la 
garnifon  de  Gironne  à capituler.  Le  Marquis 
de  Bai  fit  peu  de  chofe  contre  les  Portugais,  & 

Miranda  de  Duero  fut  reprife. 

Charles  de-  La  mort  de  l’Empereur  Léopold,  arrivée  dès 
vient  Era-  le  5 Mai  170$,  n’avoit  rien  changé  aux  affaires 
peieuL  ^ ® de 
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de  l’Efpagne.  Jofeph  l’ainé  de  fes  fils  lui  a voit  df.  l'es-  ’• 
fuccedé,  & avoit  agi  efficacement  pour  Charles  pagne. 
fon  frere.  Les  Alliés  n’avoient  rien  rallenti  de  ' 

leur  première  ardeur  pour  fes  intérêts.  Mais 
Jofeph  étant  mort  le  17  Avril  17  ii,  fans  laiffcr 
de  fils,  les  Elefleurs  donnèrent  leurs  fuffrages 
à Charles  III,  qui  en  qualité  d’Empereur  efl;  le 
fixieme  de  ce  nom.  Ce  Prince,  obligé  de  quit- 
ter l’Efpagne  pour  mieux  ménager  fes  interets 
en  Allemagne , partit  de  Barcelone  vers  le  quin- 
ze de  Septembre,  aborda  à Genes,&  de  là  s’é- 
tant rendu  à Milan , y apprit  fon  Élection  à la 
Couronne  Impériale.  Après  s’être  abouché  a- 
vec  le  Duc  de  Savoye,  il  fe  rendit  à Francfort, 
pour  fe  faire  couronner;  mais  il  lailTa  l’Impe- 
ratrice  fon  Epoufe  en  Catalogne, comme  un  ga- 
ge qu’il  n’abandonnoit  point  fes  prétentions  lur 
l’Efpagne.  Philippe  tira  de  granos  avantages  de 
ce  changement.  - 

Les  négociations  de  Paix  avoient  recommen-  — 

cé;  l’Angleterre,  qui  jufques-là  n’avoit  cOm-  ,î.7*** 
battu  que  pour  maintenir  la  balance  de  l’Euro- 
pe,  commença  de  fc*  refroidir  fur  les  intérêts  avec  l'An- 
d’un  Prince  qui  lui  devenoit  formidable*,  s’il  glctcrre  6s 
pouvoir  une  fois, joindre  tous  les  Etats  hérédi- la  Holka- 
taires  de  la  Maifon  d’Autriche  & ceux  de  l’Ef- 
pâme  avec  la  Dignité  Impériale.  Le  Miniflqre 
d’alors  ne  balança  point  a faire  la  paix.  Louïs 
XIV  la  fouhaitoit  depuis  trop  longtems , pour  ne 
lui  pas  facrifier  tout , hormis  fon  petit-fils.  Elle 
fe  conclut  enfin  à Utrecht  entre  Philippe  & les 
Puiflànces  en  guerre,  excepté  l’Empereur,  qui 
lefufa  de  conlentir  à aucun  accommodement, 
à moins  d’une  ceflîon  de  toute  l’Efpagne.  Ses 
Alliés  y ftipulerent,  que  les  Couronnes  de  Fran- 
ce & d’Efpagne  ne  pourroient  jamais  être  réunies 
fous  un  même  Souverain  : Qu’il  feroit  libre  au 
Roi  Philippe , au  cas  que  fon  tour  vînt  de  fucce- 
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dcr  à la  Monarchie  de  fes  Ancêtres,  d’opter; 
mais  qu’en  cas.  qu’il  préférât  la  France,  il  cede- 
roit  rEfpagnê  au  Duc  de  Savoye,dont  les  Etats 
lui  feroient  dévolus  par  ce  changement.  On 
convint,  que  fon  Altelfe  Royale  de  Savoye  au- 
ïoit  déformais  en  toute  propriété  le  Royaume 
de' Sicile:  Que  Naples,  Milan,  La  Sardaigne, 
& généralement  l’Italie  jouïroient  d’une  parfai- 
te neutralité,  & demeureroient  dans  l’étatoù el- 
les fe  trouvoient  alors:  Que  la  Catalogne  feroit 
évacuée,  &.  les  troupes  Impériales  tranfportées 
ailleurs.  Sa  Majefté  Catholique  accepta  le  par- 
ti de  la  renonciation,  qu’elle  fit  folemnellement 
à Madrid , en  préfence  du  Miniftre  de  l’Angle- 
terre, La  Cour  de  Londres  avoit  prétendir  cet- 
te renonciation,  quoique  le  Marquis  de  Tord 
l’eût  avertie  qu’un  pareil  Afte  eÜ;  frivole  en 
France , parce  qu’il  efl  contraire  aux  Loix  fon- 
damentales de  l’Etat.  Et  comme  Philippe  nés ’op- 
)ofa  à aucune  des  mefures  que  l’Angleterre  &, 
a FloIIandc  jugèrent  à propos  de  prendre  pour 
a fureté  de  leurs  Etats  & de  leur  commerce  ; 
il  fut  reconnu  de  nouvc;ju  par  ces  deux  Puif- 
fances,  en  qualité  de  Roi  Catholique  des  Ef- 
pagnes  & des  Indes. 

Vers  la  fin  de  la  même  année,,  le  Roi  s’ac- 
commoda avec  le  Portugal , & commença  par 
lui  accorder  une  fufpcnfion  d’armes  pour  qua- 
tre mois,  que  l’on  prolongea  de  terme  en  ter- 
me, jufqu’à  la  fin  de  l’année  fuivante. 

L’Empereur,  qui  n’avoit  point  voulu  avoir 
part  à la  paix  d’Utrecht,  occupoit  toujours  les 
Etats  du  Duc  de  Bavière.  On  avoit  propofé  d’a- 
bord de  donner  le  Royaume  de  Sardaigne  à cet 
Elefleur  ; mais  quelques  confiderations  firent 
qu’on  trouva  plus  avantageux  de  le  rendre 
Souverain  des  Païs  - Bas.  On  le  mit  donc 

en  V 
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en  poflTclîion  de  * Namur  & de  Luxembourg. 

Dans  le  Traité  qui  regardoit  l’évacuation  de 
la  Catalogne , l’Empereur  eût  fort  fouhaité  d’y 
pouvoir  fpédtier  que  les  Privilèges  de  cette  Pro- 
vince lui  feroient  confirmés.  Le  Roi  préten- 
dit qu’ils  fe  remilTent  à fa  diferetion  , & ne 
voulut  pas  que  les  plus  obllinés  rebelles  de 
fon  Royaume  lui  filTent  une  néceflîté  & un 
devoir,  d’une  grâce  qu’ils  ne  pouvoient  efpe- 
rer  que  de  fa  clémence.  Il  y avoit  autant 
de  générofité  à l’Empereur  de  foutenir  des  gens 
qui  avoient  tout  rifqué  pour  lui , que  d’extrava- 
gance aux  Catalans  de  fe  flater  qu’il  force- 
roient  leur  Monarque,  à qui  ils  ne  pouvoient 
échaper,  à les  traiter  comme  s’ils  euflent  été 
les  plus  fideles  de  fes  fujets.  La  Reine  d’An- 
gleterre promit  d’interceder  pour  eux  , & le 
lit  ; mais  ils  gâtèrent , par  leur  perféverance 
dans  la  révolté,  tout  le  fruit  de  fes  bons  ofifi- 
ces.  L’Amiral  Wishart  eut  ordre  de  contri- 
buer à les  réduire,  & d’exiger  d’eux  le  paye-, 
ment  des  munitions  qu’ils  avoient  enlevées 
d’un  vaifieau  Anglois , pour  être  plus  en 
état  de  défenfe.  Wishart  les  exhorta  de  fe 
contenter  de  ce  que  le  Miniftre  de  la  Gran- 
de-Bretagne à Madrid  pourroit  obtenir  pour 
eux.  11  obtint  l’Amnitue  ; quant  aux  Privi- 
lèges , la  Cour  demeura  ferme  à vouloir  que 
les  Catalans'  fe  rendiflent  à diferetion.  Bar- 
celonne  fut  afliegée  , & la  tranchée  ouverte 
le  12  Juillet.  La  Ville , prefque  réduite  à 
l’extrémité,  repréfenta  à l’Amiral  Anglois  tout 
ce  qu’elle  avoit  fait  pour  le  Roi  Charles*,  & 
en  confideration  de  la  Reine  d’Angleterre.  Ils 

I 5 I « le, 

* On  verra  dans  l'article  de  France,  comment  ce 
Prince  s'en  démit  en  faveoi  de  l’Empeitni,  te  tca* 
tu  dans  Ton  Eleftoiat. 


De  l’Es- 
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Dr-  L’Es»  le  prièrent,  que  du  moins  les  hoftilités  ceflàf* 
PAGxs.  fent  jufqu’au  retour  d’un  Exprès  qu’ils  vouloient 
' encore  envoyer  à Londres.  Priere  inutile:  il 

s’agiiToit  de  rendre  le  calme  à l’Efpagne.  Louis 
le  Grand,  qui  venoit  de  faire  fa  Paix  avec  l’Em- 
pire, & qui  fentoit  fes  forces  diminuer  chaque^ 
jour,  étoit  bien  aife  de  voir  avant  fa  mort  la 
tranquillité  rendue  à l’Europe.  Il  avoit  donné  fes 
ordres  au  Duc  de  Berwick,  de  prefTer  la  réduc- 
tion de  cette  Place.  Les  habitans  fe  défendoient 
en  defefpéres.  Quand  ils  virent  la  conduite  de 
l’Angleterre  à leur  égard,  ils  portèrent  fur  le 
grand  Autel,  l’afliirance  que  la  Reine  leur  avoit 
autrefois  donnée  pour  le  maintien  de  leurs  fran- 
chifes  ; comme  pour  rendre  Dieu  témoin  & van- 
geur  de  l’infidélité  dpnt  on  ufoit  à leur  égard  r 
mais  ils  ne  purent  éviter  de  rentrer  fous  la  do- 
mination Efpagnole.  L’Aflâut  général  fut  don- 
né le  Il  Septembre,  & après  une  réfîftance  opi- 
niâtre , ces  rebelles  furent  forcés  de  fe  rendre  à 
diferetion.  On  leur  donna  la  vie  fauve,  & les 
biens,  à condition  qu’ils  livreroient  Cardonne,. 
& contribueroient  à faire  rentrer  les  Infulaires 
Majorque  dans  le  devoir. 

1714.  Marie -Louîfe-Gabrielle  de  Savoye  , Reine 
d’Efpagne,  mourut  en  1714,  & la  même  année 
le  Roi  époufa  Elizabeth  Famefe,  fille  d’Edouard 
II,  Duc  de  Parme,  née  le  25  Oftobre  1692.  Ju- 
les Alberoni,  Prêtre  Italien,  qui  s’étant  attaché 
au  Duc  de  Vendôme  durant  fes  Campagnes  d’I- 
talie-, l’avoit  fuivi  en  France  & en  Efpagne,  eut 
beaucoup  de  part  à ce  choix.  La  Reine  lui  en 
marquai  reconnoiflance  par  un  Chapeau  de  Car- 
dinal qu’elle  lui  procura , & par  une  confiance  qui 
Véleva  bientôt  à la  Dignité  de  Premier  Minière* 
L’Empereur,  en  évacuant  la  Catalogne  par 
néceffité,  n’avoit  fait  encore  aucun  afte  par  le- 
quel il  renonçât  entièrement  à fes  prétention*" 

fur 
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fur  l’Efpagne.  C’étoit  plutôt  une  trêve  entre  Dï  t.*!#. 
les  deux  rivaux,  qu’une  paix  entièrement  re-P^**»« 
glée.  La  neutralité  de  l’Italie , ménagée  par 
la  France , les  empêchort  à la  vérité  de  s’at- 
taquer ; mais  l’efprit  d’hoftilité  fubfiftoit  tou- 
jours. Les  Allemands , en  quittant  la  Cata- 
logne , le  firent  de  mauvaife  grâce , & tâchè- 
rent d’y  laifTer  des  femencej^  de  révolté,  dont 
ils  efperoient  de  profiter  un  jour.  La  Chan- 
cellerie Impériale , dans  les  Décrets  deftinés 
foit  pour  ritalie,  foit  pour  les  Païs-Bas,  n’é- 
pargnoit  pas  les  expreffions  peu  mefurées’,  & 
fouvent  injurieufes  à la  Couronne  & à la  per- 
fbnne  de  Philippe.  Le  Cardinal  Albéroni  , par- 
venu au  Miniftere  ^ regarda  la  neutralité  de 
ritalie , moins  comme  un  Traité  qui  établif- 
Ibit  la  fureté  réciproque  des  deux  Partis , que  com- 
me un  facrifice  que  l’on  avoit  fait  des  droits  du 
Roi  à un  Ennemi  qui  avoit  mal  rempli  fes  en- 
gagemens. 

Le  Vénitiens,  attaqués  par  le  Turc,  deman-  ' ■ ■ » 

derent  par-tout  du  feconrs.  L’Empereur  entra 
dans  leur  querelle.  Le  Pape  follicita  la  Cour 
d’Efpagne  de  joindre  fes  forces  à celles  de  cet- 
te République?  & pour  mieux  l’y  engager,  el- 
le lui  accorda  le  droit  de  lever  deux  mil- 
lions & demi  fur  les  Biens  Eccléfiaftiques  de« 

Indes,  & cinq-cens-mille  Ducats  fur  le  Clergé 
d’Efpagne.  Le  Cardinal  arma  une  Flotte?,  quî 
fauva  Corfou;  & fit  des  apprêts  encore  pJüÿ 
grands  pour  l’année  fuivante  : mais  ' fon  buf 
n’étoit  pas  tel  que  l’on  croyoit.  Il  jugeotr,*quc 
les  circonflances  ne  pouvoient  être  plus  favo- 
rables pour  fe  refîailîr  deS  deux  Siciles  & de  1® . . 
Sardaigne  , dont  il  rbgardoit  la  réunion  com- 
me le  chef-d’œuvre  de  ion  Miniftere.  Oii 
avoit  cédé  les  Royaumes  de  Naples  & de  Sar^ 
daigne  à l’Empereur,  pouf  T’engager  à laüT^ 
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De  L’Es-  la  Catalogne  & l’Ilc  de  Majorque  à Philippe;  & 
PAGNü.  il  ne  les  lui  avoit  laiflees  qu’en  lui  donnant  la 
peine  de  les  conquérir.  La  Sicile  avoit  été 
donnée  au  Duc  de,Savoye  par  les  Alliés  de 
l’Empereur;  & on  travailla  quelque  tems  à en- 
gager ce  Prince  dans  une  Alliance  qui  tendoit  à 
conquérir  enfeinble  & à frais  communs  le  Mila- 
nez,  qu’il  garderoit,  en  rendant  la  Sicile  à la 

- Couronne  d’Efpagïie. 

La  Flotte  Efpagnole  mit  à la  voile con- 
quit aifément  le  Royaume  de  Sardaigne.  Ce 
coup  allarma  les  Puiflances  maritimes.  La  Gran- 
de Bretagne  & la  France  firent  entre  elles  le 

—  Traité  de  la  JQuadruple  Alliance,  conclu  à Lon- 

J7I»,  dres  le  2 d’Août  1718.  Elles  avoient  déjà 

fait  l’année  précédente  le  Traité  de  la  Triple 
Alliance,  pour  la  fureté  de  leurs  propres  Etats. 
Dans  celui-ci  elles  firent  un  projet  de  Traité 
entre  Leurs  Majeflés  Impériale  & Catholique, 
& y accordèrent  à l’Empereur  ce  que  fes  pré- 
déceffeurs  n’avoient  jamais  pu  obtenir.  Les 
Duchés  de  Parme  & de  Plaifance,  qui  avoient 
toujours  été  reconnus  pour  î'icfs  du  S.  Siégé, 
y furent  déclarés  Fiefs  mafeulins  de  PEmpire  à 
perpétuité , auflî  bien  que  les  Etats  du  Grand- 
Duc  de  Tofeane.  Et  comme  les  Ducs  de  Tof- 
cane  & de  Parme  étoient  privés  l’un  & l’autre 
de  l’efperance  d’avoir  des  enfans,  on  en  aflura 
Ja  fuccelîîon  au  fils  ainé  de  la  nouvelle  Rei- 
ne d’Efpagne.  Ce  fut  dans  ce  Traité  que  le 
Duc  de  Savoye  perdit  le  titre  de  Roi  de  Sicile, 
& 'acquit  celui  de  Roi  de  Sardaigne,  qui  lui  efl: 
- demeuré. 

J/Efpagne  ne  fe  borna  pas  à la  Sardaigne  : fa 
Flotté  fit  ùn  débarquement  en  Sicile,  & prit 
po^flion  de  Palermé  le  5 Juillet.  Le  Cardi- 
nartàçha  de  faire  accroire  à la  Cour  de  Turin, 
qu’il  né  fe  faililToit  de  cette  Ile  que  pour  pré- 
" • ^ - venit 
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venir  les  defleins  de  l’Empereur  qui  fongeoit  de  l*Es- 
à s’cn  rendre  inaitre.  Tout  ce  qu’il  gagna  par-  pagne.  • 
là,'cc  fut  que  le  Roi  de  Sardaigne  accéda  au  • - 

Traité  de  la  Quadruple  Alliance  , qui  devint 
alors  véritablement  Quadruple.  On  ne  l’avoit 
ainfi  nommée  , que  parce  que  l'on  avoit  fup- 
pofé  que  les  Etats -Généraux  s’y  joindroient 
d’abord.  Ils  ne  le  firent  néanmoins  qu’après 
un  délai , que  le  Marquis  Berctti-landi , Am- 
bafladeur  d’Efpagne,  prolongea  autant  qu’il  lui 
fut  poflîble. 

L'-Erpagne  attaquoit  la  Sicile  fi  vivement , 
qu’elle  auroit  réufïï  à joindre  cette  conquête  à 
celle  de  la  Sardaigne.  Mais  l’Angleterre  s’cn 
mêla , & après  quelques  menaces , envoya 
fa  Flotte  , qui  remporta  une  viétoire  d’autant 
plus  facile  , que  les  Efpagnols  n’av’^oient  pas 
compté  d’avoir  cet  ennemi  à combattre.  Ce 
fut  un  engagement  qui  rompit  toutes  ies  né- 
gociations avec  l’Angleterre.  La  France,  fol- 
lidtée  par  fes  Alliés , auroit  peut-être  réfîfté  en- 
core quelque  teins  à leurs  inltances  ; mais  le  Car- 
dinal Alberoni  pouffa  à bout  le  Duc  d’Orléans 
Régent  du  Royaume,  par  les  intrigues  que  for- 
ma le  Prince  de  Cellamare.  Ces  deux  Minières 


d’Efpagne  voulurent  profiter  des  mécontente- 
mens  affez  publics  du  Peuple,  des  Parlemcns, 
& de  la  Nobleffe.  Leur  projet  étoit , d’exciter 
les  Provinces,  de  procurer  la  tenue  des  Etats- 
Généraux  , & d’y  faire  décréter  une  reformation 


des  Abus  de  la  Régence.  L’Abbé  Porto-Carrero , 
Efpagnol , fut  arrêté  à Poitiers.  Les  lettres  dont 
il  étoit  chargé  découvrirent  au  Régent  tout  le 
péril  qu’il  couroit.  Le  Prince  Ambaffadeur  fut 
entouré  de  Gardes , & renvoyé  en  Efpagne  ; & 
la  guerre  déclarée. 

Par  le  Manifefle  que  le  Régent  publia , on 

voit  qu’il  s’étoit  engagé  de  faire  reftituer  Gl- 
. f y bral- 
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D«  l'ËSm  braltar  au  Roi  d’Efpa^e.  Outragé  par  la  con-. 

bagne.  duite  du  Cardinal-Miniftre,  il  fe  joignit  à l’Em- 
pereur & à l’Angleterre  ; & on  vit  alors  ce 
qu’on  n’auroit  pas  jugé  polfible  fept  ou  huit  ans 
avant  cette  Epoque,  c’eft  à dire,  la  France  li- 
guée avec  les  Maifons  d’Autriche  & d’Hanover  ^ 
contre  un  Roi  d’Efpagne  fils  de  France.  La  cho- 
fc  arriva  pourtant & l’Armée  de  France  atta- 
qua la  Bifcaye. 

• La  Republique  dés  Provincs-Unes  étoit- de- 
venue le  centre  des  négociations,  & en  quel- 
que maniéré  la  Médiatrice  entre l’Èlpagne  aies 
Alliés  de  la  Quadruple  Alliance.  Ou  travailla 
prefque  toute  rannée  1719  à pacifier  tout.  Mais- 
ce  qui  avança  Te  plus  cette  grande  affaire , ce  fut 
Ih  difgrace  oü  tomba  le  Cardinal-Miniflre.  Il  ou- 
blia les  obligations  qu’il  avoit  à une  Reine  qui 
Pavoitii  bien  recompenfë  de  fès  fervices  ,&  for- 
ça le  Roi  à lui  ôter  fa  confiance  & à le  faire  for-- 
tir  du  Royaume. 

Philippe,  rendit  à lui-même , revînt  aîfément 
aux  termes  où  fes  vérimbles  amis  le  vouloient 
La  Hollande  le  preffoit  de  terminer  enfin  une 
guerre,  qui  pouvoir  encore  une  fois  plonger 
l'Europe  en  de  longs  malheurs.  Il  voulut  ajou- 
ter quelques  conditions  au  Traité  que  les  Al- 
liés de  la  Quadruple  Alliance  avoient  minuté. 
Les  principales  étoient,  la  reflitution  de  Port- 
Mahon  & de  Gibraltar , déja^  promife  par  la 
France;  & la  fucceffion  de  D.  Carlos  aux  Du- 
chés de  Parme  & de  Plaifance,  & de  Tofcane.^ 
L’accellîon  fe  fit  le  16  de  Février  1720,  à Ma- 
drid, & à la  Haye  le  27  Février  fuivant.  On 
remit  les  additions  & les  changemens  que  de- 
mandoit  le  Roi  d’Efpagne,  à la  difculîion  des 
Miniftres  qui  dévoient  s’alTembler  pour  ligner 
nne  Faix  générale.  Le  Congrès  fut  Indiqué  à' 

Cam^ 
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Cambrai.  La  France  & l’Angleterre  y faifoient  ug 
l’office  de  Médiateurs.  - pagne. 

L’Efpagne__&  la  France  s’unirent  l’année  fui- 
vante,  par  un  double  Mariage,  Le  Régent 
ménagea  celui  du  Roi  Louis  XV  avec  l’Infan- 
te  Marie,  née  du  fécond  lit  le  31  Mars  1718;  17*1, 

& celui  du  Prince  des  Afturies  avec  Mademoi- 
felle  de  Montpenfîer  fa  fille.  Ces  deux  allian- 
ces fembloient  établir,  entre  les  deux  Cours, 
une  liaifon  à l’épreuve  des  évenemens.  On 
en  douta  moins  que  jamais , lorfqu’après  l’é- 
change des  deux  PrincefiTes , qui  fe  fit  au  com-  »■■■■■'  1»^ 
mencement  de  1722 , on  vit  la  même  année  I7»*« 
le  Duc-Régent  marier  avec  D.  Carlos , fils  ai- 
né  de  la  Reine  d’Efpagne , Mademoifelle  de 
Beaujolois  fa  cinquième  fille.  La  bonne  intellN 
gence  affermie  entre  les  deux  Cours , & leur 
union  avec  celle  d’Angleterre , étoient  pour 
Philippe  des  gages  de  l’entier  accompliffement 
des  eîperances  qu’on  lui  avoit  données.  La 
chofe  tourna  pourtant  autrement.  L’Empe- 
reur amufa  longtems  le  tapis  par  les  Inveftitu- 
res  promifes  à D.  Carlos , dont  il  fe  fit  plu- 
fieurs  projets  , que  l’on  changea  & corrigea. 

Le  Roi  de  la  Grande  Bretagne  ménageoit  la 
Cour  de  Vienne , dont  il  avoit  befoin  pour 
en  obtenir  l’Inveftiture  des  nouveaux  Etats 
qu’il  avoit  acquis  en  Allemagne,  & par  d’au- 
tres motifs  que  nous  expliquons  ailleurs.  D’ail- 
leurs, ce  Prince,  preffé  parle  Duc-Régent  de 
remettre  Gibraltar  & Port-Mahon  au  Roi  d’E^ 
pagne,  à qui  on  les  avoit  promis,  ne  trouvoit 
pas  le  Parlement  difpofé  à fe  deffaifir  d’une 
acquifition  qui  avoir  coûté  fi  cher  à la  Nation, 

& qui  en  faifoit  fleurir  le  commerce  dans  la 
Mediterranée. 

On  en  étoit  encore  à des  négociations  épineu- 
fes,  qui  fe  traitoient  moins  à Cambrai  que -de 

Cour 
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Be  l’es*  Cour  à Cour,  lorfque  le  Duc  d’Orléans  mourut 
FAâNE.  fubitenient  le  2 de  Décembre.  Cela  apporta  dans 
■'  ' le  Miniftcre  de  France  un  changement,  dont  nous 
i7a3*  verrons  bientôt  les  effets. 

^ L’année  1724  commença  en  Efpagne  par 

1724.  ufi  événement  qui  furprit  toute  l’Europe.  Le 
Abdication  15  de  Janvier  , le  Roi  étant  au  Palais  de  S. 
de  Philip*  Hdefonie;,  figna  fon  Abdication.  11  y déclare, 
ene^de*'  qu’ayant  depuis  quatre  ans  fait  de  ferieufes 
LouïiV  fnûres  réflexions  fur  les  mijeres  de  cette  Fie , ^ 

Je  rappellant  les  infirmités  , les  guerres  ^ les 

troubles  qu'il  a plu  à Dieu  de  lui  faire  éprou» 

ver  dans  les  23  années  de  fon  Régné;  confiderant 
aufli,  que  fon  Rils  ainé.  Prince  juré  â' Efpagne  ^ 
fe  trouve  dans  un  âge  fuffifant,  déjà  marié,.  ^ 
avec  la  capacité , le  jugement  ^ les  qualités  pro- 
pres pour  régir  ^ gouverner  avec  fuccès  ^jujli- 
ce  cette  Monarchie  ; il  a réfolu  d'en  abandonner  ab- 
folument  la  jouïjfance  la  conduite , y renonçant , 
^ à tous  les  Etats , Royaumes  èf  Seigneuries  qui  la 
comptent , en  faveur  dudit  Prince  D.  Louis 
fon  Fils  ainé,  ^c.  L’Abdication  fe  fit  folein- 
nëllement  le  16,  & le  nouveau  Roi  fut  procla- 
mé dans  le  Confeil.  Il  fe  rendit  le  19  à Ma- 
drid, où  il  prit  poiTeflîon  du  Palais;  & fon  En- 
trée fut  accompagnée  des  acclamations  du 
Peuple.  La  proclamation  publique  fe  fit  avec 
les  cérémonies  ordinaires  dans  cette  Capitale, le 
9 Février. 

Tout  changea  de  face  à Madrid.  Le  Mar- 

3uis  de  Grimaldo,  Miniftre  fucceficur  du  Car- 
inal  Alberoni,  imita  le  Roi,  & le  fuivit  dans 
fe  retraite.  Un  Roi  né  Efpagnol,  & remis  à 
la  Nation,  donna  à tout  le  Royaume  les  plus 
douces  efperances  d’un  Régné  heureux.  Mais 
Sa  moïi,  Prince  mourut  le  31  d’Août  fuivant,  de  la 
petite-verole. 

Les  Confeils  aflemblés  ftatucrent,  que  le  Roi 

Phi- 
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Philippe  feroit  fupplié  de  reprendre  le  Gouver-DE 
nement , & lui  remontrèrent  le  befoin  que  pagne. 
l’Etat  a voit  de  fe&, foins.  Des  Théologiens  dé- thilippe 
clarerent,  que  l’Abdication  ctoit  anéantie  par 
la  mort  du  feul  Prince  en  faveur  de  qui  elle 
avoit  été  faite,  par  l’incompetence  de  l’àge  de 
fes  freres , & par  la  ceflatnon  des  circonftances 
& des  motifs  qui  y avoient  donné  lieu.  D’au- 
tres Théologiens  furent  d’un  fentiment  oppo- 
fé.  Cependant,  le  falut  de  l’Etat,  qui  eft  la 
Loi  fouveraine  , l’emporta  : Philippe  , à qui 
fa  pieté  avoit  fait  abandonner  la  Couronne , 
la  reprit  par  les  principes  de  la  même  pieté; 

& il  la  reprit  comme  Roi  naturel  & proprietai- 
re; fe  refervant  la  liberté  de  remettre  le  Gou- 
vernement au  Prince  P'erdinand,  dès  qu’il  feroit. 
en  âge  de  gouverner.  Au  mois  de  Novembre  fui- 
vant,  il  le  fit  reconnoitre  Prince  des  Afturies , 
par  les  Cortès, 

La  mort  du  Duc  d’Orlcans  ayant  laiffé  en 
France  le  Mirîiftere  vacant , le  Duc  de  Bourbon 
le  demanda , & l’obtint.  Ce  Prince  s’emba- 
raffa  peu  de  la  parole  que  le  Duc  fon  prédé- 
cefTeur  avoit  donnée  au  fujet  de  la  reftitiition 
de  Gibraltar,  & ne  crut  pas  devoir  infiiler 
beaucoup  fur  une  condition  fur  laquelle  la  Na- 
tion Angloife  ne  vouloit  rien  écouter.  En- vain 
l'Efpagnc  infiftoit  fur  une  promefle , fans  lar 
quelle  elle  n’auroit  point  accédé  Traité  de  la 
Quadruple  Alliance  : fes  remontrances  furent 
inutiles.  Un  autre  incident  acheva  de  brouiller 
les  deux  Cours. 

La  maladie  de  Louis  XV,  jointe  à l’exemple 
effrayant  de  la  mort  de  Louis  I,  firent  craindre 
que  le  jeune  Roi  ne  vécût  pas  affez  pour  laiffer 
à la  France  des  héritiers,  à caufe  de  la  trop' 
grande  jeunelTe  de  fon  Epoufe,  Le  Duc  de 
Bourbon  lui  en  chercha  une  autre,  & renvoya 
- - l’In- 
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rinfante  à Madrid.  La  maniéré  dont  fe  fit  ce- 
renvoi  irrita  le  Roi  d’Efpagne,  qui  rappella  fes- 
Plénipotentiaires.,  Ainfi  finit  l’inutile  Congre?- 
de  Cambrai. 

Le  Baron  de  Riperda , autrefois  Ambaflâ- 
deur  des  Provinces  Unies  à Madrid,  avoir  quit- 
té leur  fervice,  & s’étoit  donné  au  Roi  d’Ef- 
pagne.  Il  propofa  dans  ces  circonftances  une 
Paix  particulière  avec  l’Empereur,  & la  négo- 
cia fecretement  à Vienne.  11  y eut  quatre 
Traités.  Le  premier,  du  30  Avril,  eft  pro- 
prement le  Traité  de  Paix  entre  l’Empereur  &. 
l’Efpagne.  Là  France  & l’Efpagne  ne  lauroient 
être  réunies  ; L’Efpagne  cede  le  droit  de  rever- 
fion,  qu’elle  s’étoit  refervé  fur  la  Sicile  ; On. 
accorde  à D.  Carlos  , fils  ainé  de  la  Reine 
d’Efpagne , la  fucceflion  eventueUe  des  Du- 
chés de  Tofcane,  de  Parme  & de  Plaifance;  La- 
Ville  'de  Livourne  doit  demeurer  un  Port  franc,, 
à perpétuité  : On  confirme  la  Sardaigne  à la. 
Maifon  de  Savoye.  Celui  du  i Mai  eft  entre  le: 
Roi  d’Efpagne  & l’Empire.  Le  troifîerae,  du; 
même  jour,  eft  un  Traité  de  Commerce  entre 
Leurs  Majeftés  Impériale  & Catholique.  Et  le 
dernier,  enfin,  eft  un  Traité  d’ Alliance  défenfi- 
ve  entre  ces  deux  Souverains. 

Cette  négociation  déplut  également  à la 
France , à l’Angleterre , & à la  Hollande.  La 
première  vit  avec  jaloufie  , les  fommes  que 
î’Efpagne  s’obligeoit  de  fournir  à l’Empereur* 
L’Angleterre  ne  fut  pas  plus  contente  des  avan- 
tages que  l’Empereur  avoit  obtenus  pour  fom 
Commerce  ; & comme  elle  favoiü  que  l’Efpagne 
fouhaitoit  abfôlument  la  ceflîon  de  Gibraltar,, 
elle  fe  douta  bien , qu’étant  délivrée  de  la 
crainte  des  armes  Impériales  , elle  en  tente- 
loit  la  conquête.  La  Hollande  avoit  plus  de 
fujet  encore  de  fe  plaindre.  L’Empereur,  pof- 
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feflbur  des  Païs-Bas,  y avoit  établi  à Oftende^^J^-  l'***  ’ 
une  Compagnie  des  Indes,  qiii  commençoit  un 
Commerce  & une  Navigation  contraires  auxen- 
gagemens  des  Traités;  & par  celui  de  Vienne , 
le  Roi  d’Efpagne  , à qui  l’on  avoit  expofé 
les  projets  de  cette  Cour  comme  des  droits 
inconteftables , avoit  accordé  fa  faveur  & fa 
proteétion  à cette  nouvelle  Compagnie.  L’Em- 
pereur & le  Roi  d’Efpagne,  bien  unis , parurent 
au  relie  de  l’Europe  une  Puilfance  formidable. 

La  France  & la  Grande  Bretagne  lui  oppoferent 
une  autre  Alliance , qui  fut  conclue  à Hano-  ■ 

ver  , au  mois  de  Septembre  de  la  même  an- 
née.  Le  Roi  de  Prufle  étoit  une  des  Parties 
contraftantes  ; mais  il  s’en  retira  enfuite.  Les 
Etats-Generaux  y accederent  enfin,  à des  con- 
ditions qui  marquoient  leur  modération , & 
firent  connoitre  qu’ils  nefe  prêtoient  qu’à  la  né- 
cellité  de  défendre  la  fureté  & la  tranquillité  de 
l’Europe. 

Quoique  cette  Paix  avec  P’Empereur  & 
i’Empire  ne  fût  rien  moins  qu’avantageufe  à 
l’Efpagne,  le  Baron  de  Riperda,  qui  l’avoit  né- 
gociée , en  fut  magnifiquement  recompenfé. 

Il  laiflk  fon  fils  à Vienne  , & fe  rendit  à la 
Cour,  oïl  il  reçut  tous  les  honneurs  imagina-  - • 
blés.  Déclaré  Duc  & Minillre  d’Etat,  il  parut 
un  nouvel  Alberonî,  changea  la  plupart  des  Con- 
feils , & voulut  y préfîder.  Il  fe  rendit  fi  odieux 
aux  Grands  & à la  Nation,  qu’il  ne  fe  crut  bien-  ' ■■ 
tôt  plus  en  fureté.  Dès  le  13  Mai  1726,  il  pria 
le  Roi  d’accepter  la  démiflion  de  fes  Emplois, 

Elle  lui  fut  accordée  le  lendemain,  avec  une 
penfion;  & le  15  il  fe  rendit  à la  Cour,  où  il 
remercia  le  Roi.  L’effroi  le  prit  alors  ; & crai- 
gnant d’être  arrêté,  il  fe  réfugia  chez  M.  Stan- 
hope  , Ambafladeur  de  la  Grande  Bretagne. 

Une  conduite  li  irrégpUeie  le  déclara  criminel.' 
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Dr  jl’Es.  La  Cour  le  fit  enlever,  & conduire  dans  un 
YAGNE.  Château  ;&  ce  fut  un  nouveau  grief  qu’eut  celle 
de  la  Grande  Bretagne , & qui  rompit  enfin  la 
bonnne  intelligence  qui  avoit  fubfiüé  entre  l Ef- 
pagne  & cette  Couronne,  fur-tout  depuis  les 
Traités  conclus  à Madrid  le  13  Juin  1721.  M. 
d’Orendayn , Marquis  de  la  Paz  fit  les  fondtions 
de  la  Charge  de  Miniftre  d’Etat  après  la  difgra- 
ce  de  Riperda , & il  fut  revêtu  de  ce  caraêtere  la 
même  année  par  la  démilîîon  qu’en  fit  le  Marquis 
de  Grimaldo,  qui  étant  revenu  avec  le  Roi,  re- 
. prit  enfin  le  parti  de  la  retraite. 

Le  Duc  de  Riperda,  dans  le  tems  de  Ton  Mi- 
niftere,  avoit  travaillé  à fe  faire  une  proteêlion 
en  Angleterre  , au  fortir  d’un  porte  qu’il  ne 
comptoir  pas  de  garder  longtemps.  La  Cour 
de  Londres , inrtruite  par  ce  Minirtrc  & par 
d’autres  voyes,  que  celle  de  Madrid  fe  difpo- 
foit  à fe  reflaifir  de  Gibraltar  , qu’elle  regardoit 
comme  un  bien  qu’elle  avoit  acquis  par  fon  ac- 
ceflion  à la  Quadruple  Ælii^nce , ne  trouva  point 
de  meilleur  moyen  que  d’envoyer  une  Flotte 
pour  empêchér  le  retour  des  Gallions,  & met- 
tre par-là  l’Efpagne  hors  d’état  de  fournir  à 
l’Empereur  les  fubfîdes  rtipiilés.  Les  hortilités 
■ commencèrent  en  Amérique  entre  les  Elpagnols 
& les  Anglois,  qui  y firent  de  grandes  pertes; 
outre  que  le  retardement  des  Gallions  ne  nuifit 
gueres  moins  aux  Intereffés  étrangers,  qu’aux 
^ Efpagnols  mêmes.  Ils  ne  purent  cependant  em- 

pêcher l’Amiral  Cartagneta  d'amener  vingt- deux. 
Vaifleaux  à Cadix;  & l’état  de  guerre  fut  uii 
prétexte  fuffifant  pour  empêcher  la  dirtribution 
des  effets  aux  Ennemis. 

Le  Roi , voyant  la  guerre  commencée  en  A- 
merique,  n’héfita  plus  à faire  ■ aflîcgcr  Gibral- 
tar. Mais  cette  Place  avoit  été  pourvue  à 
temps.  L’Empereur  ne  donnoit  aucun  fccours; 

Ici 
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les  Alliés  de  l’Angleterre  menaçoient  de  fe  join-  de  l*Es* 
dre  à elle,  fi  fes  forces  feules  ne  fuffifoient  pas, pagne» 

& au  cas  que  l’Efpagne  s’obfiinât  à refufer  leur 
médiation  ; elles  travailloient  à Paris  pour  mé- 
nager une  Paix  générale , qui  remédiât  à ce  que 
le  Traité  de  Vienne  avoit  d’irrégulier.  On  con- 
vint enfin  des  Préliminaires  ; le  Congrès  fut  de 
nouveau  indiqué  à SoilTons , & le  fiege  de  Gi- 
braltar fut  levé.  — 

L’année  1728  fe  confuma  en  négociations  ijzt* 
pour  regler  les  réparations  des  dommages  que 
la  Grande-Bretagne  prétendoit  avoir  foufFerts 
en  Amérique  de  la  part  des  Efpagnols  ; & pour 
amener  I Empereur  aux  changemens  que  l’on 
êxigeoit  de  lui  dans  les  mefures  prifes  pour  af- 
furer  à D.  Carlos  la  fucceflîon  aux  Duchez  de 
Tofeane  & de  Parme.  Le  mariage  du  Prince 
des  Afturies  avec  une  PrincelTe  de  Portugal , & 
celui  du  Prince  du  Brefil  avec  l’Infante  d’Efpa- 
gne , occupèrent  la  Cour  de  Madrid  par  des  fê- 
tes & des  rejouiflances. 

Le  Congrès  de  Soiflbns  ne  fut  pas  plus  heu-  congrès  de 
reux  que  celui  de  Cambrai.  La  Cour  de  Fran-  soiflfons» 
ce  devint  le  centre  des  négociations  ; tous  les 
Miniftres  y travaillèrent  avec  le  Cardinal  de 
Fleury , devenu  Premier  Miniftre  à la  place  du 
Duc  de  Bourbon.  Ce  Prélat,  qui  vouloit  fin- 
cerement  la  paix,  chercha  tous  les  moyens  d’é- 
viter une  rupture  entre  l’Efpagne  & l’Empereur. 

D’un  autre tSôté,  fa  Majelté  Impériale,  à qui 
les  Alliés  du  Traité  de  Londres  avoient  accor- 
dé fes  prétendons  fur  les  Etats  de  Tofeane,  de 
Panne  & de  Plaifance , qu’on  avoit  reconnus 
pour  Fiefs  de  l’Empire  malgré  les  droits  du  S. 

Siégé,  fe  rendoit  de  jour  en  jour  plus  dilficile 
depuis  qu’il  avoit  obtenu  ce  point,  & la  poflef- 
■ fion  de  la  Sicile.  La  Grande-Bretagne  voyoit 
avec  impatience  la' lenteur  avec  laquelle  on  tra- 
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Bï  L’E8-  vailloit  à une  Paix,  dont  la  conclufîon  lui  étoit 
ticKE.  néceffaire  pour  rentrer  dans  la  jouïiTance  de 
plufieurs  avantages  , dont  fa  rupture  avec  l’Ef- 
pagne  l’avoit  privée.  La  naiffance  d’un  Dau- 
phin en  France  avoit  caufé  une  extrême  Joye  au 
Roi  d’Efpagne,  & il  en  avoit  donné  des  mar- 
ques fi  éclatantes,  que  l’on  voyoit  bien  que  la 
bonne  intelligence  étoit  entièrement  rétablie. 
Ces  Puiflànces  fe  réunirent  enfin  ; & par  leurs 
^ Miniftres , qui  étoient  alors  à Seville  à la  Cour  - 

‘ du  Roi  d’Efpagne,  elles  conclurent  un  Traité 
d’ Alliance  défenfive.  On  donna  à la  Grande- 
Traité  de  Bretame  la  fatisfaétion  qu’elle  demandoit  avec 
Seville,  tant  d’inftance  ; & conjointement  avec  la  Fran- 
ce, elle  s’engagea  d’aflurer  la  fucceflion  éven- 
tuelle de  Tofeane,  de  Parme  & de  Plaifance  à 
l’Infant  D.  Carlos;  & pour  la  lui  conferver,  il 
fut  réfolu  que  l’on  cffeéhieroit  d’abord  l’intro- 
duéüon  des  gamifons  dans  les  Places  de  Porto 
Ferraio,  de  Livourne,  de  Parme  & de  Plaifan- 
ce, au  nombre  de  fix  mille  hommes  de  troupes 
Efpagnoles  à la  folde  de  Sa  Majefté  Catholique, 

^ au-lieu  des  Suiflès  qui  avoient  été  ftipulés  dans 

les  Traités  antérieurs.  Les  Puiflànces  contrac- 
tantes fe  déclarèrent  garantes  à perpétuité  du 
droit,  pofleffion , tranquillité  & repos  du  Séré- 
nifllme  Infant  & de  fes  SuccelTeurs  auxdits  £- 
tats. 


L’Empereur  prit  prétexte  du_  changement  des 
gamifons  SuifTes  en  gamifons  Efpagnoles,  pour 
s’oppofer  à l’introduélion  de  l’Infant  & de  fes 


troupes. 

Or^ine  des  L’Angleterre  avoit  depuis  quelque  temps  des 
différends  difeuffions  avec  l’Efpagne  au  fujet  de  quelques 


pagne  vaifTeaux  marchands  que  les  gardes  côtes  Efpa- 
r Angletei*  avoient  pris , & dont  les  Anglois  deman- 

le. 


doient  la  reftitution.  Il  faut  expliquer  ce  point 
qui  efl  devenu  fort  important, 
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Le  régné  de  Charles  II,  fut  une  minorité 
eontinuelle.  La  Reine,  fa  mere  regente,  fit 
paix  avec  les  Anglois  en  1667,  & dans  ce  traité 
on  écarta  tout  ce  qui  pouvoit  être  d’une  fâcheu- 
fe  difcuffion  & retarder  l’accommodement.  On 
fe  contenta  de  regler  ce  qui  concernoit  le  Com- 
merce de  l’Europe.  Ce  qui  appartenok  à l’A- 
merique  fut  déterminé  trois  ans  après  dans  un 
nouveau  traité  que  les  politiques  appellent  le  " 
traité  de  l’Amerique.  Les  Anglois  qui  durant 
la  guerre  avoient  trouvé  leur  compte  fur  les  cô- 
tes des  Indes  Efpagnoles  y continuèrent  un 
Commerce  clandeftin , & la  Cour  d’E^agne 
toujours  liée  avec  les  Anglois  contre  la  France, 
avoit  trop  befoin  de  leurs  Flottes  pour  ne  les 
pas  ménager.  La  longue  guerre  qui  décida  de 
la  fuccellîon  de  Charles  ne  fit  qu’augmenter  le 
desordre.  La  conquête  de  la  Jamaïque  faite 
long-temps  avant  les  deux  traitez  dont  je  viens 
de  parler,  & confirmée  aux  Anglois  tacitement 
par  le  traité  de  KÎ70  leur  donnoit  prétexte  de 
naviger  dans  les  mers  de  ces  Cantons-là , même 
après  la  paix  d’Utrecht.  L’Efpagne  voyant  que 
le  commerce  clandeltin  ruinoit  le  légitimé, fon- 
gea  à y pourvoir. 

La  paix  d’Utrecht  ayant  confirmé  à Philippe 
V la  polTeffion  de  cette  Couronne  & des  Indes  i 
un  de  fes  premiers  foins  fut  d’apporter  les  plus 
prompts  remedes  qu’il  étoit  polfible  au  com- 
merce défendu,  on  établit  des  gardes-côtes  qui 
non  contens  de  veiller  fur  les  Vaifleaux  qui 
cherchoient  à faire  la  contrebande,  vilîterent  les 
Vailfeaux  qu’ils  foupçonnoient  de  l’avoir  faite, 

& les  confifquoient  quand  ils  y trouvoient  des 
marchandifes  des  Indes  Efpagnoles.  Il  y avoit 
déjà  quelques  prifes  que  les  Anglois  reclamoient 
lorsque  le  traité  de  Seville  fut  propofé.  L’Ef- 
pagne confentoit  de  rendre  ce  qui  avoit  été  fai- 
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fi  injufiement;  mais  elle  pr<^tendoit  que  ceux  à 
qui  la  contrebande  étoit  prouvée  par  leur  Car- 
gaifon  étoient  de  bonne  prife.  On  renvoya  cet- 
te matière  à des  Commiffaires  qui  devçient  l’e- 
xaminer, & la  décider  dans  des  Conférences  à 
Madrid.  On  leur  remettoit  aufli  la  difculfion 
d'une  dette  que  la  Compagnie  Angloife  de  l’Af- 
fiento  des  Negres  pretendoit  pour  les  pertes 
qu’elle  difoit  avoir  faites , lorsque  l’Efpagne 
attaquée  ouvertement  par  l’Angleterre  ordonna 
fur  elle  en  Amérique  des  faifies.  L'Efpagne  de- 
mandait des  pertes  prouvées.  On  ne  fourniflbit 
que  des  comptes  de  la  juftefle  desquels,  on 
vouloit  qu’elle  fe  rapportât  à la  bonne  foi  de  la 
Compagnie.  Les  Conférences  commencèrent 
afiez  tard,  durèrent  quelques  années  & ne  déci- 
dèrent rien. 

Pendant  ce  temps-là  , l’introduébion  de  l’In- 
fant Duc  en  Italie  fe  differoit  toujours.  L’Em- 
pereur refufoit  d’y  confentir,  & on  craignoit 
qu’une  introduction  forcée  ne  donnât  lieu  à 
quelque  nouvel  émbrafement.  Chacun  tempo- 
rifoit.  La  Cour  de  Madrid  ennuyée  de  ces  de- 
faites  ht  déclarer  à Paris  par  le  Marquis  de  Caf- 
telar,  fon  Ambafladeur,  le  28  Janvier  1731, 
que  les  Alliez  manquant  à exécuter  le  traité  de 
Seville,  fa  Majefié  fe  declaroit  libre  des  Enga- 
gemens , qui  y avoient  été  contractez  de  fa  part. 
L’Angleterre  fe  hata,  & par  un  aéte,  que  fon 
Miniftre  figna  à Seville  le  6 Juin , elle  s’obligea 
de  faire  elle-même  l’IntroduéUon  dans  cinq  mois 
au  plus  tard , & tint  parole.  Elle  avoit  fait  à 
Vienne  le  1 7 Mars  de  la  même  année  un  traité 
avec  l’Empereur,  à qui  elle  avoit  fait  approu- 
ver le  changement  des  Suifics  en  Efpagnols,  en 
garantiffant  tous  les  dangers  qui  eh  pourroient 
refulter.  Elle  y ménagea  encore  un  autre  trai- 
té où  l’Efpagnc  entra,  & qui  fut  figné  le  22 
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Juillet.  Dès  le  20  de  Janvier  de  la  même  année 
la  façcefîion  des  Duchez  de  Parme  & de  Plai- 
fance  fut  ouverte  par  le  décès  du  dernier  Prin- 
ce de  la  Maifon  Parnefe.  Le  Duc  Antoine  a- 
près  avoir  long- temps  vécu  dans  le  Célibat  a- 
voit  enlin  époufé  Henriette  de  Modene:  l’Em- 
pereur qui  n’avoit  foufFert  l’introdufbion  de  D. 
Carlos  en  Italie  que  parce  qu’il  n’avoit  pu  rem» 
pêcher,  en  retarda  la  poffellion,  fous  prétexte 
que  la  DuchelTe  Douairière  étoit  enceinte.  La 
grolTeire  étoit  chimérique;  mais  cette  chimer© 
fervoit  au  but  de  la  Cour  de  Vienne.  L’Infant 
Duc  prit  pofleflion  ; mais  avec  des  difficultés 
toujours  nouvelles  de  la  part  du  Confeil  Impé- 
rial. L’Efpagne  perdoit  patience,  l’Angleterr©. 
retardoit  l’éclat,  l’Empereur  qui  comptoit  fur 
elle,  & fur  les  Provinces-Unics,  ne  fe  preflbit 
point  de  remedier  aux  griefs.  Enfin  la  mort 
d’Augulle  II,  Roi  de  Pologne,  arrivée  le  i Fé- 
vrier 1733,  donna  lieu  à la  France  de  travail- 
ler à remettre  fur  ce  trône  le  Roi  Staniflas  dont 
Louis  XV  avoit  époufé  la  fille.  L’Empereur 
s'y  oppofa,  & donna  lieu  à une  guerre.  La 
Maifon  de  Savoye  avoit  contre  la  Cour  devien- 
ne des  griefs  fur  lefquels  elle  n’avoit  pu  fe  pro- 
curer fatisfadion.  La  France,  l’Efpagne  & le 
Roi  de  Sardaigne  fe  joignirent,  firent  caufe  com- 
mune contre  l’Empereur.  Il  avoit  efperé  que 
les  Provinces  maritimes  le  défendroient.  Les 
Provinces-Unies  ne  jugèrent  pas  à propos  d’en- 
trer dans  une  querelle  qui  ne  les  regardoit  point; 
& dont  elles  lui  avoient  prédit  les  fuites  pour  le 
détourner  de  la  guerre.  Elles  fe  contenteront 
de  mettre  les  Païs-Bas  à couvert  par  un  traité 
de  neutralité  , qui  fut  religieufement  obfervé. 
L’Angleterre  fe  voyant  feule  fe  contenta. d’exr 
horter,  & d’offrir  une  médiation  qui  même  fe 
trouva  fort  inutile,  car  après  que  l’Empereur 
Tome  1.  E • eut 
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dkx’Es-  - eut  perdu  le  Milanez,  les.  Royaumes  de  Naples 
► PAdNE,  ^ Je  Sicile,  dont  l’Infant  D.  Carlos  prit  d’abord 
polTeflîon  au  nom  du  Roi  fon  pere  comme 
d’un  ancien  patrimoine  de  l’Efpagne  & enfui- 
te  en  fon  nom,  comme  koi,  par  la  ceflion  que 
le  Roi  d’Efpagne  lui  en  dt  ; dans  le  temps  qu’il 
ne  reiloit  plus  à l’Empereur  de  tout  le  Man- 
touan,  que  la  feule  Ville  de  Mantoue,  qui  mê- 
- me  affamée  & manquant  de  tout  ne  pouvoir 
plus  éviter  de  fe  rendre  aux’  alliez,  la  France 
traita  au  nom  de'fes  alliez  & s’accommoda  avec 
l’Empereur , par  des  Préliminaires  fignez  à 
Vienne  incognito,.  & rendit  à l’Empereur  le  Man- 
touan  & le  Milanez:  à la  vérité  on  laiffa  les 
^eux  Siciles  au  nouveau  Roi,  mais. on  lui  ôta 
les  Duchez  de  Parme  & de  Plaifance,.  qui  fu- 
rent donnez  à l’Empereur,  & le  Duché  de  Tof- 
cane , qui  fervit  à dédommager  le  Duc  de  Lor- 
raine dont  le%Etats  fervirent  à dédommager  le 
Roi  Staniflas,  que  la  maifon  de  Saxe  venoit  de 
• priver  de  la  Couronne  de  Pologne  pour  la  fé- 

condé fois.  Les  puiffances  maritimes  aboient 
autrefois  fourni  un  plan  de  pacification  affez 
femblable  à cette  difpofition,  on  fe  fit  envers  el- 
les un  mérité  de  s’en  être  fervi.  Mais  l’Angle- 
terre fur^tout  eut  regret  de  h’avoir  point  eu  de 
part  au  traité, c’étoit  pour  cela  même  que  l’Em- 
pereur , & le  Roi  de  France  avoient  écarté  tou- 
' ■ te  médiation,  de  peur  que  les  intérêts  differens 

des  motifs  de  cette  guerre  ne  la  prolongeaffent 
en  traverlânt  les  fuccès  de  la  négociation  prin-  ’ 
cipale. 

' L’Efpagne  fut  très  mécontente  du  partage  que 
la  France  lui  avoit  fait.  Elle  eut  peine  à dige-  . 
rer  que  l’on  dépouillât  l’Infant  Duc  de  trois  Du- 
chez, elle  tâcha  long-temps  de  les  garder,  mais 
enfin  il  fallut  les  évacuer,  & on  s’en  tint  à dif- 
puter  les  biens  allodiaux  dont  l’Empereur  com- 
mença par  difpofcri  L’Anr  - 
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L’Angleterre  continuoit  toujours  de  profiter  De  l’Ei. 
de  _ l’ancienne  habitude  en  Amérique  , ou  le 
Commerce  illicite  alloit  fon  train.  On  a même 
calculé  à Londres, qu’il  valloit  à la  nation  fix 
millions  de  piaftres  au  moins.  La  Cour  de  Ma- 
drid redoubloit  fon  attention  pour  couper  le 
cours  d’un  desordre  fî  ruineux  pour  l’Efpagne. 

Ses  gardes-côtes  & fes  armateurs  faifoient  jour- 
nellement des  prifes  que  les  Anglois  recla- 
moient.  11  fuffifoit  d’être  trouvé  fur  les  côtes 
de  l’Amérique  Efpa^ole , & d’avoir  à bord  des 
marcbandifes  du  cm  des  Colonies  d’Efpagne 
pour  être  faifi  & œnfifqué,  & ce  cas  arrivoit 
fouvent.  Les  negocians  Anglois  que  cette  fe- 
verité  .n’accommodoit  point,  s’adreflerent  à la 
Cour  Britannique  qui  enjploya  fes  inftances 
pour  obtenir  la  reflitution.  L’Efpagne  tint  fer- 
me & confentit  de  rendre  les  prifes  qui  auroient 
été  faites  injuftement;  mais  il  y en  avoit  très 
peu  dans  ce  cas-là. 

On  lui  préfenta  une  longue  lifte  des  pertes 
des  négocians  Anglois , la  valeur  en  étoit  exar 
gerée  de  beaucoup , au  jugement  des  CommilTai- 
res  de  cette  nation,  qui  la  rcduifirent  à deux 
cens  mille  livres  fterlins.  D’un  autre  côté  l’Efpa- 
gne  avoit  obtenu ‘par  les  traitez  de  Madrid  en 
1721,  & de  Seville  1729,  qu’on  lui  rendroit 
en  valeur  ou  en  nature  les  vaifleaux  qu’on  lui 
avoit  pris  en  1718  dans  l’expédition  de  Sicile. 

Elle  faifoit  cette  prétenfîon  à 180000  livres,  les 
Anglois  .en  rabatirent  les  deux  tiers , & convin- 
rent de  payer  foixante  mille  livres,  & moyen- 
nant que  l’Efpagne  ne  payât  point  fa  dette  par 
des  Cedules  fur  les  Indes,  mais  d’une  maniéré 
prompte  & réelle , ils  firent  uq_  nouveau  rabais 
de  45000  livres  fterlins,  de  manière  que  la  Balan- 
ce fe  trouva  95000  livres  fterlins  que  l’ Angleter- 
re avoit  à prétendre  de  l’Efpdgne  pour  le  dedpm- 
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magement  des  fiijets  qui  avoient  fouffert  par  les 
captures  des  gardes-côtes  ; & on  convint  qu  ils 
feroi'ent  payez. 

Un  intérêt  de  la  Compagnie  du  Sud  lui  fit 
rappeller  fes  prétenfions  dont  les  Conférences 
après  le  traité  de  Seville  n’avoient  pu  épurer  les 
comptes.  Elle  convenoit  avec  les  Miniüres  du 
Roi  d’Efpagne,  qu’elle  lui  devoit  pour  des  ar- 
rerages 68000  livres  fterlins,  mais  elle  vouloit 
les  déduire  fur  les  prétenfions  qu’elle  formoit, 
& qui  à fon  compte  montoient  bien  plus  haut, 
-Les  deux  Couronnes  avoie^  arrangé  leurs  in- 
térêts à la  referv’e  de  cclui-Ia,  l’Efpagne  voulut 
payer  & être  payée,  l’Angleterre  voulut  être 
payée  & laiflTer  la  dette  de  les  fujets  en  arriéré. 
ha  Convention  étoit  prête  à figner  dès  le  mois 
de  Septembre  1738.  Elle  ne  le  fut  que  le  13 
Janvier  fuivant  à Madrid. 

A proprement  parler  cette  Convention  ne 
convenoit  de  rien  bien  au  net.  On  s’accordoit 
à dire  que  les  vifites  & les  faifies  avoient  cau- 
fé  des  demêlez  , que  des  Miniftres  de  part  & 
d’autre  s’alTembleroient  à Madrid  pour  regler 
finalement  les  prétenfions  refpeftives  des  deux 
Couronnes,  tant  par  rapport  au  Commerce  & 
à la  navigation  en  Amérique  & en  Europe , & 
aux  limites  de  la  Floride  & delà  Caroline,  que 
touchant  d'autres  points  qui  refiioient  à termi- 
ner, le  tout  fuivant  les  traitez  de  1667,  1670, 
1715,  1721,  1728  & 1729,  y compris  celui  de 
l’Aflîcnto  & la  Convention  de  1716,  par  rap- 
port à la  Caroline  & à la  Floride,  tout  devoit 
ydemeurer  au  même  état  jufqu’à  la  décifion 
des  Plénipotentiaires;  l’Efpagne  promettoit  de 
payer  les  95000  livres  fterlins  dans  le  terme  de 
quatre  mois;  mais  par  une  déclaration  elle  a- 
vertiflbit  qu’elle  ne  s’y  engageoit  qu’à  condition 
c^e  la  Compagnie  de  l’Aificnto  lui  payeroit  les 
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68oc5o  liv.  fterl.  , à faute  deqüoi  Sa  Majefté  ^® 
Catholique  fe  refervoit  de  fufpendre  les  pou-  ** 
voirs  de  la  dite  Compagnie. 

Le  principal  grief  étoit  que  l’Efpagne  refolue 
d’empêchér  autant  qu’il  feroit  polîible  le  Com- 
merce dandeftin  de  l’Angleterre  en  Amérique 
fe  mettoit  en  état  de  le  traverfer.  Les  Anglois 
accoutumez  à le  faire  ne  pouvoient  fe  refoudre 
à quitter  un  Commerce  contraire  aux  traitez , 
mais  que  l’ufage  avoir  rendu  très  commun , & 
qui  étoit  très  lucratif  avant  l’établiflemcnt  des 
gardes-côtes.  Ils  n’7  trouvèrent  point  de  plus 
prompt  remede  que  de  demander  que  l’ufage 
des  vilîtes  fût  aboli;  qu’on  ne  pût  ni  vifiter  ni 
arrêter  les  VaiiTeaux  que  dans  les  ports  de  l’A-  ■ • 
merique  Efpagnole;  qu’il  fût  permis  aux  Vaif- 
feaux  Anglois  d’approcher  librement  des  côtes, 
fans  pouvoir  être  pris  ni  confifquez.  Les  Efpa- 
gnols  tinrent  ferme  fur  la  vifite , comme  étant 
Je  feul  moyen  de  favoir  fi  les  navires  portoient 
des  marchandifes  permifes  ou  prohibées.  L’in- 
térêt de  ces  gains  illicites  fervit  aux  Ennemis 
du  Miniftere  Britannique  de  prétexte  pour  ex- 
citer dans  le  Royaume  une  fermentation  qui 
caufa  une  guerre  déclarée.  L’Angleterre  la  dé-  L’Angfe- 
Clara, & comme  en  attaquant,  elle  n’étoit  point  décia- 
dans  le  cas  où  fes  alliez,  auroient  dû  lui  donner 
des  fecours  fi  elle  eût  été  attaquée  elle-même,* 
on  ne  prit  gueres  de  part  à cette  querelle.  L’Ef- 
pagne lui  dérangea  fon  Commerce  par  les  fre- 
quentes prifes  de  fes  armateurs , & par  l’in- 
terdiftion  de  fes  marchandifes.  L’Angleterre  fit 
auflî  des  prifes,  mais  en  moindre  nombre.  Ses 

entreprifes  fur  l’ Amérique  reuffirent  peu.  Le  

Vice-.^miral  ’Vernon  tenta  de  détruire  Girtha- 
gene,  & fe  retira  fans  avoir  rien  exécuté  fiirE'pedi- 
cette  place.  Il  fut  plus  heureux  à Porto  Bcllo, 
dont  il  démolit  les  Fortifications,  & à l’embou-  vemon  en 
^ , K 3 chure  Ameriqua, 
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1>E  t’Es-  chure  de  la  Chiagra  où  il  prit  le  Fort  & le  Ma- 
TAGME.  gazin.  L’Angleterre  encouragée  pair  ces  fuccès  fit 
le  plus  bel  armement  qu’elle  eût  jamais  fait , & 
envoya  une  Flotte  de  250  voiles  en  Amérique, 
avec  huit  mille  hommes  de  vieilles  troupes.  Le 
Vice-Amiral  Vernon  avec  un  fi  formidable  ren- 
fort, retourna  à Carthagene  qu’il  croyoit  fur- 
prendre  par  une  terreur  panique.  11  y fut  trom- 
pé. Les  Êfpagnols  lui  tuerent  beaucoup  d6 
monde.  La  maladie  contagieufe  fe  mit  dans  les 

yf|iiip>igPo  & dans  les  troupes,  dont  il  périt 

1741.  beaucoup,  & cette  entreprife  échoua. 

Vf  •!  A Après  avoir  parcouru  les  principaux  evene- 
Aftagnol*!*  l’Hiftoire  d’Efpagnc,  il  eft  à propos  de 

dire  quelque  chofe  du  génie  des  Efpagnols , & 
de  la  nature  dè  leur  pais  ; & nous  expliquerons 
enfuite  en  quoi  confifte  la  force , ou  la  foiblefle 
de  cet  Etat;  & de  quelle  maniéré  il  fe  gouverne 
à l’égard  de  fes  voifins. 

Us  font  fpi-  Les  Efpagnols  paCTent  ordinairement  pour  a- 
rituels  8c  voir  de  l’efprit,  & pour  examiner  les  chofes 
guerriexs,  à fond  par  des  réfiexions  férieufes,  avant  que 
de  prendre  une  refolution.  D’un  filtre  côté  y 
pendant  qu’ils’  veulent  -pefer  les  affaires  avec 
tant  d’exaélitude , ils  perdent  fbuvent  l’occa- 
fion  d’exécuter.  Ils  font  air  refte  fort  coriftans  à 
pourfuivre leurs  delTeins;  jufques  là  même,  que, 
quand  leur  entreprife  vient  à manquer,‘ils  tentent 
le  hazard  de  nouveau , & tâchent  par  tous  les  mo- 
iens  imaginables  de  furmonter  leur  mauvaife  for- 
tune par  leur  fermeté  & par  leur  perféverance.; 
Ils  font  au  refie  très  propres  à la  guerre  ; & non 
feulement  capables  de  faire  les  premières  atta-j 
ques , mais  auflî  de  refifier  & de  foutenir  long- 
tems.  Leur  tempérance,  leur  fobrieté,  & la 
fccherelTe  de  leur  tempérament  leur  aident  à fup- 
porter  fans  beaucoup  de  peine  la  faim , la  foif  & 
les*  veilles. 

Oû 
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On  reprend  particuHerement  les  Efpagnols , de  i.’ps- 
de  ce  qu’ils  ont  une  gravité  chagrine , & accoin- 
pagnée  de  geftes  & de  termes  qui  Tentent  la  ^ 

domontade.  Cependant,  ceux  qui  ont  converfé  Eipa^juols.  ’ 
longtems  avec  eux  aflurcnt  que  cette  gravité , li 
odieulc  aux  autres  Nations , ne  procédé  pas  tant 
d’orgueil  & de  fierté, ■'que  d’un  tempérament  mé- 
lancolique, d’une  mauvaife  habitude,  & du  peu 
de  commerce  qu’ils  ont  avec  les  étrangers.  En 
. général , ils  font  paroitre  un  grand  zèle  pour  la 
Religion  Catholique -Romaine  , & en  même 
temps  beaucoup  d’averfion  pour  tous  les  cultes 
qui  y font  oppofés.  Ils  ont  très  peu  de  difpofi- 
tion  & d’inclination  pour  les  profeffîons  qui  de- 
mandent un  travail  pénible , comme  l’Agricul- 
ture & les  Méchaniques  ; & c’eft  pour  cette  rai- 
fon  que  chez  eux  latplupart  des  métiers  font 
exercés  par  des  étrangers.  Car  fuivant  le  bruit 
commun,  il  doit  y avoir  dans  Madrid  feul  près 
de  quarante  mille  François , la  plupart  Mar- 
chands, & Artifans , qui  prennent  ordinaire- 
ment le  nom  de  Bourguignons,  pour  éviter  l’a- 
verfion  que  les  Efpagnols  ont  contre  les  Fran- 
çois. La  générofité  des  Efpagnols  ne  leur  per- 
met pas  de  s’appliquer  à des  occupations  fi  viles 
& fi  abjefies  ; bien  que  fouvent  ils  paficnt  fans 
peine  toute  leur  vie  en  fentinelle  dans  un  Châ- 
teau,,  la  nobleiTe  de  l’épée,  & l’efperance  d’un 
plus  grand  avancement  , adouciflent  pour'  eux 
toutes  les  incommodités  qu’ils  y fouffrent. 

' Leur  fierté,  leur  avarice  & leur  cruauté  les  Leur  fierté, 
rendent  fort  odieux  aux  Nations,'  fur  Icfquelles  leur  cruau- 
ils  dominent.  Ces  trois  qualités  ne  font  nulle-  ^ ** 

ment  propres  à conferver  de  grandes  conquêtes.  ^^“*^** 

Les'  Peuples  ne  portent  pas  patiemment  le  joug 
d’une  domination  étrangère,  lorsqu’ils  voyent 
qu’on  les  traite  durement  & avec  mépris. 

. C’eft  encore  un  malheur  pour  l’Efpagne,  deL’Efpaçne 
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Que  ce  païs 
croit  autre- 
Icns  füti 
peuplé. 


ce  qu’elle  a trop  peu  de  monde , pour  tenir  eu 
bride  des  Païs  d’une  fi  vafte  étendue;  & de  ce 
qu’elle  efl;  incapable  de  mettre  de  grandes  Ar- 
mées fur  pied.  C’eft  de  quoi  on  peut  donner 
diverfes  raifons.  Premièrement , les  femmes  y 
font  moins  fécondés  que  dans  les  Païs  fepten- 
trionaux;  ce  qu’on  attribue  à la  chaleur  de  Pair 
& à la  fecherelTe  de  leur  tempérament.  Il  y a 
au  milieu  du  païs,  quantité  d’endroits  qui  font 
inhabités;  & d’autres  qui  font  fi  llériles,  qu’ils 
ne  produifent  pas  fufiifamment  les  chofes  nécef- 
faires  à la  vie  de  l’homme.  Qui  plus  eft,  com- 
me la  galanterie  efi;  ordinaire  à cette  nation,  il 
y en  a beaucoup  qui  aiment  mieux  avoir  un 
commerce  illégitime  avec  des  maîtreflès  , que 
de  fe  charger  du  foin  d’entretenir  une  femme  dt 
des  enfans  ; à quoi  il  faut  ajouter  ce  grand  nom- 
bre d’EccIéfîaniques , qui  vivent  dans  le  célibat. 
Les  guerres  que  cette  Nation  à eues  en  diverfes 
contrées,  & principalement  en  Italie  & aux 
Païs-Bas , ont  fait  périr  une  infinité  d’Efpa- 
gnols;  outre  une  grande  quantité,  qui  font  al- 
lés en  Amérique , pour  y planter  des  Colonies  *. 
Ils  ont  tous  aflêz  d’inclination  à faire  ce  voya- 
ge; parce  qu’avec  peu  de  chofe,  ils  y peuvent 
wbfifler  très  commodément. 

Avant  la  découverte  de  l’Amerique  on  a vu, 
pour  preuve  de  la  multitude  des  habitans  de 
l’Efpagne,  que  Ferdinand  le  Catholique,  du- 
rant la  guerre  de  Grenade,  mena  devant  la  Vil- 
le de  Malaga  vingt  mille  chevaux,  & cinquante 
mille  hommes  de  pied  ; bien  que  néanmoins 
PArragon  ne  voulût  pas  fournir  du  monde  pour 
cette  expédition,  & qu’alors  la  Navarre.  & le 

• ‘ Por- 


^ Cette  raifon  & celles  qui  fuirent  font  les  véri- 
tables. Ce  que  l’Auteur  ajoute  de  la  débauche  des 
Efpagnols,  eft  commun  à tous  les  Païs. 
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Portugal  ne  fuffent  pas  annextis  au  Royaume  de  df.  l’ei- 
Caftille.  Ce  qui  a dépeuplé  encore  l’Efpagne , 
ce  fut  que  Ferdinand,  fe  voyant  maître  de  Gre- 
nade, chafla  les  Mores,  & à fon  exemple  Piii- 
lippe  III  bannit  plufieurs  milliers  de  Maranes 
& de  Juifs;  à caufe  que  ces  deux  Monarques 
UC  pouvoient  compter  fur  la  fidelité  de  ces  Peu- 
ples, qui  pour  la  plupart  fe  retirèrent  en  Afrique, 

& donnent  encore  aujourdhui  tant  de  maif[ues 
fenfîbles  de  leur  haine  implacable  contre  les 
Chrétiens , par  leurs  pirateries  & leurs  courfes 
continuelles.  Les  Efpagnols  n’auroient  jamais 
pu  faite  de  fi  grandes  conquêtes  par  la  force 
des  armes,  fi  la  plupart  de  ce  qu'ils  poflêdenc, 
ne  leur  étoit  venu  tomber  de  foi-même  par  des 
moyens  très  faciles. 

L’Efpagnc  cfi;  d’une  aflez  grande  étendue; 
les  habitans,  à proportion  de  leur  nombre, 
demeurent  fort  au  large.  Le  terroir  n’cil  pas 
par-tout  également  fertile;  car  en  quelques  Pro- 
vinces, il  y a des  terres  fi  arides  & fi  fiériies, 
qu’il  n’y  croît  rien  du  tout  pour  les  néceflîtés 
de  la  vie  des  hommes  & des  animaux.  Mais  la 
plupart  des  côtes  font  belles  &.  fertiles.  La 
plus  grande  partie  du  bétail  confifie  en  mou- 
*ons.  11  s’y  trouve  aulîi  de  très  beaux  chevaux, 
mais  en  petite  quantité;  car  à peine, y en  a-t-il 
alTcz  pour  l’ufage  des  habitans.  La  fituation 
du  pa’is  e fi;  très  propre  pour  le  négoce,  parce 
que. d’un  côté  il  efi;  environné  de  l’Océan,  & 
que  de  l’autre  il  a la  Mediterranée;  outre  qu’il 
y a par-ci  par-là  de  très  beaux  Ports  de  mer. 

Les  denrées  qni  fe  transportent  dans  les  païs  ne*  den- 
étrangers,  font,  la  laine,  la  foye,  le  vin,  du ^ 

. ris,  de  l’huile,  des  raifins  , des  amandes, 
favon , du  fcl , du  fer , &c.  Anciennement  U y 
avoit  des  mines  d’or  fort  renommées^  nris  au- 
jourdhui  je  np  pcnl'e  pas  qu’on  en  tire  ni  or. 

R 5 iH 


Digitized  by  Google 


Dï  L’ES- 

PAGNB. 

Des  minet 
d’oi. 


Des  Indes 
Occidenta- 
les Efpa- 
£iioles. 


Introduction  a l’Histoire 

ni  argent.  Il  efl  défendu  de  fouir  dans  les  mi- 
nes fous  des  peines  très  *rigoureufes  ; afin  de 
garder  ce  métal , comme  un  tréfor  de  referve 
pour  la  dernicre  néceffité.  On  prétend  que  les 
Foulckès  Allemands  qui  s’y  enrichirent  fous 
Charles  V inondèrent  les  mines , d’où  ils  a- 
voient  tiré  les  tréfors  immenfes  qui  les  ont  li 
difti^uez  dans  leur  patrie. 

Les  grands  revenus  des  Efpagnols  fe  tirent 
des  Indes  Occidentales  j d’où  il  vient  comme 
des  Flots  d’or  & d’argent  qui  inondent  toute 
l’Efpagne  , & qui  de-Ià  fe  répandent  dans  les 
autres  parties  de  l’Europe.  Nous  avons  fait 
voir  * ci-devant  par  qui,  & en  quel  temps,  ce 
pais , qui  avoit  été  fi  long-temps  inconnu  auK 
Européens,  fut  premièrement  découvert:  quoi- 
qu’il y ait  des  Anglois,  qui  foutiennent  qu’en 
J 109  l’Amerique  fut  trouvée  par  Madoc , fils 
du  vieux  Guifneth,  Prince  de  Galles,  qui  mê- 
me y mourut , après  y avoit  fait  deux  voyages. 
Ils  ajoutent,  qu’il  bâtit  un  Fort  dans  la  Flori-  ^ 
de , ou  dans  la  Virginie , ou  bien  dans  le  Me- 
xique , félon  le  fentiment  de  quelques-uns  ; & 
que  c’efl  pour  cette  raifon  qu’il  fe  trouve  quan- 
tité de  mots  Anglois  dans  la  Langue  de  ce  païs- 
là.  Les  Efpagnols,  à leur  arrivée  dans  l’ Amé- 
rique, trouvèrent  parmi  ces  Peuples  quelques 
veltiges  du  Chrifiianifme;  ce  qui  fait  conclurre 
à quelques-uns , qu’en  cas  que  la  première  dé- 
couverte d’un  Païs  donne  quelque  droit  à ceux 
qui  l’ont  faite,  l’Angleterre  auroit  plus  de  droit 
de  prétendre  à l’Amerique,  que  les  Efpagnols 
mêmes.  Quoiqu’il  en  Ibit,  nous  n’avons  pas 
delTein  de  nous  arrêter  là-deflus  : nous  dirons 
feulement , qu’on  ne  voit  pas  encore  que  les 

Efpa- 

On  le  voit  encore  mieux  dans  le  Livre  où  nous 
traitons  de  l’Amérique  en  particulier. 
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Efpagnols  ayent  été  bien  fondés  de  fubjuguer  Dr  l*E«- 
ce  païs  & fes  habitans  par  la  force  des  armes,  pagne. 
Car  quoiqu’on  produife,  entre  autre  titres,  la 
Bulle  du  Pape  Alexandre  VI , par  laquelle  U •• 
donne  les  Indes  Occidentales  à la  Couronne 
d’Efpague;  une  telle  donation  eft:  ridicule  ; & 
les  Américains  répondirent  à cela  fort  plaifam- 
ment , qu’il  faloit  que  le  Pape  fût  un  homme 
bien  étrange,  de  donner  à autrui  ce  qui  ne  lui 
appartenoit  pas. 

Quoiqu’il  en  foit  , il  fulfit  aux  Efp|gnols,  Conduite 
qu’ils  en  foient  les  maîtres:  car  fi  on  vouloit 
examiner  toutes  chofes  à la  demiere  rigueur, 
on  trouveroit  que  les  conquêtes  de  la  plupart  meiicains. 
Aes  Etats  font  fondées  fur  des  raifons  bien  foi- 
blés.  Cependant  il  y a des  Efpagnols  (j’entens 
ceux  d’entre  eux, qui  ont  de  là  confcience),  qui 
n’excufent  point  les  cruautés  horribles  , que 
leur  Nation  a exercées  au  commencement,  con- 
tre ces  Peuples  innocens , qui  ne  lui  avoient 
pas  donné  le  moindre  fujet  de  mécontentement. 

Car  les  premiers  Conquérans  en  maflâcrerent 
miferablement  quelques  centaines  de  milliers; 
ou  bien  ils  les  accablèrent  de  travaux  pénibles, 

& aflbjettirent  les  autres  à un  trifte  efclavage. 

Charles  V ayant  été  informé  d’un  tel  procédé, 
commanda  qu’on  remît  en  liberté  tous  les  Amé- 
ricains qui  étoient  demeurés  en  vie. 

Les  Efpagnols  ne  pofledent  pas  toute  l’Ame-  Des  terret 
rique;  ils  font  maîtres  du  milieu  du  païs,  dont  *1"* 
les  principales  parties  font  fur  la  mer  du  Sud  le  ^offcdeiit 
Chili,  les  Royaumes  du  Pérou  & du  Mexique, dans  i'a- 
le  long  du  golphe  du  Mexique  toutes  les'  côtes  roeiiquc. 
à la  referve  d’un  canton , à l’embouchure  du 
Mifliflîpi.  Ils  ont  encore  les  grandes  lies  d’Hrf-’  • 
paniola  * & de  Cuba,  avec  Porto-Rico;  car  lea< 

K 6 An-] 

* C’eft  la  même -qa’on  appelle  conimun'értlént  S."* 
Domin^gue , dont  Us  Fiansois  oat  use  partie. 
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Anglois  ont  conquis  fur  eux  la  Jamaïque.  Ces 
parties  de  l’Aincrique  font  maintenant  peuplées 
de  cinq  fortes  d’habitans.  La  première  com-  ' 
I prend  les  Efpagnols  fraichement  arrivés  d’Eu- , 
rope,  qui  font  employés  dans  toutes  les  Char- 
ges du  païs.  La  fécondé  ceux  qu’on  nomme 
Crioles , & qui  font  nés  dans  l’Ainerique  de 
peres  Efpagnols.  Ceux-ci  n’ont  aucun  emploi 
public  : la  raifon  en  eft  , qu'ils  ne  connoilfent 
point  l’Efpagne,  & qu’au  contraire  ils  aiment 
r Amérique,  comme  leur  patrie;  c'eft  pourquoi 
on  craint  de  leur  donner  quelque  Gouverne- 
ment , de  peur  qu’ils  n’en  prennent  occafion 
d’établir  dans  l’Amerique  un  Royaume  détaché 
& indépendant  des  Efpagnols  naturels,  à caufe 
qu’ils  haTlTent  dans  leur  cœur  ceux  qui  font  nés 
en  Europe.  C’eft  cette  môme  appréhenfion, 
qui  fait  que  l’on  y change  les  Gouverneurs  tous 
les  trois  anS  ; de  peur  que  par  un  plus  long  fé- 
jour  ils  n’ayent  le  moyen  de  s’y  établir  entière- 
ment. Quand  ceux-ci  font  de  retour  en  Efpa- 
gne,  ils  prennent  féance  dans  le  Confeil  des  In- 
des', parce  qu’ils  font  plus  capables  de  juger  de  • 
ce  qui  eft  néceflàire  pour  la  confervation  de  ces 
païs-là.  La  troifleme  forte  eft  de  ceux  qu’on 
. appelle  Màifs,  & qui  font  nés  de  peres  Efpa- 
gnols^  de  meres  Indiennes.  Ceux-ci  font  fort 
méprifés.  Ceux  qui  fortent  d’un  Efpagnol  & 
d’une  Métive,  ou  d’un  Métif  & d’une  femme 
Efpagnole,  font  appellés  Quatralvos  ; comme 
ayant  les  trois-quarts  d’un  Elpagnol , & le  qua- 
trième d’un  Indien.  Mais  au  contraire  ceux  qui 
font  nés  d’un  Métif  & d’une  Indienne,  ou  d’un 
Indien  & d’une  Métive,  font  nommés  Trefal- 
vos  ; parce  qu’ils  ont  les  trois  parts  d’un  In- 
dien , & la  quatrième  d’un  Efpagnol.  La  qua- 
trième forte  comprend  les  anciens  habitans  qui 
font  reftésj  entre  lefquels  il  y en  aplufieurs. 
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particulièrement  ceux  du  Pérou  & du  Mexique,  de  l’es-  . 
qui  ne  font  pas  fl  farouches , ni  fl  barbares , que  l^s  ^Naru- 
plufieurs  fe  l'imaginent , puifqu’on  trouve  par- 
ini  eux  des  loix  & des  coutumes,  qui  pour- Païs  ne  font 
roient  faite  honte  à plulicurs  Peuples  de  l’Eu-  ni  fauya- 
rope,  Enün  la  cinquième  forte  comprend  les  B®*  » 
Negres,  qui  ayant  été  achetés  pourEfclavcs  en”“‘^*’ 
Afrique,  ont  été  tranfportés  de-là  dans  l’Ame- 
rique,  pour  fervir  aux  travaux  les  plus  pénibles, 
lis  font  très  propres  à la  fatigue-,  mais  d'ailleurs 
perlides  & opiniâtres;  c’efl;  pourquoi  il  efl;  be- 
foin  d’avoir  l’œil  fur  eux  & de  les  tenir  en  bri- 
de. Ceux  qui  font  nés  d'un  Negre  & d'une 
femme  Indienne , font  appellés  Mulâtres.  Il  Les  Mulâ» 
efl;  cependant  certain  que  cette  partie  de  l’Ame- 
rique  renferme  fort  peu  de  monde,  à propor- 
tion de  fon  étendue  ; à caufe  que  les  Efpagnols 
ont  exterminé  la  plus  grande  partie  de  fes  an- 
ciens habitans. 

Hierome  Benzon  écrit,  fi  je  ne  me  trompe,  L’Amerî- 
que,  quand*  même  on  joindroit  enfcmble  tou-‘l‘^® 
tes  les  "Villes  que  les  Efpagnols  pofledent  dans^*^^ 
l’Amerique,  clics  ne  pourroient  pas  fournir  au- 
tant de  monde,  que  les  Fauxbourgs  de  Milan. 

U y en  a d’autres  qui  racontent  des  chofes  ex- 
traordinaires de  la  Ville  de  Mexique,  où  ils  pré- 
tendent qu’il  demeure  trente  à quarante  mille 
Efpagnols , fi  riches  & fi  magnifiques , que  dans 
cette  feule  Ville  on  compte  jufques  à dix-huit- 
Hiille  çarofTes. 

Quoique  l’Amerique  Éfpagnole  foit  mal  peu^  I-es  Efpa- 
plée , il  n’eft  pourtant  pas  aifé  de  chaffer  les 
Efpagnols  des  Villes  qu’ils  occupent  ; & cela 
pour  plufieurs  raifons.  Car  en  premier  lieu , on  ment  dxaf- 
n’en  peut  approcher  que  très  difficilement.  Ertfés 
fécond  lieu , on  ne  peut  y tranfporter  aifément 
dés  troupes  d’Europe  en  affez  grand  nombre  »■ 
pour  conquérir  dp  telles  Places.  En  troifîeme 
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& dernier  lieu,  il  y a bien  de  l'apparence  que 
des  foldats  nouvellement  arrivés  feroient  d’a-. 
bord  attaqués  de  maladies  ; à caufe  de  l’air  & 
des  alimens,  auxquels  ils  ne  feroient  pas  accou- 
tumés. D’ailleurs, ^les  Efpagnols  vivent  dans  le 
Pérou  en  une  grande  fureté,  à caufe  qu’on  n'y 
peut  aller  par  terre  qu’avec  beaucoup  de  peine.. 
Du  côté  de  la  mer  on  n’y  fauroit  aborder  non 
plus  qu’en  faifant  le  tour  de  l’Amerique  méridio-.. 
nale,  ou  bien  pàr  les  Indes  Orientales;  & ces 
voyages  feroient  d’une  très  longue  haleine;  un 
grand  nombre  de  troupes  ne  pourroit  jamais  les 
faire,  fans  être  travaillées  de  plufieurs  maladies 
& d’autres  incommodités. 

Pour  ce  qui  regarde  les  richefles  de  l’Ameri- 
que,  lorfque  les  Efpagnols  y arrivèrent,  ils  n’y 
trouvèrent  point  d’argent  monnoyé , parce  que 
l’ufage  de  la  monnoye  étoit  alors  inconnu 
parmi  les  habitans  : en  recompenfe  ils  y ren- 
contrèrent une  quantité  incroyable  d’or  & d’ar- 
gent travaillé,  confinant  en  une  infinité  de  va-, 
les  d’or  & d’argent,  qui  avoient  été  travaillés^ 
fans  aucun  inftrument  de  fer.  Les  Efpagnols 
s’étant  fai  fis  de  toutes  ces  richelTes,  les  trans- 
portèrent en  leur  pars;  & la  mer  en  engloutit 
une  partie,  ea  chemin.  En  ce  tems-là  les  ri- 
vières, qui  rouloient  avec  elles  du  fable  d’or, 
en  furent  prefque  toutes  épuifées.  De  forte  que 
maintenant  on  efl:  obligé  de  tirer  des  entrailles 
de  la  terre , tout  l’or  & l’argent  qui  vient  de  l’ A- 
merique. 

Les  mines  du  Potofi  dans  le  Pérou  foumifTent 
’ encore  aujourdhui  une  grande  quantité  d’argent; 
dont  on  charge  prefque  tous  les  ans  une  Flotte 
avec  d’autres  marchandifes,  pour  envoyer  en 
Europe.  Mais  il  y a une  bonne  partie  de  cet 
argent,  qui  appartient  à des  Marchands  de  Fran- 
ce, d’Ajîgleterre  & de  Hollande;  & il  s’en  faut 

bien 
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bien  que  tout  ne  refte  en  Efpagne.  C’efl:  pour-  D®  i-’E»- 
quoi  on  dit  avec  raifon , que  les  Efpagnols  gar- 
dent  la  vache,  & que  d’autres  boivent  le  lait. 

Audi  lorfque  l’an  1536  il  arriva  à Rome  unedif-  ne  reffe  pa$ 
pute  pour  le  rang  entre  l’ Ambafladeur  de  France  en  Efpa* 

& celui  d’Efpagne  ; ce  dernier,  entre  autres  rai-  gnc, 
fons  qu’il  apportoit  de  la  grandeur  de  fonRoi, 
ayant  propofé  les  richefles  des  Indes  Occidenta- 
les, le  premier  lui  répondit  là  defllis , que  par- 
là  l’Europe,  & particulièrement  l’Efpagne  avoit  ' 
fouJFert  de,grandes  pertes , puifque  tout  y étoit 
devenu  plus  cher;  que  pendant  que  les  Efpagnols 
s’étoient  amufés  à chercher  les  tréfors  du  nou- 
veau Monde,  ils  étoient  devenus  pareffeux  ; & 
que  leur  païs  ay^ant  été  dégarni  de  monde,  en 
étoit  devenu  très  fiérile.  Ajoutons  que  le  Roi  RichelTe* 
d’Efpagne  par  la  confiance  qu’il  avoit  en  fes  ri-  des  mdes 
cheffes , avoit  entrepris  beaucoup  de  guerres  mal  pccidenta- 
à propos.  Car  quand  même  l’Efpagne  auroit|.“j|]g5’^ 
rempli  le  Monde  d’argent,  elle  étoit  néanmoins l'Efpagne. 
celui  de  tous  les  Etats , qui  en  jouïflbit  le  moins  ; 
puifque  les  autres  Nations,  qui  lui  foumiffoient 
des  machandifes  & des  troupes , attiroient  par  ce 
moyen  la  plupart  de  fes  tréfors. 

Outre  l’or  & l’argent,  on  trouvoitauflî  quan- ^'”5* 
tité  d’Emeraudes  dans  l’ Amérique,  & on  y pê- P® 
choit  des  Perles,  que  l’avarice  a entièrement d’Ameiî- 
épuifées.  Ce  païs  produit  encore  quantité  de  dro-  que. 
gués,  qui  font  d’un  grand  ufage  dans  la  Méde- 
cine & pour  la  Teinture.  On  en  cire  auflî  du  fu- 
cre,  & une  grande  quantité  de  cuirs.  La  Flotte  de 
l’an  1583  étoit  chargée  de  trente-mille  quatre- 
cens  quarante  & quatre  cuirs  de  l’Ile  de  S.  Dor 
mingue , & de  foixante-mille  trois-cens-cinquante 
de  la  Nouvelle  Efpagne.  Les  bœufs  & les  va- 
ches que  les  Efpagnols  tranfporterent  au  com- 
mencement en  Amérique,  y ont  tellement  mul- 
tiplié, qu’on  les  tue  feulement  pour  en  avoir  la 
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peau,  & qu’on  en  jette  la  chair,  qui  u’efl:  pas 
fort  bonne  à manger. 

Comme  l’Amerique  eft  une  des  principales 
dépendances  de  l’Elpagne,  les  Efpagnols  pren- 
nent un  très  grand  foin  d’empêcher  que  d’au- 
tres ne  s’en  rendent  maitres.  Entre  autres  cho- 
fes , ils  ne  veulent  pas  foufFrir  qu’il  s’y  établilTe 
aucun  métier;  ce  qui  fait  que  les  habitans  de 
l’Amerique  ne  fe  peuvent  paiTer  des  marchandi- 
fes  de  l’Europe,  qui -n’y  font  tranfportées  que 
par  les  vaiûeaux  d’Efpagne.  - 

Outre  ce  grand  païs,  les  Efpagnols  occupent  > 
encore  les  Iles  Canaries,  qui  produifent  du  fu- 
cre  & des  vins  très  exccllens.  On  dit  que  l’An- 
gletcrrc'feulc  en  tire  tous  les  ans  près  de-treize- 
niillc  muids  de  vin,  chaque  muid  montant  juf- 
ques  â trente  livres  flerlins. 

Nous  renvoyons  ce  qui  regarde  la  Sardaigne, 
la  Sicile,  le  Milanez  & autres  Etats  que  l’Efpa- 
gne  ne  poiTede  plus,  aux  articles  des  Souve- 
rains qui  les  ont.  - 

Pendant  que  les  Pa’is-Bas  étoient  joints  à la 
Bourgogne  , ils  pouvoient  bien  paffer  pour  un 
Royaume  alTez  puiflant.  Mais  maintenant  la  Bour- 
gogne eft  perdue  pour  l’Efpagne;les  Provinces- 
Unies  fe  fontféparées  du  refte  des  Pa’is-Bas;  &• 
enfin  la  France  en  a emporté  des  pièces  fort  con- 
fiderables.  . . . 

Le  Roi  de  PVufTe  & les  Etats  Generaux  en 
ont  acquis  auflî  quelle  chofe  par  la  Paix  d’Utrecht , 
& le  refte  a été  donné  à la  Maifon  d’Autriche. 
Ainfi  l’Efpagne  n!a  plus  ' rien  de  la  Maifon  de 
Bourgogne  que  la  toi fon  d’or. 

Les  Efpagnols  ont  encore  aux  Indes  Orien- 
tales les  lies  Philippines,  dont  la  Ville  Capita- 
le & la  plus  forte  Place,  qu’ils  conquirent  l’an 
1565,  s'appelle  Manille.  Ces  lies  rapportent 
peu  à l’Efpagne,  & on  a mis  autrefois  en  déU, 

. . ' be- 
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beration,  fi  on  ne  les  devoit  pas  abandonner.  Dk  ^’Es- 
On  ne  l’a  pas  fait,  parce  que  les  marchandh’es 
des  Indes , qui  viennent  de  divers  endroits , & 
particulièrement  de  la  Chine , font  portées  à Ma- 
nille, pour  être  tranfportées  de-là  dans  la  Nou- 
velle Efpagne  & au  Mexique  : de  forte  que  par 
le  moyen  de  ces  lies, les  Indes  Occidentales  des 
Efpagnols  ont  communication  avec  les  Indes  O- 
rientalcs.  n i f 

Il  paroit  de  ce  que  nous  avons  dit  ci-defiiis , i-gj-p 
que  rEfpagnc  efiPun  Royaume  afiez  riche  ; qui  “g 
dohiine  fur  plufieurs  Provinces  très  belles  &trèsfes  man. 
opulentes , lefquelles  non  feulement  produifent  quemens, 
fuffifamment  dequoi  faire  fubfifter  leurs  habitans  ; 
mais  qui  même  en  fournifient  beaucoup  à d’au-  x, 
très  Nations.  Les  Elpagnols  ne  manquent  ni  de 
pénétration  dans  les  affaires  d’Etat,  ni  de  valeur 
dans  la  guerre  : & néanmoins , ce  grand  Ro- 
yaume a de  grands  défauts , qui  abattent  tellement 
fes  forces , qu’il  a bien  de  la  peine  à fe  foutenir 
lui-même. 

. On  peut  compter  pour  le  premier , le  petit  Qs® 
nombre  de  fes  habitans:  car  il  s’en  faut  beau- S"® 
coup,  qu’il  ne  contienne  affez  d’hommes  pour 
pouvoir  tenir  en  bride  de  fi  grandes  Provinces  ^ 
toujours  prêtes  à fe  foule  ver,  & pour  faire  tê- 
te à un  puiffant  ennemi.  Les  Efpagnols  ne  peu- 
vent pas  bien  reparer  ce  défaut  par  le  fecours 
qu’ils  pourroient  tirer  des  païs  qui  font  fournis 
à leur  obeïffance;  parce  qu’il  ell  abfolument  né- 
ceffaire  pour  leur  fureté,  de  rabaiffer  la'puiffan- 
ce  & la  valeur  de  ces  habitans , de  peur  qu’ils 
n’ayent  un  jour  le  courage  de  s’affranchir  du 
joug  de  leur  domination.  Enfin , quelques  trou- 
pes qu’ils  puiffent  lever  dans  leurs  Provinces, 
iis  ne  peuvent  pas  néanmoins  les  employer  pour 
la  garde  des  Places  fortes  de  leur  propre  pa'/s  ; 
mais  ils  font  obligés  de  les  difperfer  en  divers 
. . ' lieux. 
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De  L’ES»  lieux , & de  faire  en  forte  que  le  commandemenfe 
pagne,  foie  toujours  confié  aux  Efpagnols  feulement.  Et 
comme  l’Efpagne  peut  à peine  fournir  un  afléz 
grand  nombre  de  Soldats  pour  occuper  autant 
de  Forts  qu’il  eft  néceffaire  pour  la  confervatioii. 
de  leurs  Etats;  aufli  arrive-t-il  que,  lorfqu’ils' 
ont  la  guerre ,.ils  font  cohtraints  defefervirpour^ 
la  plupart  de  Milices  étrangères,  qui  non  feule-' 
ment  leur  coûtent  beaucoup  d’argent;  mais  fur 

léfquelles  mêmes  ils  ne  peuvent  jamais  ferepofer 

avec  autant  d’alTurance , qu’imftoi , qui  ri’a  point 
d’autres  Soldats  que  fes  propres  fujets.  Ce  man- 
quement de  monde  efb  encore  ce  qui  empêche 
l’Efpagne  d’entretenir  de  grandes  Flottes  > ce 
qui  néanmoins  lui  feroit  très  nécefl&ire  pour  l’af- 
_ ferraiflbment  de  fa  Monarchie.  - - 

due  fc»  C’efl;  encore  un  grand  defavanta^  à l’Efpa- 
Provinces  jg  gg  qyg  fes  Provinces  ne  tiennent  pas 

ë?oign°is  l’ûne  à l’auti-e;  mais  qu’elles  font  féparées  par 
les  unes  des  Pa'is  & par  des  mers  fort  vaftes.  C’'eil  pour- 
dcs  autres,  quoi  il  faut  une  peine  incroyable  pour  les  gou- 
’ verner  & pour  les'défendre.  Car  le  Roi  ne  peut 
'>  pas  fttvoir  lui-même  comment  fes  Gouverneurs 
■ • fe  conduîfent  dans  les  Etats  fort  éloignés  ; & 


les  fujets  opprimés  ne  peuvent  pas  non  plus  ap-  fj. 

•'  procher  de  fa  perfonne,  pour  lui  porter  leurs  j 
' plaintes.  C’eft  encore  avec  beaucoup  de  frais  & | 
d’incommodités  qu’on  y tranffmrte  du  monde  | 

& de  l’argent,  dont  i’Efpagne  fe  trouve  enfuite 
■ J,  épuifée.  Ce  Royaume  ne  peut  jamais  avoir 
, toutes  fes  forces  unies;  mais  il  eft  obligé  de  les'  ■ 
difperfer  en  divers  endroits.  Plus  il  eftdivifé  en 
diverfes  parties , plus  il  a befoin  deForterelIès  & j 
. de  Garnirons  fur  les  frontières:  ce  qu’on  peut  ^ 

• très  bien  épargner  dans  un  Royaume  ramaffé,  i 
& dont  les  Provinces  font  contiguës  l’une  à l’au-  i 
tre.  On  le  peut  attaquer  parplufieurs  endroits  en  ^ 
même  tems , fans  qu’une  Province,  puifle  fe- 

cou- 
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courir  l’autre  au  befoin.  A quoi  il  faut  ajou- Dei-’ES»'  ^ 
ter, que  l’Ainerique,  qui  efl:  le  tréfor  de  rEfpa-^AGXfi. 
gne,  en  eft  féparée  par  le  grand  Océan,  fur  le- 
quel les  Flottes  qui  tranfportent  l’argent  font 
ftijettes  à la  tempête,  & courent  rifque  de  tom- 
ber entre  les  mains  d’une  PuHTance  ennemie. 
Lorfqu’une  de  ces  Flottes  vient  à fe  perdre , 
l’Efpagne,  faute  d’argent,  ne  fauroit  rien  en- 
treprendre, à caufe  que  fes  autres  Etats  font  tel- 
lement épiiifés  par  les  impôts  & les  -contribu- 
tions, qu’ils  ne  font  pas  en  état  de  fournir  des  • 
fommes  confiderables. 

Ces  reflexions  étoient  fort  prudentes  quand 
l’Efpagne  avoît  l’Italie  & les  Pays-bas  pour  fes 
dehors  ; mais  àprefent  qu’elle  n’a  que  le  Royau- 
me même  de  ce  nom  & l’Amerique  à defendre, 
fes  forces  font  moins  diverties.  _ , . . 

La  conduite  des  E^agnols  à Pégard  des  In-  dls^Efpat 
des  Occidentales  fait  grand  tort  à ce  Royaume.  gnoU  dans. 
Car  par  ce  moyen  la  plupart  des  richeflTcs  de  les  Indes* 
ce  païs-là  tombent  dans  des  mains  étrangères , 
qui  s’én  fervent  enfuite  au  préjudice  de  l’Efpa-  - 
gne. . • 

Ce  qui  a auflî  beaucoup  contribué  à afFoiblir  Grands 
l’Efpagne,  c’eft  qu’après  la  mort  de  Philippe  fe- 
cond,.Ia  négligence  des  Rois  fuivans,  & la  lon-fj^jj, 
gue  minorité  de  Charles  II  donnèrent  occafion 
aux  Grands  de  ce  Royaume  de  fe  rendre  trop 
puiflTans  de  forte  que  non  feulement  ils  n’affif^ 
toient  pas  le  Roi  avec  le  2èle  qu’ils  auroient  dû, 
mais  que  même  ils  s’approprioient  Ifes  richertes; 

& procuroient  leur  agrandiflèment  par  la  ruïne  ‘ • 

& la  pauvreté  du  Public.  On  a remédié  à ces 
défauts. 

-C’eft  encore  un  des  maux  intérieurs  de  ce Eccîéfiaffi- 
..  Royaume,  & qui  eft  ordinaire  à tous  les  Etats  trop  • 
où  la  Religion  Romaine  domine , que  le  Cler-  *»ches* 
gé  y eft  trop  richo&  trop  puilTant.  Car  les  Ec- 

clé- 
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cléfiafliques  d’Efpagne  prétendent  de  droit  di- 
vin être  exemts  de  toutes  impofitions , & ne 
contribuent  que  très  peu  de  chofe  pour  fubve- 
nir  aux  befoins  de  l’Etat,  dans  la  derniere  né- 
celîité;  encore  ne  le  font-ils  que  par  faveur,  & 
jamais  fans  le  confentement  du  Pape.  Il  eft 
vrai  que  le  Roi  d’Efpagne,parconcclfion  du  Pa- 
pe Adrien  VI,  a obtenu  le  privilège  de  pouvoir 
conférer  tous  les  Bénélices  les  plus  confîdera- 
bles,  & •qu’il  eft  encore  Grand-Maitre  des  Or- 
dres de  Chevalerie  en  Efpagne.  A quoi  il  faut 
ajouter,  que  ce  Royaume  s’étant  déclaré  pour 
le  plus  zélé  défenfeur  du  Siégé  de  Rome , a 
par-là  attiré  dans  fon  parti  tous  les  fervens  zéla- 
teurs, & particulièrement  les  Jéfuites,  qui  pro- 
curent par  toutes  fortes  de  voyes  l’avancement 
de  cet  Etat. 

Il  nous  relie  encore  à confiderer  ici  comment 
l’Efpagne  fe  conduit  à l’égard  de  fes  voifins,  & 
voir  quel  avantage , ou  quel  préjudice  elle  en 
peut  attendre.  Ce  Royaume  eft  fitué  vis  à vis  de 
la  Barbarie,  où  il  poflfede  encore  fur  la  côte 
quelques  Forts,  comme  Pennon  de  Velez,Oran 
& Arzilla.  Rien  ne  feroit  plus  à la  bienféance 
des  Efpagnols , que  les  Villes  d’Alger  & de  Tu- 
nis, s’ils  les  occupoient  encore.  Cependant, 
l’Efpagne  ne  doit  pas  appréhender  d’invafions  de 
ce  côté-Ià , à caufe  que  toute  cette  canaille  de  Ma- 
ranes  eft  maintenant  éteinte  en  Efpagne.  l.cs 
courfes  que  lès  Corfaires  de  Barbarie  font  fur 
jner , ne  font  pas  fi  préjudiciables  aux  Efpa.gnols 
qu’aux  autres  Nations , qui  négocient  en  Kfpa- 
gne,  en  Italie, & en  Turquie: car  les  Efpagnols 
n’ont  pas  accoutumé  de  tranfportcr  eux-mêmes 
leurs  marchandifes  dans  les  autres  païs  de  l’Eu- 
rope ; mais  les  étrangers  les  viennent  charger  dans 
leurs  Ports.  ’ ‘ ' 

La  Turquie  eft  trop  loin  de  l’Efpagne.  Autre 

fois 
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fois  elle  en  étoitvoifine,à  caufe  de  Naples  & de  Del’Es« 
Sicile  qui  appartenoient  à cette  couronne.  Mais  pagnjb, 
cet  Etat  a fon  Roi  particulier  qui  vit  en  bonne 
intelligence  avec  le  Turc,  & qui'en  cas  debe- 
foin  trouveroit  de  puüTans  alliés. 

L’Efpagne  n’a  pas  non  plus  beaucoup  à crain-  De  l’italiei 
dre  du  côté  de  l’italie;  parce  que  ce  Royaume 
a pour  maxime,  d’entretenir  toujours  la  paix  a- 
vec  elle,  de  peur  que  les  François  ne  prennent 
occafion  de  s’y  venir  loger.  Aulfi  tous  les 
Etiits  d’Italie  ont  particulièrement  pour  but  la 
confervation  <ie  cette  paix.  De  plus,  il  eil  très 
certain  que  fi  l’Efpagne  entreprenoit  quelque 
chofe  contre  quelqu’un  des  Souverains  d'Italie, 
tous  les  autres,  s’y  oppoferoient  incontinent;  ou 
qu’en  cas  qu’ils  u’culfent  pas  des  forces  fullifan- 
tes  pour  lui  réfifter , ils  obtiendroient  bien-tôt 
du  fecours  de  la  France. 

_ Le  Pape  & les  Vénitiens  n’ont  plus  rien  à dé-  ^olîtîqae 
mêler  av£c  l’Efpagne  comme  voifins  depuis  qu’on 
en  a détaché  l’Italie,  mais  l’une  & l’autre  Puif- ° 
fance  ont  intérêt  de  la  cultiver;  le  Pape  à caufe  * 
des  grandes  richeffes  que  lui  rapportent  la  Non- 
ciatureà  le  droit  Ecclefiallique  ; & lès  Vénitiens 
à caufe  des  fecours  qu’ils  peuvent  tirer  d’un, fi 
puiflant  allié,  dont  ils  ne  craignent  plus  les  in- 
vafions. 

La  République  des  Genes  étoit  d’une  très  gran- 
de  importance  pour  les  Efpagnols.  parce  qu’el-“°“* 
le  contribuoit  beaucoup  à la  fureté  & à la  confer- 
vation du  Milanez.  Auifi  lorfqu’ André  Doria 
ne  voulut  pas  foulFrlr  que  Charlequint  fit  bâtir 
une  Citadelle  dans  la  Ville  de  Genes , pour  l’af- 
fujettir  à la  domination  d’Efpagne,  les  Efpagnols 
chercheront  un  autre  moyen  pour  fe  lés  atta- 
cher. Pour  cet  effer  ils  empruntèrent  des  Ge-i 
nôis  de  très  grolTes  fommes  d'argent,  pour  lef- 
quelles  ils  leur  engagèrent  quelques  revenus  du 
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Dt  L’Es-  Roi  en  Efpagne.  Outre  cela  les  Efpagnols  fe 
FAGNE,  rendirent  maîtres  de  Final  fur  la  même  côte  ; 

afin  qu’à  l’avenir  les  Génois  ne  fuflent  plus  en 
pouvoir  de  leur  empêcher  la  communication  a* 
vec  le  Duché  de  Milan.  Mais  depuis  que  les 
' ■ Efpagnols  ont  perdu  le  Milanez  & que  Genes  a 
acheté  le  Marquifat  de  Final  de  l’Empereuf’,  ces 
intérêts  ne  font  plus  les  mêmes. 

De  la  Sa<  L’Efpagne  a de  puilTantes  raifons,  qui  l’ obi  U 
Voye.  gent  à vivre  en  bonne  intelligence  avec  la  Sa- 
voye;  car  comme  elle  a encore  désintérêts  à 
difcuter  en  Italie , pour  les  Etats  qu’elle  a per- 
dus , l’amitié  du  Roi  de  Sardaigne  peut  être  très 
utile  en  ces  occafîons. 

DcFIorcn-  Florence,  ni  les  autres  Princes  d’Italie  n’at- 
ce.  laqueront  pas  l’Efpagne  de  propos  délibéré  ; 

mais  de  plus  ils  ne  ibufFriront  jamais , tant  qu’il 
leur  fera  poflible , qu’elle  leur  faife  la  moindre 
- ■ ’ ' infulte , ni  qu’elle  leur  emporte  quelque  pièce. 
Des  Suifles.  Les  Efpagnols  ont  encore  quelque  intérêt  à 
; gagner  l’amitié  des  SuifTes,  à caufe  des  levées 

, de  troupes  qu’ils  y peuvent  faire.  Au  relie, 
il  n’y  a point  d’autre  moyen  de  gagner  cette 
Nation,  qbè  par  des  fommes  d’argent.  Mais 
comme  les  Suifles  font  divifés  par  la  diverfité 
de  Religion , les  Efpagnols  ont  ordinairement 
le  plus  de  crédit  parmi  les  Cantons  Catholiques- 
Romains  ; & la  France  trouve  le  plus  de  faveur 
chez  les  Protellans , qui  font  au  relie  les  plus 
puiflans.  Aulfi  les  François,  foit  qu’ils  les  a- 
yent  endormis  par  argent,  ou  par  de  belles  pa- 
roles ; ou  bien  qu’ils  les  ayent  intimidés  par  des 
menaces , ont  difpofé  à leur  gré  de  la  Franche-; 

^ Comté  bien  que  les  SuilTes  en  eulTent  aupara- 
vant entrepris  la  proteélion. 

De»  Provin-  : Avant  la  paix  de  Munller,  la  Hollande  étoit 
CCS-  Unies,  un  dangereux,  ennemi  pour  les  Efpagnols  : mais 
il  /emWe  que  depuis  ils  n’ayent  pas  beaucoup 

de 


Digitized  by  Google 


DE  L^ÜNmRS.  LlV.  I.  ChAP.  II.  239  - 

de  fojet  de  l’appréhender.  Au  contraire  , ce  "bE  l’es- 
font  deux  PuifFances  qui  ont  intérêt  de  confer-  pagne. 
ver  enfemble-  la  bonne  harmonie  à caufe  que 
leur  commerce  foufFriroit  d’une  guerre.  Les  Hoi- 
landois  n’attaqueront  point  l’Efpagne  de  gaye- 
té  de  cœur , ce  n’eft  point  le  genie  de  cette 
Nation.  Ils  ne  cherchent  point  non  plus  à con- 
quérir dans  les  Indes  Occidentales , ils  y trour 
veroient  non  feulement  beaucoup  de  réfiftance 
de  la  part  des  Efpagnols  ; mais  l’Angleterre  & 
la  France  même  ne  fouffriroient  jamais  qu’ils 
fe  réndiflent  maîtres  des  deux  fources  de  la  ri- 
chelTe  du  Monde , favoir , des  Indes  Orienta- 
les & Occidentales.  Quand  l’Efpagne  poffé- 
’doit  les  Pays-Bas , les  Hollandois  étoient  interef- 
iez  à ne  pas  foufFrir  que  la  France  en  dépouillât 
l’Efpagne,  à prefent  ces  intérêts  ne  la  regardent 
plus. 

Pour  ce  qui  regarde  l’Angleterre,  il  eft  vrai  pe  pAn. 
qu’elle  pourroit  allez  incommoder  par  mer  les  glctcixe. 
Efpagnols  dans  les  Indes  Oecidentales  : mais 
au  relie,  elle  n’en  tireroitpas  grand  avantage; 
parce  que  les  Anglois  font  non  feulement  un 
très  grand  négoce  dans  les  Ports  d’Efpagne; 
mais  aufli  à caufe  (jue  les  Armateurs  Efpagnols 
troubleroient  extrêmement  leur  navigation  & 
leur  commerce  au  Levant  ; & que  la  France  & 
les  Hollandois  particulièrement  auroient  bien 
de  la  peine  à foufirir  que  l’Angleterre  fît  de 
grands  progrès.  - 

Le  Portugal  ne  peut  pas  non  plus  de  foi-mê-  Du  Porta- 
me  faire  beaucoup  de  mal  à l’Efpagne.  Il  eft  g*l« 
vrai,  que  lorfque  les  Efpagnols  font  embaraf- 
fés  dans  la  guerre  avec  d’autres  ennemis , les 
Portugais  peuvent  alors  faire  une  diverflon  en 
Efpagne , qui  incommode  fort  ee  Royaume  : 
mais , ce  jju’ils  y pourroient  gagner,  feroit  peu 
de  chofe. 

En- 
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‘ ' Enfin,  le  plus  puifTant  ennemi  que  l’Efpagne 

f'  doive  redouter , c’efl:  le  Roi  de  France,  qui  a 
, des  forces,  fuflifantes  pour  lui  faire  beaucoup 
de  mal. 

ï.  . . t 

CHAPITRE  Iir. 

D U, 

. PORTUGAL. 

DU  POR-  le  Régné  de  Rodrigue,  le  dernier  des 

TUGAL.Son'^  Rois  Goths,  LÉ'PoRTUGAL,  qui  rcnfcr- 
origine,  me  en  partie  les  Provinces  que  les  Romains  coin- 
^ prcnoient  fous  le  nom  de  Lufitanie , tomba  avec 
le  relie  de  l’Efpagne  en  la  puiflance  des  Mores , 
■'  fous  la  domination  defquels  il  demeura  long- 

tems.  Mais  lorfqu’A  l p h o n s e VI,  Roi  de, 
^ ■ - Caltille  & de  Léon,  fe  mit  en  campagne  contre 
icpj.  les  Mores,  avec  toutes  les  forces  qu'il  put  ra- 
mafler,  & tout  le  fecours  qu’il  put  obtenir  des 
Henri.  étrangers;  entre  plufieurs  autres  Princes, H en- 
• Rï  fe  préfenta  pour  ferv'ir  dans  ’cetté  guerre.  Pour 
ce  qui  regarde  Ibn  cxtradlion , les  opinions  des' 
Ecrivains  font  fort  partagées.  11  y en  a qui  pré- 
^ tendent  qu’il  étoit  defeendu  de  la  Maifon  de 

^ Bourgogne,  & qu’il  étoit  un  cadet  de  Robert 

' Duc  de  Bourgogne,  dont  le  pere  étoit  Robert 

Roi  de  France,  fils  de  Hugues  Capet.  D’autres 
^ difent  qu’il  étoit  forti  de  la  famille  de  Lorraine, 
^ mais  qu’étant  né  à Befançon , il  palToit  ordinai- 
I rcment  pour  Bourguignon.  ■ • 

- Alphonse,  dont  nous  venons  de  parler, 
donna  en  mariage  à Henri  fa  fille  naturfrllc , nom- 
mée Therefe,  pour  recoinpenfe  de  la  valeur, 

• • ■ qu’il 

I ■ ... 
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qu’il  avoit  fait  paroître  dans  les  occafîons;  ScDuFortv* 
lui  dcaina  pour  dot,  à titre  de  Comté,  tout  ce 
que  les  Chrétiens  pofledoient  alors  en  Portugal, 
à favoir  cette  étendue  de  Païs , où  font  fituées 
. les  villes  de  Braga,  de  Coïinbre,  de  Viféo,  de  • 

Laniego  & de  Porto  : y ajoutant  encore  cette 
Province , qui  porte  aujourdhui  le  nom  de 
Tra-os-Montes.  Outre  cela  il  lui  donna  le  pou- 
voir de  conquérir  fur  les  Mores  & de  garder 
pour  foi , tout  le  païs  qui  s’étend  jufques  à la  • 
Guadiana  ; feulement  à condition  qu’il  feroit 
vaffal  diL Royaume  de  Léon,  qu’il  y comparoi- 
trolt  à T’aflemblée  des  Etats  , & qu’enlin  en  _ ' 
temps  de  guerre,  il  ferviroit  le^  Roi  avec  trois  ■ «■'  ■ a 
cens  chevaux.  Henri  mourut  en  1112,  laiflànt 
un  fils  nommé  Alphonse  dans  un  âge 
core  fort  tendre.  *•  .. 

Pendant  la  minorité  d’Alphonfe , la  Douai- 
rière fa  mere , dont  la  conduite  tenoit  d’ailleurf 
un  peu  de  fa  naiflance , lui  donna  pour  béait- 
pere  Ferdinand  Paez , Comte  de  Traftamara, 
qui  s'empara  aulîî-tôt  de  tout  le  païs.  Mais  lé 
jeune  Comte  ayant  atteint -un  âge  plus  avancé, 
prit  les  armes  contre  fon  beau-pere,  le  mit  en 
déroute,  & après  l’avoir  entièrement  chaffé  du 
Portugal , enferma  fa  mère  dans  une  prifon. 

Celle-ci  pour  fe  venger  de  fon  fils,  appella  2 
fon  fccours  Alphonfe  VII , Roi  de  Camlle  ; a- 
vec  promefle  de  lui  donner  le  Portugal , & de 
deshériter  fon  fils.  Mais  ce  fils,  plus  heureur 
• qu’elle  n’eût  voulu , défit  les  Caflillans  dans  u- 
ne  bataille,  & prétendit  enfuite  de  cette  viftoi- 
re  être  entièrement  affranchi  de  leur  domina- 
lion.  Cela  arriva  en  1126.  tii6. 

L’an  113*9  Alphonfe  fit  une  expédition  contre  B cft  pro- 
ie Roi  Ifmar , qui  avoit  fon  Royaume  de  l’autre  *50101^ 
côté  de  la  riviere  du  Tage,  & qui  s’avançoit  gji, 
contre  lui  avec  quatre  autres  petits  Rois  Mores.- 

Tême  i.  L . 1139* 
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J0Ü  Poniru-Ce  fut  alors  qu’il  fut  proclamé  Roi  dans  l’Ar- 
CAL.  près  de  Cabeças  des  Reycs.^  Ce  titréTa- 

nima  davantage , & donna  plus*'  de  coeur  aux 
' foldats.»  11  remporta  la  viftoire,  & enleva  les 
drapeaux  des  gardes  du  corps . des  cinq  Rois 
Origine  desMorcs.  C’eft  eii  mémoire  de.  cqtte'déroute  qu’il 
cinq  écus  Cinq  petits  Ecus  dans  lefs  Armes  de  Portu- 
gal; & depuis  ce  temps-là  "il  prit  toujours  le  ti- 
tre de  Roi.  , Alphonfe  cortquit-pIufieurs.-Villts 
fur  les  Mores,  entre  autres  .la  Ville  de  Lisbon- 
■ ne  en  1147,  ayant -été  afliilé  pour  cet  effet  de  la 
Flotte  des  Païs-Bas.  Mais  l’an  1171  ij^  fut  fait 
prifonnier  par  Ferdinand  Roi  de  Léon , qui. .le 
relâcha  néanmoins,  fans  en  prétendre  de  ran- 
çon, feulement  à condition.de  reftituer  à ce 
Roi  les  Places,  qu’il  avoit  prifes  dans  la  Gali- 
ce. Après  qu’AlpIîonfc  eut  étendu  les  limites 
^ de  fon  Royaume , & qu'il  fe  fut  rendu  edebre , 
il  mourut  l’an  1185  âgé  de  quatre-vingt  & un 
ans. 

11  eut  pour  Succefléur  fon  fils  S anche,  I 
"de  ce  nom , qui  bâtit  & peupla  plulieurs  Villes. 
Il  prit  aulïi  fur  les  Mores  la  Ville  de  Selva,  a- 
yant  été  fccouru  dans  cette  occafion  par  une 
_^Flotte  des,Pa'is-Bas,  qui  étoit  deftinée  pour  la 
.Çroifade.  Durant  tout  le  teins  de  fa  Régence, 
il  eut  beaucoup  à démêler  avec  les  Mores!  Il 
.mounk  en  1212,  & fut  fuivi  de  fon  fils  Al- 
• p no  NSE  II,  furnommé  le  Gros,  dont  il  ne 
nous  eft  rien  relié  de  mémorable,  fi  ce  n’efl 
.qu’avec  le  fecours  d’une  Flotte  des  Païs-Bas  qui 
prenoit  fa  route  vers  la  Terre-Sainte,  il  empor- 
ta fur  les  Mores  la  Ville  d’Alcaçar.  Il  mourut 
l’an  1223. 

Après  Alphonfc,  fon  fils  S anche  II,  fur- 
nommé  Capel,  fucceda  à la  Couronne.  Sa  non- 
chalance & kl  facilité  qu’il  avoit  à fe  laifier  con- 
duire par  fa  femme,  furent  caufe  que  les  Por- 
< ' ^ tugais 
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•bgais  lui  ôterent  le  Gouvernement,  & le  don- do  PoRTu^ 
ncrent  à fon  frere  Alphonse.  Sanche  ünitoAL. 

fes  jours  en  exil  à Tolede  , l'an  1246.  Les  - 

Portugais  remarquent , qu’entre  tous  les  Rois 
de  Portugal,  il  n’y  a que  lui  feul  qui  foit  mort 
fans  avoir  lailTé  d’enfans , ni  légitimes , ni  au- 
tres. 

Alphonse  III,  frere  de  Sanche,  repudia’ALPHorr* 
fa  femme  Mathilde  , Cojnteffe  de  Bologne , à sé^iu. 
caufe  de  fon  grand  âge  & de  fa  ftérilité,  Ô?  é- 
' poufa  Beatrix,  hile  d’Alphonfc  II , Roi  de  Caf- 
tille , avec  laquelle  il  eut  les  Algarbes  en  dot. 

Le  Pape  l’excommunia  lui  & tout  fon  Royau- 
me, au  fujet  de  la  répudiation  de  fa  première 
femme.  Du  refte  , il  gouverna  heureufement 
fon  Etat,  & y ajouta  plufieurs  Villes.  Il  mou-  , 

rut  l'an  1279.  ' 12,9. 

Alphonfe  III  eut  pour  fucceifeur  fon  fils  De- 
Kl  s,  dont  les  Portugais  célèbrent  fort  les  ver- 
tus, particulièrement  fa  libéralité,  fajufl:ice& 
fa  fincerité.  Ce  fut  lui  qui  embellit  le  Royau- 
me de  quantité  de  bâtimens  fuperbes  & de  plu- 
fieiirs  Fondations , entre  lefquelles  fc  trouve 
];.LJniverfité  de  Coïmbre."  Les  Portugais  difent 
en  proverbe  de  lui , El  Rei  D.  Denys , qui  fiz 
quanta  quin:  c’eft  à dire;  Le  Roi  Denis,  oui. ..  , 

faifoit  ce  qu’il  vouloit.  Il  mourut  l’an  1325.  ijij. 

Son  fils  Alphonse  IV,  furnommé /e  Bra- alphon- 
■ acquit  beaucoup  de  gloire  tant  dans  la  paix , se  IV. 
que  dans  la  guerre.  On  reprend  feulement  deux 
chofes  en  lui  : la  première , qu’il  perfécuta  in- 
juftement , & chafla  hors  du  païs  îbn  fr(g||jia- 
turel,  qui  étoit  fort  chéri  de  fon  perePRflî 
bien  que  de  tout  le  Peuple;  la  fécondé,  qu’il  ' , 
fit  mourir  D.  Agnes  de  Cailro , Dame  d’une 
extrême  beauté  , avec  laquelle  fon  fils  Pierre 
s’étoit marié  clandefUnement:  ce  qui  aigrit  tel- 
lement ce  jeune  frince,  qu’il  fe  révolta  contre 
' h 2.  foa 
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Bu  Porto- fon  pere,  & lui  caufa  de  grandes  pertes;  juf- 
qu’à  ce  qu’enfin  l’afFaire  fut  accommodée  entré 
eux.  Alphonfe  mourut  l’an  1357. 

Son  fils  Pierre,  qui  lui  fuccéda,  fut  fur- 
nommé  le  Cruel;  quoique  des  Ecrivains  n’ayent 
trouvé  en  lui  qu’une  louable  féverité , parce 
u’cn  effet  il  ne  l’exerçoit  qu’avec  julHce,  fai- 
ânt  punir  rîgoureufement  tous  les  criminels , 
fans  avoir  pour  eux  laanoindre  indulgence.  Sa 
mdft  arrivée  l’an  1368  donna  fes  Etats  à fon 
fils  Ferdinand,  qui  difputa  la  Couronne 
de  Caftille  à Henri  le  Bâtard.  Celui-ci  venoit 
de  s’en  emparer  par  un  fratricide  , en  alfalS- 
nant  fon  frere  Pedro  le  Cruel , Roi  de  Caftille. 
Ferdinand  fe  fondoit  fur  ce  que  Béatrix  fa  ma- 
re étoit  fœur  de  Sanehe  IV,  Roi  de  Caftille. 
11  y eut  en  effet  plufieurs  Grands , & quelques 
Villes  de  ce  Royaume  , qui  embraflerent  fon 
parti.  Ce  fut  la  fource  de  la  guerre  que  fe  fi- 
rent ces  deux  Princes.  Henri , beaucoup  plus 
puiflant  que  Ferdinand,  empêcha  l’effet  de  tous 
fes  deffeins,  & le  contraignit  de  faire  la  paix. 
Cependant,  en  1373  la  guerre  recommença  en- 
tre eux , à caufe  que  Ferdinand  prit  fous  fa  pro- 
teétion  quelques  Criminels  de  Leze-Majefté, 
qui  s’étoient  enfuis  du  Royaume  de  Caftille, 
Henri,  irrité  d’un  tel  procédé,  entra  en  Portu- 
gal , où  il  pénétra  fort  avant , fans  trouver  de 
réfîftance  ; mais  étant  venu  à mourir  fur  ces  en- 
trefaites, Ferdinand  fit  avec  fon  fils  Jean  une 
Guerre  en-  paix , qu’il  rompit  néanmoins  enfuite.  Car  peu 
tte  le  Duc  d^gtops^  après  il  pouffa  le  Duc  de  Lancaftre, 
tre &îeRÔi  Conftance , fille  de  Pierre, 

dcCaûillc.  Caftille,  à faire  valoir  fes  prétenfîons 

fur  cette  Couronne  : de  forte  que  ce  Duc  vint 
en  Portugal  aveç  une  puiffante  Armée.  Les 
Anglois  y vivoient  avec  beaucoup  de  licence, 
& furent  bîexttât  las  dé  la  guerre  contre  l’Efpa- 

gne; 
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gne;  ainfl  on  fit  la  paix  de  part  & d’autre.  De-  Do 
puis  ce  temps-là,  Ferdinand  donna  fa  fille  Béa- 
trix  en  mariage  à Jean,  Roi  de  CaftiUe,  à con- 
dition que  les  enfans  qui  naitroient  de  ce  ma- 
riage, hériteroient  du  Royaume  de  Portugal: 
ce  qui  dans  la  fuite  donna  matière  à de  furieu- 
fes  guerres.  Le  Roi  Ferdinand,  qui  avoit  cau- 
fé  beaucoup  de  pertes  au  Royaume  de  Portu- 
gal par  les  guerres  qu’il  avoit  faites , mourut . ■■■, 
enfin  en  1343.  La  race  des  premiers  Rois  de  134a. 
Portugal  fut  éteinte  avec  lui. 

Après  fa  mort,  il  arriva  de  grands  change-  Grands 
- mens  en  ce  Royaume.  La  plupart  des  Portu-  change- 
gais  ne  pouvoicnt  fe  réfoudre  à tomber  un  jour  S'®”® 

• fous  la  domination  des  Caftillans , qu’ils  teïf-  ’ 

foient  à mort.  11  eft  vrai  que  le  Contrat  de  ma- 

liage , qui  fut  fait  entre  le  Roi  de  Caftille J & 

Béatrix,  fille  de  Ferdinand,  portoit,  que  fa  me- 
le  Eleonor  auroit  la  Régence  du  Royaume  pen- 
dant la  minorité  des  enfans  qui  naitroient  de  ce 
mariage.  Mais  Eleonor  fe  rendoit  extrêmement 
odieufe,  & caufoit  de  la  jaloufie  à tout  le  mon- 
de par  la  trop  grande  àutorité  qu’elle  accordoit 
au  Comte  d’Andeira,  qui  gouvemoit  tout  à la 
Cour.  C’ell  ce  qui  porta  Jean , fils  naturel  du 
Roi  Pierre , à l’affaUîner  fecretement.  Par  cet- 
te aélion  le  Peuple  devint  plus  afFeftionné  au 
parti  de  Jean,  & s’aigrit  encore  davantage  con- 
tre la  Reine  Régente. 

I.es  efprits  n’étoient  pas  tous  d’accord  en  Quelques- 
Portugal;  quelques-uns  prièrent  le  Roi  de  Caf-  «ns  appel- 
tille  d’accepter  cette  Couronne,  & félon  toutes 

• les  apparences  cela  lui  auroit  réuffi , s’il  fe  fût 
hâté  d’en  prendre  polTeffion  de  force  ou  de  gré. 

Mais  par  fa  lenteur,  il  donna  au  parti  contraire  ' 
le  temps  de  fe  fortifier;  outre  la  faute  qu’il  fit 
de  marcher  fans  armes  au-devant  de  fon  Armée, 
qu’il  faifoit  fuivre  après  lui. 

L 3 . JDès 
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DU  roRTU-  Dl's  <]u’il  fut  arrivé  en  Portugal , fa  belle-iîKN 
re  lui  remit  le  Gouvernement.  J1  trouva  peu 
rortu  'al.  d’alleclion  parmi  les  Portugais,  dont  la  princi- 
, ^ ’ * pale  raifon  fut  , qu’il  ne  leur  pailoit  prefque 

jamais.  Cependant,  il  y eut  des  Grands  & des 
VMlles,  qui  s’attachèrent  à fon  parti.  Le  plus 
grand  nombre,  qui  avoit  une  averfîon  naturel- 
le pour  la  domination  des  Caftillans,  élut  pour 
fon  Chef  Jean  le  Bâtard,  brave  de  fa  perfonne, 

• d’efprit  vif  & pénétrant,  & qui  étoit  fort  chéri 
du  Peuple. D’un  autre  côté, les  Caftillans  mirent 
<•  le  fiege  devant  Lisbonne  ,.&•  furent  contraints 
de  fe  retirer  fans  rien  faire,  après  avoir  perdu 
par  la  peflc  la  plus  grande  partie  de  leur  Armée., 
L’année  fuivante  1385,  les  Portugais  procla- 
mèrent Jean,  Roi  de  Portugal^  Il  réduilit 
par  fa  valeur  toutes  les  Places,  qui  tenoient  en- 
core le  parti  du  Roi  de  Caftille;  &:  lorsque  les 
■ Cadillans  vinrent  attaquer  le  Portugal,  le  nou- 
veau Roi  les  défit  entièrement  dans  la  fameufe 
■ bataille  d’Aiiubarotta.  Les  Portugais  célèbrent 
encore  tous  les  ans  une  fête  en  mémoire  de 
cette  viftoirc.  Là-deffus  toutes  les  autres  Vil- 
les, fans  faire  aucune  réfillance,  fe  fournirent 
Guerre  en-^  Portugais  attaquèrent  la  CafUlle  à 

tfc  ks  por-Rur  tour,  & appellerent  le  Duc  de  Lancaftre, 
tugsis , les  lui  faifant  efperer  la  Couronne  de  ce  Royaume. 

Mais  quand  les  Anglois  fe  fentirent  afFoiblis 
par  les  maladies,  le  Duc  fe  réfolut  à faire  la 
paix  avec  les  Caftillans;  à condition  que  le  fils 
du  Roi  de  Cafiille  épouferoit  Catherine,  fa  fille 
unique,  qu’il  avoit  eue  de  Conftance,  fille  de 
Pierre,  Roi  de  Caüille. 

Paix  entre  II  y eut  enfuitc^cntre  les  Portugais  & les  Caf- 
Je  1’orruçal.tillans,  .uiic  fufpenfion  d’Armes,  qui  ne  fut  pas 
& la  Cal-  plutôt  expirée  , que  la  guerre  fe  ralluma  en- 
tre  eux.  La  paix  fut  pourtant  conclue  entre 
ces  deux  Royaumes  , i’aii  1399.,  Ainfî  Jeap 

con- 
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conferva  hôureüfemçiït  le  Royaume-  de  Portu-Du  poAtu« 
gai , <iu’il  gouverna  depiris  avec  beaucoup  de • - 

bonheiit  & de  réputation.  D*1ibord  qu’il  eut 
rétabli  la  jïaix'&  h tranquillité  dans  fon  Etat , 
il  porta  la  guerre  en  Afrique,  où  il  prit  la  Vil- 
le-de  Ceuta  lâir.Ia  côte, de  Barbarie;  & fon  fils 
découvrit  l’IIe  de^Maderel’an  1H.1S.  11  mou — ■ ■ ■» 
rut  en  1433  fort  regretté  des  Portugais,  qui  ont  1415. 
encore 'aujourdhui  des  fentimens  de  vénération  143  î.  v 
pour  fa  ménuaire.^  ' * ‘ . 

Jean  eut  pour  fuccefleur  ,i  la  Couronne  fon 
fils  Edo  U Aiti),  Prince  très  vertueux,  qûi  ne  Edouard.  , 
régna  pas  long-temps.  ■ Durant  fon  Régné , Je  " . . 

Royaume  de  Portugal  fut  horriblement  ravagé 
par  la  pcftè:  ce  Roi  en  ayant ‘été  attaqué  kii- 
-.môme  par  lé  moyen  d’une  lettre,  mourut  L’an  Sa  mort. 

1438'.  Pendant  fa  vie,  fes  freres  entreprirent  

le  voyage  d’Afrique,  qui  leur  fut  très  funefte; 
puifqu’ils  furent  faits  prifonniôrs  devant  Tan- 
ger. Avant  que  de  pouvoir  être  relâchez,  ils.Expédî- 
' furent  contraints  de  promettrè  aux  Mores ,' tion  mal- 
• qu’ils  leur  reméttroient  iaA^üle  de<Ceuta.  Fer-  heureufe. 
diriand  fut  ‘obligé  de  demeurer  en  ôtage,  & 
comme  les  Etats  de  FortugaPne  voulurent  pas 
■fatisfaire  aux  conditions -d’un  tel-accord il  fa-  ^ 
lut  né^ceilàirement  qu’il  paffat,  (put' le  refte  de 
' fes  Jours-en  prifon.  ‘ 

v"'ALPHdNS£  V.,  fils  d’Eidouaïd  tfavoit  queAi.PHoïf- 
^‘im^^  ildrsqu’il  perdit  fon  pere,  qui  par  fon*^,v«  - 
lèftat^nt  lui  doona  fa  mere  pour  Tutrice.  Les 
^ (te  . Portugal , qui  ne  vouloicnt  pas  être 

; gôdymés  ’|)ar  une  Princeife  étrangère , donne- 
tent*  l’adPMiifrMtion  du  Royaume  à Don  Pe- 
■ ÇoïmWe,  frere  d’Ëdoyard.  Don 

'^dro  fut  tirés' trtal  payé  de  fes  peines;  puifqu’a- 
yijt  été  fitelTement  aceufé  auprès  du  nouveau  .• 

Roi  , il  fut  alïàfiiné  dans  le  teinps  qu'il -venoit  . - 
*vec  quelques  troupes  pour  fe  laver  du  crime. 

L 4 qu’on  , 
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Dû  POBTu- qu’on  lui  avoit  imputé  i d’autres  néanmoins  te 
chargent  d’avoir  voulu  foulever  l’Etat  contre  le 
Roi.  ' Alphonfe  étoit  brave  Soldat , . de  grand 
Capitaine.  Sous  fon  Régné,  les  Portugais  con- 
quirent fur  la  côte  d’Afrique,  -Tanger,  Arzille, 
Alcaffar  & plufîeurs  autres  Places.  • II  vint  alors 
beaucoup  d’oï»  de  Guinée,  dont  le  Roi  fît  bat- 
tre des  Cruzâdes.  ^ 

Alphonfe-  eut  enfuite  une  cruelle  guerre  avec 
Ferdinand  le  Catholique  & I^bdle,  fur  ce  qu’il 
l«dinand  ' ^*’°'**  promis  à Jeanne,  fœur  prétendue  d’Henri 
Roi  de  Ca^  Roi  de  Càîflillej  -qui)  ielon  l’opinion  com- 


Alphonfe 
entre  en 


lâlie. 
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^mune , étoit  de  fruit  d’un  âdbltere.-  Mais  Al^» 
phonfe  profitoit  en  hàbile’homme  des  préten- 
fions  que  lui  dorawit  fur  la  Gaftille  ce  mariage;' 
‘.qu’il  n’acheva  pourtant  point;"  quoique  Je  Pape 
%ii  eût  enfin,  accordé  da  difpenfe  qu’il  avoit 
long-temps  refufée,  & qui  étoit  néceffaire  à ce 
Roi , parce  que  celle  qu’il  vouIOit  époufer  étoit  _ 
fa  niece>  pie  deTa  -foeur.  Il  voulut  voir  ; -avant 
Guei^de  rièn  conclurre,  fia  qu’il  poùrroit  titeï  " 
.du  droit  de  cette  Princefiê.  U' prit  le  titré- & ^ 
.Ifes  Armes  de  Caftille,  & fc  faifît  de  "quelques 
Villes.  Il  Y eutm&ne  q*uelques  Grands  "de  CaA 
tille,  qui  fe  rangèrent  de  fon  parti  ; & Louis  . 
XI,  Roi  de  France,  lui  envoya  un  fecours , quî_, 
fervit  peu.  La  fortune  étoit  favorable . à Férdi-~'^ 
nand.  Il-reconquiflur  les  Portugais  les  Placeç^'^  ,. 
« qiPils  lui  avoient  piifesŸ  & ‘après  les  avoir 
tus  près  deTaoro  l’an  1476,  & près  d’ÀU^b-'^ 

' ra  èri'i479,  H leut'caufa  des  pérîtes  . 

bles.  Alphctofe , ’defefperait  de  pouvoir  réîhV.  ' 
porter  aucun  avantage  dans  cette  guerre,  fe  di&  ’^* 
pofa  à une  paix  , par  laquelle  il  céda  la  CaftHfé;  . 
Jeanne  fut  depuis  encore  protnife  à Jean,  ftli 
de  Ferdinand , ’qui  n’étoit  alors,  qù’ûn  enfant,  ^,; 
• Cette  Princeflè,  laflTée  d’être  le  jouet  de  la  for^ 
tsnë , fe  jetta  dans  ua  Cloître  l’an  1467  î & te 

Por« 
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Portugal  ne  remporta  de  cette  guerre  aucun  a-  du  Portv* 
vantage  qui  pût  balancer  les  pertes  qu’elle  lui  gal. 
avoit  caufées.  Alphonfe  mourut  de  déplaifir, 
à ce  qu’on  dit,  d’avoir  été  fruftré  du  Royaume 
de  Caftille,  & de  Jeanne  * qu’il  prétendoit  é- 
poufer. 

11  eut  pour  fuccefleur  fon  fils  Jean  II,  cou-Jean,  il 
tre  lequel  on  avoit  fait  une  dangereufe  confpi- 
ration.  Elle  fut  découverte,  & coûta  la  vie  a' 
beaucoup  de  monde , entre  autres  aux  Ducs  de 
Bragance  & de  Vifeo , que  le  Roi  perça  lui-mê- 
me de  fon  épée.  C’efl  ce  même  Jean  qui  ou- 
vrit le  chemin  à la  navigation  des  Indes  Orien- 
tales. Il  envoya  non  feulement  vifiter  èxafte- Navigation 
ment  la  côte  d’Afrique,  jufques  au  Cap  de  Bon- dans  lesin- 
fie  Efperance  : mais  même  il  dépêcha  du  mon-  Oxien- 
de  vers  les  Indes,  par  terre,  pour  obferver  la ®** 
nature  de  ce  païs-là.  Ce  fut  lui  encore  qui  bâ- 
tit le  Fort  de  Saint  George  de  la  Mine,  fur  la 
côte  de  Guinée  Ce  Roi  ne  put  voir  l’pvAm.  ^ 

tion  de  fes  projets  , & mourut  l’an  1495  fans  1455. 
laifler  d’enfans. 

Jean  fut  fuivi  de  fon  coiifin  E ma  nu  EL,  fils  Emanuex,.- 
de  Ferdinand,  Duc  de  Vifeo,  & petit-fils- du  , 

Roi  Edouard.  L’Empereur  Maximilien  lui  fit 
une  querelle  fur  le  fujet  de  la  fucceflîori  à la 
Couronne,  en  vertu  du  .droit  de  fa  mere  Eleo- 
hor , fille  du  Roi  Edouard.  Mais  le  Peuple  fé 
déclara  pour  Emanuel , qui  par  les  belles  qua- 
lités de  fa  perfonne  fe  rendoit  agréable  à tout  . 
le  monde.  Pour  affermir  fa  Couronne , il  épou- 
fa  Ifabelle,  fille  ainée  de  Ferdinand  le  Catholi- 
que ; 

* S’il  n*eût  voulu  que  l’époufet,  il  le  pouvoir,  & 

«lie  ne  demandoit  pas  mieux  ; mais  il  ne  la  vouloit 
qu’avec  la  Couronne  de  Caftille»  & cette  condition 
tendit  le  mariage  impoftible. 

T Les  HoUandois,  qui  le  poftedent,  le  nomment 
JLlmna» 
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Du  PoHTU-que;  .&  de'cc  mariage  fortit  un  jeune  Prince,- 
GAL.  nommé  Michel,  qui, s’il  eût  vécu,  auroit  héri- 
té de  tous  les  Royaumes  d’Efpagnc,  excepté  la 
Navarre. 

Mores  & Einanuel , par  coinpiai fanée  pour  la  Reine, 
Juifs  chaf-  fit  une  déclaration,  par  laquelle  il  bannit  fous 
les  Mores  & les  Juifs  du  Royaume  de  Portugal, 

^ ‘ fous  peine  de  fcryitudc  pour  tous  ceux  qui  s’y- 
trouveroient  après  le  temps  preferit.  Ainfî  les 
Mores  s’enfuirent  en  Afrique.  Quant  aux  Juifs , 
après  leur  avoir  ravi  tous  leurs  enfans  au-def- 
fous  de  quatorze  ans,  on  les  fit  batifer  par  for- 
ce : & les  vieux  qui  refterent  furent  fi  maltrai- 
tés , outre  les  avanies  qu’on  leur  fit  fur  leur  dé- 
part, que,  pour  éviter  l’efclav^e  & toutes  ces 
incommodités,  ils  fe  firent  auffi  batifer;  quoi-' 
qu’ils  gardaflent  encore  dans  le  fond  de  leurs 
cœurs  leur  ancienne  fuperflition. 

Navigation  Ce  fut  fous  le  Règne  d’Emanuel  que  le  Por- 
des  rortu-  tugal  fut  élevé  au  plus  haut  point  de  fa  gran- 
§es*Orien-*  ’ ^o^^squ’on  fit  par  Mer  le  tour  de  P Afri- 
talcs.  * que,  que  le  Roi  Jean  II  avoit  déjà  prémédité. 

■■J I . Vifeo  de  Gaina  fut  le  premier,  qui  en  1497  a- 

1457.  borda  à Calicut.  Quand  les  Portugais  eurent 
* commencé  d'attirer  à eux  le  riche  commerce 
des  épiceries,  ils  trouvèrent  de  grandes  oppo- 
fitions , particulièrement  de  la  part  du  Sultan 
d’Egypte:  parce  qu’auparavant  toutes  les  inar- 
' chandifes  des  Indes  Orientales  palToient  par  l’E- 

gypte & par  Venife  , avant  que  d’être  répan- 
des Veni-  dues  dans  l’Europe;  ce  qui  valoit  à ces  deux  E- 
tiens  s’y  op-  des  profits  incroyables.  C’eft  auffi  pour  ce- 
polcnt.  qyg  jgg  Vénitiens  animèrent  le  Sultan  contre 
les  Portugais;  qu’ils  lui  fournirent  du  métal 
pour  fondre  de  l’Artillerie  , & lui  envoyèrent 
des  ouvriers  pour  conftruirc  des  vaiffeaux,  afin 
de  lui  donner  le  moyen  de  chalTer  ces  nouveaux 
venus  hors  des  Indes.  Les  Portugais  ne  trou- 
vant 
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vant  pas  aflez  de  fureté  daos  les  belles  paroles  Du  pouto» 
des  Rois  des  Indes , commencèrent  à d’établir 
dans  les  lieux  commodes , & à bâtir  des  Forte- 
. reffes  dans  ceux  dont  la  fituation  étoit  avanta-  ^ 
geufe  pour  leur  commerce.  Ils  n’y  trouvèrent 
g.as‘ beaucoup  de  réfîftance;  en  partie. à. catrfe  . 
que  les  Indiens  étoient  fort  effrayés  de  l’artille-  • 
rie  & 'des  vaiffeaux  des  Européens;  ëçcn  partie 
auin,  parce  qu’ils  ne  pénetroient  pas  encore  les 
fuites  dangereufes  que  pouvoient  avoir  ces  For-  - 
. tereffes.  ^ 

Le  Duc  d’Albuquerque  fut  particulièrement  Progris 
celui,  qqi  éterrdit  le  plus  les  conquêtes  4es  Por-d’Aibu- 
tugais  dans  les  Indes.  Il  fe  rendit  maître  des  3“ 

Villes  d’Ormus-,  de  Malaca,  de  Cochin  & de_dcs*Qj®g^'^“ 
Gqa:  c’ell  de  cette  derniere  que  les  Portugais  talcs. 
ont  fait  le.  fiege  de  leur  domination  dans  les  In- 
des. C’efl  «iinfi^que  le  Portugal  s’attira  le  com- 
merce d’Afrique  & des  côtes  les  plus  .éloignées 
de  l’Afie,  en  fe  faififlant  des  Ports  & des  Places 
les  plus  marchandes,’ non  feulement  fur  la  côte 
.Occidentale  d’Afrique,  comme  dans  la  .Mauri- 
tanie, la  Guinée,  le. Congo,  Angola,  l’IloS'. 

Thomas,  & plufieurs  autres  lieux  ;.mais  auflî' 
fur  la  c4te  méridionale , Comme  dans  les  Ro-  ^ 

yaumos  de  Mozambique,  de  Melinde^ de  Mom-  • 
bafe,  de  Sofale,  & depuis  l’embouchure  de  la* 

• Mer  Rogge  jufques  au  Japon;  &ils  ont  amalTé 
par  ce’raoyen  des  richeues  innombrables. 

Outre  cela,  l’an  1500,  Pierre  Alvarez  Capra’-Découvertè 
lis,  & enfuite,  Americ  Vejpuce  * fît  la  décou-.du  Crclîl. 
‘verte  du  B refil  en  Amérique,  où  les  Portugais.'———* 
envoyèrent  plufieurs  Colonies.  Voilà  à quel, 
degré  de  grandeur  étoit  monté  le  Royaume  de 
Portugal  fous  le  Régné  d’Emanuel , que  les. 

• Por-' 

•*  Voyez  ri  N T R O D U C T I O N à l'hiftoiic  de  l’A- 
«c , de  l’Afrique  8c‘de  l'Amérique.  _ ' ■ . ^ 
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Do  PoRTnfcPortaçais  ont  accoutumé  de' nommer  le  Régné 
CAL.  d’Or.  Ge  Roi  mourut'en  1521. 

■’  ■ Il  eut  pour  fucceffeur  fon  fils  Jean  III  fous 

Jean  Régné  duquel  les  Portu^is  firent  encore 

^ ' d’heureux-progrès.  Ce  fiit  lui  qui  envoya  Fran- 

çois Xavier  & quelques  autres  Jéfuites  auxlur 
Il  eûToyc*  y prêcher  rEvangilç.  Ils'  fe  vantent 

des  Jcfui-  d^avoir  converti  une  grande  multitude  dé  Pa- 
ies aiuiin-  yens,  & ‘de 'leur  avoir  adminiftré  le  batême. 
des.  Mais  favoir  fi  les  chofes  font  telles  qu’ils  les 
rapportent,  & fi  ces  nouveaux  profélytes  oht 
quelque  chofe  de  plus  que  le  nom  de  Chrétiens; 

, c’eft  une  chofe,  >que  nous  laiflbns  au  jugement 
N—.I  I il  ■■  de^  ceux  qui  ont ' converfé  'quelque  .temps  avec 
JSS7-  eux  ♦.  Ce  Roi  mourut  l’an  1557. 

SXSASTUEW.  Après  lui  regpa  fon  petit-fils  Sebastiejn, 

I ■ * qui  n’avoit  encore  que  trois  ans,  lorsque  (bn 
Âyeul  mourift.  Il  eut  pour  Tuteur  fon  oncle 
le  Cardinal  Henri,  frere  de  fon  pere;  au  refus  . 
de  la  Reine  fon  ayeule,  qui  ne  voulut  pas  fe 
charger 'du  foin  de  la  Régence.  Par  la  trop 
grande  chaleur , & l’humeur  bouillante  de,  ce 
Prince , le  Royaume  de  Portugal  reçut  un  coup 
fimefte , qui  le  précipita  du  plus  haut  point  de 
Ses  gtancU  fon  boiiheur.  • Comme  Sebafcien  étoit  brave  & 
deUcins.  pouffé  du  defir  de  la  gloire,  les  flateurs  n’eu- 
rent pas  beaucoup  de  peine  à lui  infpirer  des 
defiTeins  au-deffus  de  fes  forces  & de  fon  âge , 
qui  même  étoient  direélement  contraires  à la 
conjondhire  du  temps.  Ainfi  il  ne  fongeoit  plus 
qu’à  faire  la  guerre,  & à trouver  des  expédiens 
pour  réveiller  dans  fes  fujets , par  l’exercice  * 
des  armes,  leur  ancienne  valeur,  qui  s’étoit  a- 
/ mollie  par  la  douceur  d’une  longue  paix,  & 

par  l’application  au  commerce. 

II 

L'Hifioire  d*  rEglife  du  Japon  > imprimée  es 
volumes  àrfit.  lèvera  aifement  ce  doate» 
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^ Il  «ntrepritîd’abord  une  expédition  dans  cet- Du  Porto* 
te  contrée  de. i’ Afrique,  qui  eft  Ig  plus  voiiïneOAL. 
du  Portugal  ’ pour , effayer  fes  forces  contre  j?”  e*pé- 
celles  des  ennemis  , par  çie  legeres  efcarmôu-  Afrimie*” 
ches^  ‘Enfqite  il  fonAa  le  deflêin  de  faire  un  ’ 
voyage  aux  Jndes;  mais  il  en  fut  difliiadé  par 
fes  amis  qui  néanmoins  confentirent  à l’expé- 
dition d’AfriquOb  'Ce  qui  donna  occafion  à cet- 
te entreprife,  ce.  fut  que  Muley  Mehemeth, 

Roi  de,  Maroc  , chaiTé  de  fon  Royaume  par 
„ Muley  Molucco  fon  frere,  avoit  demandé  du 
(êcours  à Sebaftien. 

Quoique  Philippe,'  Roi  d’Efpagne,  & d’au-^® 
très  Princes  fes  amis  fiffent  tout  leur  polfible®" 
pour  le  détourner  de  ce  deflein,  il  paflà  en  per- 
. lonne  en  Afrique  avec  une  Armée  aflèz  nom-  »—  1 ■ 

breufe,  mais  dont  les  foldats  étoient  peu  expé-  i^7»* 
rimentés.  Etant  ainfiarriv^é,  contre  toutes  les  , ** 

réglés  de  la  prudence  il  pénétra  fort  avant  dans 
le  païs , où  s’étant  engagé  dans  une  bataille  con- 
tre une  Armée  beaucoup  plus  forte  que  la  flen- 
ne,  il  eut  un  fuccès  aufli  malheureux  que  fon  en- 
treprife étoit  téméraire,  La  plupart  defes  troupfis  Bataille  mé- 
fiu*ent  miferablement  taillées  en  pièces , le  relie  “oïahle. 
fut  faitprifonnier,  & lui-même  y perdit  la  vie. 

Cette  bataille  eft  fort  mémorable, pour  les  trois 
Rois  qui  y demeurèrent;  favoir,’  Sebaftien  Roi 
de  Portu^l;  Muley  Mehemeth,  qui  étoit  le  Roi 
dépolTedé  ; & Muley  Molucco , ufurpateur  de' 
la  Couronne  de  Maroc,  qui,  après  avoir  mis 
en  bon  ordre  fon  Armée , mourut  de  la  fievre 
pendant  la  bataille.  Ceci  fe  paflà  en  1578. 

Après  la  mort  de  Sebaftien , le  Cardinal  tes 
Henri,  fon  oncle  parternel , quoique  tout  caf-  g®  jent 
fé  de  vieillefle , fucceda  à la  Couronne.  Sous  maîtres  da 
fon  Régné, ‘il  n’arriva  rien  de  conflderable:  liFoitugaU 
ce  n’eft  qu’on  lui  contefta  toujours  le  droit  à la  — 
focceflion.  Après  fa  mjwrt  arrivée  l’an  1580  * *>*•• 
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Du  Porto-  Philippe  II,  Roi  d’Efpagiie , crut  que. la-  vo- 
GALi  yc  des  armes  étoit  la  maniéré  de  difputer  la  plus 
courte  & la  plus  efficace.  11  favoip'que  los 
.Portugais,  ennemis  irréconciliables  des  Callil- 
lans , avoient  un  véritable  attachement  pour- 
Antoine  fils  naturel  de  Louis  Hue  de  Béia, 
dont  le  pere  étoit  le  Roi  Einanuel.  Pour  diflî- 
per  le  Parti  qu’on  auroit  pu  former  enofaveurde- 
ce  Prince , il  envoya  le  Duc  d’Albe  en  Portugal 
avec  ime  pui (Tante  Armée,  qui  chaflTa  Antoine, 
& conquit  tout  ce  Royaume  en  peu  de  jours. 
Toutes  ces  conquêtes  fe  firent  fans  aucune  réfîf-. 
tance; à la  referve del’Ile  de Tercere,  qu’il  fallut 
‘ prendre  par  force;  & . où  les  François , <jui- la  / 

vouloient  fecourir,  perdirent  une  fanglante. ba- 
taille. 

Négoce  en  Pendant  que  les  Portugais  portoient  à regret 
Efpagne  & [e  joug  des  Caflillans,  il  leur  arriva  encore  cTau- 
malheurs,  .qui  furent  des  fuites  de  Icurcon-' 
Païs-Bas!^*  jnnfUon  Caftilie.  Car  Philippe  s’imagi- 

na qu’il  avoit  trouvé  par-là  un  moyen  très  pro- 
pre pour  remettre  les  Provinces-Uhies  fous  fon 
obeïfTance,  en  ne  leur  permettant  plus  le  négo- 
ce d’Efpagne‘&  de  Portugal.  Jufque  alors  les 
Hollandois  n’avoient  pas  poulTé  leur  navigation 
plus  loin , & ils  alloient  prendre  là  les  marchan- 
difes  des  Indes; pour  les  tranfporter  enfuitedans 
les  contrées  feptentrionales  de  l’Europe.  Phi- 
lippe fe  figuroit,  qu’après  leur  av'oir  ôté  cette 
occafion  de  gagner , la  pauvreté  les  réduirôit 
enfin  à la  nécellîté  de  fe  foumettre  encore  à fa 
domination.  Cette  entreprife  eut  un  fuccès  tout 
different  ; les  Hollandois  , fe  voyant  exclus  du 
commerce  d’Efpagne  & de  Portugal,  oferent,' 
vers  la  fin  du  dernier  lieclc,  .tenter  eux-mêmes 
la  navigation  des  Indes. 

Lorfqu’après  beaucoup  de  difficultés  les  Hpl- 
. Itmdois  eurent  nris  le  pied  dans  les  Indes,  ils 
^ . cau- 
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caufcrent  de  grandes  pertes  aux  Portugais,  qui  du  Porto* 
avoient  dcc  auparavant  les  feuls  maitrcs  du  coin-  gal. 
mercc  de  l’Aüc.  Car  ils  prirent  cnfuitc  fur 
leurs  Places  fortes  & cîunmodes  pour  le  ncîgo- 
ce.  Schac-Abas  Roi  de  Perfe,  fecouru  par  les  indes. 
Anglois,  reconquit  la  Ville  d’Ormus,  une  des  . 
plus  célébrés  & des  plus  marchandes  de  toutes  icio. 
le  Indes  Portugaifes,  Mais  les  affaires  h’en  de-  — ' — 

meurerent  pas  là,  car  en  1630  les  Hollandois 
s’emparèrent  d’une  partie  duBrefil,  & de  plu- 
fieurs  Places  fur  la  côte  d’Afrique.  Cependant, 
il  y a bien  de  l’apparence  qu’ils  n’auroieht  pas 
eu  l’occafion  de  faire  toutes  ces  conquêtes , fi  le 
Portugal  étoit  demeuré  fous  fes  propres  Rois, 

& n’eût  pas  été  fournis  à la  domination  d’Ef- 
pagne. 

En  1640,  les  Portugais  s’affranchirent  du  joug  Porta* 
de  la  domination  Efpagnole,  lorfque  Philippe 
IV  convoqua  l’Arriere-ban  de  la  Nobleffe  de  joug  de 
Portugal,^  pour  s’en  fervir  dans  la  guerre  contre l’Efpagnc. 

les  Catalans , qui  s’étoient  foulevés  peu  aupara-  - 

vant.  Lorfqu'ils  fe  virent  une  fols  fous  les  ar-  1640, 
mes , & qu’ils  curent  occalion  de  fe  communi- 
quer leurs  delTeins,  l’embaras  où  fe  trouvoit 
alors  l’Èfpagne,  leur  fit  prendre  la  réfolution 
de  s’affranchir,  & de  proclamer  Roi  le  Duc  de  Le  Duc  de 
Bragance,  qui  fut  enfuite  nommé  Jean  IV  &li«gance 
dont  l’Ayeule  avoit  eu  differend^avec  Philippe 
II,  au  fujet  de  cette  Couronne.  Il  faut  avouer  ponugal.  - 
que  les  Efpagnols  firent  une  grande  faute , de  ne 
pas  s’afllirer  à tems  de  la  perfonne  de  ce  Duc, 
qui  avoit  un  droit  fi  vifible  à la  fucceflion  du 
Royaume , & qui , outre  le  grand  crédit  qu’il 
avoit  parmi  cette  Nation,  poffedoit  encore  en 
propre  la  quatrième  partie  du  Portugal. 

Les  Efpagnols  étant  embarraffés  dans  des  guer- 
res très  fàcheufes  contre  la  France,  la  Hollan- 
de, & la  Catalogne,  les  Portugais  eurent  bea^ 

' • jeu 
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jeu  pour  mettre  leurs  afFaîres  en  bon  état.  Après 
s’être  réparés  de  l’Efpagne,  ils  firent  la  Paix 
avec  les  Hollandois  ; ^ condition  que  chacun 
garderoit  tout  ce  qu’il  pofledoit  alors.  Cette 
paix  ne  dura  pas  long-tems,  parce  que  les  Pla- 
ce que  les  Hollandois  avoient  au  Brefil  fe  foii- 
leverent , & <fe  remirent  fous-i’obeïfTance.  du 
Portugal.  Les  Hollandois  prétendant  que  cela 
s’étoit  fait  par  la  tromperie  & par  les  menées 
des  Portugais  , leur  déclarèrent  la  guerre  , & 
bien  qu’ils  fuflTent  obligés  de  leur  abandonner 
le  Brefil,  ils  prirent  en  revanche  plufieurs  Pla- 
ces fur  eux  dans  les  Indes  Orientales , comme 
Malaca  & celles  qui  font  fituées  fur  les  côtes 
de  Ceilan  & de  Coromandel.  Sur  la  côte  de 
Malabar  ils  s’emparèrent  de  Cochin , de  Cana- 
nor,  de  Cràhganor,&  de  plufieurs  autres  Forts., 

Il  y a apparence  que  les  Hollandois  les  au* 
roient  entièrement  chaffés  de  Goa  , s’ils  n’a- 
voient  pas  fait  la  paix  avec  eux  en  1661.  Jean 
IV  mourut  l’an  1651 , laiflant  le  Royaume  à 
fon  fils  Alphonse,  qui  n’étoit  pas  encore 
en  âge  de  gouverner.  Durant  fa  minorité , fa 
mere  gouverna  le  Portugal  avec  beaucoup  de 
fagelTe. 

Après  que  l’Efpagne  eut  fait  avec  la  France 
la  paix  des  Pirenées , à l’exclufion  du  Portugal ,. 
à condition  que  les  François  ne  donneroient 
aucun  fecours  aux  Portugais , les  Efpagnols  com- 
mencèrent à attaquer-  ce  Royaume  de  toutes  ' 
leurs  forces.  Les  Portugais  fe  défendirent  cou- 
rageufement;  & la  France, nonobftant  ce  qu’el- 
le avoit  promis  par) le  Traité  des  Pirenées,  per- 
mit au  Comte  de  Schomberg,  auflî  bien  qu’à 
d’autres  François , d’aller  au  fervice  des  Portu- 
gais, qui  battirent  les  Efpagnols  dans  quelques 
occafions , & les  défirent  entièrement  près  d’Ef- 
tremos  & de  Villa-Viciofa. 

. / Ei>  . 
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Enfin  l’an  1668,  lorfque  le  Roi  de  France  fit  du  portx?- 
irruption  dans  les  Païs-Bas , les  Elpagnols  cher-  gai,. 
cKerent  à faire  -la  paix  avec  les  Portugais  ; qui 
de  leur  côté  étoient  bien  aifes  de  fortir  avec  & 
honneur  d’une  guerre^  fi  longue  & fi  fàcheufe.  tugai.  * 
Dans  ce  Traité  il  fut  réglé,  que  les  Efpagnols  -■ 
cederoient  entièrement  tout  le  droit  & toutes  1668. 

' les  prétentions  qu’ils  pouvoient  avoir  fur  le  Ro- 
yaume du  Portugal. 

Alphonse  commençoit  à atteindre  un  âge  Alphonse 
compétent:  mais,  fi  l’on  en  croirles  partifans 
de  Don  Pedro,  Alphonfe  étoit  un  Prince  mal 
élevé,  & il  avoit  contrafté  dès  fa  première  jeu- 
nefle  une  maladie , qui  lui  avoit  afFoibli  l’ef- 
prit  & le  corps , & le  rendoit  également  inca-  ' 

pable  des  devoirs  de  la  Royauté,  & du  maria- 
ge. Ce  Prince,  tel  qu’on  vient  de  le  dépein- 
dre, ne  laifla  pas  de  fe  rendre  maitre  du  gou- 
vernement & de  l’ôter  à la  Reine  fa  mere,  qui 
ne  vécut  gueres  après  cette  démifiîon  involon- 
taire. Enfuite  il  époufa  la  Princeffe  de  Savoye- 
Nemouisî  mais  quand  cette  Princeffe  eut  vé- 
cu feize  mois  avec  lui,  elle  fe  retira  dans  un 
Cloitre  , demandant  à en  être  fépârée  , non 
feulement  à caufe  de  fon  impuiffance  , mais 
aulîi  parce  qu’il  avoit  entrepris  de  faire  coucher 
avec  elle  quelqu’un  de  fes  Favoris , afin  que 
par  le  moyen  d’un  héritier,  il  pût  s’affurer  la 
Couronne.  ‘ 

La  mefîntelligence  qu’il  y avoit  entre  le  Roi  , 

& fon  frere  Don  Pedro,  alla  fi  loin,  que  ce 
dernier  s’imagina  que  c’étoit  fait  de  lui  & de 
■ fa  vie,  s’il  ne  prévenoit  l’autre  avec  tous  fes 
Favoris.  ' Ayant  mis  la  Nobleffe  & le  Peuple 
dans  fon  parti,  il  contraignit  Alphonfe  de  lui 
remettre  la  Couronne  entre  les  mains;  à con- 
dition qu’il  retiendroit  pour  foi  une  penfion  de 
deux-cens-foixante  & dix -mille  livres  par  an  , 

avec 
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avec  la  niaifon  de  Bragancè  & toutes  fes  appar- 
tenances'. ' ' ' 

Cependant,  Don  Pedro  ne  voulut  pas  pren- 
dre le  titre  de  Roi  ; mais  feulement  celai  dè 
Prince  Régent  de  Portugal  en  la  place  de  fou 
frerCj  qui  étoit  incapable  de  gouverner.  Enfiii- 
te,.à  la  follicitatioii du  Peuple,  & par  une  dif- 
penfe  du  Pape  , il  époufa  la' Reine  fa  belle-  ” 
fœur  ' & afin  d’Ster  à fon  frere  tous  les  moyens 
de  remuer  & de  rien  entreprendre , il  l’envoya 
fous  bonne  garde  dans  l’ile  de  Tercere. 

.Don  Pedro  adminiftra  les -affaires  du'.RO' 
yaume  dans  une  parfaite  tranquillité.  La  mort 
d’Alphonfe  qui- arriva  d’an  i (583,  lui  permit  de 
prendre  le  Titre  de  Roi,  'dont.il  avait  défri tou- 
te l’autôritéi  De  fon  Mariage  avec  la  Reine 
Ifabelle  Princeffe  de  Savoye-Nemours.,  il  n’eut 
qu’une  fille, qui  fut  promife  au  Duc  de  SaTOye, 

& qui  pourtant  ne  l’époula  point.  Les  Portugais, 
qui  ne  pouvoîent  deviner  pourquoi  ceDucavoit 
ii-tôt  changé  de  penfée,  ont  cru  que  comme  ce 
mariage  avoit  été  propofé  paria  Difcheffe  mère 
de  ce  Duc,  laquelle  étoit  de  la  Maifon  de  Fran- 
ce, il  avoit  eu  quelque  'crainte,  que  pendant  le 
voyage  qu’il  feroit  pour  aller  époufer  l’infante 
de  Portugal,  on  ue  fe  jettât  fur  fes  EtatSi  Qu’il 
eût  cette  penfée,  ou  une  autre,  le  mariage  ne  * 
fe  fit  point.  Le  Duc  renvoya  la  Flotte  Porçagai- 
fc  qui  le  venoit  chercher,  & époufa  enfuite  une 
des  Tilles  du  Duc  d’Oiicans;  & la  Princeffe  de 
Portugal  mourut  à'quelques  années  de-là,  fans 
avoir  été  mariée.  Don'Pedro,  .avant  que  de  la 
perdre,  avoit  été  follicité  paî-  les  vœux  de  .tous 
fes  fujets,  de  chercher  dans  un.  fécond  mariage 
une  pofterité  qui  mît  le  Royaume  à couvert  des 
tmubles , auxquels  eft  expofé  un  Etat  faute  d’hé- 
ritiers. Le  feul  fruit  qu’il'  avoit  eu  de’ fon 
premier  mariage  fe  trouvant  borné  à la  per- 
. - ' fou- 
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forme  de  l’Infante,  qui  môme  étoit  d’une  fan- Du  Portij. 
té  très  délicate;  il  époula  la  PrincelTe  Marie So- gai...  ' 
phie,  fille  de  l’Eleâfeur  Palatin  Guillaume  Diffc 
de  Neubourg,  de  laquelle  il  eut  Jean  qui  lui 
a fuccedé,  François-Xa viER,né  le  25  Juin 
1691,  Antoine  né  le  15  Mars  1694,  Kma- 
Nu EL  né  le  -3  d’Août  1697. 

Quand  il  fut  queftion  de  finir  la  guerre  , 

précéda  la  Paix  de  Ryfwik,  le  Roi  de  Portugal  diatlon 
rechercha  d'en  avoir  la  médiation;  il  lit  connoi- pour  le 
tre  à la  Cour  de  Verfailles  par  fon  Miniftre,  Traité  de 
qu’il  employeroit  avec  plaifir  fes  bons  offices 
pour  rétablir  l’union  parmi  le»  PoifTances  qui 
,étoient-en  guerre.  Cette  Cour  fe  contenta  de 
répondre, qu’elle  acccptcroü:  volontiers’  tous  les 
Etats  neutres  pour  médiateurs  ; pourvu  que  ceux 
avec  qui  elle  étoit  alors  brouillée,  les  voulaient 
agréer  auffi.  Le  Portugal  prit  cette  réponfe  pour 
un  honnête  refus ,,  & ne  fit  plus  de  démarche 
pour  la  médiation,  qui  fut  donnée  â la  Suede.  

Le  branle  que  donna  à l’Europe  la  mort  du 
feu  Roi  d’Efpagne,  ne  permit  pas  au  Roi  de 
Portugal  d’être  tranquille.  Le  voifinage  & la 
fituation  de  fes  Etats  l’obligeoient  à prendre 
parti.  Le  fien  fut  d’abord  de  s’attacher  au  Roi 
Philippe , appellé  par  le  Teflament  de  Charles 
V II.  Le  Traité  qui  fe  conclut  pour  affermir  en- 
tre ces  deux  Monarques  une  amitié  réciproque, 
confiftoit  dans  les  Articles  fuivansrQue  le  Trai- Traité  du 
té  de  1688  entre  la  Caftille  & le  Portugal  fubfif-  de  Por- 
• teroit  en  fon  entier  : Que  cette  première  Cou- 
ronne  renonceroit  à toutes  fes  prétentions  fur  la^  ‘ 
fécondé:  Que  la  France  n’en  formeroit  plus  fur 
les  limites  des  Portugais  en  Amérique,  & don- 
neroit  fatisfaftion  au  Portugal  fur  le  commerce 
des  Negres  ;Que  de  fon  côté  Don  Pedro  recon- 
noitroit  Philippe  V pour  Roi  d’Efpagne:  Qu’il 
ne  donneroit  aucune  retraite  dans  fes  Ports, aux 
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Du  PoBTü- Anglois , ni  aux  Hollandois  , en  cas  qu’ils  fe  dé^ 
claraffent  pour  l’Archiduc,  ni  ne  tavoriferoit  les 
jJrifes  -qu’ils  voudrolént  faire  fur  les  deux  Cou- 
ronnes. De  fon  côté  la  France  s’dbligeoit,  que 
fi  le  PortugaLvenoit  à être  attaqué  à caufe  de  ce 
Traité,  elle  lui  donneroit  un  fecoqrs  de  trente 
vaiiTeaux,  & d’une  million  d’argent,  avec  un 
fubfide  annuel  de  trois-cens-mille  écus  : Que  pour 
cette  fomme,  le  .Roi  D.  Pedro  équiperoit  dou- 
ze vaiflèaux  de  guerre  pour  la  caufe  commune  : 
Qu’on  l’aideroit  à obliger  les  Hollandois  de 
lui  ceder  l’ile  de  Ceilan.  Ces  liaifons  avec  la 
France  ne  purent  néanmoins  l’engager  à recon- 
noitre  le  Fils  de  Jaques  II  pour  Roi  d’Angleter-, 
terre,  après  la  mort  de  ce  Monarque,  quelque 
inftance  qu’ori  lui  f ît:pour  le  porter  à cette  dé- 
claration. 

Son  Traité  L’évenement  fit  juger  que  ce  Prince  n’avoit 
avec  les  fait  le  Traité,  que  pour  gagner  du  tems , & voir 
^és.  quel  parti  prendroient  les  autres  Souverains  de 
l’Europe  fur  cette  Importante  fucceflion.  Les 
Alliés  ne  parurent  pas  plutôt  fur  les  côtes  de 
Portugal,  qu’il  changea  ce  Traité  en  une  neutra- 
lité , qui  fit  pla^e  enfuite  à des  engagemens  tout 
contraires.  Sa  nouvelle  Alliance  avec  l’ Angleter- 
*703*  re  & la  Hollande  fut  fignée  le  16  Mai  1703  . Les 
avantages  que  Charles  lui  faifoit  par  ce  Traité  * 
étoient  fort  confîdérables , s’il  eût  été  en  état 
de  les  tenir.  Ce  Prince  devoir  époufer  l’Infan- 
. te  Donna  Therefa,  qui 'n’avoit  encore  que  fcpt 
ans , & s’obligeoit  dès  qu’il  feroit  établi  fur  le 
Trône  d’Efpagne,  de  ceder  au  Portugal,  Ba- 
dajox , Albuquerque , Valence  d’Alcantara , Al- 
cantara  dans  l’Eftramadure , Bayonne.  & Vigo 
dans  la  Galice,  & quelques  autres  lieux,  outre 
une  partie  des  Indes  Occidentales , favoir , de- 
puis la  Plata  jufqu’au  Brefil;  de  forte  que  cet- 
te Riviere  eût  fervi  de  frontière  entre  les  deux 
Etats.  Ce 
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Ce  fut  en  confequence  de  ce  Traité  queDcPoRW 
Charles  fe  rendit  en  Portugal  l’année  fuivante  : il  y ® al  . ' 

arriva  avec  vingt-huit  vailTeaux  de  guerre 
foixante  bâtimens  de  tranfport,  que  luiavoientm  ^ lj,, 
fournis  l’Angleterre  & la  Hollande;  & dix-mille  bonne. 

hommes  de  débarquement.  Nous  avons  marqué  

ailleurs  le  fuccès  de  cette  Expédition.  Nous  re-i.e  j Mar* 
marquerons  feulement , que  l’Infante  qui  lui  étoit 
deftinéepour  Epoufe  étoit  morte , environ  quin- 
ze jours  avant  l’arrivée  de  fon  Epoux  à Lisbon- 

ne.  Le  Roi  fon  Pere  lui  furvêcut  peu  ; il  mou-  Mojt  de  D, 
rut  dans  fa  capitale,  âgé  de  58  ans , le  9 Décem-^®'"'^ 
bre.  Le  Prince  du  Brefil , fon  iils  ainé , lui  • 
fucceda,  &fut_jEANV.  Jean  Y«  i 

Les  premiers  jours  de  fon  régné  furent  malheu- 
reux : le  Marquis  de  Bai  furprit  la  Ville  d’Alcan- 
tara,&fit  prifonniere  de  guerre  la^gamifonPor- 
tugaife  qui  y étoit. 

Sans  rép^er  ici  ce  que  nous  avons  déjà  dit 
dans  le  chapitre  précèdent  des  détails  de  cette 
guerre,  nous  nous  contenterons  de  remarquer, 
que  la  conduite  du  Miniftere  d’Angleterre  un 
peu  avant  la  Paix  d’Utrecht  jettoit  le  Roi  de 
Portugal  en  un  extrême  danger.  Charles  deve-  - 
nu  Empereur  avoit  quitté  l’Efpagne;  on  ne  fair_ 
foit  plus  que  de  foibles  efforts  contre  ce  Royau- 
^ me;  & tout  le  fort  de  la  guerre  fembloitêtre 
tombé  fur  la 'France,  qui  même  ne  comptoitpas 
également  pour  fes  Ennemis , tous  ceux  qui  a- 
yoient  leurs  troupes  dans  l’Armée  des  Alliés.  II  • 
y en  avoit  entre  eux  plufieurs  affez  difpofés  à 
finir  une  gue;rre,  dont  ils  étoient  las,  & dont  la 
mort  de  l’Empereur  Jofeph  leur  avoit  fait  obte- 
nir le  but.  Le  Portugal  couroit  grand  rifque, 
fl  fes  Alliés  ne  l’euflèntïait  comprendre  dans  le 
Traité  d’Utrecht.  L’accommodement  eut  fa  dif* 
ficulté.  Ce  Monarque  vouloir  que  Philippe  lui 
Ünt  ce  que  Charles  avoit  promis  à Don  Pedro; 
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POATü-  & Cûmme  fi  ç’eût  été  trop  peu,  il  prétendoit  en- 
SAL.  core  pour  Barrière  , Coria  , Ciudad-Rodrigo 
Puebla  de  Srfnabria  & Montercy,  avec  leurs  dé- 
pendances. La  Cour  de  Madrid  étoit  bien  éloi- 
gnée d’accepter  de  pareilles  demandes , & il  n'y 
w avoit  gueres  que  la  maxime  ufitée  parmi  les  Né- 

gociateurs d’aujourdhui , de  ne  rien  perdre  fau- 
te d’avoir  ofé  le  demander,  qui  pût  exeufer  de 
telles  propofitions.  Le  Roi>  d’Efpagne  s’offrit 
cependant  de  faire  donner  i'atisfaclion  aux  Mar- 
t . chand  Portugais , pour  ce  qui  regardoit  le  dif- 
férend touchant  le  commerce  des  Negres.  Sur 
le  peu  d’apparence  qu’il  y avoit  à accorder  des 
^ demandes  fi  étendues , avec  une  négative  pref- 
que  univerfclle , on  fut  obligé  de  fe  contenter 
d’une. fufpenfion  d’armes,  qui  n’empêcha  pas 
- que  la  Paix  he  fe  conclût  entre  les  Couronnes 

Du  JJ  de  France  & de  Portugal,  aux  conditions  fui- 
Avril.  vantes  : Qu’on  rendroit  réciproquement  les  pri- 
fonniers,  & les  conquêtes  de  part  & d’autre; 
Qu’on  cederoit  au  Portugal  le  Cap  de  Nord  dans 
le  Brefil,les  deux  bords  de  la  Riviere  des  Ama- 
zones, & ce  qui  efl  entre  cette  Riviere  & cel- 
; »■■  ■ I le  d”^apoco  , autrement  de  Vincent  Pinfon. 

L’Efpagne  tint  ferme  jufqu’à  l’an  1715,  que  la 
Paix  fut  enfin  conclue.  Les  Articles  principaux  fu- 
rent, que  l’Efpagne  rendroit  le  Château  deNou-. 
dar  avec  Ion  territoire,  l’Ile  de  Vei-doejo,  & le 
territoire  & Colonie  du  St.  Sacrement;  & que  le 
• Portugal  rendroit  Albuquerque  & Puebla  avec 
leurs  'FmTitoires;&  qu’il  lui  feroitpayéen  trois 
payemens  égaux,  fix-cens-mille  écus  pour  l’Af- 
fiento,  ou  l’introduétion  des  Negres. 

Le  Portugal  a jouï  depuis  ce  tems-là  d’une  paix 
' aflez  confiante,  & n’a  pre(que  point  eu  de-part 
aux  agitations  que  l’Europe  a reffenties  au  fujet 
des  derniers  Traités  de  l’Elpagne.  Il  y a eu  pour- 
tant trois  ou  quatre  négociations,  qui  méritent 
dJêtre  connues.  ' La 
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. La  première  KCgarde  celle  de  l’Abbé  de  Livri.  nu  portu- 
Il  avoir  été  nommé  AmbalFadcur  de  France,  &gal. 
fe  rendit  à Lisbonne  en  cette  qualité  en  1724.  Il  ■■ 

fut  reçu  d’abord  avec  tous  les  honneurs  militai- 
res;  mais  il  exigea.que  Diego  de  Mendoça,Sé- 
cretaire  d’Etat,  lui  fît  une  première  vifite , qu’il 
croyoit  lui  être  due  félon  l’ufage.  LeSécretai- 
re  s’obftina  à la  refiifcr,  & prétendit  que  ce 
n’étoit  pas  ug  ufage  établi  ; que  s’il  y avoir  des 
exemples,  çe  n’avoient  été  que  des. vi fîtes  cil a- 
roitié  entre  MiniÛres  déjà  amis,  ou  qui  fe  vo- 
yoiént  pour  des  affaires  particulières.  Chacun  — * " « 
perfifla  dans  fa  prétention,  & les  deux  Cours  ap- 
prouvèrent  la  conduite  de  leurs  Minières.,  Ainfî 
l’Abbé  de  Livri  partit  quelque  mois  après,  fans 
avoir  eu. d’ Audience  du  Roi,  Cette  difpute  n’eut 
point  d’autres  fuites  entre  les  deux  Rois. 

..  La  fécondé  regardoit  le  Commerce  des  Ne- 
grès  en  Afrique.  Les  Portugais  & la  Compa- 
gnie Hollandoife  ne  s’accordoient  pas  fur  l’ex- 
plication de, quelques  anciens  Traités.  L’i^^bbé  de 
Mendo'ce,  fils  du  Sécreraire  d’Etat,  étoit  alors 
Envoyé  de  la  Couronne  de  Portugal  auprès  de 
leurs  Hautes  Puiffances.  11  fournit  quelques 
Mémoires , qui  ne  demeureront  pas  fans  répli- 
qué. Malheureufement , n’étant  peut-être  pas 
affez  au  fait  de  ces  matières,  il  prit  çour  l’ai- 
der quelques  perfonnes , qui  contribue^nt  à en- 
venimer les  cliofes.  Des  expreflions  dures  & 
empruntées  d’une  Logique  de  l’Ecole  7 a voient 
amené  cette  négociation  affez  près  d’une  ruptu- 
re , lorsquq  le  Roi  de  Portugal  rappella  ce  Mî- 
Jiiftre,  & envoya  en  fa  place  D.  Louis  à’A- 
cuna  , qui , par  une  conduite,  plus  modérée, 
donna  & obtint  une  paifible  difculîiondes  Droits 
contcflés  entre  fa  Cour  & les 'Etats-Généraux. 

Un  autre  événement  qui  ^donna  de  l’occupa- 
tion au  Roi  & au  Miniflerc  de  Portugal,  ce  fut 
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,Dir  PORTO- la  mésintelligence  qui  furvint  entre,  cette  Cour 

•AL,  & celle  de  Rome  au  fujet  du  Nonce  Bichi.  Sa 
Majefté  Portugaifc  prétendit  que  ce  Mtniftre 
fût  promu  au  Cardinalat  au  fortir  de  la  Noncia- 
ture de  Lisbonne  ; & la  Cour  de  Rome  refufa 
cette  faveur , fous  ce  prétexte , qu’il  y avoit 
eu  autrefôis  tjes  plaintes  contre  ce  Prélat.  Voi- 
ci fur  quoi  étoient  fondés  les  griefs  que  l’on  a- 
voit  contre  lui.  Lorsque  l’Empereur  Charles 
Vf  étoit  en  -Efpagne  & tenoit  fa  Cour  à Barce- 
lone fous  le  nom  de  Charles' III,  Clement  XI 
’ envoya  l’an  1710  à Lisbonne  en  qualité  de  Non- 

ce Mr.  Bichi , préfenté  par  le  Cardinal  Bichi 
fon  oncle.^  L’Abbé  Lucini  partit  en  même 
temps  pour  la  Cour  de  Barcelone,  qui  lui  re- 
f^ufa  audience,  parce  qu’il  n’avoit  que  le  titre 
d’internonce.  M.  Bichi  pafla  fon  chemin  fans 
s’arrêter  , ni  faluer  le  Roi  Charles  , qui  s’en 
plaignit  à Rome  & à Lisbonne.  Le  Roi  de 
Portugal,  prévenu  d’abord  contre  le  nouveau 
Nonce*,  fe  plaignit  de  fa  conduite  au  commen- 
cement. Mais  il  revint  de  fon'’ préjugé,  goûta 
ce  Prélat,  lui  rendit  juftice  avec  le  temps,  & 
lui  accorda  fon  eftime,  jufqu’au  point  de  de- 
mander un  Chapeau  de  Cardinal  pour  lui. 
L’Abbé  Bemabi , qui  s’étoit  brouillé  depuis 
iong-tenjps  avec  le  Nonce,  & quelques  Ecclé- 
fiafliques  que  ce  Prélat  avoit  traverfés  dans  la 
pourfûîte  des  Bénéfices  qu’ils  obtinrent  de  Cle-  ' 
ment  XI  par  d’autres  voyes , cherchèrent  à le 
noircir,  & l’accuferent  de  Simonie. 

Ces  aceufations , "jointes  au  mécontentement 
de  la  Cour  de  Barcelone , donnèrent  des  im- 
preflîons  desavantageufes.  Pour  comble  de  mal- 
heur pour  Mr.  Bichi , le  Cardinal  fon  oncle 
vint  à mourir.  Cela  enhardit  fes  ennemis , qui 
repréfenterent  au  Pape  Clement  XI  qu’il  ne  con- 
venoit  pas  de  conférer  le  Chapeau  à un  horo- 
• me 
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me  accufé  par  des  PuifTançes  fi  refpeélables.  11  Du  Porx»- 
cfi:  pourtant  vrai,  que  la  Cour  de  Barcelone,  * 

transférée  à Vienne  après  la  mort  de  l’Empe- 
reur Jofeph  arrivée  en  1711 , s’étoit  défiftée  de 
fes  plaintes , & ne  s’oppofoit  plus  en  aucune 
maniéré  à la  promotion  de  Mr.  Bichi  ; & la 
Cour  de  Lisbonne  étoit  fi  bien  revenue  de  fea 
premiers  fentimens,  qu’elle  la  demandoit  avec 
inftance.  Cependant , Rome  perfifta  dans  fes 
refus.  Innocent  Xlll , SuccelTeur  de  Clement 
XI,  fortement  follicité  par  le  Roi  de  Portugal 
en  faveur  du  Nonce,  eut  fi  peu  d’égard  pour  fa 
recommandation,  qu’il  rappella  Mr.  Bichi,  & 
envoya  un  autre  Prélat  pour  le  relever  à Lis- 
bonne. Sa  Majefté  Portugaife  rcfufa  d’admet- 
tre le  nouveau  Nonce,  & de  laiflêr  partir  l’an- 
cien , à moins  qu’on  ne  lui  donnât  des  afiliran- 
ces  qu’il  feroit  fait  Cardinal.  Une  Congréga- 
tion tenue  à Rome  alloit  prendre  la  réfoTution 
de  le  rappeller,  fous  peine  d’encourir  les  cen- 
fiires  Ecléfiaftiques , fi  la  mort  du  Pape  n'eût 
fait  ccITer  cette  procedure.  Benoit  XIII  qui  fuG- 
céda,  fut  d’abord  aflez  porté  à fatisfaire  le  Roi 
de  Portugal;  mais  il  y trouva  de  grandes  con- 
tradiftions  de  la  part  du  Sacré  College*,  dont 
plufieurs  membres  étoient  réfolus  d’exclurre  ce 
Prélgt  de  la  Pourpre.  On  lui  ordonna  de  quit- 
ter le  Portugal;  il  obéît,  fe  rendit  à Madrid,— -■  —, 

& dc-là  en  Italie.  Le  Roi  de  Portugal,  piqué  17^8». 
de  voir  fes  bons  offices  inutiles  & méprifés, 
rompit  tout  commerce  avec  la  Cour  de  Rome, 
en  fit  fortir  les  Portugais  qui  y répandoient  l’a- 
bondance & la  richeffe,  & tarit  les  fources  des 
finances  que  le  S.  Siégé  droit  annuellement  de 
fes.  Etats.  Le  Cardinal  Corfini  ayant  été  élu 
Pape  après*  la  mort  de  Benoit  XIII,  a trouvé 
plus  de  facilité  à reconcilier  les  deux  Cours,  & 
on  travaille  actuellement  à ce  grand  ouvrage. 

Tme  L M Nous 
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Dtj  PORTir-  Nous  avons  vu , en  parlant  de  l’Efpagne, que 
OAi,,  . l’Infante  avoît  été  menée  en  France,  & deftinée 
• au  Roi  Très  Chrétien;  oc  pour  quelles  rai  Tons 
on  avoit  changé  ce  plan.  La  Cour  de  Portu- 
gal, voyant  Philippe  V alFermi  furie  Trône, 
reconnu  pour  Roi  légitimé  par  Pilmpereur  fou 
Concurrent , crut  quT'ilê  ne  devoir  point  dier- 
cher  ailleurs  une  alîianc(4  digne  d’elle.  Elle  fit 
donc  négocier  un  double  mariage  du  Prince  de, 
Brefil.avec  l’Infante  d’Efpagne,&  du  Prince  des' 
Afturies  avec  l’Infante  de  Portugal. 

Au  commencement  de  l’année  1729  fe  fit  la 
folemnité  de  ce  mariage  qui  eut  quelque  chofe 
de  femblable  à celui  de  Louis  XiV  dans  Tlfle  des 
Faifans.  Leurs  Majeftés  Catholique  & Portugaife 
refolurent  d’avoir  une  entrevue,  & de  faire  elles- 
mêmes  en  perfonne  l’échange  des  deux  Princef- 
fes.  On  choifit  pour  cela  l’Ifle  de  Pegon  dans 
la  Rivicre  de  Caya  à»une  lieue  de  Badajoz.  On 
y conftruifit  un  palais  de  bois  qui  avoit  deux,  en-, 
trées , l’une  du  côté  de  l’Efpagne  & l’autre  du 
Portugal , afin  que  les  deux  Rqis  pulTent  entrer 
fans  fe  donner  la  main.  Le  Roi  d’Efpagnc  parti 
de  Madrid  le  7 Janvier  arriva  à Badajoz  le  16, 
pendant  que  le  Roi  de  Portugal  fe  reudoit  à El- 
vas  pour  s’approcher  auflî  du  rendez-vous.  Le 
~ 18  les  deux  Rois  s’envoyèrent  féliciter  de^eur 
arrivée, le  17  leCcremoniel  fut  réglé  & le  19  ils 
fe  virent,  on  lut  les  contracts  de  mariage,  on  fit 
l’échange  des  deux  PrincelTes.  I.e  foir  du  même 
jour  le  mariage  du  Prince  des  Afturies  fut  béni 
- par  la  Cardinal  Borgia  à Badajoz.  Le  même  foir 
le  Cardinal  d’Almekîa  Patriarche  de  Lisbonne 
bénît  à Elvas  celui  du  Prince  du  Brefil.  Cepen- 
dant la  confommation  en  fut  différée  de  quel- 
que tems  à caufe  de  la  grande  Jeuhefle.  de  la 
Princefle  qui  n’avoit  pas  encore  onze  ans  ac- 
complis. Le  23  les  deux  Cours  fe  virent  encore 
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dans  llflc,  & les  deux  Monarques  s’entretinrent  F02TV' 
de  leurs  interets  communs.  Ils  fe  virent  pour 
derniere  fois  trois  jours  après, & prirent  congé  l’ua 
de  l’autre  avec  de  grands  témoignages  d’amitié. 

Ce  fut  dans  cette  derniere  grtrevue  que  SaMa- 
jellé  Portugaife  prefenta  au  Roi  d’Efpagne  Mr. 
de  Belmonté  de  la  Maifon  de  Cabrai , pour  refider 
auprès  de  Sa  Majeflé  Catholique  en  qualité  de 
fon  Miniflre.  II  fuivit  en  effet  la  Cour  à Séville, 

& alla  à Madrid  avec  elle.  Il  y étoit  encore  au 
mois  de  Février  1735  lorfque  fes  domeftiques 
donnèrent  lieu  à une  rupture  éclatante.  Un  paï- 
fan  ayant  commis  un  aime , fc  réfugia  dans  une 
chapelle , & en  fut  tiré  par  ordre  du  Prefident  de 
Caftille  qui  le  jugea  indigne  de  jouir  du  droit 
d’Afile  ; on  l’amenoit  aux.prifons  de  la  Ville  le 
dünanche  20  de  Février  à cinq  heures  après 
midi,  lorfqu’en  paflant  par  le  Prado,  où  il  y avoit 
beaucoup  de  monde  à la  promenade,  la  popula- 
ce le  fuivant,  des  Laquais  du  Miniflre  Portugais 
firent  une  émeute, délivrèrent  le  prifonnier  & Ig 
mirent  en  fureté.  Cet  homme  attira  leur  compaf- 
fion,  parce  qu’ils  le  connoiffoient.  Mr.  Belmonté 
qui  n’avoit  eu  aucune  connoiflancc  de  ce  fait  qu’a- 
près  coup,n’en  connut  pas  d’abord  l’importance,  il 
étoit  dans -fon  jardin  avec  d’autres  Miniftres  qu’il 
avoit  traités  à dîner,  & il  crut  qu’il  fuffifoit  d’en 
écrire  un  mot  de  compliment  & de  defaveau  au 
Prefident  de  Callille  qui  étoit  malade,  & qui  ne  fit 
peut-être  aucun  ufage  de  fon  billet.  Don  Jofepli 
Patiîio , après  avoir  été  l’un  des  Plénipotentiai- 
res au  traité  de  Seville  avec  le  Marquis  de  la  Paez 
Sécretaire  d’Etat,  l’avoit  remplacé,  & étoit  de- 
venu le  Miniflre  de  Confiance.  Il  prit  cett#af- 
faire  fort  à cœur , & fit  enlever  de  la  maifon  du 
Miniflre  Portugais  les  gens  de  livrée  quiavoient 
fait  évader  le  prifonnier.  La  Cour  de  Portugal. 

U fa  auffi  de  reprefailles , & arrêta  à fon  tour  ]es 

Ma 
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De  PORTU-  doniefliqucs  de  TArnhanadeur  d’Efpagne.  Mr. 

Capicelatro  partit  de  Lisbonne,  de  même  que  • 
^ Mr.  de  Belinonté  partit  de  Madrid.  Quelques 
troupes  d’Efpagne  defilerent  vers  l’Eftremadure 
& le  Portugal.  On  foupçonna  d’abord  que  c’é- 
' • toit  un  jeu  fait  à la  main  pour  divifer  les  Cours 
d’Èfpagne  & de  Portugal.  Sa  Majefté  Portugaife, 
quoique  beau-frere  de  l’Empereur,  n’avoit  point 
' voulu  fe  déclarer  pour  lui,  dans  la  Guerre  qui 
fe  faifoit  alors  en  Italie , quelques  mouvemens 
que  fe  donnât  l’Angleterre  pour  l’y  déterminer. 
Elle  s’étoic  contentée  de  lui  faire  un  prêt  en  ar- 
gent. On  fe  figura  donc  en  plus  d’un  endroit 
que  Mr.  de  Mendoça  premier  Miniftre , gagné 
par  la  Grande  Bretagne,  avoit  fait  naître  cet  in- 
cident par  Mr.  de  Belinonté  fon  beau-frere.  Il  n’y 
avoit  rien  de  tout  cela.  Le  Roi  de  Portugal  & 
fes  Miniftres  fongeoient  fi  peu  à une  rupture, 
qu’il  n’y  avoit  point  de  troupes  fur  pied,  à peine 
s’en  trouvoit-il  aflez  pour  defendre  la  Capitale. 
La  Marine  étoit  encore  plus  négligée.  Le  Com- 
merce du  Brefil  fe  faifoit  par  les  vailTeaux  des 
Anglois.  En  un  mot, l’état  où  étoit  alors  le  Por- 
tugal démentoit  le  foupçon  que  je  viens  de  rap- 
porter. * 

Le  Roi  d’Efpagne  ne  vouloir  qu’une  fatisfac- 
tion.  Le  Roi  de  Portugal,  bien  loin  de  croire 
qu’il  dût  la  donner,  la  demandoit  lui-même.  L’An- 
gleterre envoya  une  flotte  à Lisbonne , où  elle 
fit  un  long  fejour,  jufqu’à  l’aflbupiflTementde  cet- 
te querelle.  L’Angleterre  voulut  être  média- 
trice. L’Efpagne  ne  lui  . trouvoit  pas  aflfez 
d’iimartialité,  & confentit  à la  médiation  de  la 
fra^e.  L’Angleterre  n’avoit  garde  de  fe  de- 
fifter.  La  Cour  de  Portugal  ne  trouvoit  point 
de  fureté  à traiter  autrement  que  par  la  média- 
tion Britannique.  Les  Provinces  Unies  fe  joigni- 
rent à ces  deux  PuüTances.  On  travailla  quel- 
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que  temps  à Madrid,  pendant  que  l’on  cher- du  Portu- 
choit  à Paris  & à la  Haye  des  moyens  de  ter- 
miner  cette  querelle.  D’un  côté,  le  Roi  d’Ef- 
pagné  promit  folemnellement  à rAinbaiTadeur 
de  France  de  ne  point  attaquer  le  Portugal;  de 
râutre , l’Angleterre  promit’ que  les  forces  envo-  ? 

yées  en  Portugal  n’agiroient  que  pour  la  defen- 
fe  de  ce  Royaume  en  cas  d'attaque.  Mr.  de 
"Vaugrenant,  Ambafladeur  de  France  à Madrid, 

Mr.  "Vandermeer  AmbaflTadeur  des  Provinces 
Unies  à la  même  Cour,  & Mr.  Keene  Miniftre 
Britannique,  eurent  ordre  d’agir  de  concert  pour 
finir  l'accommodement.  Ils  figncrçnt  enfemble  . 
une  déclaration  pour  fervir  de  fatisfaftion  au 
Roi  d’Efpagne  qui  témoigna  en  être  content.  Il 
s’agiflbit  du  relâchement  des  prifonniers  ; on 
convint  que  le  tort  était  du  côté  du  Portugal  ; que; 
les  Prifonniers  feroient  mis  en  liberté  â Madrid 
& à Lisbonne  en  même  temps;  que  les  deux" 

Cours  s’enverroieht  réciproquement  des  MiniF  ^ 

très  ; que  l’on  remedieroit  à l’amiable  aux  hof- 
tilités  qui  aurojent  pu  fe  commettre  en  Améri- 
que , à laRivicre  de  la  Plata,  à l’occafion  du  dé- 
mêlé en  queftion.  11  y avoit  eu  en  effet  quelques 
coups  donnés  en  ce  païs-là. 

Cet  accommodement  figné  au  mois  de  Juillet 
1736  ne  deplaifoit  pas  à la  Cour  de  Portugal, 
mais  on  eut  peine  à y digerer  le  mot  de  tort,  & 
cela  donna  lieu  à quelques  difputes,&.  à de  nou- 
velles négociations  qui  durèrent  jufqu’au  mois 
de  mars  1737. 

François  Jofeph  de  St.  Paj'^o , Viceroi  deGoa, 
dès  l’an  1729  fe  trouva  fort  harcelé  par  les  In- 
diens. Ils  commencèrent  contre  lui  une  guerre 
qui  dure  encore,  & les  chofes  ont  été  fi  loin,  que 
le  Portugal  efi:  encore  acluellement  occupé  à cher- 
cher les  moyens  de  conferver  cette  importante 
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Du  PoRTu- place,  plus ‘par  hbnneur  & pour  l'interét  de  la 
CAL.  Religion  que  pour  aucun  avantage. 

Du  naturel  P®'-”'  maintenant  quelque  chofe  du  génie 
des  portu-  des  Portugais, de  leurs  forces  & de  la  nature  de 
gais.  leur  pajs  ^ n favoir  qu’ils  font  bien  auflî  fiers 
• que  les  Efpagnols , quoiqu’ils  n’ayent  pas  la  ré- 

putation d’être  auflî  priidens  ni  auflî  politiques. 
Dans  la  bonne  fortune,  ils  vivent  fans  fouci  & 
fans  précaution:  & dans  l’extrèmc  péril, ils  font 
téméraires  &iinprudens.  Dans  les  païs  qui  font 
fournis  à leur  domination , ils  en  ufent  ordinai- 
rement avec  beaucoup  de  rigueur.  L’ufure  & 
l’avarice  font  leurs  vices  dominâns.  Pour  amaf- 
fer  de  l’argent,  ils  fe  font  allés  fourrer  par  tous 
•les  coins  de  la  Terre.  Outre  cela,  on  leur  im- 
pute d’être  malfaifans,  & d’un  méchant  naturel;  ce 
qu’ils  ont,  dit-on,  contrafté  par  la  liaîfonqu’Hi 
ont  avec  cette  multitude  de  familles  Juives,  qiU 
font  mêlées  parmi  eux. 

Qite  le  Le  Portugal , à proportion  de  fon  étendue , ell 
Portugal cft un  paîs  aftez  peuplé,  fur- tout  fj  l’on  confidere 
a^zpeu-  combien  de  Portugais  fe  font  allés  établir  avec 
leurs  familles  dans  le  Brefil,  fur  la  côte  d’Afif- 
que  & dans  les  Indes  Orientales.  Cependanb, 
leur  grand  nombre  ne  pourroit  pas,  fans  le  fe- 
cours  des  étrangers,  fournir  affez  de  monde  pour 
mettre  de  grandes  Armées  fur  pied,  ni  pour  é- 
quiper  de  puiflantes  Flottes.  A peine  ont-ils  affez 
de  gens  pour  munir  leurs  Fortereffes , & pour 
monter  leurs  vaiffeaux  marchands  dans  les  voya-«- 
ges  de  long  cours. 

Cfne  ce  Le  Territoire  de  Portugal  n’efi;  ni  fort  grand,, 
naïf  fertile.  La  plupart  du  teins , les  habitans 

ieuiJe.  fervent  pour  leur  ufage , de  grains  qui  leur 

viennent  des  pais  étrangers.  Cependant  le  pàïs  eft 
affez  habité,  & il  s’y  trouve  quantité  de  Villes 
& de  Bourgades , outre  plufieurs  Ports , dont  la 

Ctua- 


Digitized  by  Google 


DE  l’Univers.  Liv.  I.  Chap.  III.  271 

fituation  efl:  très  commode  pour  le  cominerçe.  Du  Portu- 

Les  denrées  de  Portugal  font  particulièrement^^^' 
le  fel,  qu’on  tranfporte  en  imc'grande  quantitéoes  Den- 
de  Setuval,  ou  S.  Ubes,  dans  les  Païs  fepten-rces  qu’on 
trionaux,  l’iiuile  , & des  vins,  qu’il  fournit  à 
l’Angleterre  depuis  qu’on  y a mis  des  Impôts  • 
exorbitans  for  les  vins  de  France.  Les  autres  - 
inarchandifes , dont  y on  trafique , font  appor-  ^ 
tées  d’autres  Contrées.  La  mine  d’argent,  que^s  J® 
les  Portugais  nomment  Guacaldana,  rapporte 
tous  les  ans  cent  foixante  & dix-huit  Quentos 
d’argent  t chaque  Quent  valant  deux-mille  fix- 
cens  foixante  & treize  Ducats,  huitReales,  & 
vingt-fix  Maravedis. 

Entre  les  Pais,  qui  font  fous  la  domination  Du  Brcfil. 
du  Portugal , le  Brcfil  efl;  maintenant  un  des 
principaux.  C’efl:  une  contrée  d’un  très  longue 
dtendue  fur  la  côte  de  l’Amerique,  mais  qui  n’a 
que  très  peu  de  largeur.  Ce  Pais  efl;  vanté, 
pour  la  bonté  de  fon  air,  que  pour  fa  grande  de  fuo«, 
fertilité.  Le  plus  grand  revenu  que  les  Porui- 
gais  en  tirent,  confifte  dans  quantité  de  fucre, 
que  le  terroir  y produit  en  abondance , ^ dont, 
entre  autres  ufages,ils  fe  fervent  pour  faire  d’ex- 
cellentes confitures , avec  les  fruits  délicieux  qui 
y croiflent,  auflî  bien  qu’en  Portugal. 

Le  terroir  y produit  auflî  du  Gingembre , duA“*^?°®“* 
Coton,  de  l’Indigo,  & du  bois  de  Brefil.  11 
a aufii  des  Diamans , mais  le  Roi  de  Portugal 
en  a défendu  le  commerce , de  peur  qu’ils  ne  de- 
viennent trop  communs  en  Europe.  Comme  les 
anciens  habitans  du  Païs  font  naturellement  lents 
& pareffeux,  & qu’ils  ne  fe  veulent  pas  laiflèr 
employer  à des  travaux  de  grande  fatigue;  les 
Fbrti^ais  font  obligés  d’aller  fur  la  côte  d’Afri- 
&7*particuliercmcnt  dans  les  Royaumes 
de  Congo  & d'Angola,  pour  y acheter  des  Nè- 
gres,- qui  leur  fervent  d Rfclaves.  Dans  ce  pa’fs- 
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là  on  en  fait  trafic , comme  on  fait  ailleurs  de 
bœufs  & de  vaches.  Ces  Negres  font  chargés 
de  tout  le  trav’ail  le  plus  pénible. 

Le  négoce , que  les  Portugais  font  fur  la  côte 
occidentale  d’Afrique,  n’eftpas  de  grande  impor- 
tance, à caufe  que  les  HoUandois  s’y  font  éta- 
blis par-tout  à leur  préjudice.  Les  Places  mêmes 
qu’ils  tiennent  fur  la  côte  orientale,  n’appor- 
tent point  d’autre  profit  au  Portugal,  fi  ce  n’eÛ 
que  les  Gouverneurs,  qu’on  y envoyé,  favent 
s’y  enrichir. 

Ce  que  les  Plollandois  lêur  ont  laifTé  dans  les 
Indes  efl  encore  de  quelque  importance.  Goa 
eft  une  afTcz  grande  Ville,  où  il  y a un  riche  com- 
merce de  toutes  foi'tes  de  Nations.  , Cependant, 
il  y a longtems  que  des  perfonnes  judicieufes  ont 
defapprouvé  la  conduite  des  Portugais  aux  Indes 
Orientales.  Car  ceux  d’entre  eux  qui  y demeu- 
rent, n’ont  prefque  aucun  foin  de  s’exercer  dans 
le  métier  des  armes;  au  contraire , toute  leur 
occupation  efl;  de  fe  plonger  dans  toutes  fortes 
de  voluptés,  & ils  s’eÎHment  très  heureux,  lors- 
que pgr  leur  arrogance,  ils  peuvent  morguer  les 
autres.  Aufli  les  Hollandois  n’ont  pas  eu  beau- 
coup de  peine  à chafTer  de  la  plupart  des  Indes 
une  Nation,  qui  s’y  étoit  rendue  odieufe.  Les 
Portugais  ont  néanmoins  encore  confervé  cet 
avantage, au. préjudice  dqg Plollandois, qu’ils  ont 
eu  la  permiflion  de  négocier  à la  Chine  , où  ils 
font  encore  en  pofTeflîon  de  la  Ville  de  Macao, 
fituée  dans  une  lie  à la  vue  de  la  Terre-ferme  de 
cet  Empire.  Ils  ont  tellement  noirci  les  Hollan- 
dois dans  l’efprit  des  Chinois , que  jufques  ici , 
ceux-ci  n’ont  pu  obtenir  encore  de  nouveau, 
que  je  fâche,  la  liberté  d’y  trafiquer  ouverte- 
ment. 

Il  y a quelque  tems  qiie  les  Portugais  étoient 
.très  bien  établis  au  Japon  ; les  Jéfuites  y avoient 
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b€aucoup  contribué,  en  travaillant  à convertir 
les  Japonois  à la  Religion  Chrétienne.  Ils  y 
avoient  fait  de  fi  grands  progrès , qu’il  y en  japon, 
avoir  déjà  près  de  quatre -cens -mille  qui  s’é-'^  ^ 
toient  fait  bâti  fer  ; & il  y avoir  même  lieu 
d’efperer  qu’enlin  tout  ce  païs-là  embrafleroit 
le  Chrifiiianifine.  Mais  il  y a environ  trente 
‘ ans  , que  les  Portugais  furent  rendus  fufpeéts 
à l’Empereur  du  Japon,  par  les  pratiques  des 
Hollandois  * , qui  interceptèrent  une  Lettre 
des  Jéfuites , adrelfée  au  Pape,  dans  laquelle  ils 
lui  promettoient , que  dans  peu  d’années  ils  fou- 
mettroient  tout  le  Japon  à l’obeifiance  du  Sié- 
gé de  Rome.  Les  Hollandois  interprétèrent  cet- 
te Lettre,  comme  fi  les  Jéfuites  euflent  préten- 
du chaffer  l’Empereur  de  fon  Trône  par  le  fe- 
cours  de  leurs  nouveaux  profélytes;&  firent’ en- 
tendre à la  Cour,  que  le  Pape  étoit  un  hom- 
me qui  prenoit  les  Royaumes  d’autrui,  & les 
donnoit  à qui  bon  lui  fembloit;  & que  le  Roi 
d’Efpagne,  qui  pofiedoit  alors  le  Portugal,  é- 
toit  fort  bien  auprès  de  lui. 

Cette  aceufation  parut  vraifemblable  aux  Ja- 
ponnois,  d’ailleurs  foupçonneux,  à caufe  qu’ils 
avoient  remarqué  la  tendrefife  & le  refpeft,  que 
les  nouveaux  Chrétiens  témoignoient  aux  Jéfui- 
tes , qui  de  leur  côté  avoient  les  mains  toujours 
ouvertes  pour  recevoir  tout  ce  qui  leur  étoit 
préfenté  par  ces  bonnes  gens.  Plufieurs  Gou- 
verneurs fe  plaignoient  auffi  de  ce  que  les  pré-  , . 
fens , qu’ils  avoient  accoutumé  de  recevoir  des 

Sujets , 

* Il  y a de  l’inluftice  d’attribuer  \ toute  la  Na- 
tion le  crime  d'un  fcélérat  nommé  Caron,  qui  1er- 
voit  alors  la  Campagnie  HoIIandoile  II  fut  enfuite 
chafle  pour  d’autres  crimes,  & s’arracha  à la  Fran- 
ce. La  Juftice  divine  en  ht  un  exemple.  On  peut 
voir  fa  deflinéc  dans  le  Diâicrnaite  Géographique  8t 
Critique,  au  fS9t  Japon. 
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Dtj  Porto- Sujets,  commcnçoient  fort  à diminuer,  depuis 
que  les  nouveaux  profélytes  portoient  à leurs 
Prêtres  tout  ce  qu’ils  avoient  de  précieux;  Les 
Hollandois  préfenterent  à l’Empereur  du  Japon  . 
une  Carte  Géographique  , par  laquelle  ils  lui 
faifoient  voir,  jufqu’où  le  Roi  d’Efpagne  avoit 
pouffé  fes  conquêtes  : d’un  côté  jufques  à Ma- 
^ iiille;  & de  l’autre  jufques  à Macao:  & lui  fi- 

rent comprendre  qu’il  lui  feroit  enfuitc  très  fa- 
cile de  s’emparer  du  Japon. 

Perfdcutîon*  s’éleva  une  horrible  perfécution  au  Japon 
contre  les  Contre  les  nouveaux  profélytes.  11  n’eft  pas  pof- 
chreticni  -fible  de  repréfenter  ici  les  tourmens  qu’on  fit 
du  Japon,  fouffrîr  à ces  nouveaux  convertis  , naturelle- 
ment opiniâtres , pour  dompter  leur  confiance 
& Ipur  Krmeté.  Aulli  en  efi-on  venu  jufqu’au 
point,  d’exterminer  tous  le  Chrétiens  du  Japon, 

* & de  défendre  à tous  les  Portugais , fur  peine 
de  la  vie,  d’y  mettre  jamais  le  pied,  C’efi  anffl 
pour  cette  raifon  que,  lorfque  les  Hollandois  y 
vont  négocier,  ils  ont  accoutumé  de  défendre 
à leurs  gens  d’y  faire  paroitre  aucun  exercice  de 
la  Religion  Chrétienne,  Les  Portugais  font  en- 
core en  poffeflion  des  Açores , dont  les  princi- 
pales font,  Tercere,  &Madere,  qui  font  paf- 
ïablement  fertiles. 

Quels  font  paroit  par  tout  ce  que  nous  avons  dit, 
intérêts  fitie  la  profperité  du  Portugal  dépend  princi- 
dii  Porta-  paiement  du  commerce,  que  fes  Peuples  fônt 
aux  Indes  Orientales  , dans  le  Brefil , & dans 
quelques  Places  qu’ils  ont  encore  en  Afrique» 
Mais  d’ailleurs , on  voit  auflî  manifefiement , 
que  les  forces  de  ce  Royaume,  en  comparai- 
. * fon  d’autres  piiillâns  Etats  de  l’Europe-,  ne  font 
pas  fuififantes  pour  en  attaquer  quelqu’un  en 
guerre  ouverte,  ni  pour  entreprendre  d’y  faire 
, • quel- 

V Ceci  a changé  de  face  depuis  peu« 
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quelque  in vafion.  Ainfi  l’intérêt  de  cette  Cou-^w  Portu- 
4onne  confifte  à chercher  les  moyens  de  fe  con- 
ferver  dans  l’état  préfônt , où  elle  eft  ; & de 
-ne  point  s’engager  dans  la  guerre  avec  aucune 
Nation  qui  foit  puilFante  fur  mer,  de  peur  qu’el- 
le n’allât  envahir  Tes  Provinces  éloignées. 

Pour  ce  qui  regarde  les  Etats  voifins  du  Por-  Du  côté  de 
tugal,  on  voit  que  rEfpagne  y confine  de  plus  f 
‘près , & que  le  chemin  *ert  toujours  ouvert 
aux  Efpagnols  pour  entrer  dans  ce  Royaume. 

Mais  leur  puiffancc  ne  doit  pas  être  fort  re- 
doutable aux  Portugais  : en  partie,  parce  qu’ils 
auroiènt  beaucoup  de  peine  à faire  fublifter 
une  Armée  de  plus  de  vingt  - cinq  mille  hom- 
mes fur  les  terres  de  Portugal,  à caufe  du  man- 
quement de  vivres , & que  les  Portugais  heur 
pourroient  oppofer  une  puilfanœ  égale;  & en 
partie  aufîi,  parce  que  les 'Efpagnols  ne  pour- 
ro.ient  pas  équiper  une  Flotte  fuffifante  , pour 
attaquer  avec  avantage  les  Provinces  du  Por- 
tugal. Car  en  ce  cas , les  Portugais  pourroient 
s’alfurcr  indubitablement  du  fecours  de  la  Fran- 
ce ou  de  l’Angleterre;  puifqiie  ces  deux  Rois 
ne  fouffriroient  jamais  que  l’Efpagne  s’emparât 
de  ce  Royaume.  D’un  autre  côté,  il  ne  feroit 
pas  de  l’intérêt  des  Portugais,  d’aller,  à la  fol- 
iieitation  de  la  France , ou  de  quelque  autre 
Puiffance,  s’embaralfer  fans  néceffité  dans  une 
guerre  contre  l’Efpagne , parce  que  tout  ce 
qu’ils  y pourroient  gagner  , ne  vaudroit  pas  la 
peine  qu’ils  auroiènt  prife;  outre  que  par-là  ils  i 
ne  manqueroient  pas  d’y  épuifer  toutes  leurs  . 
forces. 

Pour  ce  qui  eft  de  la  France,  félon  toutes  De  la  part 
les  apparences,  le  Portugal  n’a  guere  à crain-^®  la  Flan- 
dre de  ce  côté.  Les  François  en  font  fort  éloi- 
gqés,  & leurs  forces  maritimes  ne  font  pas  en 
état  de  faire  des  invafîons  dans  les  Indes  Orien- 
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Do  PofiTu-  taies  & Occidentales , où  les  Portugais  font  éta- 
blis , & où  ils  ont  des  FortereiTes.  Il  n’y  a 
point  d’apparence  que  la  France  fe  brouille  a- 
vec  le  Portugal;  puifqu'il  eft  de  l’intérêt  des 
François,  que  ce  Royaume  fubnfle  & fc  confer- 
ve  contre  l’Efpagne  & la  Hollande., 

Du  côté  de  J^fques  ici,  les  Hollandois  ont  été  les  plus 
Ja  HolJan.  dangereux  ennemis , qu’ayent  eu  les  Portugais; 
de,  tant  parce  qu’ils  peuvent  tenir  les  Havres  du 

Portugal  dans  une  allarme  continuelle  , qu’à 
caufe  du  mal  qu’ils  lui  peuvent  faire  dans  les 
Indes  Orientales  & Occidentales.  Il  femble  mê- 
mes que  les  Hollandois  n’auroient  pas  beaucoup 
de  peine  à prendre  fur  les  Portugais  la  Ville 
de  Macao  fur  la  côte  méridionale  de  la  Chine, 
avec  le  refte  des  Places  qu’ils  tiennent  encore 
fur  la  côte  de»Malabar  , & ainfî  de  ruiner  en- 
tièrement leur  commerce  en  Orient  Mais 
après  tout,  il  n’y  a pas  d’apparence- que  l’An- 
gleterre laifl^t  le  Portugal  fans  fecours , s’il 
venoit  une  fois  à entrer  en  guerre  avec  la 
Hollande.  Car  il  y a déjà  longtcms  que  les 
Anglois  font  pénétrés  jufques  au  vif  da  dé- 
pit de  voir  les  grands  progrès  qye  la  Hollande 
• a faits  dans  les  Indes , où  cette'  Republique  a 
amalTé  de  fi  grandes  richeifes , qu’elle  s’eil 
mife  en  état  de  braver  l’Angleterre , avec  fes 
autres  voifins  *. 

C H A- 

♦ Ceci  eft  changé.  Il  eft  vrai  que  la  Republique 
des  ProvinceS'Unies  pouiroit  nuiie  au  Portugal  : mais 
elle  a pour  maxime,,  de  fe  conteirter.de  ce  qu'elle 
poftede;  6c  ne  fe  fert  de  fes  Flottes,  que  pour  fai» 
ze  6c  protégée  fon  Commerce  La  Grande  Breta» 
gne  feroit  plus  à craindre,  parce  que  fes  Flottes  ont 
. un  Port  commode  à Gibraltar.  Mais  le  Portugal 

s’eft  mis  en  que'que  façon  dans,  la  dépendance  de 
cette  Couionne  , qui  fait  valoir  le  commerce  de 
Portugal,  6c  même  celui  du  Brelil,  qui  eft  piefquç 
cntièiement  eoue  Ici  mains  des  Anglois. 
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CHAPITRE  IV; 

DELA 

♦ 

FRANCE. 

é 

LEs  plus  anciens  Monuinens  que  nous  ayons  Dk  la 
touchant  les  Peuples  qui  ont  habité  les  Gau-  ïRancb, 
les,  prouvent  que  ce  païs  fitué  entre  les  Alpes,  • 
la  Mer  Mediterranée,  les  Pyrénées,  l’Océan  & le , 

Rhin,  (à  prendre  la  branche  <^ui  paflè  à Utrechti 
& à Leyden)  a toujours  été  très  peuplé.  Si  les; 
habitans  n’avoient  fait  qu’une  feule  Nation , el- 
le étoit  en  état  de  refiftcr  à toute  la  puiflance 
des  Romains.  Dès  les  cominénceinens  de  la 
Republique , les  Gaulois  avoient  palfé  les  Alpes , 

& occupé  une  partie  confiderable  de  l’Italie  qui' 
en  fut  nommée  la  Gaule  Cifalpine,  c’ell  à dire, 
en  deçà  des  Alpes  par  rapport  à Rome.  Ils  s’é-> 
tendirent  des  deux  cotés  du  Pô , d’où  vint  enco- 
re cette  diftinélion  de  Gaule  Cispadane  & trans- 
padane.  Ils  poulTerent  leurs  Colonies  jufqu’en 
Afie,  où  ils  habitèrent  un  païs  appellé  la  Gala- 
tie , nom  que  les  Grecs  donnoient  à la  Gaule  : . 
d’autres  détachemens  de  cette  Nation,  s’étoient 
avancés  au-delà  du  Rhin.  Les  Boiens  établis 
dans  le  Heu  où  ell  aujourdhui  la  Bohême, nom- 
mèrent le  lieu  de  leur  Colonie  Boîoheim,  d’où 
s’efl;  fait  le  nom  moderne.  DanS  la  fuite  les- 
Romains  fous  la  conduite  de  Jules  Cefar  entre- 
prirent la  conquête  des  Gaulés,  & y réulîirent' 
par  la  divifion  qui  étoit  enti'e  les  habitans.  Elle 
leur  facilita  les  moyens  de  s’allÉtavec  les  uns, & 
de  profiter  des  querelles  qu’ils  avoient  avec  leurs, 
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Df.  la  voifins  pour  les  fubjuguer  tous  l’un  après  l’au- 
Tbance.  P)y  temps  de  Tacite,  les  chanips’Decu- 

> mates  ,païs  litué  à l’orient  de  Strasbourg,  & af- 
fez  étendu  dans  le  Cercle  de  Suabe  d’auiour- 
dhui,  étoient  habités  par  un  ramas  de  divers 
peuples , parmi  lesquels  il  y avoit  beaucoup  de 
Gaulois  que  la  pauvreté  y avoit  conduits.  Ju- 
les Celar  & fes  Légions  furent  dix  ans  à la  con- 
quête des  Gaules.  Les  Romains  déjà  corrom- 
pais par  le  luxe  Afiatique,  portèrent  leius  mœurs 
chez  les  Gaulois.  Ils  eurent  la  politique  d’a- 
mollir leurs  courages , & en  demeurèrent  les 
maîtres,  l’efpace  d’environ  cinq  cens  ans.  La 
folblelfe  de  l’Empire  fous  Honorius  acheva 
d’encourager  les  Barbares  à fe  jetter  fur  les  Gau- 
les &*  fur  l’italie. 

Les  Goths  remontans  la  Viftule  s’aprocherent 
du  Danube,  & delà  s’étendirent  dans  l’illirie, 
enfuite  dans  l’Italie,  d’où  ils  fe  répandirent  dans 
hi  Gaule  Narbonnoife.  Les  Bourguignons  paf- 
fant  le  Rhin,  fe  fixèrent  dans  les  Provinces  qui 
ont  été  depuis  le  Duché  & la  Comté  de  Bonrgo- 
me.  Les  Francs  firent  aufli  une  invafîon  dans 
les  Gaules.  ■ ' 

Du  temps  de  Theodofe  les  Chamaves  déjà 
tonnus  de  Tacite, prenoient  le  nom  de  Francs. 
La  Table  Theodoficnne  met  vers  la  Frife  le 
peuple  CiiAMAvi  qui  ^ Franci.  Les 
Francs  n’étoient  pas  un  peuple  unique,  mais  u- 
he  focieté  de  peuples  unis  pour  défendre  leur 
liberté.  Ce  n’étoient  pas  feulement  les  Chaîna-  ' 
ves  qui  prenoient  ce  nom;  les  Cherufques,  les 
Ampfîvariens,  les  Brueteres,  les  Sicambres  & 
autres  Nations  fituées  entre  le  Rhin,  le  Mein 
& l’Elbe,  y compris  les  Saliens  faifoient  partie 
de  cette  ligue.  ^ 

Chacun  de  Ws  peuples  gardoit  fes  loix,  fes 
coutumes  & fon  indépendance  des  autres.'  C’é- 

toit 
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toit  polir  fe  les  afllirer  que  la  ligue  étoit  faite.  Dk  là  - 
Chacun  aVoit  fes  chefs  particuliers  ; mais  quand 
CCS  peuples  v^oulurcnt  profiter  de  l’occafion 
qu’ils  avoient  d’envahir  une  partie  de  la  Gaule 
Belgique  fur  les  Romains , ils  fe  firent  un  chef 
auquel  les  autres  dévoient  être  fubordonnés. 

Ils  le  choififlbient  dans  la  plus  illufire  famille 
parmi  eux.  Ils  fe  firent  môme  un  ufage  d’avoir 
un  Roi  qui  les  gouvernât  comme  les  autres  Na- 
tions. Après  la  mort  de  Sennon,  dit  un  ancien 
Hiftorien  ils  confulterent  Marcomir  qui  leur 
donna  fon  fils , nommé  Pharamond.  On  a pu 
regarder  ce  Prince  comme  le  premiér  qui  ait  été 
le  Roi  des  Francs,  quoique  Grégoire  de  Tours 
lie  dife  rien  de  fon  régné. 

Le  pa’is  que  les  Francs  polTedoient  alors, 
comprenoit  la  Ville  de  Trêves.  Ils  avoient  un 
Roi  lorsqu’ils  s’en  emparerent,  & ce  Roi  eft 
nommé  Pharamond  dans  la  Cronique  de  Prof- 
per  f.  On  croit  communément  que  ce  Prince 
fut  élu  l’an  420  ; que  fon  premier  foin  fut  d’u- 
nir les  Francs , en  leur  faifant  recevoir  des  loix 
qui  fuirent  communes  à ces  düFérens  peuples, 

& qu’il  y réuflît.  On  ne  fait  ni  l’année,  ni  le 
lieu  de  fa  mort  On  lui  donne  deux  fils , favoir 
Clenus  dont  on  ignore  la  fortune,  & Clodion 
qui  lui  fuccéda, 

Clodion  a été  furnommé  le  Chevelu,  furnom 
que  l’on  donnoit  au  Roi  établi  fur  tous  les  au- 
tres chefs.  L’ancien  Hiftorien  déjà  cité, dit:  Et 
ils  élurent  Faramond , fils  de  ce  même  Marco- 
mir,  & ils  l’établirent  Roi  Chevelu  fur  eux, 
elegerunt  Faramundum  Filium  ipjius  Marcha- 
' « miriy 

* Dam  les  Recueils  de  Marquard  Freher  Bc  de 
Duchefne.  Il  ëtoit  contemporain  de  Thieui,  Roi 
ic  de  Charles  » Duc  des  Francs. 

t Ediûon  de  Ducheihe  4c  de  Fithos. 
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miri,  6?  elegerunt  eum  fupra  Je  regem  crihitum, 
Grégoire  de  Tours  dit  de  méine  *,  que  c’étoit 
la  coutume  des  Francs  d’élire  des  Rois  Cheve- 
lus de  la  première  famille  d’entre  les  plus  No- 
bles. Lçs  longs  cheveux  étoient  la  marque  d<^ 
la  Royauté.  Clodion  regnoit  lorsque  Aëtius,  Ge- 
neral Romain  dans  les  Gaules,  en  reprit  la  partie 
que  les  Francs  avoient  occupée.  Ce  recouvre- 
ment arriva  l’an  431.  Pendant  que  les  Romains 
étoient  occupés  à faire  repaflcr  le  Rhin  aux 
Francs,  les  Jutungues,  les  Noriques  & la  Vin- 
delicie  fe  fouleverent.  Aëtius  marcha  contre 
eux.  Les  Francs  prirent  ce  temps  pour  rentrer 
dans  les  Gaules.  Aëtius  revint,  & les  délit,  & 
fit  avec  eux  une  paix  avantagcufe , afin  de  pou- 
voir retourner  aux  Noriques,  & aux  Vindeliciens 
qu’il  fubjugua.  Ce  grand-homme  ayant  été  dif- 
gracié,  on  s’apperçut  qu’on  avoit  befoin  de  lui, 
& on  le  renvoya  dans  les  Gaules  ; il  y trouva 
bien  du  changement.  Une  multitude  de  païfans 
opprimés  par  les  levées  continuelles  qu’on  fai- 
foit  fur  eux,  s’etoient  révoltés  contre  les  Ro- 
mains. Les  Bretons  tourmentés  chez  eux,  c’eft 
à dire  en  Angleterre,  par  les  Anglois  peuple  du 
Nord  qui  y étoient  defeendus , avoient  cherché 
une  retraite  dans  la  Gaule,  & les  Romains  la 
leur  avoient  donnée  auprès  de  Cornouailles , & 
dans  le  pais  de  Vannes.  Ce  peuple  s’étendit  & 
donna  le  nom  de  Bretagne  à l’Armorique.  11  y 
avoit  donc  déjà  quatre  Dominations  dans  la 
Gaule,  favoir  les  Romains,  qui  avoient  poifedé 
le  tout,  les  Vifigots  qui  pofTedoient  le  Languedoc, 
les  Bourguignons  qui  occupoient  le  païs  qui 
porte  leur  nom,  & les  Bretons  qui^habitoient 

la 

* Hift.  L 2 c.  9 Francos  juxta  pa^es  vtl  eivîtattt 
B.  F.  G F,  s Crinitos  fuper  ft  trtavije  dt  prima, 
ntHliJitmçrum  familiaf  Siç, 


Digitized  by  GoogK 


bel’Univers.  Liv.  I.  Chap.  IV.  281 

la  partie  nommée  par  eux  la  Bretagne.  Clodion  dk  h.  ■! 
profitant  de  l’embaras  où  étoit  Aëtius , partit  frange..  . 
de  Turinge,  avec  un  corps  de  troupes  qui  grof- 
fiflbit  en  approchant  de  la  Gaule.  II  ne  fc  con- 
tenta point  de  paffer  le  Rhin  comme  fcs  prédé- 
celTeurs  par  une  incurfion.  11  s'avança  jufqu’à 
Tournai,  furprit  Cambrai, dont  on  ne  le  croioit 
pas  fi  près , & étendit  fes  conquêtes  jufques 
dans  l’Artois.  Aëtius  marcha  en  perfonne  con- 
tre les  Francs  avec  Mejorianus.  11  les  attaqua, 
dans  le  temps  qu’ils  étoient  occupés  à une  no- 
ce, le  pont  d’Elena  que  l’on  croit  être  Lens  fut 
forcé  par  les  Romains;  mais  il  leur  en  coûta 
chcc,  & Clodion  tira  de  ce  combat  l'avantage 
d'avoir  paru  un 'ennemi  redoutable.  Sidonius 
Apollinaris  * qui  a décrit  cette  avanture,fait  u- 
ne  Defeription  des  Francs  qui  mérité  ici  fa  pla- 
ce. „ Ils  ont,  dit-il,  la  taille  haute,  la  peàu 
„ fort  blanche  & les  yeux  bleus.  Ils  ne  lailTent 
„ qu’un  peu  de  barbe  fur  la  levre  d’en  haut , ce 
„ qui  fait  deux  moufiaches  fort  petites , & tout 
„ le  relie  du  vifage  efl  rafé.  Leur  chevelure 
„ cH  blonde , ils  portent  les  cheveux  fort  courts 
„ par  derrière,  & fort  longs  par-tout  ailleurs, 

„ les  ramènent  du  haut  de  la  tête  vers  le  front 
„ & fur  les  côtés,  lis  ont  des  velles  fi  ferrées 
„ qu’on  voit  toute  la  forme  de  leur  corps , el- 
„ les  font  fi  courtes  qu’elles  ne  leur  couvrent 
„ pas  le  genou , & ils  portent  une  large  ceiur 
„ ture  qui  fert  à attacher  leur  épée  & à leur 
„ ferrer  le  ventre.  Ils  font  exercés  aux  armes 
„ dès  la  première  jeunelTc , fi  adroits  qu’ils  frap- 
„ pent  toujours  où  ils  vifent,  & fi  légers  qu’ils 
„ arrivent . avant  leurs  javelots,  où  ils  les  ont 
„ lancés.  Au  refie  fi  braves  que  jamais , pour  •* 

„ grand  que  foit  le  nombre  de  leurs  Ennemis 

» & 

* Oaas  un  Coctue  à la  louange  de  Majdûen* 
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„ & le  desavantage  des  lieux , où  ils  combatent , 
„ on  ne  les  voit  trembler:  la  mort  les  abat, 
„ non  la  peur;  ils  peuvent  perdre  la  vie,' mais 
„ ils  ne  perdent  jamais  courage 

Aëtius  témoin  de  la  journé^e  d’Elena  ne  s’a- 
inufa  point  à poufler  les  Francs.  11  courut  à 
d’autres  Nations  dont  il  craignoît  moins  la  re- 
fiftance,  & laiflà  celle-ci  en  poiîèifion  de  la  Fo- 
rêt charbonnière,  c’eft  à dire  du  Hainaut,  auffi 
bien  que  du  Toumefis  & du  Cambrefis.  Aëtius 
vouloit  profiter  des  avantages  remportés  par 
Uptar  i’un  des  Rois  des  Huns , qui  avoit  tué 
un  fi  grand  nombre  de  Bourguignons  qu’il  cro- 
yoit  les  avoir  mis  hors  d’état  de  s’en  relever. 
Gondicaire  leur  Roi  y avoit  péri.  Mais  Gon- 
dioche  & Chilperic  fes  fils  fe  firent  Chrétiens 
avec  tout  ce  qui  étoit  refté  de  leur  Nation;  & 
mirent  le  Ciel  dans  leurs  intérêts.  Ils  furprirent 
Uptar, le  tuerent  avec  trente  mille  Huns,  repri- 
rent le  pais  qu’on  leur  avoit  ôté , & rétablirent 
les  affaires  de  leur  Nation.  Gauferic , autre 
Roi  des  Huns , afliégeant  Bazas , en  fut  chalTé 
par  des  fpeétres  que  fes  foldats  crurent  voir 
dans  leur  camp , & fes  foldats  effrayez  comme 
lui,  abandonnèrent  le  pais  d’entre  la  Garonne 
& les  Pyrénées.  Ainfi  les  Huns  qu’ Aëtius  avoit 
fait  venir'  dans  les  Gaules  pour  lui  aider  à en 
chafier  les  autres  Nations , périrent  en  peu  de 
mois.  Theodoric,  Roi  des  Vifigots,lui  refufa 
la  paix , & ne  la  lui  accorda  qu’avec  peine.  Les 
Romains  affoiblis  dans  les  Gaules , nirent  con- 
traints de  s’accommoder  avec  les  Nations 
qu’Aëtius  auroit  voulu  en  chaffer.  Clodion 
mourut  Tant  447  : quelques-uns  difent  que  ce  fut 
de  l’affliétion  que  lui  caufa  la  mort  de  fon  fils 
ainé.  On  ne  fait  le  nom  de  fa  femme  ni  .ceux 
de  fes  enfans.  On  ne  fait  pas  même  fi  Merouée 
qui  lui  fuccéda , étoit  fon  fils  ou  fimplement  fon 
parent.  Me- 


Digltized  by  Goo^li' 


DÊ  l’Univers.  Liv.  I.  ChAp.  IV.  283 

Meroue’e,  fucceflcur  de  Clodion  , envo- 
ya ù Rome  fon  fils  Childeric  pour  faire  une  al- 
liance contre  les  Huns  qui  fongeoient  à repafler 
dans  les  Gaules , & fur-tout  contre  un  des  fils 
de  Clodion  qui  lui  -contefloit  la  Couronne. 
L’Ambaffade  fut  bien  reçue.  Childeric  lui  rap- 
porta les  noms  d’Allié  & d’ami  du'peuple  Ro- 
main. Attila  devenu  le  maître  abfolu  de  toute 
la  Nation  des  Huns , fut  appellé  dans  les  Gaules 
par  ce  fils  de  Clodion.  Il  commença  par  traver*- 
fer  l’Allemagne,  pafTa  le  Rhin , chalTa  Merouée 
de  Cologne,  fit  brûler  la  Ville;  alla  à Tongres; 
pilla  Treves  la  veille  de  Pâques  451;  brûla  Mets 
& en  égorgea  le  peuple  ; traita  Rheims  de  me- 
me; ravagea  enfuite  Cambrai,  Befançon,  Lan- 
gres , Auxerre.  Merouée  fe  déclara  contre  Atti- 
la pour  les  Romains , & fon  exemple  fut  fiiivi 
par  d’autres  Nations.  Theodoric,  Roi  des  Vi- 
figots  prit  le  même  parti.  Attila  fut  battu  au- 
près d’Orléans,  bien  qu’il  eût  une  armée  de  cinq 
cens  mille  hommes.  Aëtius  le  voyant  affoibli 
ne  voulut  pas  le  pourfuivre , il  craignit  que  cet 
ennemi  étant  entièrement  détruit,  les  Rois  qui 
avoient  aidé  à le  vaincre,  n’abufalTent  de  leurs 
forces  contre  les  Romains.  Il  perfuada  « Tho- 
*^rismond  , fils  de  Theodoric  qui  avoit  été  tué 
dans  la  bataille,  d’aller  à Thouloufe  s’afTurer  la 
Couronne  des  Vifigots,  qui  lui  appartenoit  par 
cette  mort.  11  renvoya  Merouée  dans  fes  Etats , 
fous  un  pareil  prétexte.  Cette  fage  politique 
d’Aëtius  fut  fitfpeéle  à l’Empereur  Valentinien, 
qui  le  tua  de  fa  propre  main.  Ce  Prince  ingrat 
fut  puni  par  Maxime,  Officier,  dont  il  avoit  des- 
hohoré  la  femme.  Aëtius  mort , Maxime  tua  Va- 
dentinien,  fc  fit  Empereur, força  Eudoxe,  fem- 
me de ‘Valentinien  à l’époufer.  Elle  appella  à 
fon  fecours  Genferic,  Roi  des  Vandales.  Maxi- 
me fut  égorgé  & jetté  dans  le  Tibre. 
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Ce  qu’Aëtius.  avoit  voulu  prévenir,  arriva. 
Theodoric  , frere  de  Thorismond , ayant  tu4 
fon  ainé , étoit  Roi  des  Vifigots  ; maître  de  l’A- 
quitaine, il  voulut  y joindre  l’Ef^agne,  où  il  s’é- 
tendit. Gondioche,  Roi  des  Bourguignons , à 
qui  Aëtius  avoit  abandonné  une  partie  de  la  Sa- 
voye,  gagna  du  terrain  chez  les  i/(?/î;e£ieny,  les 
Seqmmis  & les  Eduens,  c’eil  à dire  , dans  11 
SuilTe,  la  Franche-Comté  & la  Bourgogne;  & 
fe  faifit  môme  de  Lyon.  Merouée  de  fon  côté 
prit  toute  la  première  Germanique,  c’efl;  à dire, 
Mayence,  Wormes,  Spire,  Strasbourg  & les 
païs  voifms.  11  acheva  de  conquérir  la  fécon- 
dé Belgique,  où  Clodion  fon  prédéceffeur  avoit 
déjà  eu  fon  fiege  à Amiens.  Ainii  les  Francs 
•poflederent  dès  lors,  SoiiTons,  Châlons, le  Ver- 
niandois,  l’Artois,  le  Cambrefîs,  le Tournefis, 
Senlis,  leBeauvaifîs,  l’Amiennois,  Therouen- 
ne  & Boulogne.  Ils  y joignirent  une  bonne  par- 
tie de  ce  qu’on  a appellé  enfuite  la  Norman- 
. die  & rifle  de  France.  Merouée  mourut  L’an 
457,  après  dix  ans  de  Régné.  On  ne  fait,  s’il  a- 
voit  d’autres  enfans  que  -Childeric  qui  lui  fuc- 
céda. 

Childeric  étoit  brave,  mais  il  aima  les 
femmes  à l’excès , jufqu’à  ravir  celles  de  fes  fu- 
jets  qui  étoient  aflez  vertueufes  poux  lui  refîfler. 
11  devint  odieux  , & craignant  d’être  tué  , il 
s’enfuit  dans  laThuringe,  laiflànt  fes  intérêts  en- 
tre les  mains  d’un  ami  iidele  nommé  Wiomade, 
qui  lui  promit  de  ménager  fon  retour.  Celui-ci 
qui  connoiflbit  les  Francs , entra  dans  leur  def- 
fein  de  choifir  un  autre  Roi , il  ménagea  môme 
l’éleftion  de  Gilon,  Officier  qui  gouvemoit  ce 
qui  reftoit  des  Gaules  aux  Romains.  II  fit  en- 
tendre aux  Francs  que  cet  homme  joindrôit  à 
leur  'domination  les  places  , dont  il  avoir  le 
commandement,  & que  s’il  abufoit  de  l’autori- 
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té  qu’ils  lui  convoient,  ils  feroient  les  maîtres 
de  lui  donner  un  fuccefleur.  Devenu  le  conli- 
dent  de  Gilon , il  lui  confeilla  le  defpotifme, 
flatta  fon  avarice  & lui  rendit  fufpefts  ceux  qui 
étoient  le  plus  oppofés  à Childeric.  Gilon  qui 
mordit  à l'hameçon , fe  délit  d’eux.  Ses  cruau- 
tés révoltèrent  les  Francs,  ils  s’en  plaignirent 
à "Wiomade,  qui  leur  fit  fei^tir  le  tort  qu'ils  a- 
voient  eu  de  chafler  un  Roi  de  leur  Nation  vail- 
lant, liberal,  pour  un  étranger  avare  & cruel. 

Les  Ennemis  de  Childeric  étoient  immolez,  les 
autres  confentirent  à fon  retour , & Wiomade  le  - 
rappella , avec  les  forces  qu’il  amenoit  de  Thu- 
ringe , & celles  que  lui  fournirent  les  Francs 
qui  étoient  rentrés  dans  fon  parti.  Il  défit  Gilon, 
le  chafla  de  Cologne , brûla  Treve , fournit  tout 
ce  qu’on  appelle  aujourdhui  la  Lorraine,  traver- 
fa  la  Champagne,  où  Rheims,  & quelques  au- 
tres places  conferverent  leur  attachement  pour 
Gilon.  Il  aflîegea  Paris , & le  prit. 

Etant  en.Thuringe,  Bazine,  femme  du  Roi, 
qui  l’avoit  reçu,  eut  de  la  foiblefle  pour  lui.  - 
Dès  qu’il  fut  remonté  fur  le  trône,  elle  quitta  fon 
mari,  & l’alla  trouver.  Elle  avoit  de  l’efprit, 

(&  Childeric  aima  mieux  être  ingrat  envers  un 
Roi  fon  bienfaiteur , qu’envers  une  femme  qui 
lui  avoit  facrifié  fon  honneur.  Il  fit  le  crime 
de  l’époufer. 

L’Empire  d’Occident  étoit  déchiré  de  toutes 
parts,  on  vit  Empereurs  en  fort  peu  d’années 
Anthemius,  Olybrius,  Glycervius,  Julius  Ne-  * 
pos,  Orefte  & Auguftule.  Orefte  fut  tué  par 
Odoacre , Roi,  des  Herules , qui  prit  Auguftule , 

& fe  donna  le  titre  de  Roi  d’Italie.  Gondioche, 

Roi  des  Bourguignons , avoit  fi  bien  retaj)li  fes 
affaires , qu’il  avoit  laiflé  dequoi  partager  avan- 
tageufement  fes  quatre  fils.  Evaric,  Roi  des 
Vifigots , avoit  pris  fur  les  Romains  Marfeille 
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Delà  & Arles.  Comme  il  étoit  Arien,  ilJit  mourir 

Pkawce.  quantité  d’Evêques , & perfécuta  les  Catholi- 
ques. Gilon  étoit  mort,&  fon  fils  Siagrius  étoit 
encore  trop  jeune  pour  commander  les  armées. 
Une  troujie  de  Saxons,  ayant  à leur  tête  leur 
Roi  Adouacre,  étoit  venu  des  environs  de  l’El- 
be fur  les  côtes  de  l’Anjou , & s’étoit  jettée 
dans-les  Ifles  de  la  Loire.  Le  Comte  Paul  qui 
commandoit,à  caufe  de  la  minorité  de  Siagrius, 
avoit  voulu  marcher  au  fccours  des  Catholiques 
opprimés  par  Evaric.  Il  trouva  en  fon  chemin 
les  Saxons.  Childeiic  craignit  que  fi  les  Saxons 
étoient  défaits  par  le  Comte  Paul,  le  vainqueur 
ne  fe  déclarât  enfuite  pour  Siagrius,  ou  que  les 
Saxons  viélorieux  ne  fe  jettaflent  en  deçà  de  la 
l.oire.  Il  prit  les  armes,  & marcha  du  côté 
d’Angers.  Les  Saxons_vinrent  au  devant  de  lui 
jufqa’à  Orléans , ils  y perdirent  une  grande  Ba- 
taille; Chi.lderic  les  pourfuivit  jufqu’à  Angers, 
où  étoit  le  Comte  Paul  qu’il  tua.  Les  Saxons 
incapables  defe  relever  de  cette  perte, lui  livrè- 
rent les  Ifles  qu’ils  pofledoient,  &.*le  fervirent 
pour  faire  la  guerre  aux  Alains  qui  étoient  aux 
bords  de  la  Loire.  Avec  ces  nouvelles  forces 
il  fournit  tout  l’Anjou  & l’Orléanois.  En  re- 
tournant de  cette  expédition  il  fut  attaqué  d’u- 
ne fièvre  dont  il  mourut  l'an  481 , après  un  ré- 
gné de  23  ou  24  ans.  Il  avoit  environ  45  ans. 
On  trouva  fon  tombeau  à Tournai  l’an  1653. 
Il  laifla  un  fils  nommé  Clovis,  & trois  fil- 
les favoir  Ædejkde , Æbofiede  & Lantilde. 

Clovis , ou  Louis  I , car  c’eft  en  eflet  le  mê- 
me nom,  n’avoit  qu’environ  quinze  ans  quand 
il  fucceda.  Il  employa  les  cinq  années  qui  fui- 
virent,  à des  jeux  publics,  à des  courfes  de 
chevahx , à des  combats  contre  les  bêtes  les 
plus  .feroces.  11  exerçoit  fes  foldats  à bien 
manier  les  armes  qui  étoient  alors  en  ufage. 
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Agathias  (*)  dit  que  leur  maniéré  de  combattre  De  la 
avoit  quelque  choie  de  terrible . „ II  dit  qu’il  France. 
„ n’y  avoit  que  les  Rois  & les  plus  Grartds  Sei- 
„ gneurs  qui  euflent  des  cafques,  des  cuirafles  & 

,,  des  Brodequins;  tous  les  autres  alloient  au  com- 
„ bat, la  tête  nue,  fans  fronde,  fans  arc, & fans 
„ aucune  de  ces  armes  avec  lefquelles  on  com- 
,,  bat  de  loin.  Ils  ne  portoient  qu’un  bouclier, 

,,  une  epéc  fans  pointe  & fans  garde,  une  hache 
„ le  plus  fouvent  à deux  tranchans,  qu’il  appcl- 
„ loient  Francif que , une  efpece  de  Dard  qu’ils 

„ appelloient  Angon.  Ce  Dard  étoit  de  moyeh- 
„ ne  grandeur- & tout  couvert  de  laines  de  fer  . 
jufque  vers  le  bas , le  bout  d’en  haut  que  cet 
auteur^rep refente  à peu  près  comme  une  fleur 
de  lis  platte,dont  la  pointe  feroit  fort  longue 
& les  deux  côtés  fort  crochus  & fort  coupans, 
ne  faifoit  que  de  dangereufes  bleüures , à cau- 
fc  des  deux  côtés  qui  s’embaralTant  dans  les 
chairs  erapêchoient  qu’on  ne  le  pût  tirer  de 
la  playe.  Cela  étoit  caufe  aulîî  que  quand  U 
donnoit  dans  le  bouclier  de  l’ennemi,  il  y dc- 
meuroit  embarafl'é  , & fa  pefanteur  faifoit 
baifler  le  bras  de  celui  qui  portoit  le  bouclier, 

„ en  forte  que  l’angon  trainoit  à terre,  & le  Franc 
„ qui  l’avoit  lancé,  fautant  legercuient  deffus , 
frappoit  fon  ennemi  à découvert  par-tout  où 
„ il  vouloit  avec  l’epée  ou  avec  la  Francifque. 

„ Elle  fe.  lançoit  quelquefois  aulîî  bien  que 
„ r Angon,  & i’ufagc  de  ces  fortes  d’armes  de- 
„ mandoit  un  grand  exercice.  Les  Francs  fe  fer- 
„ voient  rarement  de  Cavallcrie,  & n’en  avoient 
,,  que  pour  accompagner  le  Général  ou  pour  por- 
„ ter  fes  ordres”.  Ainfî  Clovis  s’apliqua  beau- 
coup à drelTer  l’Infanterie,  & il  s’exerça  à manier 
les  armes  avec  beaucoup  de  force  & d’adrefle. 

Clovis  n’étoit  pas  feul  Roi  des  Francs.  H y 

en 
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en  avoir  d’autres  comme  Ragnacaire,  Roi  de  Cam- 
brai , Sigebert , Roi  de  Cologne , Riguiomer , Roi 
du  Mans,  Cararic  autre  Roi,  dont  le  Royaume 
n’eft  pas  marqué,  & plufieurs  autres,  dont  quel- 
ques-uns étoient  parens  de  Clovis.  Chacun  d’eux 
fongeoit  à étendre  fa  domination.  Clovis  ména- 
gea tous  ces  petits  Rois  habilement,  il  leur  fit 
connoître  qu’il  ne  vouloir  point  s’agrandir  à leurs 
dépends,  & bien  qu’il  fût  véritablement  refolu  de 
ne  faire  qu’im  feul  Royaume  de  toutes  ces  diffe- 
rens  pièces , il  afFeéla  de  ne  point  laifler  paroî- 
tre  l’envie  qu’il  avoir  de  conquérir.  II  attaqua 
les  Romains  fous  divers  prétextés , & quand  Jl 
déclara  la  guerre  à Siagrius  fils  de  Gilon  , il 
eut  foin  de  faire  remarquer  aux  Francs  que  c’é- 
toit  l’ennemi  de  leur  nation,  & les  petits  Rois 
ne  purent  fe  difpenfer  de  le  féconder;  fur-tout 
Regnacaire  dans  le  voifinage  de  qui  Siagrius  a- 
voit  des  places.  Il  marcha  effeftivement,  aufll- 
bien  que  Cararic , vers  Soifibns.  Il  fit  fon  de- 
voir, mais  Cararic  demeura  dans  i’inaétion  pour 
fe  joindre  au  vainqueur.  Clovis  diflimula  cette 
trahifon  , & vainquit  Siagrius  qui  s’enfuit  i 
Thouloufe  chez  les  Vifigots.  Clovis  envoya 
fommer  Alaric  de  le  lui  livrer.  Ce  Prince  en- 
core jeune  n’ofa  s’expofer  à la  colere  du  vain- 
queur par  un  refus.  11  livra  en  effet  Siagrius, 
à qui  Clovis  fit  ^couper  la  tête  en  fecret.  Les 
Francs  s’emparèrent  de  fes  dépouilles , & Clo- 
vis qui  vouloit  s’affujettir  les  Gaulois  & les 
Romains,  les  traita  fi  bien  qu’ils  l’aimerent,  il 
leur  laiffa  la  liberté  de  vivre  félon  leurs  ufages 
& leurs  loix,  & de  profelTer  la  Religion  Chré- 
tienne qui  étoit  déjà  établie  dans  les  Gaules.  Il 
marqua  même  du  refpeft  pour  ceux  que  les 
Chrétiens  eflimoient  le  plus,  à caufe  de  la  fain- 
teté  de  leurs  mœurs^  En  parcourant  les  Villes 
de  RJicüns  & de  Soiflbns,  qui  avoient  tenu  juf- 
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ques-là'pÔLir  Siagrius , il  lui  arriva  une  avantureOE  la'  . 
qui  montre  les  grandes  bornes  que  les  Francs  ^*^^‘**' 
avoient  mifes  à l’autorité  Royale.  Comme  a- 
près  la  conquête  de  SoilTons , on  partageoit  le 
butin  fait  à Rheims,  & dans  les  autres  places 
de  conquête;  St.  Remi,  Evêque  de  Rheims,  fit 
redemander  avec  inftances  un'  des  vafes  facrés 
qu’on  avoit  enlevés  de  fon  Eglife.  Clovis  fou-* 
haita  de  le  lui  rendre,  & quand  ce  vint  au  par- 
tage, iFpria  que  ce  vafe  ne  fût  point  mis  dans  ♦ 
les  lotSi*  Tous  lui  dirent  qu’il  pouvoit  en  dif- 
pofer.  Un  infolent  dit  à Clovis  : tu  le  rendras 
fi  le  fort  te  le  donne , & en  même  temps  frappa 
le  vafe  "de  fa  hache.  « Clovis  ne  dit  rien  en  ce 
moment  ; mais  un  an  après  dans  une  revue , il 
fendit  la  tête  à ce  même  foldat  d’un'  coup  dè 
hache,  lui  reprochant  que  fes  armes  n’étoient 
point  en  bon  état,  & lui  dit:  c’eil  ainfi  que  tu*^ 
frappas  le  vafe  à SoilTons.  Cette  aétion  de  ri-^ 
gueur  fut  approuvée.  Ses  conquêtes  fur  les  Ro- 
mains lui  demeurèrent.  Ceux-ci  avoient  aflez 
d’occupation  chez  eux -pour  ne  point  fonger 
aux  Gaules.  Clovis  châtia  les  Thuringiens  qui 
avoient  exercé  des  cruautés  fur  les  Francs  au- 
delà  du  Rhin,  II  entra  dans  la  Thuringe , mit 
tout  à feu  & à fang  fur  fon  palTage , & auroit  pu 
acquérir  cette  Couronne  ; mais  il  fe  contenta 
d’un  tribut. 

On  a déjà  vu  que  Gondioche , Roi  des  j^our- 
guignons , avoit  partagé  fon  Royaume  entre  fes 
quatre  fils  Gondebaud  , Childeric-,  Gondemar  - 
& Godegifîle.  Le  fécond  & le  troifîeme  fe  li- 
guèrent contre  leur  ainé,  le  chalTerent  de  Vien- 
ne fa  capitale  : ce  Prince  fit  courir  le  bruit  qu’il 
étoit  mort;  mais  raffemblant  fes  amis,  dans  le 
temps  que  les  freres  y penfoient  le  moins,  il  fur- 
prit  Vienne , fit  couper  la  tête  à Childeric  le  mê- 
me jour,  jetter  fà  femme  dans  la  Riviereune 
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pierre  au  cou  , , & brûler  Gondemar  dans  une 
tour,  où  il  s’étoit  retiré.  Childeric  avoit  deux 
filles  que  Gondebaud  fit  élever  dans  fa  Cour. 
On  y faifoit  profeflîon  de  rArianifme,  cepen- 
dant ces  deux  Princefles  ét oient  Catholiques, 
l’ainée  fut  religieufe,  la  fécondé  nommée  .do- 
tilde  étoit  belle , & avoit  beaucoup  d’efprit. 
Clovis  à qui  on  en  parla  avantageufement  lui  lit 
parler  fecretement,  & ayant  fu  qu’elle  c;pnfen- 
toit.à  l’époufer  , obligea  Gondebaud  à la  lui 
donner  en  mariage.  11  lui  permit  même  de  fai- 
re batifer  fon  fils  Ingomer  qui  mourut  peu  a- 
près , & lui  accorda  la  même  faveur  pour  Clo- 
domlr  qui  vécut.  L’année  même  de  fon  maria- 
ge 492  il  conquit  Rouen , & quelques  autres 
places  que  les  Romains  avoient  encore.  L’année 
fui  vante,,  il  les  chafTa  d’entre  la  Seine  & la  Loi- 
••  re;  mais  fans  toucher  à la  Bretagne,  ni  à la  Vil- 
le de  Melun  qu’il  prit  en  495.  11  donna  cette 
place  6^  les  environs  à Aurelien  qui  avoit  mé- 
nagé fon  mariage  avec  Clotilde.  La  même  an- 
f née  Théodoric,  Roi  des  Vifîgoths,  qui  après 
avoir  partagé  l’Italie  avec  Odoacre , Roi  des 
Herules,  l’avoit  tué  & s’étoit  fait  reconnoître  ' 
Roi  d’Italie , ne  crut  pouvoir  mieux  fe  fortifier 
que  par  l’Alliance  de  Clovis  dont  il  époufa  la 
fœur  Audeflede,  C’eft  à cette  époque  que  com- 
mence l’ufage  du  nom  de  France,  pour  figni- 
® fier  les  païs  que  les  Francs  avoient  conquis  en 
deçà  du  Rhin.  Clovis  fit  mefurer  toutes  fes  ter- 
res & les  partagea  de  maniéré  qu’il  en  donna  le 
tiers  aux  François  , & donna  les  deux  autres 
tiers  aux  Gaulois , anciens  habitans  du  pa’is , qui 
aimèrent  fa  domination  parce  qu’ils  n’en  pa- 
yoient  qu’un  petit  tribut,  & que  les  François 
les  defendoient  fidèlement  de  leurs  ennemis. 

11  y avoit  alors  trois  fortes  de  perfonnes  en 
France , &voir  les  Gaulois  naturels  du  païs , 
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qui  ëtoicnt  lî^accoutumés  aux  maniérés,  à la  De  la 
langue,  & aux  loix  des  Romains,  qu’on  les  ap.FRANcï. 
pelloit  Romains.  Les  François  ingénus , c’eft 
à dire,  nés  libres,  & ceux  la  portoient  tous  les 
armes.  La  troifieme  efpece  étoit  des  Serfs , c’efl: 
à dire  de  ceux  qui  étoient  nés  dans  la  fervitu- 
de.  Ceux-là  s’occupoient  à cultiver  les  terres, 
cela  fut  caufe  qu’en  peu  de  temps  la  France 
mieux  cultivée  devint  plus  fertile,  & fes  peu- 
ples plus  heureux  qu’ils  n’avoient  jamais  été. 

Toutes  les  refolutions  les  plus  importantes  fe 
prenoient  principalement  dans  une  aflemblée 
qui  fe  faifoit  tous  les  ans  le  premier  jour  de 
Mars.  Le  Roi  accompagné  de  tous  les  Ducs, 
qui  avoient  l’adminiftration  de  la  juftice,  avec  le* 
commandement  des  armes  dans  plulieurs  Villes, 

& de  tous  les  Comtes  qui  n’avoient  alors  que 
l’adminiftration  de  la  Juftice  d’une  Ville,  fe  trou- 
voit  dans  un  champ  qu’on  appelloit  le  champ 
de  Mars , du  nom  du  mois , où  fe  tenoit  cette 
aflemblée.  On  y examinoit  tout  ce  qui  concer- 
noit  la  paix  ou  la  guerre , le  Gouvernement  ou 
la  Juftice , & ce  qu’on  y refolvoit  étant  propo- 
fé  fous  l’autorité  du  Roi  en  préfence  du  peuple , 
étoit  une  loi  pour  tout  Je  monde.  Comme  la 
principale  affaire  & la  plus  ordinaire  étoit  la 
guerre,  tous  ceux  qui  venoient  au  champ  de 
Mars,  étoient  armés  & tout  prêts  à. marcher  ; de 
forte  que  les  refolutions  de  l’aflemblée  étoient 
toujours  promptemeijt  exécutées. 

Les  Allemands  étoient  alôrs  un  peuple  parti- 
culier, dont  lè  nom  eft  aujourdhui  commun  à 
tout  ce  vafte  païs  4pnt  ils  n’avoiént  qu’une  par-  . 
tie  ; les  Sueves  dont  la  Suabe  porte  le  nom, 
s’étant  joint  aux  Allemands , avoient  fournis  un 
, aflez  grand  pars  au-delà  du  Rhin , & fe  prépa- 
roienf  à entrer  dans  les  Gaules  à main  armée. 
Sigisbert,  Roi  de  Cologne  , où  les  Francs  a- 
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m LA  voient  un  petit  Etat,  en  avertit  Clovis  qui  mar- 
ïKANCE.  •.  contre  ces  peuples.  Ils  avdient  déjà  paffé 
le  Rhin,’  & étoient  à Tolbiac, aujourdhui  Zul- 
pic,dansle  Royaume  de  Sigisbert,  lotsqu’il  put 
les  joindre.  Clovis  accoutumé  à vaincre,  vit  Si- 
gisbert bleffé,  beaucoup  de  François  tués,  & 

Ibn  armée  qui  commençoit  à plier.  11  invoqua 
envain  tous  fes  Dieux.  Aurelien  le  fit  fouve- 
nir  de  Jefus-Chrift.  11  l’invoqua  & promit  de 
fe  faire  batifer.  11  fut  exaucé,  il  triompha,  bâ- 
tit les  Allemands , les  chaflà  de  ce  qu’ils  avoient 
envahi, ravagea  leurs  terres  & les’ força,  eux;  & 
les  Sucves , à fe  foumettre.  Cette  bataille  le  ren- 
dit maître  entre  le  Mein  & la  Rhetie , c’efl  à 
dire  jufqu’à  la  Bavière  inclufivement.  Quelques 
uns  des  habitans  paflerent  en  Italie  chez  Théo-  ^ 
doric.  Clovis  accorda  à ceux  qui  demeurèrent, 
la  liberté  de  garder  leur  Religion  qui  étoit  le 
Paganifme , & permit  aux  Bavarois  de  fe  choifir 
entre  eux  un  Prince  pour  les  gouverner,  non  à 
titre  de  Roi , mais  de  Duc,  à condition  qu’il  lui 
Clovis  fe  feroit  agréable.  Il  tint  parole  en  accompliflànt 
fait  batifer.  fon  vœu.  Il  fe  fit  inftruire,  & St.  Remi  eut  la 
' confolation  de  le  batifer  avec  plus  de  trois  mil- 
le des  principaux  de  fa  JNation , dans  cette  mê- 
me Eglife  qu’ils  avoient  pillée  dix  ans  aupara- 
vant. Clotilde  reçut  mille  bénédiftions  de  tout 
le  peuple  pour  avoir  ménagé  cette  converfion 
, par  fes  vertus  & par  fa  fage  conduite.  La  victoire 

de  Tolbiac,  & le  batême.  de  Clovis  font  de 
l’an  495. 

Ce  Roi  acquit  aux  Rois  de  France  fes  fuc- 
cefleurs  la  qualité  de  fils  aiijé  de  l’Eglife;  par- 
ce qu’il  étoit  alors  le  feul  Roi  qui  fît  profelîion  - 
de  la  Foi  Catholique.  L’Empereur  Anaftafe  é- 
toit  Eutichien.  Le  Roi  des  Lombards  au-delà 
du  Danube,  celui  des  Gepides,  Theodoric,Roi 
. des  Oilrogoths  en  Italie,  le  Roi  des  Suevcs  en 
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Efpagne , celui  des  Vandales  en  Afrique , Ala-  de  la 
rie.  Roi  des  Vifigoths  qiii.âvoient  une  partie 
des  Gaules  & de  rÊfpagne,  Gondebaud  & Go- 
degifîle , Rois  des  Bourguignons , dtoient  tous 
infeftés  de  l’impiété  d’Arius.  ' 

Gondebaud,  Roi  de  Bourgogne,  après  avoir  4??. 
dépouillé  fes  deux  freres  qu’il  avoit  fait  périr, 
voulut  auflî  s’emparer  de  ce  que  poiTedoit-Go-  , 
degifîle.  ' Celui-ci  dt  folliciter  fous  main  Clovis 
de  vanger  la  mort  Childeric,  pere  de  Clotilde , 

& promit  de  payer  tribut.  Clovis  marcha  con- 
tre Gondebaud,  qui  ne  fe  doutant  pas^u  manè- 
ge de  fon  frere,  l’appella  à fon  fecours.  Gode- 
gifile  le  joignit,  moins  pour  le  fecourir,  que  pour 
profiter  de  fes  pertes.  Quand  les  trois  armées 
turent  en  préfence  au  bord  de  l’Ouche , auprès  n 

de  Dijon  , les  Bourguignons  de  Godegifile  fe  joo, 
joignirent  aux  François,  & attaquèrent  Gonde^ 
baud  qui  prit  la  fuite  & n’ofa  s’arrêter  ni  à 
X-yon,  ni  à Vienne,  ni  à Valence , & courut 
jufqu’à  Avignon , où  Clovis  le  pourfuivit  & l’af- 
lîi'gea.  Godegifile.'  alla  prendre  poflelîion  de 
Vienne.  Gondebaud  trouva  pourtant  le  moyen 
de  fléchir  Clovis  qui  lui  impofa  un  tribut  an- 
nuel, & revint  en  France.  Le  Bourguignon  fe 
voyant  en  liberté  aflîegea  fon  frere  dans  Vien- 
•ne,  furprit  la  Ville,  le  pourfîiivit  dans  une  Egli- 
fe,  où  il  fut  tué.  Ainfi  Gondebaud  refta  fcul 
Roi  de  Bourgogne.  - , 

La  Loi  Salique  faite ‘par  les  Francs  encore  joi. 
païens,  contenoit  bien  des  cfeofes  contraires  au  Reforme 
Chriftianifme  qu’ils  avoient  embraflé.  Clovis 
entreprit  de  la  faire  reformer.  Il  y réuflît , auflS 
bien  que  dans  le  deflein  qu’il  forma  de  conqué- 
rir l’Annorique,  où  l’on  a vu  que  les  Bretons 
s’étoient  érigé  un  Royaume.  Rennes  & Nan-  ^ 
tes  qui  jufques-là  avoient  confervé  leur  liberté,  ' 
fe  fournirent  à lui.  Les  païs  de  Vannes  , de 
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De  la  Kimpçr,  de  Léon,  & de  Treguier ,«  avec  une 

fKANCE.  partie  de  ce  qu’on  appelle  la  Normandie,  com- 
me Coutance  & Rouen  furent  affujettis  à Clo- 
vis. 11  acheva  de  conquérir  la  féconde  & la  troi- 
fieme  Lyonnoife , excepté  Tours  qui  étoit  encou- 
re auK  Vifigotlis , & le  Mans  qui  étoit  pofledé 
par  Riguiomere  fcm  parent. , • 

50a.  Gondebaud  maître  de  tout  le  Royaume  de 
Bourgogne  voulut  imiter  Clovis,  en  reformant  les 
loix  de  fes  peuples,  il  en  fit  une  nouvelle  qu’on 
appelle  encore  à préfent  la  loi  Gombette.  Il 
n’épargna  rien  pour  fe  mettre  en  pofture  de  lui 
faire  tete  en  cas  de  befoin,  il  favoit  que  ce  Mo- 
narque avoit  deux  grands  intérêts  de  revenir  à 
la  charge  ;’wanger  le  fang  de  fon  beau-pere  étoit 
un  beau  prétexte  de  faire  des  conquêtes  de  ce 
"■■■■■■  côté-là.  ThéodoriCjRoi  des  Oftrogoths  vit  bien 
que  les  préparatifs  de  Gondebaud  n’arrêteroient 
pas  Clovis , il  aima  mieux  fe  joindre  à celui-ci 
pour  partager  les  dépouilles.  Il  y eut  un  Traité 
..  entre  eux  pour  conquérir  toute  la  Bourgogne  à 
condition  de  la  partager,  & que  fi  l’armée  de 
l’un  des  deux  n’arrivoit  pas  à temps , il  payeroit 
une  fomme  à l’autre.  Théodoric  ne  fe  preiTa 
point,  il  laiflTa  faire  Clovis,  vint  quand  il  fal- 
lut partager  & paya  la  fomme.  Ils  remirent 
pourtant  Gqndeba’ud  dans  fes  Etats  après  l’a- 
•———voir  humilié,  & pris  des  furetés  pour  l’avenir. 
i®4*  Alaric,Roi  des  Vifigoths  perfecutoit  toujours 
les  Catholiques.  Scs  peuples  ne  demandoient 
pas  mieux  que  deie  donner  à Clovis  qui  les  eut 
délivrés  de  la  dureté  des  Ariens.  Alaric  n’i- 
gnoroit  pas  ce  penchant.  Il  craignoit  Clovis , & 
feignit  de  rechercher  fon  amitié.  Les  deux  Rois 
• fe  virent  dans  l’Ifle  de  St.  Jean  près  d’Amboife, 
& convinrent  de  quelques  articles  pour  le  bien 
mutuel  de  leurs  Etats.  Alaric  de  retour  chez 
lui , n’en  devint  que  plus  d’ur  pour  les  Catholi- 
ques, 
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ques,  & chafla  l’Evêque  de  Rhodés  qu’il  foup-DE 
çonnoit  de  ménager  pour  eux  la  protection  de 
Clovis.  Ce  dernier  crut  ne  pouvoir  refufer  fon 
fecours  que  l’on  imploroit;  mais  auffî  il  avoit 
peine  à rompre  avec  un  Prince  à qui  il  venoit 
de  promettre  fon  amitié.  Il  envoya  un  Ambaf- 
fadeur  à Alaric,  qui  lui  demanda  une  fécondé 
entrevue,  à des  conditions  qui  furent  fufpeCtcs.  ■ 

Clovis  aÎTeinbla  dans  Paris  les  Seigneurs  Fran-  5o«* 
çois,  leur  repréfenta  le  fait;  ils' en  furent  indi- 
gnés, & la  guerre  fut  refolue.  Théodoric  fit 
ce  qu’il  put  pour  calmer  Clovis,  détourner 
le  péril  que  couroit  Alaric  fon  gendre.  Ses  cf-  — ■'  — 
forts  furent  inutiles.  Clovis  voua  de  faire  bâtir  5^. 
dans  Paris  uncEglifeàS^^*ierre  & à St.  Paul,  s’il 
retournoit  victorieux , & marcha  à mandes  jour- 
nées vers  PAquitaine.  Au  palTage  de  la  Vienne , 
on  fut  embaraflé ,.  cette  riviere  étoit  débordée. 

Une  biche  montra  un  gué,  dont  l’armée  profita. 

Ce  lieu  s’appelle  encore  à préfent  le  pas  de  la 
Biche.  Alaric  s’étoit  retiré  à Poitiers.  On  alla 
pour  l’y  aflfieger  , il  s’enfuit  vers  l’Auvergne, 

Clovis  le  joignit  entre  le  Clain  & la  Vienne. 

Il  y eut  bataille.  Clovis  & Alaric  fe  cherchèrent 
mutuellement,  le  Roi  des  Vifigoths  fut  tué  de  la 
main  de  fon  Ennemi.  Thicrri,  fils  de  Clovis, 
profitant  de  cette  victoire  fe  rendit  maître  de 
l’Albigeois  , du  Rouergue  , du  Querci , & de 
l’Auvergne,  tandis  que  le  Roi  fon  pere  foumet- 
toit  le  Poitou,  la  Saintonge,  & le  Bourdelois, 
où  il  pafla  l’hiver. 

Pendant  que  Clovis  augmentoit  ainfî  la  Fran- 
ce , Gondebaud  étoit  en  armes  dans  fon  Ro- 
yaume , félon  qu’ils  en  étoient  convenus.  Les  ' 
Vifigoths  au-licu  de  couronner  Amalaric,  fils  lé* 
gitime  de  leur  Rcri , lui  avoient  préféré  Gefalic 
qui  étoit  né  d’une  concubine.  Clovis  revenant  , 
en  France , lailTa  une  armée  dans  l’Aquitaine  a- 
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vec  ordre.de  marcher  contre  cet  Ufurpateur.  Il 
reçut  des  Ambaflàdeurs  d’Anaftafe  qui  cherchoit 
à le  gagner  pour-l’oppofer  à Théodoric  , Roi 
des  OÜrogoths.  Ces  Ambairadeurs  lui  préfen- 
terent  la  Cblamyde , efpece  de  Manteau , la  robe 
de  pourpre,  & une  Couronne  d’or  couverte  de 
pierreries.  C’étoient  les  ornemens  des'  Patrices, 
& l’Empereur  lui  en  envoyoit  le  titre.  Clovis’ 
prit  ces  omemens  dans  l’Eglife  de  St.  Martin 
de  Tours.  Il  jetta,  félon  la  coutume  des  Patrices, 
des  pièces  d’or&  d’argent  au  peuple;  il  reçut  les 
noms  de  Conful  & d’Auguüe.  Cela  plaifoit 
fort  aux  Gaulois , à qui  une  longue  habitude  de 
la  domination  Romaine  avoit  rendu  venerables 
ces  noms  & ces  marqws  d’honneur.  Les  Em- 
pereurs trop  foiblcs  pour  efperer  de  reconqué- 
rir les  Gaules,  tâchoient  à y conferver  un  refte 
de  refpeft  pour  leur  dignité,  en  donnant  à ceux 
qui  y regnoient  les  mêmes  titres  qu’avoient 
portés  ceux  qui  avoient  gouverné  ce  païs-là  au 
nom  de  l’Empire  dans  le  temps  de  fon  plus 
grand  éclat. 

Clovis  fe  rendit  de  Tours  à Paris,  où  arriva 
'fon.hls  Thierri,  qui  venoit  de  lui  conquérir  les 
quatre  Provinces  de  Guienne  déjà  nommées. 
Clovis  fixa  fa  demeure  à Paris , dans  un  château 
au  midi  de  l’ancienne  Cité,  & fit  bâtir  tout  au- 
près l’Eglife  de  St.  Pierre  & de  St.  Paul,  pour 
accomplir  fon  vœu;  c’eft  aujourdhui  Ste.  Gene- 
viève. La  iievre  le  prit  peu  ajirès  fon  retour 
à Paris.  La  Medecine  travailla  envain  à le  gué- 
rir. Severin  , Abbé  d’Agaune , fut  appellé  , & 
fes-prieres  obtinrent  la  fanté  du  Roi.  Jufques- 
là  Clovis  avoit  été  heureux  dans  fes  entreprifes. 
il  avoit  eu  foin  de  mettre  la  Juftice  de  fon  cô- 
té, on  va  voir  qu’il  negligCcâ  ce  principe.  Il 
avoit  quatre  fils  Thierri,  .Clodomir,  Chil- 
debert , & Clothaire.  11  voulut  en  faire  des 
. Rois. 
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Rois.  II  y en  avoit  déjà  d’autres  de  fon  fang  De  la 
& de  fa  nation.  11  fcntit  que  tant  de  partages 
ne  convenoient  pas  à la  dignité  Royale  qu’il 
vouloir  leur  laifier,  & il  commença  à attaquer 
tous  ces  petits  Rois  en  faveur  de  fes  enfans. 
Vingt-trois  ans  qui  s’étoient  palTés  depuis  la  tra- 
hifon  de  Cm-aric,  ne  la  lui  avoient  point  fait 
oublier.  li  en  prit  le  prétexte  d’un  armement 
qui  'fervit  à plus  d’une  expédition.  Les  habi- 
tans  de  Cambrai  étoient  las  de  Regnachaire. 

Clovis  avoit  meme  pris  avec  eux  des  mefures 
pour  le  détrôner.  11  avoit  favorifé  fous  main  • 
les  animofités  de  CloJeric  contre  Sigisbert  fon 
pere.  Roi  de  Cologne.  Ce  Prince  fcelerat  tua 
fon  pere,  & fut  tué  lui-même  par  ceux  qui  l’a- 
voient  encouragé  à ce  parricide.  Clovis  en  a- 
yant  eu  la  nouvelle,  détefta  ce  crime,  offrit  fa 
proteélion  à ceux  de  Cologne,  qui  lui  déférè- 
rent la  Couronne  ^de  Idlir  Royaume.  11  paffa 
onfuite  contre  Caràric , dont  quelques  modernes 
placent  les  Etats  vers  Boulogne,  St.  Orner,*  I- 
pres  , Tournay , Gand  & Bruges.  Ce  Prince 
incapable  de  faire  tête  au  Rai,fe  fit  Prêtre,  & 
fon  fils  Diacre;  mais  comme  tls  menaçoient  de 
fe  vanger  quand  leurs  cheveux  feroient  reve- 
nus , il  les  fit  maffacrer.  Delà  il  marcha  contre 
le  Roi  de  Cambrai.  Regnachaire  & Riguicr  fon 
frere  furent  mis  en  déroute,  lui  furent  livrés, les 
mains  liées  derrière  le  dos.  Pourquoi,  dit-il  à 
Regnachaire,  as-tu  fait  ce  déshonneur  à notre  ra- 
ce de  te  laiffer  lier  comme  un  Efclave  ? ne  devoif- 
tu  pas  prévenir  cette  honte  par  une  mort  honora- 
ble ? en  difant  ces  mots  il  lui  fendit  la  tête  d’un 
coup  de  hache.  11  en  fit  autant  à Riguicr , apres 
lui  avoir  reproché  que  s’il  eût  bien  défendu 
fon  frere,  on  ne  l’eût  pas  lié  de  la  forte. Riguio- 
iner.  Roi  du  Mans,  un  autre  Regnachaire,  fon 
ircre,  n’eut  pas  une  meilleure  deïlinée,  & tous 
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De  tA  les  autres  petits  Rois  périrent  en  peu  de  mois 
r&ANCE.  pju-  de  feinblables  moyens.  Clovis  diffimula  & 
fe  plaignit  de  fcs  malheurs,  comme  fi  tous  ces  - 
facrifices  avoient  été  faits  à fon  grand  regret. 

L*es  troupes  qu’il  avoit  envoyées  en  Aquitai- 
ne contre  les  Lieutenans  de  Theodoric  eurent 
toujours,  le  deftin  contraire.  J’en  ai  touché  queU 
que  chofe  dans  l’Article  d’Efpagne  fous  le  re- 
Mort  de  gne  d’Amalaric.  Clovis  mourut  en  511  âgé  de 
Clovis.  quarante-cinq  ans..  11  laifla  fîx  enfans  favoir 
.deux  d’une  maftrefle  avant  fon  mariage  avec 
Clotilde,  favoir  Thierri  qui  avoit  alors  26  ans, 

& étoit  marié;  & Theudichikle,  femme  de  Ra- 
-digere,  Roi  des  Vames  en  Allemagne.  Il  laif- 
fa  quatre  autres  enfans  de  Clotilde,  favoir ,Clo- 
domir,  Childebert  &Clothaire,  avec  une  fille 
appellée  Clotilde  comme  fa  mere.  Ce  fut  elle 
qui  époufa  Amalaric , Roi  des  Vifigoths , qui 
la  maltraita  enfuite  à t^ufc  de  fa  Religion. 

Les  quatre  fils  de  Clovis  partagèrent  fon  Ro- 
yaume en  quatre.  Comme  nos  Hiïloriens  fe  font 
accoutumés  à regarder  Paris  comme  la  capitale 
de  France,  ils  ont  fuivi  les  Rois  qui  ont  eu 
leurs  Sieges  à Paxis  , & n’ont  parlé  des  autres 
qu’acceffoirement;  cependant  il  faut  remarquer 
que  bien  que  chacun  de  ces  Rois  eût  fes  Etats 
particuliers,  les  François  fujets  des  quatre  Rois 
fuivoient  une  même  loi.  Tous  les  Seigneurs 
- des  quatre  Royaumes  s’aflembloient  en  un  mê-' 

me  endroit  pour  les aiFaires  generales,  ou  pour 
le  jugement  des  caufès  majeures ,.  félon  que  les 
affemblées  étoient  indiquées,  de  forte  que  les 
quatre  Rois  n’avoient,  à dire  vrai,  qu’un  même 
Royaume.,  . 

Pour  bien  entendre  leur  partage,  il  faut  favoir 
que  vers  le  temps  de  la  mort  de  Clovis , ou  un 
peu  auparavant , on  divifà  la  France  en  deux 
parties.  On  appella  A u s t & i £ , ou  enfuite  Auf- 

' trafîe, 
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trafie,  ce  qui  étoic  entic  le  Rhiu  & la  Meiife;  De  la 
- &N£üSTRiEçequi  étoit  entre  la  Meufe  & France. 
la  Loire.  On  appelloit  Bourgogne  tout  c.  que 
les  Bourguignons  occupotent  depuis  G^neve 
jufqu’à  la  Mediterranée  au-delà  ou  au  deçà  de 
la  Saône  & du  Rhône.  On  appelloit  Gothie , 
ou  Septiinanie  , ce  qui  avoit  été  la  première 
Narbonnoife , & qui  contenoit  la  meilleure  par- 
tie de  ce  qui  compofe  maintenant  le  Langue- 
doc, & on  entendoit  fous  le  nom  de  Novem- 
populanie  le  pars  fîtué  entre  les  Pyrénées  & la 
Garonne.  Ce  qui  étoit  entr^  la  Garonne , la  Loi-  ^ 
re  & l’Océan,  retint  le  nom  d’Aquitaine. 

Dans  le  partage  que  fit  Clovis,  Thierri  eut,  * 
outre  fa  part , les  Provinces  qu’il  avoit  lui-mê- 
me conquifes  dans  l’Aquitaine,  favoir  l’Albi- 
geois, le  Rouergue,  le  Querci  & f Auvergne, 
c’étoit  ce  que  la  P’rance  polTedoit  dans  l’Aqui- 
taine. Sa  part  étoit  l’Auftrafie , & Mets  étoit  fa 
refîdence.  Clodomir  l aîné  de  tous  les  fils  lé- 
gitimes  eut  une  partie  de  laNeullrie,  dont  la 
capitale  étoit  Orléans;  Childe’oert  eut  une  au- 
tre  partie  de  la  Neufl:rie,&  Paris  pour  capitale; 

& enfin  Clothaire  eut  le  refte  de  la  Neuftrie,, 

& refida  à SoifTons,  Ainfi  dans  la  feule  Neuf- 
trie  il  y avoit  le  Royaume  d’Orléans , celui  de 
Paris  & celui  de.^oifîbns. 

Mais  en  614 , Cl  o t a r re  II  raffembla  enfin  clothat- 
les  débris  de  cet  Etat  divifé , & le  rétablit  entie-  re  fécond, 
lement. 

Son  fils  Dagobert  tomba  dans  la  même  faute  dago- 
que  fes  PrédécefTeurs  ; car  il  céda  à fon  frere  BERXi 
Aribert  une  grande  partie  du  Royaume , & 
partagea  ce  qui  lui  refloit  entre  fes  fils.  Ce  Prin- 
ce n’étoit  pas  capable  de  gouverner  par  lui-mê-  - 
me,  & il  fe  rendit  urie  efpece  de  juftice,  en  ab- 
. diquant  ainfi  la  Couronne.  Depuis  ce  tems-là,  , 

ks  Rois  de  France  fe  Livrèrent  à i’oifîveté.-  à la' 
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Dr,  LA  bonne  chere,  & aux  voluptés  qui  amolIilTent  le 
fRANCE.  'JoBur  de  l’homme.  Leur  foiblefle. donna  lieu 
aux  Maires  du  Palais,  fur  qui  ils'  fe  déchargoient 
du  foin  de  l’Etat,  de  s’emparer  de  l’autorité  fou- 
veraine , & d’attirer  à eux  un  pouvoir  arbitrai- 
re qu’ils  exerçoient  fous  le  nom  du  Roi.  Ce- 
lui des  Maires  qui  fe  fignala  le  plus,  ce  fut  Pé- 
pin , qui  étoit  fort!  d’une  des  principales  fa- 
milles d’Auflrafie  ,•  & qui  gouverna  fous  plu- 
» fleurs  Rois  durant  l’cfpacc  de  vingt  & huit  ans, 

714.  jhfques  à l’àn  714. 

Charles  * 'Son  fils  Charles  Martel  lui  ayant  fuc- 
Martkl.  -cédé  dans,  fa  Charge,  augmenta  encore  fa  puif- 
fance  & fon  autorité,  & raffermit  de  plus  en 
plus.  Après  avoit.fait  de  grands  exploits  dans 
plufieurs  guerres , il  chaffa  les  Sarrafins  , qui 
. ayant  conquis  l’Efpagne,  avoient  fait  une  inva- 
fion  en  France;  & en  défit  un  très  grand  nom- 
7 J J.  bre  en  Languedoc,  l’an  732.  Depuis  ce  tems-là, 
il  prit  le  titre  de  Prince , ou  de  Duc  de  France  : 
de  forte  que  les  Rois  d’alors  n’en  avoient  plus 
V fimplement  que  le  nom , avec  la  honte  d’avoir 
perdu  leur  honneur  & leur  Dignité.  Ils  étoient 
réduits  à fe  tenir  à la  campagne  , & étoient  - 
portés  tous  les  ans  une  fois  par  la  Ville pour 
être  montrés  au  Peuple,  comme  on  montre  des 
animaux  rares  & extraordinaifbs.  Charles  Mar- 
. tel  mourut  en  741. 

XïPiN  le  Son  fils  Pépin  le  jeune  , après  avoit  gagné 
Jeune  fe  Ics  principaux  du  Royaume  , dépofa  le  Roi 
fait  procla-  Childéric  III  , & lui  ayant  fait  couper  les 
cheveux  en  forme  de  Couronne , l’enferma 
rance,  Cloitre,  & fe  fit  proclamer  Roi  de 

France.  Le  Pape  Zacharie  confulté  par  les 
François  fur  la  depofition  de  Pépin,  l’encou- 
ragea d’autant  plus  volontiers  qu’il  ’appréhen- 
.. . doit  la  puiffance  des  Lombards  en  Italie  , & ' 
«ju’il  tâchoit  par  tous  moyens  d’attirer  Pepùi 
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3ans  fon  parti,  pour  l’engager  à attaquer  fes 
ennemis.  C’eft  ainfi  que  la  Race  des  Merovin- ^*^*^^'^*‘* 
giens  fut  dépolTedée  du  Royaume  de  France  en 
751- 

Pépin,  pour  faire  paroitre  qu’il  étoit  vé- 
ritablement digne  du  Trône,  ou  pour  donner 
au  Peuple  une  autre  matière  de  difcours,-&  lui 
faire  oublier  la  dépofition  de Childeric, entreprit 
une  expédition  contre  les  Saxons , qu’il  délit 
dans  une  rude  bataille.  Sous  le  Roi  precedent , 
il  avoit  déjà  fait  quelques’  Campagnes  en  Alle- 
magne avec  beaucoup  de  fuccès , & avoit  fub- 
jtigué  les  Peuples  qui  habitent  le  long  du  Rhin. 

11  eut  encore  occalion  de  fe  fignaler  en  Italie; 
car  Adolphe  , Roi  des  Lombards , avoit  déjà 
formé  le  projet  d’envahir  l’Italie  toute  entière: 
comme  en  effet  il  chalTa  de  Ravenne  & des  au- 
tres Places  de  fon  reiïbrt,  le  Gouverneur  , ou 
l'Exarque  de  l’Empereur  de  Grece,  & fut  mê- 
me fur  le  point  de  le  rendre  maître  de  Rome. 

Le  Pape  Etienne  III  étoit  alors  dans  ujie  n aide  le 
grande  conflernation  ; & comme  il  fe  voyoit  Pape  E- 
defiitué  de  tout  fecours,  il  eut  recours  â Pépin,  tienne  lir. 
qu’il  ptrfuada  à la  fin  de  l’aflifier  contre  les  Lom-^°"*'® 
bards.  Dans  cette  guerre.  Pépin  reconquit  tout 
ce  qu’AdoIphe  avoit  pris  en  Italie  fur  l’Empe- 
reur de  Grece  ; & rendit  pour  le  moins  au  fiegé 
de  Rome  (comme  on  prétend)  le  revenu  de  tou- 
tes ces  Places , s’en  refervant  la  protection.  Il 
acquit  non  feulement  beaucoup  de  réputation  & 
d’autorité,  à caufe  de  fon  zele  pour  la  Religion , 

& parce  qu’il  faifoit  de  grandes  libéralités  aux 
Eccléfiaftiques  de  ce  qu’il  venoit  de  conquérir;  ^ 
mais  auflî  par-là  il  eut  un  pied  en  Italie,  & le 
pouvoir  de  la  faire  confentir  à tous  fes  defirs.  Il 
rendit  Taflîlon,  Duc  de  Bavière , fon  vaflal;  & 
(Contraignit  le  Duc  d’Aquitaine  de*plier  fous^  le 
joug  de  f»  domination.-*  A la  fin  il  mourut  l’a» 
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T*  LA  7(58  , laüTant  deux  fils  ; favoir , Charles  & Car- 
iK.tNCE.  toman , qui  dévoient  partager  la  France  entrei 
eux;  mais  ce  dernier  vint  à «mourir  peu  de 
tems  après , & le  Royaume  demeura  tout  entier 
à Charles. 

Charles  porta  le  nom  de  Grand,  & le  mé- 
rita, puifqu’il  éleva  la  Monarchie  Françoife  à 
un  degré  de  grandeur,  où  les  Roi  fes  Succef- 
feurs  n’ont  jamais  pu  atteindre,  quelque  effort 
que  quelques-uns  ayent  fait  pour  y arriver.  Les 
Lombards  recommenceront  leurs  vexations  con- 
tre Rome  & les  villes  alliées  que  Pépin  avoit 
forcé  Adolphe  d’abandonner.  Charlemagne 
marcha  contre  eux  & contraignit  Didier  leur 
Roi, avec  qui  il  étoit  déjà  brouillé  pour  d’autres 
intérêts , à fc  rendre  à difcrction , lui,  fa  femme  & 
fes  enfans.  Didier  dernier  Roi  des  Lombards 
774>  fut  envoyé  en  France , & mourut  dans  l’Abaye 
de  Corbic.  Adalgife  fon  fils,  s’étoit  déjà  fauvé 
de  Vérone  où  il  étoit  afïïégé  par  les  François 
&,avoit  pris  Conftantinople  pour  fa  retraite  ; 
mais  la  veuve  & les  enfans  de  Carloman , que 
Didier  avoit  voulu  faire  couronner , afin  qu’ils 
recueilliflent  la  fuccelfion  de  leur  pere,  furent  li- 
vrés au  vainqueur  qui  les  fit  reconduire  en  Fran- 
ce. Hunaud  Duc  d’Aquitaine,  qui  s’étoit  révol- 
té contre  Charlemagne  , avoit  pris  azyle  à la 
Cour  du  Roi  Lombard.  La  chute  de  fon  protecteur 
, entraîna  ja  fienne,  ainfi  ce  voyage  que  Charlema- 
gne fit  eh  Italie  lui  valut  beaucoup.  Les  Sei- 
gneurs Lombards  peu  unis  entre  eux , fans  chef 
&fans  Roi,  fe  fournirent  au  vainqueur,  & le  cou- 
ronnèrent folemnelleinent  à Pavie  Roi  de  Lom- 
bardie. Il  rendit  alors  au  Pape  les  places  que 
les  Lombards  lui  avoient  difputées. 

On  a vu  que  Clovis  avoit  permis  aux  Bava- 
rois de  fe  choifir  un  Duc.  La  décadence  du 
pouvoir  dans  fes  fuccelTeurs  avoit  engagé  ce 
> y - ’ ‘ peu- 


76S. 


Charle-- 

MAONE. 


Digitized  by  Googïe 


j>%  l’Univers.  Liv.  I.  Chap.  IV.  303 

peuple  à vivre  dans  une  entière  indépendance.  D®  la. 
Tallillon  Roi  de  Bavière  en  avoir  été  dépouillé  France» 
par  Grifon  frerede  Pépin,  & Pépin  la  lui  avoit 
rendue.  Il  lui  avoit  même  fait  ferment  de  fide- 
lité dans  l’aflemblée  de  Compiegne  l’an  757. 

Didier  Roi  de  Lombardie  lui  aiant  fait  époufer 
fa  fille  Luitperge , l’avoit  porté  en  768 , à fe  ré- 
volter contre  Pépin.  Charlemagne  le  mit  à la 
raifon  en  787,  & le  reduifit  à fe  venir  remettre 
entre  fes  mains.  11  lui  permit  de  garder  fon 
Duché  en  donnant  douze  otages, parmi  lefquels 
étoitTheodonfon  fils.  A peine  l’armée  Franœife 
qui  avoit  forcé  TalClIon  à cet  afte  de  foumiffion, 
avoit-elle  quitté  la  Bavière,  que  le  Duc  follicita  les 
Huns  de  fe  joindre  à lui.  Ceux-ci  furent  battus 
dans  la  Bavière  & dans  le  Frioul.  En  ffe8 , Charles 
tint  fon  aflemblée  à Ingelheim  où  il  avoit  palTé  l’hi- 
ver & célébré  les  fêtes  de  Pâques.  Les  Seigneurs  , 
de  Lombardie , de  Saxe  & de  Bavière  y furent 
appellés , & le  Roi  en  les  aflemblant  ainfi  étoit 
pour  les  accoutumer  à une  même  domination. 
Talîillon  y fut  mandé.  Son  intrigue  avec  les 
Huns  n’étoit  point  encore  publique.  11  s’y  trou- 
va, & fut  accufé  d’avoir  follicité  les  Huns  d’ar- 
mer contre  la  France,  à l’inlligation  de  fa  fem- 
me. Il  n’eut  rien  à repondre,  (es* propres  fujets 
depoferent  contre  lui.  Il  fut  déclaré  par  les  Sei- 
gneurs , criminel  de  lèze-Majefté  & digne  de  mort.  ' 

Charles  obtint  de  l’affemblée  qu’on  lui  (àuveroit 
la  vie.  Il  fut  enfermé  avec  fon  fils  dans  un  mo- 
naftere.  L’expédition  des  Huns  & leur  défaite 
font  pofterieures  à ce  jugement. 

. ArichifeSeigneurLombard,DucdeBenevent, 

'.avoit  eu  part  a la  révolté  de  TaiFillon;  & pen- 
dant que  celui-ci  traitoit  avec  les  Huns^  celui- 
là  traitoit  avec  l’Imperatrice  Irene  qui  devoit 
lui  donner  le  païs  de  Naples  pour  le  tenir  d’Elle. 

L’un  & l’autre  avoient  époufé  deux 
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Didier , & l’ambition  de  leurs  femmes  les  a- 
voient  écartés  de  leur  devoir;  mais  quand  Irène 
envoya  à Arichife  les  marques  delà  dignité  qu’il 
avoit  demandée,  on  trouva  qu’il  étoit  mort,  & 
que  fon  dis  Rumoalde  lui  avoit  peu  furvecu. 
11  n’étoît  plus  queftion  que  d’Adalgife  qu’irene 
vouloir  renvoyer  en  Italie  avec  .une  armée  de 
Grecs.  En  eilet  il  vint  à Naples  avec  les  fe- 
cours  qu’on  lui  avoit  fournis,  fut  défait,  & re- 
tourna à Conflantinople  où  il  fut  meprifé. 

■ Le  reduftion  des  Saxons  à robeïflance  de 
Charlemagne  lui  coûta  trente  ans  de  fatigues. 
Souvent  défaits, & faifilfant  toutes  les  occafionS 
de  fe  remettre  en  liberté, ils  n’étoient  pas  plutôt 
vaincus  & forcés  à demander  la  paix , qu’ils  la 
violoient  ^s  qu’ils  le  voyoient  éloigné  ; mais  cn- 
dn  Witikind  leur  chef,  qui  étoit  homme  de  tête 
& de  main  fe  laifa  de  luter  contre  la  fortune  de 
Charlemagne.  Ce  Monarque  lui  dt  offrir  une 
amniftic  s’il  vouloir  lui  être  ddcle.  11  l’accep- 
ta, demanda  des  ôtages,  les  obtint,  fe  rendit  à 
Attigni , où  il  reçut  le  Batême  avec  Albion  au- 
tre chef  des  Saxons. 

Charlemagne  après  la  conquête  de  la  Lom- 
bardie, ne  changea  rien  aux  loix  & aux  ufages 
des  Lombards.  Il  en  prit  la  Couronne  avec  les 
ceremonies  ordinaires.  Abderame  , Roi  des 
Sarrazins  en  Efpagne,  faifoit  trembler  tous  les 
autres  Souverains  de  fa  nation  qui  avoient  des 
portions  de  ce  païs-là.  Quelques-uns  d’entre 
eux  vinrent  trouver  Charlemagne  & lui  deman- 
der fa  protection.  Il  la  leur  promit,  & en  778 
il  paffa  en  Efpagne,  & prit  Painpelune  & Sa- 
ragofle.  A fon  retour,  des  Montagnards  laiffe- 
rent  pf^er  fon  armée, qui  marchoit  fans  défian- 
ce, & tombèrent  fur  le  bagage  dans  un  défilé: 
ils  le  pillèrent  & fe  difperferent,  de  façon  qu’on 
les  chercha  inutilement  pour  en  tirer  ven- 
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geance.  Roland  fi  fameux  dans  les  Romans  pé- 
rit en  cette  fufprifc , qu’on  appelle  la  Journée  de 
Roncevaux.  Egibard  Grand  maître  de  la  maifon 
' du  Roi , & Anfelme  Comte  du  palais,  y perdirent 
auifi  la  vie. 

Après  la  fedufHon  des  Saxons , Charlemagne 
poulfa  fes  conquêtes  jufqu’à  l’Elbe.  La  Franco- 
nie,  la  Suabe,  la  Bavière,  la  plus  grande  partie 
de  l’Italie , la  Bourgogne , une  partie  de  l’Efpa- 
gne  luL'faifoient  une  Moftarchie  très  puiflàn- 
te.  Il  n’y  manquoit  que  le  titre  d’Empereur. 
Le  Pape  prit,  pour  le  lui  donner,  l’occalion  d’un 
voyage  que  Charlemagne  fit  à Rome  pour  y 
celebrer  la  fête  de  Noël  l’an  800.  Le  peuple 
charmé  de  la  proteftion  que  fon  pere  & lui  a- 
voient  accordée  au  St.  Siégé,  le  proclama  Bm- 
pereur  Romain  dans  l’Eglife  des  Sts.  Apôtres. 
Charlemagne  s’accorda  enfuite  avec  Irene.  Cet- 
te Princelfe  qui  fentoit  que  la  Couronne  Impé- 
riale lui  échapoit,  fongeoit  à époufer  ce  Mbnar- 
, que.  Il  étoit  veuf,  & ce  mariage  pouvoit  le  flat- 
ter d’unir  l’Empire  d’Occident,  dont  fon  courage 
l’avoit  mis  en  poflTeflîon , & celui  d’Orient  qu’I- 
rene  polTedoit..  Elle  tâcha  par  une  Ambaflade 
de  lui  en  faire  naître  la  penfée  en  802;  mais 
pendant  qu’on  negocioit  cette  affaire  avec  le 
plus  grand  fecret,  un  Seigneur  nommé  Nicepho-, 
rc,fe  fit  déclarer  Empereur.  Irene  fut  arrêtée 
dans  fon  palais  & releguée  dans  l’Ifle  deLesbos  ; 
ainfi  échoua  cette  importante  affaire.  Nicephô- 
re  traita  avec  Charlemagne  qu’il  laiffa  maître 
des  conditions.  Charlemagne  devenoit  vieux. 
Il  avoit  nommé  Pépin  fon  fils  Roi  d’Italie,  & 
Louis  Roi  d’Aquitaine,  mais  fans  marquer  quel- 
les bornes  avoient  leurs  Royaumes.  Louis  a- 
voit  ajouté  en  803  la  conquête  de  Barcelone 
à celles  que  fon  pere  avoit  faites  en  Efpagne. 
L’an  806  l’Empereur  fit  un  Testament  que  ks 
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Seigneurs  confirmèrent  & promirent  d’obferver  t 
il  leur  en  fit  prêter  le  ferment  dans  une  afTem- 
blée  où  fes  trois  fils  fe  trouvèrent.  Le  Pape 
même  le  figna.  Il  y marquoit  les  loix  qui  dé- 
voient être  fuivies  dans  les  trois  Royaumes , '& 
la  part  que  chacun  de  fes  fils  dçvok  avoir  s’ils 
lui  furvivoient  tous  les  trois.  Après  cet  arran- 
gement , il  renvoya  Pépin  en  Italie , & Louis  en 
Aquitaine,  d’où  ce  dernier  pafla  en  Efpagne  & 
prit  Tarragpne,  Tortolè  & Pampelune,  avec  une 
partie  de  la  Navarre,  après  avoir  battu  les  Sar- 
razins.  Charlemagme  en  partageant  fes  Etats , a- 
avoit  eu  pour  but  de  ne  plus  aller  à la  guerre  & 
de  fe  procurer  du  repos.  11  s’étoit  reCervé  l’Em- 

Ï>ire,  qu’il  n’avoit  conféré  à aucun  d’eux,  pour 
e»  tenir  toujours  dans  un  plus  grand  refpeft. 
Pépin  mourut  à Milan  le  8 Juillet  810.  L’Em- 
pereur le  pleura  comme  un  tendre  pere.  Il 
avoit  eu  d’une  maîtrefle  un  fils  nommé  Bernard, 
& cinq  filles.,  fa  voir  Adélaïde,.  Atala,  Gondra- 
de  , Bertaïde  & Thedi-ade,  que  Charlemagne 
fit  élever  dans  fon  palais  comme  fes  propres  fih 
les.  Charles  Frere  ainé  de  Pépin,  à qui  l’Em- 
pire étoit  deftiné,  mourut  l’année  fuivante.  Sa 
fucceflion  retomboit  fur  Louis , le  feul  fils  qui 
reftât  vivant.  L’an 813  au  mois  de  Novembre, les 
Seigneurs  furent  appellés  à Aix.,  L’afTemblée 
fut  nombreufe.  Charlemagne  y déclara  Roi  d’I- 
talie Bernard  fils  de  Pépin , & s’étant  revetu  de 
fes  ornemens  Impériaux,  il  entra  dans  la  Cha- 
pelle d’Aix , la  Couronne  fur  la  tête , fit  mettre 
fur  un  autel  une  Couronne  d’or , & après  .avoir 
fait  fes  prières  devant  cet  autel,  il  fe  leva,  & 
donna  des  inflruétions  à fon  fils  qui  promit  de 
les  obferver.  Enfuite  il  lui  commanda  d’aller 
prendre  la  Couronne  qui  étoit  fur  l’autel,  & de 
fe  la  mettre  lui -même  fur  la  tête.  Louis  obéît, 
fut  félicité  par  toute  l’alTemblée,  & retourna  peu 
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après  en  Aquitaine.  Vers  la  fin  de  Janvier  814,1^® 
Charlemagne  tomba  malade, & mourut  le  30  Ju^aANce. 
même  mois. 

Après  fa  mort,  la  Monarchie 'Françoife  com-p.°^“ 
mença  à déchoir,  à caufe  que  fon  fils  & fon  fuc-  Débo^nai-* 
ceffeur , L o u i s le  Débonnaire , avoit  bien  plu-  ic, 
tôt  le  génie  & les  inclinations  d’un  bon  Prêtre, 
que  d’un  Général  d’ Armée;  au-lieu  que  pour 
conferver.  un  Empire  fi  vafte  & tenir  en  bride  tant 
de  Peuples,  il  étoit  befoin  d’un  courage  iné- 
branlable & d une  très  grande  expérience  au  fait 
de  la  guerre.  11  eut  le  bonheur  de  réduire  des 
Peuples  rebelles  & féditieux:  mais  il  fit  deux 
grandes  fautes  tout  à la  fois;  l’une,  d’avoir  trop, 
tôt  difpofé  de  fa  fucceflion ; l’autre,  de  l’avoir 
partagée  entre  fes  enfans.  La  première  le  rendit 
malheureux  ; & la  fécondé  pcnfa  caufer  la  perte 
de  la  Monarchie. 

Ses  fils  ingrats  & dénaturés  n’eurent  point  la  Ses  fils  fe 
patience  d’attendre  fa  mort,  pour  jouir  de  fes 
bienfaits  : ils  fe  fouleverent  contre  lui , & le  pri- 
vèrent même  de  la  liberté , après  lui  avoir  débau- 
ché tous  fes  ferviteurs.  Les  Evêques , dont  il  ' • 
avoit  reprimé  les  dérégLemens  par  une  bonne  dif-* 
cipline  , l’ayant  condamné , le  contraignirent  - pi 
d’abdiquer  en  833>  Les  principaux  d’entre  eux  «3  j„ 
s’étant  depuis  repentis  de  leur  injuftice,  le  remi- 
rent fur  le  Trône;  après  quoi  ayant  reçu  fes  fils 
en  gjacc , partagé  de  nouveau  le  Royaume  en- 
tre eux,  il  mourut  l’an  840. 

On  fentit  bientôt  les  funeftes  effets  de  cette  Divifion 
divifion.  Lothaire,  qui  portoit  le  titre  d’Em- 
pereur,  ayant  voulu  dépouiller  fes  freres  de  leur 
part;  Louis  & Charles  s’unirent  contre  lui,  & le  ' 
contraignirent  départager  avec  eux, après  qu’ils 
eurent  remporté  fur  lui  à Fontenay  près  d’Au- 
xerre une  fanglante  viéloirc,  où  il  demeura  fur 
la  place  cent  mille  hommes  de  l’élite  des  Fran- 
çois. Dans 
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Dans  ce  partage , Louis , le  fécond  des  freres , 
eut  l’Allemagne,  qui  depuis  ce  teras-Ià  eft:  de- 
meurée réparée  de  la  France , & a fait  un  Em- 
pire à part.  On  A R L E s le  Chauve , qui  étoit  le 
plus  jeune , eut  pour  fa  i^ortion  la  plus  grande 
partie  de  la  Francd\  & particulièrement  tout  ce 
qui  s’étend  depuis  1 l'Occident  jufques  à la  Meu- 
fe.  L’Italie,  la  Provence,  avec  tous  les  païs 
•qui  font  entre  l’Efcàut,  la  Meuf&,  le  Rhin,  & 
la  Saône,  échurent  à Lothaire,  qui  étoit  l’ainé 
de  tous. . ♦,  • ' 

Ce  fut  fous  le  Régné  dé  Charles  le  Ciauneque 
les  Normands,  qu’on  appelloit  autrement  Danois 
ou  Norvégiens , -firent  une  irruption  en  France, 

.où  ils  firent  de  grands  ravages.  Ce  Royaume 
alors , affoibli  par  la  fanglante  bataille  dont  nous 
venons  de  parler , & par  tant  de  partages  ( car 
les  fils  de  Lothaire  avoient  encore  fubdivifé  entre  ^ 
eux  la  portion  de  leur  pere),  n’étoit  pas  en  état 
"de  repoufièr  ces  Corfaircs.  On  fut  enfin  obligé 
fous  le  Régné  de  Charles  le  Simple  de  leur  ceder 
la  Neuftrie,  qu’ils  appellerent  enfuite  Norman- 
die, de  leur  propre  nom.  Après  la  mort  deLo-  ^ 
'thairede  de  fes  üLs,  fa  portion  fut  encore  parta- 
gée entre  Charles  k Chauve  & le  fils  de  Louis 
Roi  d’Allemagne.  La  Provence  échut  à Char- 
les, qui,  après  avoir  enfin  porté  le  titre  d’Era- 
pereur,  mourut  l’an  877.  Charles  eut  pour  fuc- 
ceffeur  fon  fils  L o u i s Begue , qui,  apr^  un 
regne  fort  court,  laiffa  le  Royaume  à fes  fils  en- 
core mineurs;  favoir,  Louis  111  ^ Carloman. 
Louis  Roi  d’Allemagne  ôta  la  Lorraine  à Carlo- 
man. 

Après  la  mort  de  ces  deux  Princes , dont  le 
premier  décéda  l’an.882,  & le  dernier  en  884, 
il  reftoit  encore  leur- demi-frere,  fils  de  Louis 
le  Begue,  enfant  de  cinq  ans,  qui  fut  depuis 
nommé  Charles  le.  Simple.  11  eut  quelque  tems 

pour 


Digitized  by  Google 


DE  l’Univers.  Liv.  I.  Chap.  IV.  309 

pour  T uteur  fon  oncle  Charles  le  Gros , qui  porta  Dîî  la 
auflî  le  titre -d’Empereur:  mais  qui  futenfuitcdé-^^^'^^®^ 
poféjà  caufe  des  foibleffes  & des  vices  defapCr-  - 

Ibnne.  11  mourut  en  888.  ' ' sss. 

Toutes  ces  divifionsdiminuoient  l’autorité  Ro-  Grande 
yale,  & augmentoienC  le  pouvoir  des  Grands, autorité 
qui  en  profitoient  pour  s’élever  à une  efpece  d’in- 
dépendance.  Au-lieu  qu’auparavant  ils  ne  gou- 
vernoient  les  Provinces  qu’en  qualité  d’Officiers  ^ * 

& de  Lieutenans , fis  commencèrent  alors  à fe  les 
approprier,  & à ne  plus  fe  ranger  fous  l’obeïTan- 
ce  des  Rois , qu’autant  qu’ils  le  vouloient.  Des 
Ecrivains  aflurent  que  les  Rois  d’alors  n’avoient 
plus  gardé  pour  eux  que  les  villes  de  Rheims  & 
de  Laon.  Et  ce  mal  étoit  lî  profondément  enra- 
ciné, que  leurs  fuccelTeurs  dans  l’efpace  de  plu- 
lieurs  fiecles  ne  l’ont  pu  entièrement  extirper. 

Après  Charles  le  Gros,  Eudes,  ou  Odon  Com-  Eüdes. 
te  de  Paris , fe  fit  couronner , fit  la  guerre  à Char- 
les le  Simple,  & mourut  en  891.  Charles  le  Sim-  ^ ** 
pie  eut  depuis  pourbompétiteur  à la  Couronne,  * 
Rodolphe  Roi  de  Bourgogne,  qui, -après  s’être 
fait  couronner  Roi  de  France,  le  fit  prifonnier: 
de  forte  qu’il  mourut  enfuite  dans  fa  captivité , 

en  929-  gigT  '* 

Rodolphe  étant  mort  en  936,  eut  pour  fuccef-  Louis 
feur  Louis  IV,  qui  fut  fumommé  d’OMtre-mer,  d’ Outre- 
à caufe  que  dans  le  tems  qu’on  perfécutoit  Char- mer. 
les  le  Simple  fon  pere , il  avoit  palfé  la  mer  pour  fe 
fauver  en  Angleterre.  Il  régna  au  milieu  de  beau- 
coup de  troubles,  jufques  à l’an  954  qu’il  mou- 
rut; lailTant  pour  fuccefleur  fon  fils  L o t h a i-.Lothaim:» 
R E , qui , après  un  régné  fort  agité , mourut 
l’an  985 , & lailTa  le  Royaume  à fon  fils  Louis, 
qui  fut  furnommé  le  Fainéant  ; parce  que  les  j 

François  ne  favent  que  dire  de  lui,&  qu’en  eflFet^  î“  “ * 
il  ne  fit  rien  du  tout.  ^ 

Son  Tuteur , qui  eut  l’adminiRration  du  Royau- 

jne  ,race 
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me,  fut  Hugues  Capet,  Comte  de  Paris. 
Après  que  Louis  le  Fainéant  fut  mort  l’an  987, 
Icfils  de  Louis  d’ Outre-mer , fon  oncle  paternel, 
forma  des  prétentions  fur  la  Couronne;  mais  il 
fut  repouffé  vigoureufemént  par  Hugues  Capet. 
Et  comme  il  voulut  s’emparer  du  Royaume  par 
la  force  des  armes,  il  fut  pris  & mis  dans  une  pri- 
fon , où  il  mourut.  Avec  lui  finit  la  Race  Carlo- 
vingienne , ou  du  moins  ce  fut  alors  que  la  Cou- 
ronne de  France  paflTa  dans  d’autres  mains , après 
qu’elle  eut  été  environ  deux-cens  trente-fix  ans 
dans  cette  famille. 

On  peut  remarquer  ici , que  cette  Race  efl  dé- 
chue de  la  Couronne  par  la  même  faute , que 
la  précédente.  Car  la  famille  des  Carlovingiens 
avoit  au  commencement  par  fes  conquêtes  por- 
té la  France  à un  très  haut  point  de  gloire  & de 
grandeur.  Ce  qui  ruina  les  forces  du  Royaume, 
ce  furent  les  fréquens  partages  qu’on  en  fit , le 
démembrement  d’une  partie  qui  fut  annexée  à 
l’Allemagne , & l’oifiveté  des  Rois  qui  laiflfe- 
rent  ufurper  leur  autorité  par  les  Grands  de  leur 
Etat. 

Hugues  Capet, le  premier  Roi  delaRace 
qui  porte  fon  nom,  & qui  eit  aujourdhui  fur 
le  Trône,  avoit  acquis  la  Couronne,  moins  par 
lès  droits  du  fang,  que  par  l’appui  des  Grands, 
à l’exclufion  du  légitime  héritier.  C)h  croit  qu’il 
fut  obligé  de  gagner  leur  amitié  par  de  grandes 
conceflîons,  oc  en  les  confirmant  dans  la  poflef- 
fion  des  Provinces  qu’ils  s’étoient  appropriées. 
Ils  ne  prirent  à la  vérité  que  les  titres  de  Ducs 
ou  de  Comtes,  & fe  reconnoifibient  vaflaux 
de  la  Couronne;  mais  ils  n’en  étoient  pas  plus 
fournis  au  Roi , & ne  vouloient  point  du  tout 
dépendre  de  fes  ordres.  Ainfî  la  France  étoit 
efFeftivement  dans  un  defordre  & une  foibleflê, 
dont  il  ne  fembloit  pas  qu’elle  pût  fe  relever. 

Hu- 
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Hugues  Capet  réunit  à la  Couronne  ( qui  n’a- 
voit  prefque  rien  alors ) , la  Comté  de  Paris, 
le  Duché  de  France,  qui  comprenoit  tout  le  pais  il  augmen- 
qui  eft  entre  la  Seine  & la  Loire,  avec  la  Corn- le  do- 
té d’Orléans.  Entre  tant  deSeigneurs  quiavoient 
des  parties  du  Royaume,  les  principaux étoient, 
le  Duc  de  Normandie,  dont  la  Bretagne  étoit 
alors  une  dépendance;  le  Duc  de  Bourgogne; 
celui  d’Aquitaine  & de  Gafcogne;  les  Comtes 
de  Flandre  , ceux  de  Champagne  & celui  de  ' 
Touloufe,  qui  étoit  aullî  Duc  de  Languedoc. 

Les  Comtés  de  Vienne,  de  Provence,  de  Dau> 
pliiné  & de  Savoie  étoient  comprifes  fous  leRo- 
} aume  d’Arles , qui  faifoient  partie  de  l’Empire 
Ademage.  Mais,,  dans  la  fuite  du  tems , les 
Rois  de  France  ont  eu  le  bonheur  de  voir  la  rui- 
ne de  tous  ces  demi-Souverains , & de  réunir 
leurs  terres  à la  Couronne.  Hugues  Capet  mou-  ■■ 
rut  en  996. 

Son  fils  Robert,  excellent  Prince,  régna  Robert,  ^ 
fort  paifîblement,  & après  la  mort  de  fon  oncle, 
hérita  du  Duché  de  Bourgogne,  en  qualité  du 
plus  proche  parent.  La  tyrannie,  que  le  Pape 
exerça  contre  lui , mérite  bien  d’être  remar- 
quée. Le  Roi  avoit  envie  d’époufer  Berthe,de  ^ 
la  Maifon  de  Bourgogne;  ce  qui  l’auroit  fort 
accommodé.  Mais  parce  qu’il  étoit  fon  parent 
au  quatrième  degré,  & qu’outre  cela,  il  avoit  été 
fon  compere  du  temps  de  fon  premier  maria- 
ge , il  demanda  & obtint  pour  cet  effet  le  con- 
fentement  de  fes  Evêques , pour  ne  pas  pécher 
contre  le  Droit  Canon.  Mais  le  Pape  l’excom-  Bgtife  du 
munia  lui  & tout  fon  Royaume;  ce  qui  fit  une  Peuple, 
fi  forte  impreflîon  fur  l’efprit  de  fes  fujets , que 
ce  pauvre  Prince  fe  vit  abandonné  de  tous  fes  fer- 
viteurs,  à la  referve  de  deux,  ou  de  trois;  juf- 

2ues  là  même  que  perfonne  ne  vouloir  manger 
es  viandes  qu’il  avoit  touchées,  & que  l’on  jet- 

toit 
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LA,  (oit  aux  chiens  tout  ce  qui  fe  levoit  de, fa  table. 
FRANCE.  Ce  Roi  mourut  en  1033. 

,o5j.  Son  fils  Henri  ne  ht  rien  de  mémorable;  fi 
Henri  i.  ce  n’efl  qu’il  eut  quelques  legeres  guerres  avec  fes 
Valfaux.  Il  donna  le  Duché  de  Bourgogne  à fon 
frere  Robert,  duquel  eft  defeendue  la  première^ 
, Race  des  Ducs  de  ce  nom , qui  font  fortis  du  Sang  * 

1060,  Royal.  Sa  mort  arriva  l’an  1060. 

Philippe  i.  Philippe  n’acquit  pas  beaucoup  de 

’ réputation.  Au  fujet  d’un  mariage  , le  Pape 
l’excommunia,  comme  il  avoit  fait^fon  Ayeul : 
mais  enfuite  il  lui  donna  difpenfe.  Ce  fut  durant 
fon  Rcgne  que  Guilluame  Duc  de  Nor- 
mandie fit  la  conquête  de  l’Angleterre  ; ce  qui 
caufa  à la  France  plus  de  malheurs  qu’on  ne  peut 
dire.  ' Car  depuis  ce  tems-là  ces  deux  Etats  eu- 
rent des  guerres  continuelles  , qui  ne  finirent 
• qu’après  que  les  Anglois  eurent  été  entièrement 

chaflés  de  l’rance, 

Crwfades,  Ce  fut  alors  qu’on  commença  les  Croifades  : 
extravagance  qui  dura  l’efpace  de  .deux -cens 
ans.  Les  Papes  en  tiroient  le  plus  de  profit  ; 
parce  qu’ils  s’attribuoient  le  pouvoir  d’envoyer 
tous  les  Croifés , & de  les  prendre  fous  leur 
» protefHon  particulière.  Ils  étoient  encore  fort 
liberaux  de  leurs  Indulgences , & faifoient  amaf- 
fer  & diflribuer  par  leurs  Nonces  les  aumônes  . 
& les  donations  qu’on  avoit  faites  en  vue  de  cet- 
te Sainte  Guerre. 

Réflexion  Les  Rois  de  France,  aufîî  bien  que  les  autres 
fut  les  Princes , ne  laiflbient  pas  non  plus  d’en  tirer 
Crjifâdcs.  avantage.  Par-là  ils  fe  défaifoient  des  efprits 
remuans  ; & lorfque  les  Grands  de  leurs  États 
^ venoient  à mourir  dans  cette  Expédition,  fans 
lailTer  aucun  héritier,  les  biens  qu’ils  avoient 
vendus,  ou  engagés,  pour  fournir  aux  fraix  de 
leur  voyage , étoient  dévolus  à la  Couronne. 

Outre 
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Outre  cela,  la  France  fe  délivroit  d’une  quan-^^®  ' . 
tiré  de  Peuple  , dont  elle  étoit  incommodée  ; 
ce  qui  donnoit  enfuitê  le  moyen  aux  Rois  de 
ranger  plus  facilement  leurs  fujets  au  devoir.  , 

Cependant , il  y eut  pluficurs  Souverains , 
qui  reflentirent  les  incommodités  de  ces  expé- 
ditions , lorfqu’ils  fe  laiiferent  perfuader  par 
le  Pape,  ou  qu’il  leur  prit  eiwie  d’abandonner 
leurs  Royaumes  pour  aller  eux-mêmes  en  per- 
fonné  dans'  des  lieux  fi  éloignés.  Cette  guerre 
ne  férvoit  qu’à  mener  les  hommes  à la  bouche- 
rie; puifqu’il  ctoit  impolUble  de  conferver  les 
conquêtes  qu’on  y faifoit,  à moins  qu’aupara 
vant  on  ne  fe  fiit  rendu  maitre  deJ’Egypte.  En 
ce  cas,  on  y auroit  pu  former  un  Royaume, 
dont  on  auroit  fait  le  Siégé  de  l’Empire  , &' 
qui  auroit  fervi  de  magazin  pour  continuer  la 
guerre  contre  les  Infidèles,  Ce  Roi  finit  fes  jours 
en  iio8.  ,108. 

Son  fils  Louis  le  Grox,  autrement  L o u r s louis  îe 
VI , eut  beaucoup  à démêler  avec  Henri  I , Roi  Gros. 
d’Angleterre  & avec  les  Seigneurs  de  fon  Ro- 
yaume, qui,  fortant  de  leurs  Châteaux  comme 
de  véritables  brigands , lui  faifoient  toutes  fortes 
d’infultes , & lui  caufoient  beaucoup  d’incommo- 
dités. Mais  après  en  avoir  réduit  la  plupart,  - ■ 

iï  mourut  l’an  1137.  iiJ7. 

Son  fils  Louis  le  Jeune  y ou  autrement Lou'i»  VU. 
Louis  VU,  à la  follicitation  de  S.  Bernard, 
entreprit  le  voyage  de  la  Terre-Sainte  , mais 
cette  expéilition  lui  fut  très  funefte.  Car  fon  jvjaihcureii- 
Année  fut  tellement  ruinée , tant  par  la  déroute  fe  espédi*  " 
de  Pamphilie , & par  le  fiege  de  Damas , que  par  tion  de 
les  fatigues  qu’elle  fouffrit  pendant  un  fi  long  Terre 
voyage , & par  la  mauvaife  foi  des  Grecs , que , 
fans  faire  aucun  progrès  confiderable , il  put  à 
peine  en  ramener  les  miferables  débris.  11  fit 
encore  ime  grande  faute,  de  faire  divorce  avec 
Tme  L O fa 
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femme  Eleonor  unique  héritière  de  la  Guyen-»^ 
iRANCEi  ne  & du  Poitou.  On  ne  fait  fi  ce  fut  par  jalou- 
fie , ou  bien  par  quelque  fcrupule  de  cohfcience 
à caufe  qu’elle  étoit  fa  parente  au  troifîeme  ^ ou 

Quatrième  degré.  Elle  ne  fut  pas  plutôt  féparée 
’avec  lui,  qu’elle  époufa  Henri  Duc  de  Nor- 
mandie, qui  fut  depuis  Roi  d’Angleterre  v fous 
le  nom  de  Henri  II;  & par-là  ces  belles  Provin- 
ces furent  annexées  à l’Angldtérre.  Au  refte, 
après  avoir  eu  beaucoup  d’affaires  avec  fes  vair 
I fanvj  & particulièrement  avec  Henri  II,  il  mou- 

1180.  rut  en  1180.  ' • 

Philippe  Son  fils  P h i l i p p e II,  furnommé  Aügufle  6c 
Augufte.  le  Conquérant,  eut  auflî  des  démêlés  avec  Henri 
II,  dès  fon  avenement  à la  Couronne.  Il  conquit 
fur  lui  plufieurs  Placer , qu’il  rendit  néanmoins 
depuis  à Richard  fils  de  ce  même  Henri  ; avec; 
lequel  il  partit  pouf  aller  retirer  Jerufalem  des 
mains  des  Sarrafins. 

Aune  voya-  Ces  deux  Rois  entreprirent  ce  voyage  avec  des 
çe  inutile  forces  confiderables.  Cependant,  la  divifionqui 
de  la  Terre  fe  mit  entre  eux  les  empêcha  de  faire  aucun  pro- 
sainte.  grès.  Richard  fe  plaignoit  que  Philippe  lui  avoit 
drelTé  des  embûches  en  palïànt  par  la  Sicile,  & 
qu’il  ne  vouloitpas  exécuter  la  promeffe  qu’il  lui 
âvoit  faite  de  lui  donner  fa  fœur  en  mariage.  A- 
près  qu’ils  eurent  pris  enfemble  la  Ville  de  Pto- 
lemaïde,  Philippe, fous  prétexte  de  quelque  In- 
difpofîtion , s’en  retourna  en  France  ; laiffant 
Hugues  Duc  de  Bourgogne  avec  quelques  trou- 
pes,-  auprès  de  Richard , qui  bien  loin  de  le  re- 
courir , empêcha  par  envie  le  fuccès  de  fes  en- 
^ treprifes,  de  forte  que  ce  Roi  ne  put  fe  rendre 
, maître  de  la  Ville  de  Jerufalem. 

Guerre  en-.  Après  cette  malheureufe  expédition,  Philip- 
f““'pe  attaqua  Richard,  & donna  la  conduite  de  fes 
«îcwac  ' troupes  à fon  frere  Jean.  Il  remporta  de  grândsi 
* * avantages  fur  les  Anglois  pendant  le  cours  de 

cet' 
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cette  guerre,  & conquit  la  Normandie , les  Coin-  de  la 
tés  d’Anjou,  du  Maine,  de  Touraine,  de  JBer- 
ry  & de  Poitou.  Il  aida  encore  à réduire  le' 

Comte  de  Touloufe,  que  le  Pape  avoit  excom- 
munié, à caufe  qu’il  avoit  pris  les  Albigeois  fous 
fa  proteftion.  Outre  cela  il  remporta  une  vic- 
toire fur  l’Empereur  Othon  IV,  près  de  Bovines , 
entre  Lille  & Tournai.  L’Empereur,  accom- 
pagné des  Comtes  de  Flandre,  l’avoit  attaqué 
avec  une  Armée  de  cent-cinquante-mille  hom- 
mes, dans  le  tems  que  le  Roi  d’Angleterre  de- 
voit  d’un  autre  côté  faire  une  invafion  en  Guyen- 
ne. Nonobftant  tout  cela,  la  fortune  fut  iî  favora- 
ble à Philippe  contre  les  Anglois , que  peu  s’en 
falut  même  que  fon  fils  Louis  ne  fe  rendit  maitre 
du  Royaume  d’Angleterre.  Quoiqu’il  fût  enfuite 
chalTé  de  ce  Royaume,  il  nelaifla pas  néanmoins 
après  fon  avenement  à la  Couronne  depourfuivre 
fans  celTe  les  Anglois  en  France , & de  repren- 
dre fur  eux  la  Rochelle  avec  plufîeurs  autres  Pla- 
ces. Philippe  mourut  l’an  1223.  Louis  viit 

Louis  VIII  ne  régna  que  très  peu  de  tems , ^ 

& mourut  en  1226.  Son  fils  Lou  is  IX,  ou  S. 

Louis,  fucceda  à la  Couronne.  Durant  fa  mi-£,Qois  ix, 
norité,  l’adminiftration  du  Royaume  fut  entre  - 
les  mains  de  Blanche  de  Caftille  fa  mere,  con- 
tre laquelle  les  Grands  du  Royaume  exciteront 
beaucoup  de  troubles:  mais  elle  fut  les  réduire 
heureufement  par  fa  prudence.  En  1244,  la 
Ville  de  Jerufalem  ayant  été  pillée  par  les  Cho- 
rafmiens,qui  étoient  ua  peuple  de  Perfe,Lou''s,  ^bn  voyage 

qui  environ  ce  même  temsétoitdangereufementde  ia  Te«« 

malade,  fit  vœu,  qu’en  cas  qu’il  recouvrât  fa 
fanté,  il  entreprendroit  une  expédition  contre 
les  Infidèles.  Mais  avant  que  de  fe  mettre  en 
chemin , il  fit  publier  par  tout  fon  Royaume , que 
quiconque  auroit  reçu  quelque  tort,  ou  quelque 
iûjure  de  fa  part,  eût  à fe  préfenter,  & qû’it 

O a au- 
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De  t\  auroit  fatisfaftion  ce  qui  fe  fit  aulîî  d’abord. 
France.  Durant  cette  expédition,  il  prit  la  forte  Ville 
..  de  Damiette:  mais  le  débordement  du  Nil  l’em- 

pêcha de  pouffer  plus  loin  fes  conquêtes  & de 
fe  rendre  maître  du  Caire, 

Il  V perd  la  Après  que  l’eau  fut  baiffée,  il  pourfuivit  fon 
plus  grande  chemin,  & gagna  deux  batailles  contre  les  en- 
partie  de  nemis;  qui  néanmoins  ayant  reçu  du  fecours, 
fon  Armée. coupèrent  les  vivres  aux  François, qui  d’ailleurs 
étoient.fort  travaillés  du  fcorbiu;.  Le  Roi  vou- 
lant retourner  à Damiette , fut  attaqué  en  che- 
inin , fon  Armée  entièrement  défaite  , & lui- 
même  fait  prifonnier.  On  fut  obligé  de  don- 
ner pour  fa  rançon  40CO00  livres , & de  rendre 
la  Ville  de  Damiette.  Enfuite,  avec  le  refte 
de  fon  Armée.,  qui  de  trente  mille  hommes 
* avoit  été  réduit  à fix,  il  fe  rendit  à Ptolemaïde; 

. ' & après  avoir  donné  toute  forte  d’aflîftance  aux 

Chrétiens  qu’il  y trouva , il  s’en  retourna  chez 
lui. 

Ce  fut  fous  fon  régné  que  la  France  eut  oc- 
cafion  de  fe  mêler  dans  les  affaires  d’Italie  ; dont 
néanmoins  elle  n’a  jamais  tiré  de  grands  avanta- 
ges. Mainfroi , fils  naturel  de  l’Empereur  Fre- 
deNapUs.  ayant  affaffné  le  Roi  Conrad  fon  frere, 

^ * s’étoit  emparé  des  Royaumes  de  Naples  & de 
Sicile.  Le  Pape,  en  qualité  de  Seigneur, m’étant 
pas  content  de  Mainfroi , offrit  cet  Etat  à Chax- 
• les.  Comte  d’Anjou,  frere  de  Louis  IX,  qui 

— É.—  I -i  l’accepta  fans  difficulté,  & fut  couronné  à Ro- 
me en  1261,  à condition  qu’il  payeroit  au  Pape 
huit  mille  onces  d’or  ; 'qu’il  lui  livreroit  tous 
les  ans  une  haquenée  blanche;  & enfin,  qu’il 
ne  fe  feroit  jamais  élire  Empereur , ni  qu’il  ne 
réuniroit  pas  ce  Royaume  à la  dignité  Impéria- 
le : parce  que  le  Pape  ne  vouloir  pas  fouffrir 
'qu’il  y eût  quelqu’un  en  Italie  qui  fût  plus 
grand  Seigneur  que  lui.  ^ 

^ Après 
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Après  que  Charles  eut  vaincu  Mainfroi , il  i-* 
le  fit  mourir  avec  fés  enfans,  & fe  rendit  chadcs^V  ^ 
tre  du  Royaume.  Le  jeune  Conradin , Duc  de 
Souabe , voulut  fe  mettre  en  pofleffion  des  E-  Mainfioi. 
tats  qui  lui  appartenoient  du  chef  de  fon  grand- 
pere;  ‘Charles  le  défit  dans  une  bataille  près  du  ,, 

Lac  de  Celano,  en  1268;  & l’ayant  fait  prifon-  iz6i. 
nier ,v  lui  fit  couper  la  tête  à Naples  l’année  fui- 
vante,  par  le  confeil  du  Pape.  Car  Charles  lui  Mort  de  . 
ayant  fait  demander  comment  il  en  devoit  ufer  Cgiuadiai  ’ 
avec  fon  prîfonnier  , il  donna  pour  réponfe  ; 
vita  Conradini  I mors  Caroli  ; mors  Conradini , vi- 
ta  Caroli.  C’eft  à dire , la  “ure  _C  o N R A D i N .. 

efi  la  mort  de  Charles;  ^ la  mort  Con- 
radin eji  la  vie  de  Charles.  Ce  fut  avec 
ce  Conradin  que  finit  l’illulbe  race  des  Ducs  de 
Souabe. 

Ceft  de  Charles  qu’cft  venue  la  prétenCon;  Autre  ex- 
que  les  François  ont  fur  le  Royaume  de  Na-  pédition  de 
pldk  Le  Roi  S.  Louis  n’étant  pas  encore  con- 
tent'de  fa  malheiireufe  expédition  contre  les  , . 
Infidèles,  en  entreprit  une  autre  contre  Tunis;  . , 

foit  parce  que  ce  Royaume  étoit  fort  à la  bien- 
féance  de  fon  frere  Charles,  Roi  de  Sicile;  foit  ' ’ 
qu’il  crîit  s’ouvrir  par-là  le  chemin  à la  con- 
quête de  l’Egypte , fans  laquelle  il  étoit  impof- 
fible  de  conquérir  la  Terre-Sainte.  Quoiqu’il 
en  foit,  durant  le  fiege  la  maladie  s’étant  mife  - “ 
dans  fes  troupes , l’emporta  lui-même  , avec  j 

une  grande  partie  de  fon  Armée,  en  1270.  117#. 

Ceft  de  Robert,  Comte  de  Clermont , l’un  des 
fils  cadets  de  S.  Louis , qu’eft  defeendue  la  bran- 
che des  Bourbons  , qui  régné  aujourdhui  en 
..France. 

Louis  eut  pour  fuccefleur  fon  fils  Philip- Philippe 
PE  III,  furnommé  le  Hardi,  fous  le  régné  du-i^^» 
quel  la  Comté  de  Touloufe  fut  annexée  à 

O 3‘  Cou- 
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Di  LA  Couronne,  après  qu’Alphonfe,  fils  du  même  S. 
Ibance»  Louis , qui  avoit  époufé  la  fille  unique  & Thé- 
• ritiere  du  dernier  Comte , fut  mort  fans  enfaps 

" au  voyage  d’Afrique.  Ce  fut  auili  fous  foii  re> 

‘ gne  qu’arriva  ce  maflacre  lî  fameux  des  Vêpres 
Siciliennes , lorsqu’on  extermina  tout  4’up  coup 
tous  les  François  qui  étoient  en  Sicile.  Voici 
de  quelle  maniéré  la  chofe  fe  pafiâ. 

Des  François  ayant  violé  la  femme  de  Jean 
Siciliennes^  de  Salerne,  celui-ci,  pouffé  d’un. de- 

fir  violent  de  venger , cet  outrage , eut  recours  à 
Pierre , Roi  d’ Arragon , afin,  que  par  fon  mo- 

Î^en  il  pût  chaffer  Charles  de  la  Sicile.  Tous 
es  habitans  de  cette  Ile  étoient  fort  las  des  ou- 
trages que  les  François  leur  faifoient.  Le  Pape 
Nicolas  V qui  redoutoit  fort  la  puiffance  dè 
. • . ’ Charles , contribua  beaucoup  à cette  conjura- 

tion, miffi.  bien  que  Michel  Paléologue,  Em- 
3 , pereur  de  Conllantinople,  à caufe  que  Charles 

. tormoit  aulTi  des  prétenfions  fur  fon  Ei^re. 
Jean  Prochym  ayant  pris  un  froc  pour  fe  (^[ui- 
ler , çouroit  inceffamment  de  l’un  chez  l’autre, 
Jufques  à ce  qu’il  eut  conduit  l’entreprife  au 
point  de  l’exécution.  Il  efl  furprenant  qu’une  • 
confpiration  femblable,  qui  avoit  été  tramée 
durant  trois  ans  en  tant  de  lieux,  & par  tant  de 
„ conjurés , n’ait  pas  été  découverte. 

La  chofe  fut  enfin  exécutée  en  laSa.  On  é- 
toit  convenu  que  le  fécond  jour  de  Pâques , 
quand  on  fonneroit  Vêpres  , on  maffacreroit 
tout  d’un  temps  tous  les  François  qu’on  trour 
veroit  dans  la  Sicile;  ce  qui  fe  fit  en  deux  heu- 
res avec  un  acharnement  horrible , & fans  é- 
pargner  perfonne.  Sur  ces  entrefaites,  Pierre 
- d’ Arragon  s’empara  du  Royaume  de  Sicile  ; & 

quoique  le  Pape  fît  prêcher  la  Croifade  contre 
lui,  & nommât  Charles  II,  fils  de  Philippe , pour 
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Roi  d’Arragon,  & que  celui-ci  y allât  même  en  de  la  * 
perfonne  avec  une  Armée  norabreufe,  pour  ap- Francs. 
puyer  les  droits  de  ,fon  fils,  & le  mettre  en  pof- 
feffion  de  la  Couronne'  ; l’entreprirc  ne  rcuflit  — n ■.  m 
pas.  Philippe  mourut  l’an  1285. 

Son  fils  & fucceflèur , Philippe  le  Be/*,  Philippe 
commença  la  guerre  contre  les  Anglois,  pour^v,  ouïe 
des  raifons  de  peu  d’importance,  en  1292;  ' 

prit  fur  eux  Bourdeaux  avec  la  plus  grande  par-  " "* 
tie  de  la  Guyenne,  qui  fut  néanmoins  bientôt 
j-endue  à l’Angleterre  par  un  Traité  de  paix. 

Philippe,  irrité  de  ce  qu’à  la  follicitation  des 
Anglois,  le  Comte  de  Flandre  avoit  formé  une 
I.igue  contre  lui  avec  beaucoup  de  Seigneurs, 
fe  jetta.  fur  fon  pals , ôt  lui  enleva  plufîeurs  Vil- 
les. 

Depuis  ce  temps-là,  les  Flamands  s’étant  re- Bataille  de 
.voltés , à caufe  des  mauvais  traitemens  qu’ils  Cootttti. 
foulFroient  des  François,  & ayant  égorgé  leurj 
garnirons , Philippe  envoya  une  Armée  conttc 
çux  fous  la  conduite  de  Robert , , Comte  d’Ar^  . , 

tois , pour  les  ranger  à la  raifon.  Mai^  le  Com-  “ ' ■“  | 

fut  battu  près  de  Courtrai , aveo  perte  de  ' . ^ 

vingt  mille  hommes , à caufq  que  la  Cavalerie 
prançoife  s’alla  par  mégarde  précipiter  dans  un 
folié:  & on. prétend  que  les  Flamands  gagnè- 
rent dans  cette  déroute  près  de  huit  mille  épe-  , 

rons  dorés.  Cette  bataille  fe  donna  l'an  1302,  ‘ ijoz. 

Peux  ans  ^cès,  les  François  taillèrent  en  pie-  { 

çes  vingt-cinq  mille  Flamands.  Les  autres  ce- 
pendant ayant  d’abord  remis  fur  pied  une  Ar- 
mée de  foixante  mille  hommes,  contraignirent 
le  Roi  de  France  de  leur  accorder  la  paix , & 
de  les  rétablir  dans  leur  premier  état.  Enfin  L'Ordre  '■ 
Philippe  le  Bel,  après  avoir  exterminé  le  riche  des  Tem-  j 
& puilTant  Ordre  des  Chevaliers  du  Temple,  P**®"**^®^**  | 

par  le  confehtçinent  du  Pape,  mourut  l’an  1314.  “ ' 

Scs  trois  fils. lui,  fuçcedçrent  l’un  après  l’autre,  ? 

" 04-  félon  \ 
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félon  l’ordre  de  la  naiflance',  & moururent  fans 
enfans  mâles,  & fans  avoir  rien  fait  de  mémo- 
rable. L’ainé,  qui  fut  Louïs  X,  ou  Louis 
Hutin,  finit  fes  jours  en  131(5. 

Il  fut  fuivi  de  fon  frere  Philippe  le  Long , 
à qui  néanmoins  la  fuccelfion  fut  difputée  par 
Jeannej^  fille  de  feu  fon  frere,  dont  le  Duc  de 
Bourgogne  fon  oncle  maternel  fouteiioit  le  par- 
ti: mais  la  Loi  Salique  l’emporta  en-faveur  de 
Philippe."  Ce  fut  fous  fon  régné  que  les  Juifs 
furent  bannis  de  France,  parce  qu’on  les  accu- 
foit  d’avoir  empoifonné  les  fontaines,  de  con- 
cert avec  les  lépreux.  Ce  Roi  mourut  l’an  1322. 

, Il  eut  pour  fuccelTeur  à la  Couronne  fon  au- 
tre frere  , qui  fut  Charles  IV,  ou  autre- 
ment Charles  .le  Bel,  fous  la  Régence 
duquel  les  Lombards  & les  Italiens  furent  chaf- 
fés  de  France , à caufe  de  l’ufure  exceflive  qu’ils 
tiroient.  Il  commença  auffi  la  guerre  en  Guyen- 
ne contre  les  Anglois  ; mais  tout  fut  bientôt 
pacifié  par  la  Reine  Ifabelle  fa  fœur.  Ce  Roi 
mourut  en  1328.  ’ 

'■  Après  fa  mort,  la  France  reflentit  durant  plu- 
fîeurs  années  de  furieufes  fecoufles,  qui  mirent 
le  Royaume  à deux  doigts  de  fa*  ruine;  Il  s’é- 
leva une  querelle  au  fujet  de  la  fucceffion  entre 
Philippe  de  Valois,  neveu  de  Philippe  le  Bel^ 
& Edouard  III,  Roi  d’Angleterre,  fils  de  la  fil- 
le du  même  Philippe  le  Bel.  Philippe' de  Valois 
en-appelloit  à la  Loi  Salique,  - qui ^exclut  les 
femmes  de  la  Couronne.  D’un ‘autre*  côté,  E-r 
douard,  fans  s’oppofer  à cette  Loi,  prétendoit 
que  cette  exclufion  ne  s’étendoit  pas  jufqu’aux 
fils  des  filles  de  France.  Il  étoit  indubitable- 
ment plus  proche  parent  du  feu  Roi,  que  Phi- 
lippe: outre  qu’on  ne  pouvoit  pas  produire  un 
feul  exemple , qui  fît  voir  que  lé  fils  du  frere 
d’un  Roi  de  France  fût  admis  à la  fucceffion,  au 
. ‘ pré- 
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prii|udice'du  fils  d’une  fille.  Nonobftant  toutes  la 
ces*  raifons';  les  Etats  du  Royaume  fe  déclare- 
reut  en  faveur  de  Philippe  ; tant  à caufe  des 
puiffan tes  follicitations  de  Robert,  Comte  d’Ar- 
tois, que  parce  qu’ils  ne  vouloient  pas  que  la 
France  devînt  une  dépendance  de  l’Angleterre. 

Edouard  ne  fit  point  paroitre  ouvertement  Vengeance 
combien  ce  refus  lui  étoit  fenfible  ; auflî  bien  <i'^“ouard. 
que  l’ajournement,  par  lequel  il  avoit  été  obli- 
gé de  comparoitre  en  perionne  devant  Philip- 
pe, pour  lui  faire  hommage  des  Provinces  qu’il 
polTedoit  en  f’rance.  Son  dépit  éclata  bientôt 
en  une  guerre  ouverte;  étant  irrité  au  dernier 
point  de  ce  qu’en  prêtant  le  ferment  de  fidelité, 
on  lui  avoit  ordonné  de  quitter  fa  Couronne, 
fon  Sceptre- & fes  éperons:  Les  Etats  de  fon 
Royaume  l’exhortoicnt  à ne  fe  pas  défifler  fi 
facilement  d’une  prétenfion  fi  jufie  & fi  bien 
fondée  ; & Robert  d’Artois  le  pouflbit  fans  ccf- 
fe  à la  guerre,  à caufe  que  PhilippeYon  beau- 
frere  ne  lui  avoit  pas  accordé  le  droit  qu’il  pré- 
tendoit  avoir  fur  cette  Province. 

Cependant, , en  1328,  les  Flamands  s’étant  re-'2a«ille  de 
voltés,  le  Roi  les  défit  à la  bataille  de  Mont-^°”‘*^^^" 
CafTel  ; de  forte  que  de  feize- mille  hommes 
qu’ils  avoient , il  ne  s’en  fauva  pas  un  feul. 

Enfuite  l’an  1330,  les  Anglois  commencèrent. 

la  guerre,  qui  dura  quelques  années  avec  perte  , 

de  part  & d’autre  , & dont  le  cours  fut  une 
ou  deux  fois  interrompu  par  des  trêves  : juf-  , . ^ 
qù’à  ce  qu’enfin,  Edouard  étant  entré  en.  Nor-’ 
mandîe  avec' une  Armée,  s’avança  jufques  aux 
environs  de  Paris  , où  il  brava  les  f'rançois.j 
Mais  lorfqu’il  voulut  aller  en  Flandre  par  lâf 
Picardie,  Philippe  l’atteignit;  & la  bataille  fe 
donna  affez  près  d’Abbeville.  Plufieurs  circon- Bataille  de 
ftances  contribuèrent  à la  viéloire  que  les  An^Ciecy,  t 

’ " Os  glois 
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D«la  giois  remportèrent,  i.  Le  jour  du  combat,  le« 
I&ANCE.  j’i-an^ois  étoient  extrêmement  fatigués  par  une 
trop  grande  traite.  2.  Les  Génois , dont  la  plu- 
ye  avoit  rendu  les  Arcs  inutiles , ayant  pris  la 
fuite  , le  Duc  d’Alençon  crut  que  c’étoit  une 
_ trahifon , & leur  palTa  fur  le  ventre  avec  fa  Ca-  ' 
^ valerie , ce  qui  mit  d’abord  fes  troupes  en  de- 

fordre.  3.  Les  Anglois  avoient  avec  eux  quatre 
ou-  cinq  grofles  pièces  d’ Artillerie  , dont  la  dé- 
charge donna  de  l’épouvante  aux  François , qui 
n’étoient  pas  accoutumés  à entendre  un  tel  bruit; 

. outfe  que  plufieurs  Seigneurs  François;  qui  é- 
toient  mécontens  du  Roi,  n’étoient  pas  fâché* 
qu’il  reçût  quelque  échec.  ^ 

Cette  viftoire  efl;  d’autant  plus  glorieufe  aux 
Anglois , que , félon  le  témoignage  même  des 
Hiuoriens  de  France  , ils  n’avoient  que  vingt- 
quatre -mille  hommes;  au -lieu  que  l’Armée 
Françoife  étoit  de  plus  de  cent  mille  hommes  ; 
dont  il  demeura  fur  la  place  trente  mille  hora* 
mes  de  pied,  avec  douze-cens  , chevaux , parmi  ' 
lefquels  on  trouva  Jean  Roi  de  Boheme,  qui, 
tout  aveugle  qu’il  étoit,  ayant  fait  attacher  fon 
cheval  éntre  deux  autres  fur  lefquels  deux  de 
fes  amis  étoient  montés , s’étoit  ainfi  fait  con- 
duire au  plus  fort  de  la  mêlée , comme  en  ef- 
fet, après  la  bataille  ils  furent  trouvés  morts 
tous  trois  dans  la  même  fituation. 

Les  Anglois  Lg  lendemain  on  fit  encore  un  furieux  car^ 
autres  troupes,  qui,  fans  favoir  rien 
du  combat , ni  comment  les  chofes.  s’étoient 
. paffées , venoient  encore  pour  renforcer  l’Ar- 
mée Françoife.  Là-deflus  les  Anglois  prirent 
la, Ville  de  Calais;  & ce  fut  en -vain  que  Phi- 
lippe entreprit  de  faire  leve^ce  fi^e  avec  cent- 
cinquante-mille  hommes.  - Tout  cela  arriva  en 
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Ce  fut  néanmoins  une  confojation  pour  ce  de  la 
Roi,  de,ce  que  Humbert  dernier  Duc  de  Dau- J . 
phiné  laiflk  ce  Duché  par  teflament  à la  Cou- annexé  ' 
ronne;  à condition  que  le  premier  lils  de  Fran-à  JaCou- 

Se  porteroit  le  titre  de  Dauphin.  Car  coin- ronne  de 
le  ce  Duc  vivoit  en  une  très  grande  inimi-  France, 
tié  avec  le  Duc  de  Savoye,  & que  pour  s’en  dé- 
fendre,'il  s’étoit  déjà  mis  fous  la  proteftion  de 
la  France,  après  qu’il  eût  tué  fon  fils  par  mé- 
garde,  il  fe  jetta  dans  un  Cloicre,  & donna  fon  — ' <m 
païs  à Philippe,  l’an  1349.  . *3+9- 

Ce  Roi  eut  encore  le  Rouffillon  & la  Ville  **l*h'ppcia« 
de  Montpellier , par  Traité.  Ce  fut  lui  aufli  ** 

i]ui  introduifit  le  premier  en  France  la  Gabelle  , * _ 

x)u  les  impofîtions  fur  le  Sel  ; ebofe  odieufe  , 
qu’on  fait  obligé  de  payer  fi  cher  l’eau  de  la 
Mer  & les  rayons  du  Soleil.  C’efl:  pour  cette 
raifon , que  le  Roi  Edouard  l’appelloit , par 
ironie,  l’Auteur  de  la  Loi  Salique.  Il  mnimi/ 
l’an  1350;  ' njo. 

Le  Roi  Jean  fon  fils,  qui  lui  fucceda,  fut  Jean;  lés  ’ 
encore  plus  malheureux  contre  les  Anglois.  Car  “albems, 
la  trêve  étant  expirée , & la  guerre  ayant  re- 
commencé , Jean , qui  avoit  appris  que  le  Prin- 
ce Edouard  étoit  fort!  de  Guyenne  avec  dou- 
ze-mille hommes , & qu’il  ravageoit  en  France 
•une  grande  étendue  de  païs , crut  le  furprendre 
avec  toutes  fes  forces.  Pour  cet  effet , il  le 
vint  trouver  près  de  Maupertuis,  à deux  lieue^ 
de  Poitiers.  Edouard  s’obligea  .d’abord  de  re- 
parer tous '«les  dommages , & lui  offrit  toutes 
fortes  de  fatisfaâions  raifonnables  : mais  le  Roi 
n’ayant  voulu  entendre . à aucun  accommode- 
ment , attaqua  tout  d’un  coup  & à l’étourdie , 

Edouard,  qui  étoit  porté  avantageufenaent  en- 
^e  des  buiflbns  & des  vignobles. 

Là-deffus  les  Anglois,  comme«.par  un  coupD«^“J®  * 
de  defeQ)oir,  ayant  pqrcé  l’avant-garde  à epups  fJôi  Jeaa, 
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de  fléchés,  mirent  en  defordrCj  près  de  Pot- 
tiers  , l’Armée  qui  étoit  de  cinquante  mille 
hoinines  ; & au  rapport  mêtne  des  Ecrivains 
de  France  , en  taillèrent  en  pièces  fix  mille  ; 
parmi  lefqucls  fe  trouvèrent  douze-cens  Gm- 
tilshonimes  & cinquante  - porfonnes  de  marqw. 
Outre  cela , ils  prirent  le  Roi  même  prifonnier, 
avec  le  plus  jeune  de  fes  flls  : les  trois  ainés 
ayant  été  fauvés  par  leur  Gouverneur , dans 
la  chaleur  du  combat.  Cette  bataille  fe  don- 
na en  1356.  , . , . 

Bien  que  durant  la  prifon  du  pere , Charles 
le  Dauphin  prît  l’adminiftration  de  l’Etàt,  tout 
étoit  dans  une  étrange  xonfufion.  Le  peuple  , 
qui  jufqu’alors  avoit  été  fi  opprimé  , refufoit 
d’obeïr.  Les  païfahs  fe  foulevoient^contre  la 
NoblefTe  : & les  Parifiens'poulfereBt  les  dxo- 
fes  fort  loin.  Les  gens  de  guerre , qui  nié- 
toient.  point  payés  , vouloienc  vivre  à diferé- 
tion  ; .de  forte  que  dans  ce  tems-là  tout  le  pais 
étoit  réduit  en  un  pitoyable  état.  'Charles  Roi 
de  Navarre  ne  contribuoit  pas  peu  à fomenter 
tous  ces  defordres  ; parce  qu'il  cherclioit  à pê- 
cher en  eau  trouble,  & qu’il  formoit  des  préten- 
tions fur  la  Couronne  : mais  à la  fin  on  s’ac- 
commoda avec  lui.  < 

Le  Etats  du  Rovaume  ayant  refufé  d’accep- 
ter les  conditions  de  .paix  que  les  Anglois  leur 
propofoient , le  Roi  d’Angleterre  fe  mit  en 
marche  avec  une  puilfiinte  Armée  , & ravagea 
‘une  partie  de  la  France  , . fans  pouvoir  néan- 
moins prendre  aucune  Place  d’importance.  Là- 
deflus  la  paix  fut  conclue  à Bretigni , à condi- 
tion que  la  France  cederoit  aux  Anglois,  outre 
ce  qu’ils  y polfedoient  déjà,  le  Poitou,  la  Sain- 
tonge,  la  Rochelle,  le  païs  d’Aulnis,  l’Angou- 
mois  , de  Périgord  , le  Limofin  , le  Quercy, 
l’Agenois,  & laBigorre,  en  toute  Souverainé- 
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té:  qu’on  leur  donneroit  la  Ville  de  Calais , a-  de  tA 
vec  les  Comtés  d’Oye , de  Guifnes  & de  Pont-  ^ i'akcs. 
hieu  : outre  trois  millions  d’or , qu’on  devoit 
payer  pour  la  rançon  du  Roi.  Ce  Traité  fut  -1 
fait  en  iséo.'Mais  domîné  ces  conditions  étoient  u6o, 
tfop  dures  pbdr  la  France,  cette  paix  ne  fut  pas 
de  longue  durée.  * - 

‘ Le  befoin  d’argent  obligea  encore  le  Roî^*®  Ro» 
Jean  à faire  une  chofe  indigne  de  la  majefté 
d’un  Roi,  en  donnant,  comme  par  une  efpece 
de  vente , fa  fille  en  mariage  à Galeaz  Vifconti  œanieic» 
Duc  de  Milan,  pour  la  fommes  de  fix- cens- 
mille  écus  d’or.  II  céda  auflî  à fon  fils  Philippe 
■le ■Hardi  le  Duché  de  Bourgogne,  qui  étoit  a- 
lors  vacant  par  la  mort  du  Duc  précèdent.  C’efl; 
de  ce  même  Philippe  que  font  defcendus  les  fa- 
meux Ducs  de  Bourgogne  , 'dont  les  Provinces 
font  venues  à la  Mai  fon  d’Autriche.  Ce  Roi 
mourut  l’an  1364,  en  Angleterre,  où  il  étoit 
-allé  pour  tenir  fa  parole;  àcaufequ’en  fon  ab-  ^ 
fence , fon  fils  y avoit  palTé  pour  y demeurer 
en- otage.  D’autres  difentqu’il  ne  fit  ce  voya- 
ge , que  pour  aller  voir  une  Dame  dont  il  étoit 
amoureux.  • - 

Le  Roi  Jean  eut  pour  fuccefleur  fon  fils  C h a r-  Charles 
LES  V,  furnommé  le  Sage.  Ce  Prince  eut  une  Sa- 

conduite  prudente  & fage , bien  differente  de 
la  témérité  de  fon  pere  & de  fon  ayeul.  Il  ne  ; 

s’engagea  pas  legerement  comme  eux  dans  des 
batailles  contre  les  Anglois;  mais  il  leur  laiifa 
confumer  leur  feu,  en  temporifant  adroitement. 

Les  Soldats  qu’on  avoit  congédiés , s’étant  raf- 
femblés , il  n’y  avoit  plus  perfonne  qui  pût  ré- 
primer leur  licence  ; jufques  à ce  qu’enfin  on 
eut  trouvé  un  expédient  pour  les  envoyer  en  Ef- 
pagne , où  Pierre  le  Cruel , & Henri  II  fe  fai- 
foient  la  guerre  à toute  outrance.  Ces  troupes 
avoient  tellement  jetté  la  terreur:  par-tout , .que 
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le  Pape  même,  pour  les  empêcher  4e  prentfeê 
leur  chemin  par  Avignon,  leur  envoya  par  a- 
vance  deux-cens-mille  livres, avec  quantité  d’in- 
dulgences. -V 

Edouard  Prince  de  Galles  fe  mêla  auflî  dans 
cette  guerre.  Mais  pour  tout  butin,  il  ne  fit 
que  s’y  ruiner  le  corps  & la  bourfe.  De  forte 
que  voulant  enfuite  mettre  quelques  impolîtions 
lur  fes  vaflaux  en  Guyenne,  ceux-ci  en  portè- 
rent leurs  plaintes  au  Roi  de  France  , qui‘s’é^ 
tant  déjà  fuffifamment  préparé , & remarquant 
bien  que  ce  Prince  étoit  attaqué  d’une  maladie 
mortelle,  le  fit  ajourner  à Paris,  fous  prétexte 
que  le  Traité  de,Bretigni  étant  nul  & invalide, 
parce  que  les  Anglois  ne  l’avoient  pas  obfervé, 
mais  au  contraire  avoient  depuis  commis  queb 
ques  aéles  d'hoftilité , il  étoit  par  conféquent  re- 
devenu Souverain  de  Guyenne,  comme  aupara- 
vant. Sur  quoi  Edouard  lui  ayant  envoyé  une 
réponfe  choquante , Charles  fit  déclarer  la  guer- 
re aux  Anglois  : & ayant  enfuite  ordonné  plu- 
fieurs  jeûnes  & fait  faire  plufieurs  Proceffions , il 
engagea  les  Prêtres  à prêcher  au  Peuple  la  jus- 
tice de  fa  caufe,&  à décrier  au  contraire  l’injuf- 
tice  des  Anglois , de  la  njaniere  la  plus  touchan- 
te & la  plus  perfuafîve  qu’il  leur  étoit  poffible. 

Par  cette  politique,  Charles  gagnoit  les  cœurs 
des  François , qui  étoient  fous  là  domination 
d’Angleterre , & pouflbit  fes  propres  fujets  à ^ 
contribuer  volontairement.  Le  feul  Archevê-* 
que  de  Touloufe  lui  gagna  plus  de  cinquante 
Villes  & Châteaux , par  fon  adrefle  & par  fon 
éloquence.  Outre  cela , le  Connétable  Bertrand 
du  Guefelin  fit  beaucoup  de  mal  aux  Ai^lois 
par  divers. petits  Partis,  & les  chafià  de  plu- 
fieurs endroits , entre  autres  du  Périgord  & du 
Limofin.  Mais  c’étoit  particulièrement  en  Guyen- 
ne , que  les  afiaixes  d’Angleterre  alloient  fort 
. mal. 
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mal , après  que  la  Flotte , qu’Henri  Roi  de  Ca-  de 
îlille  avoit  envoyée  fecours  des  François , eut 
ruïné  ' celle  des  Anglois  devant  la  Rochelle.  • 

Peu  de  temps  après , la  Ville  de  Poitiers  fut  pri- 
fe,  & la  Rochelle  fe  rendit  à la  France,  après 
qu’elle  eut  auparavant  ftipulé  de  grands  privi- 
lèges. LaSaintonge,  l’Angoumois  & plufieurs 
Places  fuivirent;  parce  qu’Edouard  ne  pouvoir 
faire  pafler  de  fecours  , à caufe  des  vents  con- 
traires. 

Quelque  temps  après,  les  Anglois,  avec  une  Charles  at. 
Armée  de  trente  - mille  hommes  , coururent  au 
travers  de  la  France , & y .ravagèrent  le  païs  ve/avanu- 
depuis  Calais  jufques  en  Guyenne.  Charles  né-  ge. 

' anmoins  në^  voulut  jamais  en  venir  à une  ba- 
• taille  ; & fe  contentant  de  leur  emporter  de 
temps  en  temps  quelque  piece , il  les  incommo- 
doit  fort.  Le  Pape  travailla  de  tout  fon  pou-  ' ‘ 
voir  à faire  la  paix  entre  ces  deux  Couronnes  ; 
mais  Edouard  étant  mort  en  Angleterre  fur  ces 
entrefaites , Charles  fut  bien  aife  de  tirer  avan- 
tage d’une  occafion  fi  favorable.  Il  attaqua  les 
Anglois  avec  cinq  corps  d’Armées  differens  ; & 
pouffa  fi  loin  fes  conquêtes,  qu’il  ne  leur  relia 
plus  que  Calais,  Bourdeaux,  Bayonne,  & Cher- 
bourg fur  la  côte  de  Normandie.  Les  Anglois 
étoient  hors  d’état  de  lui  faire  tête  ; la  pelle  les 
. défoloit  ; & les  Ecoffois  étoient  entrés  en  An- 
gletejte , où  il  étoit  à craindre  qu’ils  ne  fiffent 
trop  de  progrès.  Cependant  , l’entreprife  que 
Charles  avort  faite  fur  la  Bretagne,  ne  réuffit 
point. 

, En  1378,  l’Empereur  Charles  IV  vint  à Pa-L'Empe* 
ris  voir  Charles  le  Sage.  Id  il  créa  le  Dauphin 
Vicaire  irrévocable  de  l’Empire  en  Dauphiné, 

Et  depuis  ce  tems-Ià  (comme  les  François  pré-  - 

tendent) , les  Empereurs  d’Allemagne  n’ont  point  1,71, 

Ctt  de  prétontion  fur  le  Dauphiné , ni  fur  le  Ro- 
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Royaume  d’Arles.  Charles  cinquième  mourut 
en  13S0,  •.  ■ 

Nous  voici  arrivés  au  malheureux  Reghe  dé 
Charles  VI.  Ce  fut  fous  lui  que  la  France 
fouffrit  de  grandès  pertes , lorfque  Jeanne  Rei- 
ne de  Naples,  qui  appréhendoit  Charles  de  Out- 
ras , adopta  pour  fon  héritier  Louis  d’Anjou  , 
qui  l’accepta,  & pour  aller  à fon  fecours  mit 
fur  pied  une  Armée  de  trente  mille  chevàux:  à 
quoi  il  employa,  entre  autres  chofes,  le  Tré- 
for  de  Charles  V,  dont  il  s’étoit  faifi  fecretement. 

Il  fe  mit  en  polTeflîon  de  la  Provence , qui  ap- 
partenoit  à Jeanne;  & bien  que  Charles  * de  Du-: 
ras  eût  fait  mourir  cette  Reine,  & fe  fût  em- 
paré du  Royaume , il  ne  laiflTa  pourtant  pas  de 
poiirfuivre  fon  entreprife.  Mais  Duras  le  trom-î 
pa  finement,  & lui  fit  confumer  fes  forces  en 
l’amufant.  A la  fin  il  mourut  l’an  1384,  dans 
une  très  grande  mifere  ; & il  ne  refta  d’une  fi 
belle  Armée,  qu’un  très  petit  nombre  de  gensf 
qui  purent  à peine  arriver  en  France. 

Au  commencement  du  regne  de  Charles  Vf, 
le  Peuple  étoit  très  mécontent.  Ses  Tuteurs  j 
pour  gagner  l’affeétion  de  la  multitude,  avoient 
promis  de  la  décharger  des  gros  impôts  qu’elle 
payoit.  Mais  quand  on  vint  non  feulement  à 
les  introduire  de  nouveau,  mais  auffi  à les  re- 
haufler,  & qu’on  en  laiffa  emporter  les''  deniers 
aux  Courtifans  ; alors  le  Peuple  fe  fouleva , tant 
à Paris  qu’en  d’autres  lieux. 

Cependant;  les  Flamands  ayant  fort  maltraité 
leur  Comte,  celui-ci  demanda  du  fecours  aux 
François,  qui  en  1382  taillèrent  en  pièces  près  . 
de  quarante  mille  des  rebelles,  avec  Artevelte 
leur  Général.  ■ 'J  *• 

Les 

* Voyez  le  chapitre  I du  II  Livre  , où  ce  qui 
regarde  cette  Reine  eft  tiaité  plus  auipicment. 
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Les  mauvais  fuccrès  dé  la  guerre  Contre  les  de  là 
Anglois  redoublèrent  le  mécontentement  du  Peu- FJRfNcE. 
pie , à qui  on  avqit  fait  contribuer  de  grofles 
Ibmmes  pour  cette*  entreprife.  Au-lieu  des  vic- 
toires qu’on  lui  avoit  fait  efperer  pour  fon  ar- 
gent, on  n’y  eut  que  de  la  perte. 

Louis  Duc  d’Orléans,-  frere  du  Roi,  époufa origine  de 
l’an  1389,  Valentine,  fille  de  Jean  Galeaz  Vif-la  préten-" 
conti , Duc  de  Milan  ; à condition  qu’il  auroit 
pour  dot  la  Comté  d’Aft,  avec  un  tréfor  con- 
ÉGderable  ,-  confiftant  en  argent  & en  pierreries; 

& qu’en  cas  que  le  pere  vînt  à mourir  fans  autres  lan, 
enfans , tout  fon  païs  tombefoit  à fa  fille  Valent 
tine  & à fes  enfans.  C’eft  l’origine  de  la  pré-  ’ ■ 

tention  des  François  fur  le  Duché  de  Milan, 
laquelle  fut  depuis  un  acheminement  à quantité 
de  malheurs. 

Il  arriva  encore  depuis  une  autre  diferace  â Charle* 
la  France.'  Charles,  dont  le  cerveau  étoit  dé- un™ 
ja  fort  afFolbli-par-les  débauches  de  fa  jeunef- tion  d'el- 
fe , faifant  un  voyage  en  Bretagne , tomba  tout  prit, 
d’un  coup  dans  une  entière  aliénation  d’efprit.  ' ' ' 
Outre  la  chaleur  exceflîve  du  mois*  d’Août , qui 
peut  avoir  contribué  à ce  fâcheux  accident,  on 
en  attribue  la  eau fe  à l’avanture  qiii.fult. 

On  dit  que  ce  Roi  allant  à cheval , un  grand 
homme  noir  fe  préfenta  à lui,  lui  criant;  Arrê- 
te, Roii  oü  veux-tu  aller?  tu  «s  trahi;  & qu’en- 
fuite  il  difparut.  On  ajoute,  qu’un  peu  après 
un  tle  fes  Pages  , abattu  de  foinmeil  fur  fon 
cheval , laUTa  tomber  fa  lance  fur  le  cafque  de 
celui  qui  marchoit  immédiatement  devant  le 
Roi  , lequel  ayant  vu  cela,  s’imagina  d’abord  - 
que  c’étoit  à lui  qu’on  en  vouloit,  & en.  fut  ex- 
trêmement troublé.  Quoique  cette  folie  eût  de 
temps  en  temps  quelque  relâche,  fon  efpritn’étoit 
jamais -fort  fain;  & cet  égarement  ne  manquoit  . - , 
pes  de  revenir,  à la  moindre  .occafion  qui  pou- 
voit  l’altcrer.  . Le 
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De  tA  . Le  Roi  étant  ainfi  devenu  incapable  de  gou- 
fRANCE.  verner , cela  donna  occafîon  à une  facheufi? 
^^fuîet  du  furvint  au  fujet  de  la  Régence  en- 

Goureiae-  Louis  Duc  d’Orlcans  frere  de  Charles  , & 
ment.  Philippe  Duc  de  Bourgogne  , fon  oncle.  Le 
dernier  fe  fondpit  fur  la  proximité  du  fang;  & 
le  fécond,  fur  fon  âge  & fur  fon  expérience. 
Les  Etats  s’étant  rangés  du  parti  de  ce  dernier, 
c déclarer^t  Régent  du  Royaume  ; quoique 
néanmoins  le  Duc  d’Orléans  travaillât  incelTam- 
ment  par  toutes  fortes  'd’intrigues , à fe  rert- 
" , ■ dre  maître  de  la  Capitale  ; . fur  quoi  toute.  la 
Cour  /ut  partagée  en  deux  faftipns  dangereufes. 
i.e  Dnc  Quoique  le  Duc  dq  Bourgade  vînt  à mourir 
çn.  1404,  fon  fils  Jean  ne  laiffa  pas  de  pouiv 
p«StDac  (divre  fes  prétentipns  ; ^ la  haine  s’alluma  en* 
5e  Bonrgo- jufqu’à  ce  qu’enfin,  nor 
g^e;  * nobilant  la  réconciliation  qui  fe  fit,  leBpurgui- 
■■  ■ gnon  fit  fecrete.ment  aiTaffiner  le  Duc  ’d’Orleans 

I404*  a Paris , comme  il  pafibit  de  nuit  par  la  rue , Faq 
14,07.  Mais , bien  qu’après  Ja  mçrt  de  ce  com* 
>407*  pétiteur , dt  le  pardon. que  çe  Duç  extorqua  d’uq 

ü noir  attentat,,  il  dominât  feui  à la  Cour;,  la 
diyifion  continvtoit  toujours,  entre  lui  & I4 
fils  que  le  Duc  d’Orléans  avoit  laiffé,  1 oute  la 
France  fe  partagea  encore  en  deux  fa£H^s  :v 
dont  l’une  fui  vit  de  parti  du  Duc  d’Orléans,  Ôç 
l’autre  prit  celui  du.  Duc  de.  Bourgogne  ;^.oe  qu| 
fut  caufe  des  grands  malTacres , des  ravages,  ôç 
des  autres  malheurs,  qui  font  les  fuites  ordinai: 
res  des  guerres  civiles.  ^ 

Les  An-  Enfin  ,1e  Parti  du  Duc  de  Bourgogne  fuccom^ 
giois  fe  fei- ba  prefque  entièrement,  ayant  été  fort  abaiffé 
Tocc  f P^’’  ^ P.^*’  faftion.  Cependant  les 

pout^att».  Anglois  pour  tirer  avantage  des  defordres  & des 
quer  la  trooMes  de  la  France,  entrèrent  en  Normandie 
fiance.  avec  une  puilTante  Armée,  & prirent  Harfleur 
en  14.15.  Mais  ayant,  été  afibibUs  par  le  fiege,- 
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& par  la  maladie  qui  s’écoît  mife  dons  leurs  trou^  de  la 
pes,  les  François  affemblerent  une  Armée  qua- f*^^^**  •_ 
ire  fois  plus  nombreufe  que  la  leur , dans  le  temps 
qu’ils  prenoient  la  route  de  Calais , & les  allè- 
rent joindre  prés  d’Azincourt,  village  de  la  Com- 
té de  S.  Pol,  où  les  Anglois,  -nonobflant  l’iné- 
galité de  leurs  forces , furent  contraints  de 
fe  battre  en  defefperés.  Dans  cette  bataille  il 
demeura  Hx-mille  hommes  fur  la  place,  & un 
frès  grand  nombre  de jprifonniers, entre lefquels 
fe  trouvèrent  plufieurs  perfonnes  de  marque. 

Les  Ecrivains  Anglois  font  la  déroute  des  Fraa- 
i^is  bien  plus  grande;  comme  en  effet,  il  arrl- 
rive  rarement  que  les  Hiftoriens  ♦.  de  deux  Nar 
lions  ennemies  s’accordent  en  reportant  des  chor 
fes  de  cette  natnre.  Néanmoins , la  grande  fati- 
gue Que  les  Anglois  avoient  foufferte , les  eropê^ 

^a  ae  pouffer  plus  loin  leur.viâoire. 

. les  ennemis  du  dehors , & cette  grande  dé^  Progrès  de« 
faite,  bien  loin  de  fervir  à réunir  Sç  à pacifier 
les  troubles  intérieurs  de  l’Etat , ne  firent  au  ***“^®* 
contiaire  que  les  augmenter.  Le  Duc  de  Bour- 
gogne, voyant  fon  Parti  entièrement  abattu  en 
France,  fe  tourna  du  côté  des  Anglois,  qui  étant 
rentrés  en  Normandie  l’année  fuivante,  y firent 
de  grands  progrès. 

• La  Reine  ne  fit  qu’aigrir  le  mal.  Jufques  alors  *•* 
elle  avoit  eu  part  au  Gouvernement  de  l’Etat,  §èfordce. 

que 

• Sur-tout  dans  rHLftoîre  dont  il  s’agit.  Ceux  qui 
nous  ont  laillé  l'Hiftoiie  de  ce  teiups>la , font  d'une 
partialité  cout-^-fait  indigne  d’un  honnéte-homraei 
Scion  eux,  les  François  étoicnt  toujours  battus,  Sc 
dans  le  temps  même  que  les  Rois  de  Fiance  repre- 
noient  des  Provinces  entières  fur  les  Anglois  ; il  ne 
tient  pas  è ces  Hiftoriens  qu’on  ne  croyc  que  nos  trou- 
pes n'oïbient  les  attendre.  Il  faut  être  fur  fes  gar- 
des , en  lifant  ces  Auteurs  jRotnanefques.  èiezerv 
•n  a été  plufieurs  fois  la  dupe- 
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Pt.  la  ' - Coni«5tabîe  auroit  bien  voulu  avoir  tout 

FiiANcz.  entier,  fi  elle  n’avoit  balancé  fon  autorité.  Lé 
Roi  étarrt:  un  jour  devenu  jaloux  d’elle , à eaufe 
de  fa  mîùiiere  de  vivre  un  peu  trop  libre,  l’éloi- 
gna de  la  Cour,  avec  le  confentement  du  Dau- 
phin. Cette  Princeffe  en  fut  fi  irritée,  qu’el- 
' le  conçut  une  haine  irréconciliable  contre  fon 
fils  & fe  rangea  du  côté  du  Duc  de  Bourgo- 
gne : ce  qui  affoiblit  beaucoup  le  Parti  du  Dau^ 
phin.  . ‘ • 

ConquStes  Là-deffiis  la  guerre  civile  fe  ralluma  avec  tant 
des  An:  d'ardeur  -,  & les  deux  Partis  étoient  tellement 

glois,  acharnés  l’un  contre  l’autre,  qu’ils  ne  fe  met- 
toient  plus  en  peine  des  progrès  des  Anglois  ; qui, 
dans  une  conjonfture  fi  favorable  pour  eux^.  -pri- 
rent  toute  la  Normandie,  avec  la  Ville  de  Rouen,' 

' T4IZ  en  141a.  • ' ' ' ‘ 

AfTaflinat  Dauphin  crut  avoît  trouvé  un  expédient 

da  Duc  de  pour  étouffer  tout  d’un  coup  les  femènces  dé  la 
Bourgogne. guerre  civile,  & rétablir  la  paix  dans  le  Royàu: 
me.  Pour  cet  effet , il  attira  adroitement  le 
Duc  ' de  Bourgogne  à foi , & fit  ùn  accord  avec 
lui;  mais  dans  la  fécondé  entrevue  qu’ils  eu*  • 
rent  enfemble  à Montereau , il  le  fit  afiTaffiner. 

Ce  coup  eut  tout  un-autre  fuccès , que  le  Dau- 
phin ne  s’étoit  promis;  Tout  le  Peuple  fut  in^ 

• digné  de  cet  affaffinat;  & la  Reine  fe  fervit  de 
. cette  occafion  pour  perdre  fon  fils , & l’exclure 
pour  jamais  de  la  Couronne.  Pour  venir  à bout 
de  fon  deffein;  elle  engagea  Philippe,  fils  du 
feu  Duc,  dans  fes  intérêts;  & là-delfus  la  paix 
fut  conclue  avec  Henri  V,  Roi  d’Angletere,  à 
condition  qu’il  épouferoit  Catherine  , fille  de  , 
Charles  VI;  qu’il  auroit  la  Régence  du  Royau- 
me de  France  pendant  la  vie  de  Charles  ;=  qu'a- 
près  fa  mort  il  femettroit  en  pleine  poffefljonde 
la  Couronne;  & qu’enfin  les  deux  Royaumes  de 
France  & d’Angleterre  feroient  réunies  en  im  feuli 

maii 


Digîtized  by  Google 


DE  L’UNrvERs.  Ltv.  I.  Chap.  IV.  333 

mais  que  chacun  d'eux  néanmoins  leroitgouver-  pi  la 
né  felon^Çes  propres  loix.  France. 

Pour  comble  de  malheurs , on  ajourna  le  Dau-  change- 
phin  à Paris , pour  repondre  fur  le  meurtre  corn- 
mis  en  la  perfonne  du  Duc  de  Bourgogne: 
faute  d’avoir  comparu,  il  fut  déclaré  inhabile  à * 
fucceder  à la  Couronne,  & banni  du  Royaume  à 
perpétuité.  Il  appel  la  de  cette  fentence  à Dieu 
à fon  épée;  & établit  un  Gouvernement  à 
Poitiers:  de  forte  qu’il  y avoit  alors  en  France 
deux  fouveraines  Puiflànces,  & deux  fortes  de 
Miniftres.  Cependant,  le  Dauphin  fe  trouvoit 
fort  opprimé  par  la  puHTance  de  fes'  ennemis, 
il  n’avoit  dans  fon  parti  que  les  Provinces  les 
moins  confiderables , & qui  étoient  entièrement 
épuifées  d’argent;  comme  l’Anjou,  le  Poitou; 
la  Touraine,  l’Auvergne,  le  Berri  & le  Lan- 
guedoc. Mais  enfin,  pour  fa  bonne  fortune,  . • 
Henri  V,  Roi  d’Angleterre , vint  à mourir  à la 
fleur  fon  âge , & au  plus  haut  point  de  fon  bon- 
heur. Peu  de  tems  apres,  la  morjc  emporta auflî 
Qiarles  VI,  dont  la  vie  étoit  à charge  à la  Fran- 
ce, parce  que  fon  imbécillité  le  rendoit  incapable 
de  gouverner. 

, Charles  VII , que  nous  avons  jufques  ici  Charuei 
nommé  le  Dauphin , fe  fit  proclamer  Roi  incon- 
fment  après  la  mort  de  fon  pere;  & les  plus 
braves  gens  de  France  fe  rangèrent  de  fon  parti. 

U eut  beaucoup  de  difficultés  à furmonter  au  com- 
mencement de  fon  Régné , à caufe  que  le  Duc 
de  Bedfort,  qui  avoit  été  établi  Régent  ou  Gou- 
verneur du  Royaume  de  la  part  de  l’Angleterre, 
fit  auffi  proclamer  à Paris  le  jeune  Henri  VI; 

& qu’étant  affilié  des  Ducs  de  Bourgogne  & de 
Bretagne , il  tâchoit  par  tous  moyens  de  chafler 
Charles  de  France.  Les  troupes  de  dernier 
ayant  été  battues  diverfes  fois  par  les  Anglois, 
la  plupart  des  Villes  i’abandonnerent  tout  d’un 
' coup; 
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De  la 

FRANCE, 


coup  ; de  forte  que  ceux-ci  le  nommoient  par 
dérifîon  le  Roi  de  Bourges à caufe  que  c’étoit 
là  qu’il  faifoit  fa  réfîdencc  ordinaire.  11  étoit 
réduit  à une  fi  grande  néccflîté,  qu’à  peine  avoit- 
. il  dequoi  pouvoir  tenir  table  ouverte  ; & il  fe 
trouva  même  un  jour  qu’il  n’avoit  autre  chofe 
fur  fa  table,  qu’un  rôti  de  mouton,  avec  une 
couple  de  poulets.  D’un  autre  côté,  la  plupart 
des  Seigneurs  étant  très  mécontens  du  Gouverne- 
ment du  Connétable  de  Richemond,  fe  retirè- 
rent de  la  Cour, pour  exciter  des  mouvemens& 
des  brouilleries  au  dedans  du  Royaume. 
MefîntdU-  Sur  ces  entrefaites , par  bonheur  pour  Char- 
pnee  entre  furvint  quelque  mefintefligcnce  entre  les 

Si  ces  deux  Na- 

gniçnons.  tîons  jointes  enfemble  l’euflent  attaqué  tout  de 
Bonheur  de  bon  & de  concert,  il  étoit  perdu,  félon  toute 


Châties. 


Des  ex- 

J)loits  de 
a Fucelle 

d’Otleans. 


apparence.  L’origine  de  cette  divifion  fut  que 
Jaqueline,  Comteife  de  Hainaut , de  Hollande, 
de  Zélande  & de  Frife,  s’étant  féparée  de  Jean 
Duc  de  Brabant,  parent  du  Duc  de  Bourgogne; 
& ayant  enfuite  époufé  le  DucdeGlocefier,  fre- 
re  d’Henri  V,Roi  d’Angleterre,  le  Duc  de  Bour- 
gogne prit  le  parti  du  Duc  Jean , ce  qui  caufa 
entre  lui  & le  Duc  de  Giocefter  une  très  grande 
aigreur,  que  le  Duc  de  Bedfort  tâcha  en- vain 
d’adoucir,  parce  que  le  Duc  de  Bourgogne  nour- 
riifoit  dans  fon  cœur-  une  averfion  fecrette  con- 
tre les  Anglois  qui  s’accrut  encore , lorfqu’ils  ne 
voulurent  pas  pcmiettre  que  la  Ville  d’Orléans 
fût  commife  à la  garde  des  Bourguignons.  Cette 
Ville  étant  aflîcgée  par  les  Anglois , -fut  réduite 
.à  l’extrémité,  après  que  les  François,  qui  vou- 
loient  attaquer  un  convoi  Anglois  eurent  été  bat- 
tus. C’efl:  ce  combat , qu’on  nomme  d’ordinaire 
la  Journée  des  Flarangs. 

Charles  vouloir,  par  defefpoir,  fe  retirer  en 
Dauphiné,  lorfqu’il  lui  arriva  un  bonheur,  au- 
. • ’ . .quel 
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quel  il  ne  s’attendoit  pas.  Une  Païfannc , nom-  De  la 
mée  Jeanne  ; Lorraine  de  nation , le  vint  trou-  . 

ver,  lui  difant  qu’elle  étoit  envoyée  de  Dieu 
pour  recourir  Orléans , & pour  le  faire  couron- 
ner à Rheims.  En  effet,  elle  vint  à bout  de 
ces  deux  chofes,  dont  les  Anglois  furent  fur- 
pris  & effrayés;  au-lieu  que  depuis  ce  temps-là, 
les  François  commencèrent  à reprendre  coura- 
ge. Cette  fille  ayant  refté  plus  longtems  à la  guer- 
re, que  fa  miflion  ne  portolt,  fut  prife  enfui-  ^ 

te  dans  une  fortie  qu’on  fit  deCompiegne,  & 
fut  livrée  aux  Anglois,  qui  (quoiqu’avec  fort 
peu  d’honneur  & de  réputation  pour  eux  ) , la 
firent  * brûler  à Rouen,  comme  Sorcière,  l’an 

Les  Anglois  s’imaginèrent  avoir  bien  rétabli 
leurs  affaires  , qui  prenoient  un  mauvais  che- 
min, lorfqu’ayant  fait  venir  le  jeune  Henri  à 
Paris,  ils  l’y  firent  couronner.  Ils  donnèrent 
aulli  les  Comtés  de  Brie  & de  Champagne  au 
Duc  de  Bourgogne,  pour  le  retenir  dans  leur 
parti  ; mais  tout  cela  ne  fervit  de  rien  au  prin- 
' cipal  de  l’affaire. 

Après  que  la  guerre  eut  trainé  plufieurs  an- P*'* 
nées , fans  qu’il  fe  paffât  rien  de  confiderable  de  ‘ 

côté  ni  d’autre , à càufe  que  les  deux  partis  é-  & le  rS!  -, 
toient  fort  abattus  ; le  Pape  fit  tant  par  les  foins  Charles,  ^ 
Ôt  par  fes  folÛcitations , qu’on  convint  enfin  de 
traiter  la  Paix  à Arras.  Comme  les  Anglois  de- 
• meuroient  opiniâtres , fans  vouloir  rien  relâcher 
de  leurs  prétentions , le  Duc  de  Bourgogne  fit 
fa  paix  féparément  avec  Charles , à des  condi- 
lions  très  avantageufes  pour  lui,  l’an  1435.  Peu 

de 

■*  Voyez  la  detniete  Editioa  da  Moreri,à  Partiel* 
qai  regarde  cette  Héroïne , où  l'on . prétend  qu'elle 
ne  mourut  point  ainfi,  & qu'ellc  fut  même  mariée 
tahute  ii  laifla  des  eqfans,  ■ ' 
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Dr  Là  ' temps  après , les  Anglois  eurent  encore  une  au* 
FK4NC*.  tre  traveri'e  par  la  mort  du  Duc  de  Bedfort,  qui 
jul'qu’alors  avoit  conduit  leurs  affaires  avec  beau* 
coup  de  prudence  &de  valeur.  Incontinent  aprèsi  . 
les  Villes  fe  rendirent  tout  d’un  coup  à Charles > 
& Paris  même  fc  remit  fous  l’obe'ilTance  de  foa 
' légitime  Souverain , l’an  1436. 
famfiie  Comme  non  feulement  les  Anglois  avoientruï- 
& la^^c-fte  grande  partie  de  la  France  ; mais  qu’aulli 

«n  France,  les  foldats  François , faute  de  payement,  vivoient 
fans  difcipline  & ravageoient  tout  le  païs;  ilfur- 
vint  enfuite  une  grande  famine,  qui'fut  fuivie 
d’une  furieufe  pen;e;dc  forte  que  les  loups  cou- 
roient  jufques  dans  les  rues  du  Faux-bourg  S. 
Antoine  de  Paris , & y dévoroient  les  petits  eo- 


Trève  entre 
l'Angleter- 
te  & 1a 
Fiance. 


Cbailes 
rompt  la 
Ticve. 


fans. 

Enfin , après  une  longue  guerre , on  fit  une  trê- 
ve pour  quelques  années  ; &.  alors  le  Roi  Char- 
les , pour  fe  décharger  de  tant  de  foldats  info- 
Icns,  dont  la  France  étoit  foulée,  en  envoya  une 
grande  partie  en  Alface,  fous  prétexte  de  vou- 
loir troubler  le  Concile  de  Bâle.  Lorfqu’ils  en 
vinrent  aux  mains, avec  les  Suiffes,  ils  en  taillè- 
rent quatre-mille  en  pièces;  mais  aufli,  ils  y per- 
dirent bien  une  fois  autant  des  leurs;  après  quoi 
ils  s’en  retournèrent  chez  eux. 

Cependant , les  Anglois  avoient  beaucoup 
perdu  de  leur  ancienne  valeur  , leurs  Armées 
avoient  fort  diminué  ; & leurs  foldats  ne  rcr 
cevant  point  d’argent,  s’adonnoient  au  brigan- 
dage. Ils  manquoient  de  bons  Capitaines,  leurs 
Places  étoient  mal  pourvues,  & les  fujets  fort 
las  de  leur  domination.  L’Angleterre  étoit  auflî 
divifée  par  les  troubles  intérieurs , & avoit  étff 
furieufement  affoiblie  par  deux  fanglantes  ba- 
tailles, que  les  Ecoffois  y donnèrent.  Ce  fut 
dans  cette  conjonéhire  favorable,  que  Charles 
crut  qu’il  étoit  temps  de  faire  déloger  les  An- 

gloîs 


DE  l’Univers.  Liv.  I.  Chap.  IV.  33/ 

glois  de  fon  Royaume.  Pour  cet  effet,  fous  de  la 
prétexte  qu’ils  avoient  rompu  la  trêve  avec  les  France. 

Ecoffois  & la  Bretagne  , il  les  attaqua  vigou- . 

reufement  en  plufîeurs  endroits  l’an  1449 , & 144»* 
en  trois  mois  les  chafla  entièrement  de  la  Nor- 
mandie. ^ 

L’année  fuivante,  il  s’empara  de  la  Guyen-Les  Angloîs 
ne  ; & Bayonne , qui  étoit  la  derniere  Ville , fe  chaffes  de 
rendit  en  1451':  de  forte  qu’il  ne  relia  plus  aux*®  Nor- 
Anglois  en  France,  que  Calais  & la  Comté  de^^j" 
Guifnes.  11  efl  vrai  que  la  Ville  de  Bourdeaux  ce. 
ffe  révolta  peu  après , & appella  les  Anglois  à , 

fon  fecours:  mais  quand  le  brave  Talbot  eut  1451. 
été  tué  dans  une  rencontre , elle  fut  reprife  l’an  — ' "■  ■ ■» 
1453,  & incorporée  à la  Couronne,  après  a- 
voir  été  trois  cens"  ans  fous  la  domination  An- 
gloife.  C’ell  ainfî  que  ce  Roi  ralTembla  heurcu- 
fement  le  Royaume  de  France,  qui  avoit  été  fi 
longtemps  démembré.  La  joye  qu’il  pouvoir 
avoir  de  fon  bonheur,  fut  melée  de  beaucoup 
d’amertume,  à caufe  de  la  longue  diflènfion 
qu’il  y eut  entre  lui  & fon  fils  Louis , qui  s’ab- 
fenta  de  la  Cour  durant  l’cfpace  de  treize  ans  ; & 
quand  enfin  il  apprit  qu’on  attentoit  fur  fa  vie , 

il  en  fut  tellement  troublé,  que,  de  peur  d’être  — 

enipoifonné,  ilXe  laifla  mourir  de  faim,  en  1461.  ï4«'- 

Il  eut  pour  fucceflèur  ce  fils,  Louis  XI, Louis  xi, 
homme  rufé,  opiniâtre,  malin  & vindicatif,  qui 
jetta  lés  premiers  fondemens  de  la  puiffance  ab- 
folue  des  Rois  de  France , & qui  la  rendit  com- 
me inébranlable;  au-lieu  qu’auparavant  elle  a- 
voit  été  bridée  par  l’autorité  des  Seigneurs.  Ce 
fut  alors  auffi  qu’il  commença  à changer  les  Of- 
ficiers & les  Minillres  de  la  Couronne,  comme 
il  le  trouvoit  à propos.  Mais  quand  les  Grands 
du  Royaume  eurent  reconnu  fon  .but,  ils  firent 
enfemble  une  Ligue  contre  lui , qu’ils  nommè- 
rent la  Ligne  du  bien-public  , comme  n’ayant 
Tome  J.  P 
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Dr.  LA  deflein  que  de  s’oppofer  aux  volontés  particu- 
Pkance.  lieres  du  Roi.  Les  Ducs  de  Bourgogne  & dtr 
Bretagne,  qui  auroient  bien  fouhaité  de  ruiner 
fon.autorité,  y entreront. 

Comment  Là-deflus  le  jeune  Duc  de  Bourgogne , nom- 
Gran'ds  de*  Charles  , fit  une  inyafion  en  France,  & IL 
fon  Royau-  vra  bataille  à Louis , près  de  Mont-l’heri.  Il 
me,  n’y  eut  aucun  des  deux  partis,  qui  eût  beau- 
coup de  fujet  de  fe  glorifier  de  fon  avantage. 
Néanmoins , comme  le  Roi  fe  retira  la  nuit  fui- 
vante , le  Duc  ne  manqua  pas  de  s’attribuer  la 
viéboire,  & de  faire  là-deifus  de  grands  projets, 
qui  lui  coûtèrent  enfuite  la  vie.  Louis  fe  tira 
de  ce  péril , avec  toute  l’adrelfe  imaginable. , 
Dans  une  conjonélure  fi  fâcheufe , il  déchargea 
d’abord  le  peuple  des  impofitions  exceffives, 
qui  l’avoient  fait  foulever  ; & par  de  belles  pa- 
roles il  fit  concevoir  à un  chacun  de  grandes 
efperances,  fans  néanmoins  rien  tenir  de  ce 
qu’il  avoit  promis  , auffî-tôt  que  le  danger  fut 
paifé.  Pour  diflîper  les  forces  de  fes  ennemis, 
il  fema  la  divifion  entre  eux;  attirant  les  plus 
braves  dans  fon  parti , & s’accommodant  avec 
. eux  féparément  ; ruinant  enfin  tous  les  autres 
par  toutes  fortes  d’artifices , & fur-tout  en  cor- 
rompant leurs  amis  & leurs  ferviteurs.  Lorsque 
lui  manquoit,  il  empruntait  de  fes  Of- 
ficiers  de  grolfes  fommes,  & caffoit  incontinent 
ceux  qui  les  lui  refufoient.  C’efl;  apparemment 
de  là  qu’eft  venue  premièrement  la  vénalité  des 
Charges  en  France. 

La  Bourgo-  Le  Duc  de  Bourgogne,  particulièrement,  lui 
donna  beaucoup  d’affaires,  & le  fit  tomber  dans 
France.  * ^ Peronne,  en  1468.  Il  ne  put  s’en  ti- 

rer, fans  faire  une  grande  breche  à la  réputa- 
tion qu’il  avoir  par-tout , d’être  fin  & habile. 
Après  beaucoup  de  ftratagèmes  & d’incommo- 
dités, Louïs  fut  déchargé  de  ce  fâcheux  enne- 
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mi,  qui  fut  tué  par  les  Suiffes  devant  Nandj^^-  la 
l’an  1477.  Ce  Roi  fut  bien  fc  fervir  avantageii-  ^ J'ance, 
feinent  de  la  confullon,  que  cette  mort  caufa.  "* 

Car  il  s’empara  de  la  Bourgogne,  fous  prétex- 
te  que  c’étoit  un  appanage , & fe  faifit  des  Vil- 
les que  le  Duc  avoit  pofledées  fur  la  riviere  de 
Somme.  On  croit  même  qu’il  eût  pu,  par  le 
moyen  d’un  mariage , annexer  à la  Couronne 
de  France  tous  les  pa’is  que  ce  Duc  avoit  lailTés,  ' 
li  la  haine  implacable  qu’il  avoit  contre,  cette 
Maifon , ne  l’eût  porté  à tenter  les  moyens  de 
la  détruire  entièrement. 

Deux  ans  avant  la  mort  du  Duc  de  Bourgo-  louïs  xt 
gne,  Edouard  IV,  Roi  d’Angleterre , étoit  en- 
tré  en  France  avec  une  puiflante  Armée.  Mais  gieteue.°* 
Louis , à force  de  préfens  & de  earefles , le  fit  “ 
retourner  en  fon  pa’is.  Il  joignit  encore  à la 
Couronne  la  Provence,  l’Anjou  & le  Maine, 
par  la  donation  que  lui  en  fit  Charles  ,*  Duc 
* d’Anjou  & Comte  du  Maine,  qui  étoit  le  der- 
nier héritier  de  la  maifon  d’Anjou  en  ligne  maf- 
culine;  quoique  néanmoins  René,  Duc  de  Lor- 
raine , y prétendît  du  chef  de  fa  mere.  Il  paf- 
fa  le  refte  de  fes  jours  miferablement,  & devint 
ridicule  par  la  crainte  extraordinaire  qu’il  avoit  — ■■■ 
de  la  mort,  qui  l’emporta  enfin  en  1483.  HSî»  - 

Son  fils,  Charles  VIII,  au  commencement  Charles 
de  fon  Régné,  eut  beaucoup  à démêler  avec  le  vm. 

Duc  de  Bretagne.  Il  fe  mit  en  campagne  pour  La  Breta. 
fubjuguer  cette  Province:  mais  lorsque  Maxi- 
milien  d’Autriche  fut  fiancé- avec  Anne,  unique , 
héritière  de  ce  Duché  , les  François , qui  ne  de  France^ 
vouloient  pas  permettre  qu’un  fi  bon  morceau 
tombât  dans  la  .Maifon  d’Autriche , firent  tant 
auprès  de  cette  Princefle  par  bonnes  paroles  & 
par  menaces , qu’elle  quitta  Maximilien  pour  é-  — ' 

poufer  Charles  VIII  l’an  1491.  De  forte  que- 
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De  la  par  ce  mariage  la  Bretagne  fut  annexée  à la 
lAANCE.  Couronne  de  France, 

Henri  VII,  Roi  d’Angleterre,  qui  ne  voyoit 
pas  volontiers  cet  accroiflement  de  la  France, 
marcha  avec  une  Armée , & vint  camper  devant 
Boulogne.  II  s’en  retourna  néanmoins , pour 
une  fomme  d’argent  qu’il  reçut  ; particulière- 
ment à caufe  que  Maximilien  (à  qui  Charles  a- 
voit  fait  un  double  affront,  puifqu’il  lui  avoit 
ravi  fa  Maîtreffe,  & qu’il  lui  avoit  renvoyé  fa- 
^ fœur  Marguerite , avec  laquelle  il  étoit  fiancé) , 
ne  fe  joignit  pas  à lui,  comme  ils  en  étoient 
convenus.  Celui-ci  avoit  déjà  pris  Arras  & S. 

Orner;  mais  quand  il  vit  qu’il  ne  pouvoitpas 
étendre  plus  loin  fes  conquêtes , il  confentit  que 
fon  fils  Philippe,  qui  étoit  Seigneuç  des  Païs- 
Bas , fît  une  treve  avec  Charles. 

Charles  Charles  donna  en  pur  don  à Ferdinand  le  Ca~ 
donne  à tbolique,  Roi  de  Caflille,  les  Comtés  de  Rouf- 
Ferdinand  filloii  & de  Cerdagne.  Quelques-uns  prétendent 
* R f-*  l’engager  dans  fes 

Ion  ' i’^terêts , afin  qu’il  ne  s’oppolat  point  à l’entre- 
Cexdagne.  prhe  qu’il  devoit  faire  fur  le  Royaume  de  Na- 
ples; & il  y en  a d'autres  qui  difent  que  Ferdi- 
nand avoit  gagné  le  ConfelTcur  de  Charles , afin 
qu’il  perfiiadât  à ce  Roi  de  reftituer  ces  Provin- 
ces à leur  légitime  Seigneur. 

frétenfioBs  Après  que  la  Bretagne  eut  été  annexée  à la 
de  Charles  Couronne,  la  France  étant  devenue  floriffante 
fur  le  Ko-  au  dedans , afpira  à la  domination  de  l’Italie. 

Nsmlei  Charles  prenoit  pour  prétexte , que  le  droit  de 
^ ‘ la  Maifon  d’Anjou  & de  Naples,  par  la  mort 
du  dernier  Duc  d’Anjou,  qui  étoit  auflî  Comte 
,de  Provence,  étoit  defeendu  à Louis  XI,  & par 
confequent  à lui-même.  Mais  celui  qui  pouflà 
davantage  ce  jeune  Roi  à cette  entreprife,  cç 
fut  Louïs  Sforce  furnommé  le  More , Duc  de 

Milan, 
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Milan',  qui  s’étoit  mis  en  pofleflîon  de  ce  Du- de  la: 
ché,  au  préjudice  de  Jean  Galeaz,  fils  de  fon 
frere , homme  fans  vigueur  , dont  il  étoit  le 
Tuteur.  Louïs  prit  ce  parti  , parce  qu’il  ap- 
prehendoit  que  P’crdinand , Roi  de  Naples , ne 
le  fît  déloger  d’un  Etat  qu’il  poffedoit  fi  injufte- 
mcnt,  à caufe  qu’Ifabelle,  fille  d’Alphonfe  qui 
étoit  fils  de  Ferdinand,  a voit  été  donnée  en  ma- 
riage à ce  Jean  Galeaz  , qui  venoit  d’être  dé- 
pouillé. Dans  ce  deflein  il  chercha  à donner 
à Ferdinand  tant  d’occupation  dans  fon  Royau-  > 
me,  qu’il  n’eût  pas  le  temps  de  fonger  à lui. 
Ferdinand  & fon  fils  étant  extrêmement  haïs 
pour  leur  impiété  & pour  leur  barbarie , Char-  , 

les  entreprit  l’expédition  de  Naples  l’an  1494: 
ce  qui  caufa  une  infinité  de  maux,  que  l’Italie 
reffentit  pendant  l’efpace  de  quarante  ans  ; par- 
ce qu’elle  étoit  alors  comme  le  théâtre  de  la 
guerre  des  François,  des  Allemands  & des  Ef- 
pagnols  ; & elle  y perdit  enfin  une  grande  par- 
tie de  fa  liberté.  Il  efl  confiant , que  c’etoit 
une  punition  de  Dieu  toute  particulière , de  ce 
que  les  Italiens  n’eurent  pas  la  précaution  de 
s’oppofer  à une  entreprife  qu’on  avoit  formée 
durant  deux  ans , avant  que  d’en  venir  à l’exe 
cution. 

Au  commencement,  Charles  eut  tout  le  fuc-  Conquête 
cès,  qu’il  pouvoit  fouhaiter  ; jufques  alors  la 
Milice  Italienne  ayant  été  dans  un  miferable  ■** 

état , perfonne  n’ofoit  faite  tête  aux  François.  ^ 
Florence  & le  Pape  Alexandre  VI  furent  con- 
traints de  s’accommoder  au  temps.  Ce  dernier 
déclara  Charles,  Roi  de  Naples;  & Alphonfe 
s’étant  démis  du  Royaume , tant  par  la  frayeur 
qu’il  avoit,  qu’à  caufe  des  reproches  de  fa  con- 
fcience,  le  tranfporta  à fon  fils  Alphonfe,  dont  \ 
les  troupes  furent  bientôt  défaites,  inconti- 
nent après,  Charles  avant  fait  fon  entrée  dans 

' P 3 Na' 


Digitized  by  Google 


342  Introduction  a l’Histoire 

Df.  la  Naples  avec  de  grandes  acclamations  d’un  cha- 
ÏAANCX.  cun,  tout  le  relie  du  Royaume, fe  fournit  à fon 
obeïlTance,  excepté  l’Ile  d’Ifchia^  avec  les  Vil- 
les de  Brindes  & Gallipoli. 

La  conquête  de  ce  beau  Royaume , qui  ne 
coûta  que.cinq  mois,  jetta  l’épouvante  par-tout; 
jufques-là  même,  que  l’Empereur  des  Turcs 
- commença  à appréhender  pour  Conllantinoplc. 
La  Grece  étoit  fur  le  point  de  fe  foulever,  aufll- 
tôt  que  les  François  y auroient  mis  le  pied. 
Mais  ce  bonheur  ne  fut  pas  de  longue  durée. 
Les  François  perdirent  bientôt,  par  leur  licen- 
ce & leur  déreglement,  l’afFeélion  des  Napoli- 
taitis  ; le  Roi  n’avoit  prefque  point  d’autre  oc- 
* cupation , qüe  le  jeu  ; & le  relie  fuivoit  fon  e- 

xemple  ; de  forte  qu’on  n’eut  aucun  foin  de  fe 
bien  aflurer  de  cette  conquête. 

Xtgue  de  Les  autres  Princes,  confiderant  que  cette  af- 
plufieurs  fajj-e  pourroit  avoir  de  très  fâcheufes  fuites, 

laile* contre ^cPape,  Ferdinand,  Roi  d’Arïa- 
Je  Roi.  ragon,  le  Milanez  & la  Republique  de  Venife 
firent  enfemble  une  alliance  pour  chalTer  les 
François  d’Italie.  Charles,  qui  craignoit  qu’on 
ne  lui  coupât  le  chemin  de  France , s’y  rendit 
en  diligence  par  terre,  fans  avoir  mis  bon  or- 
dre à Naples,  avant  que  de  partir.  En  chemin, 
les  François  eurent  une  rencontre  avec  les  Al- 
liés près  de  la  Riviere  de  Taro;  ils  taillèrent  en 
pièces  la  plus  grande  partie  de  leurs  ennemis; 
niais  ils  ne  laifferent  pas  de  hâter  leur  marche, 
comme  s’ils  eulTent  été  battus. 

Il  perd  le  Après  que  Charles  fut  de  retour  en  France , 
Royaume  Ferdinand  reconquît  le  Royaume  de  Naples  fans 
de  Naples,  beaucoup  de  peine  , à la  honte  des  François , 
qui  n’avoient  pu  le  conferver  feulement  un  an 
entier.  Il  y en  eut  fort  peu,  de  ceux  qui  y é- 
toient  reliés , qui  eulTent  le  bonheur  de  revoir 
leur  patrie.  Peu  de  temps  après , Charles  mou- 
rut 
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rut  en  1498  fans  avoir  laiïTé  d’enfans,  de  li 

Il  eut  pour  fuccefleur  Louïs  Duc  d’Or- 
leans , qui  époufa  la  veuve  du  feu  Roi , afin  de  " * 

pouvoir  retenir  la  Bretagne  annexée  à la  Cou- 
ronne.  11  ne  fut  pas  longtemps  fans  commen- 
cer la  guerre  au  fujet  du  Duché  de  Milan,  où 
il  prétendoit  avoir  droit,  du  chef  de  \'alentine 
fon  ayeule  : & il  s’en  rendit  le  maître  en  vingt 
jours,  fans  répandre  de  fang,  en  1499.  Louïs 
le  More  fut  contraint  de  fe  fauver  en  Allema- 
gne avec  fes  enfans. 

Mais  enfin,  ceux  de  MHàn  fe  lafTerent  bien-MiIan«z 
tôt  de  la  domination  Françoife;  car  ne  pouvant  ^ 
pas  foulFrir  les  libertés  , que  les' François  pre-^®^“*' 
noient  avec  leurs  femmes  & leurs  filles , ils  re- 
çurent de  nouveau  aveejoye  leur  Duc,  qui  re- 
venoit  avec  une  Armée  de  Suides.  Il  reprit 
tout  fon  païs , honnis  le  Château  de  Milan  & 
la  Ville  de  Novara.  Mais  quand  Louïs  y en- 
voya du  fecours , les  SuidTes  de  ce  Duc  ne  vou- 
lurent point  combattre  contre  les  François.  Le 
Duc,  qui  croyoit  fe  fauver  en  habit  de  fimple 
Soldat,  fut  découvert  & mis  eh  prifon  à Lo- 
ches, où  il  demeura  dix  ans,  c’ell  à dire,  juf- 
ques  à fa  mort.  C’efi:  ainfî  que  les  François  re- 
conquirent le  Milanez  avec  la  Ville  de  Genes. 

Après  de  fi  heureux  progrès,  Louïs  fut  tenté  Conquere 
du  défit’  de  s’emparer  du  Royaume  de  Naples. 

Pour  mieux  venir  à bout  db  fon  deflein,  il 
alliance  avec  Ferdinand  le  Catholique , à condi- 
tion  qu’ils  partageroient  entre  eux  cette  con- 
quête ; que  la'  France  auroit  Naples , la  Terre 
de  Labour  & l’Abruzze;  & que  les  Efpagnols 
auroient  la  Fouille  & la  Calabre.  Chacun  prit 
fa  portion  , fans  beaucoup  de  peine  ; & l’an 
1501  , Frédéric,  Roi  de  Naples,  fe  rendit  à 
Louïs  , qui  lui  afligna  une  penfion  de  trente 
mille  écus. 
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Peu  de  temps  après , il  furvint  une  difputc 
entre  ces  deux  Nations  ambitieufes  , au  lujet 
de  leurs  limites.  Les  î'rançois  prétendoient  la 
Capitanate  , jufques  à l’Abruaze  , qui  efl:  un 
pars  fort  conliderable  pour  les  droits  qu’on  y 
leve  fur  les  moutons  ; au-lieu  que  les  Efpagnols 
vouloient  s’étendre  jufques  à la  Fouille.  A la 
fin  , des  conteftations  on  en  vint  aux  coups , 
où  les  François  eurent  quelque  avantage  au 
commencement  ; mais  apres  que  Gonfalve  de 
Cordoue  eut  eu  la  patience  de  leur  laiffer  jet- 
ter  leur  premier  feu,  & que  Louis  ne  les  pouf- 
fait pas  avec  aflez  de  vigueur,  ils  furent  chaffés 
entièrement  de  ce  Royaume , avec  autant  de 
confufion  que  la  première  fois. 

L’année  jùivante,  Louis  vouloit  venger  cette 
perte  fur  les  Efpagnols , avec  cinq  Armées , qu’il 
mit  fur  pied  en  même  temps;  mais  il  ne  put 
faire  aucuns  progrès.  Il  fit  enfin  la  paix  avec 
Ferdinand , après  la  mort  de  fa  femme  Ifa- 
belle  ; lorfque  Philippe  fon  beau-fils  ( qui  avoit 
le  puiflTant  appui  de  ton  pere  Maximilien  d’Au- 
triche , & d’Henri  Roi  d’Angleterre , dont  le 
fils  avoit  époufé  la  fœur  de  fa  femme),  lui  eut 
ôté  le  Royaume  de  Caftille. 

En  1507,  la  Ville  de  Genes  fe  révolta  ; mais 
Louis  la  reduifit  bientôt  après.  Il  s’alluma  une 
nouvelle  guerre  en  Italie  contre  les  Vénitiens , 
que  la  palîîon  extraordinaire  , qu’ils  avoient 
pour  leur  intérêt  particulier  , avoit  rendus  o- 
dieux  à tous  leurs  voifins.  Il  y avoit  fort  peu 
d’Etats , dont  il  n’euflTent  emporté  quelque 
piece:  & Louis  XII  rejettoit  fur  eux  la  perte 
qu’il  avoit  faite  du  Royaume  de  Naples.  Pout 
abaifTer  l’orgueil  de  cette  Republique , il  fe  fit 
une  Ligue  à Cambrai  entre  l’Empereur , le  Pa- 
pe , & les  Rois  de  France  & d’Efpagne.  Il 
eft  certain  qu’en  cette  occafion  , Lou'is  fuivoit 
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bien  plutôt  fa  paflîon,  que  fes  propres  interets;  de  la 
pulfqu’il  s’cngagcoit  dans  luie  alliance  avec  fes  ^®ance. 
ennemis  jurés , contre  des  gens  fur  l’amitié 
defquels  il  pouvoir  le  plus  s’allïirer.  Louis  fut  Défaite  des 
le  premier  qui  combattit  les  Vénitiens , & qui  Vénitiens, 
les  mit  en  déroute  dans  une  bataille  près  de  ^ 

Ghiera  d’Adda  en  1509,  ce  qui  jetta  tellement  ijoÿ. 
l’épouvante  parmi  eux  , qu’en  vingt  jours  de 
tems  ils  furent  entièrement  chaffés  de  Terre- 
ferme:  & il  cft  indubitable  qu’ils  étoient  per- 
dus , fi  le  Roi  fût  allé  fondre  fur  eux  durant 
leur  première  frayeur.  Mais  il  s’en  retourna  à 
Milan , • s’imaginant  avoir  tout  fait , & ne  pouf- 
fa 'pars  plus  loin  fa  .victoire.  Les  Vénitiens 
-commencèrent  à fe  remettre,'  à caufe  que  l’Em- 
pereur Maximilien  n’avoit  pas  donné  fur  eux 
dans  le  Temps  qu’il  faloit,  & que  le  Pape  Jule  II  , 
fit  un  accord  avec  eux.  . * . 

En  1510  le  Pape,  le  Roi  Ferdinand,  Henri  Limite  con- 
VIII  & les  Suifles  s’étant  unis  enfemble  , décla-  "f  Louis 
rerent  la  guerre  a Louis.  Le  Pape  ne  pouvoit 
foulfrir  une  fi  grande  puilFance  en  Italie  ; Fer-  ' 

dinand  appréhendoit  pour  Naples  ; Henri  VIII 
vouloir  fe  fignaler  par  quelque  grande  entrepri- 
fe  au  commencement  de  fon  régné;  & les  Suif- 
fes  s’étoient  aliénés  de  la  France  : à caufe  que 
Louis  avoit  refufé  de  leur  donner  le  refie  de 
leurs  fubfides  & d’augmenter  leur  paye  annuelle. 

Ce  n’eft  pas  que  la  fomme  qu’ils  prétendoient 
fût  fort  confiuerable  ; mais  le  Roi  ne  vouloit 
pas  fe  laiflèr  braver. 

Dans  cette  guerre,  Gafion  de  Foîx,  Général  Valeur  de 
des  François  , fe  comporta  en  très  vaillant  *** 
homme.  Il  fccourut  la  Ville  de  Bologne , dé- 
fit  l’Armée  Vénitienne,  & en  tailla  en  pièces 
près  de  huit  mille  hommes  dans  le  Brefian.  Il 
remporta  encore  une  viftoire  fur  les  Confédé- 
rés, près  de  Ravenne.  Mais,  à la  fin  ce  Hé- 
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PT.  LA  ros  fut  tué , dans  le  temps  qu’il  pourfuivoit  les 
ïRANce.  fuyards  avec  trop  d’ardeur. 

Après  la  mort  de  ce  Général,  les  affaires,  des 
François  changèrent  tellement  de  face  , qu’ils 
furent  obligés  de  fe  retirer  d’Italie.  Maximi- 
lien, fils  de  Louis  le  More,  fut  rétabli  par  les 
SuiiTes  dans  fon  Duché  de  Milan.  La  'Vaille  de 
' î'  Gènes  fe  révolta  auflî;  & Jean  Fregofe  en  fut 
' fait  Duc.  Ferdinand  le  Catholique  ôta  enfin  au 
Roi  Jean  le  Royaume  de  Navarre , que  les 
François  tâchèrent  depuis  inutilement  de  retirer. 

« . . des  mains  des  Efpagnols. 
encore  une  Cependant  Louis , brûlant  du  defir  de  re- 
fois la  con-  conquérir  le  Milanez  , fit  une  alliance  avec  les 
«juête  du  Vénitiens  , & ayant  pris  plufieurs  Places  dans 
^liiancE.  ce  Duché  avec  la  Ville  de  Genes,  il  affiegea  le 
■"  Duc  Maximilien  dans  le  Château  de  Novarra. 
Les  Suiffes  étant  venus  au  fecours  de  ce  Duc, 
attaqueront  les  François  avec  tant  de  vigueur  , 

' ’ qu’ils  les  chafferent  entièrement  du  Milanez;  de 
forte  que  ce  Duché  fut  pris  deux  fois  en  un  mois 
l’an  1512.  • . 

eft  atta-  Sur  ces  entrefaites,  le  Roi  Louis  fut  attaqué 
<jné  par  même  temps  par  l’Empereur,  le  Roi  d’An- 
ïrinces”  glcterre  & lès  SuiiTes.  La  France  eût  été  en- 
«n  même  grand  danger,  fi  les  Anglois  & les  SuiiTes  s’é- 
*cmps.  . toient  joints  cnfemble.  Mais  au-lieu  que  le 
. Roi  d’Angleterre  devoit  pénétrer  jufques  au 
/ cœur  du  Royaume , il  s’amufa  au  iiege  de  Te- 

Touenne , où  il  battit  après  de  Guinegaile  les 
François  , qui  tâchoient  de  fecourir  la  Place. 
C’eil  ce  combat  qu’on  nomme  la  Journée  des 
éperons;  à caufe  que.  dans  cette  occaiîon  les 
, François  fe  fervirent  plus  de  leurs  éperons , que 
de  leurs  épées.  Il  prit  auiîi  la  Ville  de  Tournai; 
après  quoi  il  repaffa  incontinent  en  Angleterre. 
Le  Duc  de  la  Tremouille  appaifa  les  SuiiTes  , 
qui  Tavoiept  alTtegé  dans  Dijon , en  promettant, 
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Digitized  by  Google 


DE  t’ÜNIVERS.  LiV.  I.  ChAP.  IV.  347 

quoique  fans  ordre  du  Roi,  de  leur  donner df,  la 
fix- cens -mille  écus,  de  dilFoudre  le  Concile  de  France. 
Pife  , & de  ceder  le  Milanez.  Mais  le  Roi 
ne  voulut  pas  ratifier  un  accord  fi  honteux  & 
fi  préjudiciable.  L’orage  feroit  infailliblement 
tombé  fur  les  ôtages,  que  la  Tremouille  avoit 
donnés  pour  aflilrahce  de  fa  parole,  fi  les  Suif- 
fes  n’avoient  mieux  aimé  l’argent , qu’ils  pré- 
fentoient  pour  leur  vie,  que  leur  fang. 

L’année  fuivante,  Louis  XII  fit  la  paix  avec  Louis  xn, 
les  Anglois , & époufa  Marie  fœur  du  Roi  P^re  da 
d’Angleterre.  Cette  jeune  Dame  fervit  à avan- 
cer  fa  mort,  qui  arriva  vers  le  commencement——— 
de  l’année  1515.  Ce  Prince  fut  tellement  aimé  1515. 
de  fes  fujets , qu’on  l’appelloit  ordinairement  le 
pere  du  peuple. 

Il  eut  pour  fuccefleur  F r a n ç o i s I,  fon  plus  François  l. 
proche  parent;  qui  après  avoir  fait  alliance  avec 
le  Roi  d’Angleterre  , l’Archiduc  Charles , & la 
Republique  de  Venife , fit  une  irruption  en  I- 
talie , où  il  prit  fans  beaucoup  de  peine  la  Vil- 
le de  Genes , avec  plufieurs  autres  Places.  Mais 
lorfqu’il  étoit  campé  près  de  Marignan , environ 
â demi-lieue  de  Milan , il  fyt  attaqué  à l’impro- 
vifte  par  les  SuilTes.  Il  fe  donna  un  furieux  5^^ 
combat,  dans  lequel  les  Suifies  furent  repou  fiés  quêtes.”* 
avec  perte  , & où  on  leur  fit  bien  voir  qu’ils  n’é-  ^ 
toient  pas  invincibles.  Ils  perdirent  dans  cette  1515. 
occafion  plus  de  dix  mille  hommes,  & les  Fran- 
çois quatre  mille  de  leurs  plus  braves  gens.  A- 
près  cette  défaite  des  Suifies,  Maximilien, Duc 
de  Milan , fe  rendit  avec  tout  fon  païs  à Fran- 
çois I,  qui  lui  donna  une  penfion  de  trente  mil- 
le Ducats.  Peu  de  tems  après,  ce  Roi  traita 
auflî  avec  les  Suifies;  & en  leur  donnant  de 
l’argent , il  les  engagea  de  nouveau  dans  les 
intérêts  de  la  France. 

11  fit  le  Concordat  avec  le  Pape  Leon  X , en  j^e  concoi* 
P 6 vcr-dat. 
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vertu  duquel  il  fe  refervoit  la  lioinination  dei 
Evêchés  & des  Abbayes  ; & d’un  autre  côté , 
le  Pape  devoit  avoir  les  Aimâtes  des  Bénéfices 
les  plus  confîderables.  En  1518,  il  retira  la 
Ville  de  Tournai  des  mains  des  Anglois,  pour 
une  foinme  d’argent,  L’Empereur  Maximilien 
étant  mort  l’année  fuivante,  François  afpira  a- 
vec  toute  l’ardeur  imaginable  à la  Couronne  Im- 
périale. Mais  les  Princes  d’Allemagne , crai- 
gnant qu’il  n’abaiffàt  leur,  grandeur  & pour 
d’autres  confiderations , lui  préférèrent  Charle- 
quint.  Ce  fut  la  première  fource  de  la  jaloufîe 
que  ces  deux  Princes  eurent  depuis  l’un  pour 
l'autre.  François  prévit  bien  ce  qu’un  Monar- 

2ue  de  l’humeur  de  Charles  pouvoir  entrepren- 
re,  dès  qu'il  feroit  revêtu  de  la  Dignité  Impé- 
riale; & ne  négligea  rien  pour  fe  mettre  en  é- 
tat  de  ne  rien  appréhender  de  fa  p'art,  & d’em- 
pêcher  qu’il  ne  pût  entreprendre  fur  fes  Etats  ni 
fur  ceux  des  autres  Princes. 

La  jaloufîe  de  François  éclata  bientôt  en 
une  guerre  ouverte.  11  cherchoit  à reprendre 
la  Navarre  fur  les  Efpagnols  ; & les  troubles  in- 
térieurs dont  l’Efpagne  étoit  alors  agitée , lui  en 
fournifToient  une  occafion  favorable.  En  effet, 
les  François  fe  rendirent  maîtres  de  la  Navarre 
en  peu  de  jours.  Mais  comme  ils  ne  fe  mirent 
pas  bien  en  état  delà  conferver,  ils  en- furent 
chaffés  auflî  facilement  qu’ils  y étoient  entrés , 
l’an  1521. 

Peu  de  temps  après , la  guerre  s’alluma  dans 
les  Païs-Bas,  à l’occafion  de  Robert  de  la 
Marck  Seigneur  de  Sedan  , que  François  prit 
four  fa  proteélion  contre  l’Empereur.  Robert 
eut  la  témérité  d’envoyer  un  défi  à Charles- 

Îuint  ; après  quoi  il  fit  une  ifruption  dans  le 
.uxembourg.  Mais  l’Empereur  reduifit  bien- 
tôt ce  petit  ennemi;  & comme  ü ^cioyoit  que 

Fiaa- 
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François  lui  avôit  fufcité  cette  affaire , U lui  em-  de  la 
portas.  Arnaud,  & Tournai.  On  auroit  bien  France. 
pu  d’abord  terminer  ce  différend,  fi  François 
n’eût  pas  perfiflé  opiniàtréinent  à v'ouloir  rete- 
nir la  Ville  de  Fontarabie  , que  fes  troupes  a- 
voient  prife  alors. 

Ce  fut  en  Italie  que  la  guerre  fut  la  plus  ru-  Guerre  ea 
de  ; à caufe  que  l’Empereur  & le  Pape  avoient  Italie, 
envie  de  chafler  François  du  Duché  de  Milan  , 

& d’y  établir  François  Sforce.  En  effet , ce 
deffein  leur  réuflît  ; parce  que  l’Armée  Fran-  i 
çoife  ne  fut  pas  allifiée  d’argent  affez  à temps,  & / - 

qu’elle  fut  battue  près  de  gicoque.  Cela  fut  / 
caufe  que  les  François  furent  chaifés  deGenes  & 
du  Milanez  , l’an  1521.  D’un  autre  côté, 
perdirent  Fontarabie.  1521. 

La  défertion  du  Connétable  Charles  de  Bour-  Charles  de 
bon  , qui  paffa  au  fervice  de  l’Empereur  , fut  Bourbon 
une  des  caufes  du  malheur  de  François.  Le  ^ “ 
fujet  de  fa  fuite  fut,  que  quelque  temps  aupa-  PEmpe* 
ravant  il  avoit  été  chagriné  par  la  Reine  - Me-  icut. 
re,  parle  Chancelier  Duprat,  & par  l’Amiral 
Bonnivet.  Le  premier  lui  avoit  fait  ut»  procès  ' 
fur  fon  Duché  de  Bourbon , qu’il  defefperoit 
de  gagner  contre  une  fi  forte  partie , parce 
qu’indubitablement  le  Roi  faifoit  jouer  la  qja- 
chine.  On  prétend  auflî , que  la  mauvaife  in- 
telligence  qui  étoit  entre  la  Reine-Mere  & lui,  ' 
veno*it  de  ce  que  ce  Duc  avoit  dédaigné  l’amour 
qu’elle  avoit  eu  pour  lui,  & qu’il  avoit  refufé 
de  l’époufer. 

Charles  de  Bombon  fe  ligua  donc  avec  l’Em-  Ligue  con- 
percur  & le  Roi  d’Angleterre;  à condition  qu’ils 
partageroient  la  France  entre  eux.  On  promit 
à Charles  le  Royaume  d’Arles , & la  fœur  de 
l’Empereur  en  mariage.  Mais  cette  entreprife 
ayant  éclaté , Bourbon  fut  obligé  de  paffer  en  I- 
talie.  En  1524,  François  (quoique  les  Anglois 
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enflent  fait  alors  une  invafion  en  Picardie),  en- 
voya une  Armée  dans  le  Milanez,  fous  la  con- 
duite de  l’Amiral  Bonnivet , qui  fut  repoulTé 
par  Charles  de  Bourbon  avec  grande  perte. 

Bonnivet  perfuada  au  Roi  d’aller  en  perfonnc 
en  Italie.  Son  intention  étoit,  qu’en  cas  que 
cette  expédition  eût  un  heureux  fuccès , il  pût 
fe  glorifier  d’en  avoir  été  la  caufe  & le  confeil- 
1er  ; au  - lieu  que  fi  elle  étoit  malheureufe , 
tout  le  deshonneur  qu’il  en  pourroit  avoir , 
feroit  couvert  par  la  préfence  du  Roi.  François 
entreprit  ce  voyage  avec  d’autant  plus  d’ardeur, 
que  Charles  de  Bourbon,  qui  alors  étoit  entré 
en  Provence,  & y avoit  aflîegé  Marfeille,  fe 
retira  aulfi-tôt  qu’il  eut  apris  que  le  Roi  mar- 
' choit  en  perfonne  à la  tête  de  fon  Armée, 
jl  battu  D’abord  il  alla  mettre  le  fiege  devant  Pavie  , 
& fait  pri-  OÙ  il  fatigua  fort  fes  troupes , pendant  l’efpace 
fonnier  de-  de  deux  mois.  Cependant , les  Impériaux  a- 
vant  Pavie.  yjint  joint  leurs  forces,  l’allerent  attaquer  dans 
les  Parcs , où  il  étoit  campé  , à delTein  de  le 
combattre,  & de  fecourir  la  Place.  François 
s’étant  engagé  au  combat , fon  Armée  fut  bat- 
tue, & lui  - même  fait  prifonnicr , l’an  1525, & 
depuis  les  François  furent  entièrement  chaffés 
de  l’Italie,  & le  Roi  fut  emmené  en  Efpagne. 

11  y fut  gardé  dans  une  prifon  affez  étroite. 
De  douleur , il  tomba  dans  une  dangereufe 
maladie , ce  qui  contribua  beaucoup  à hâter  fa 
délivrance;  on  craignit  qu’il  ne  mourût  de  dé- 
plaifir  ; & outre  cela  l’Angleterre  & les  Etats 
d’Italie  s’unirent  tous  contre  l’Empereur,  pour 
s’opofer  à l’accroiffement  de  fa  puiflancc.  Nous 
avons  rapporté  ailleurs , quelles  furent  les  con- 
ditions auxquelles  François  Premier  fut  relâ- 
ché. Il  donna  fa  parole  royale , qu’il  retour- 
neroit  dans  fa  captivité,  en  cas  qu’on  manquât 
à fatisfaire  à tout  ce  qu’il  avoit  promis,  Mais 

les 


iSlSm 


jî  eft  lelâ- 
clié. 


Digitized  by  Google 


DE  l’Univeus.Liv.  I.  Chap.  IV.  35» 

les  plus  éclairés  prévoyoient  bien  qu’il  ne  le  la 
tiendroit  pas;  c’efl;  pourquoi  le  Chancelier  Gat- frange. 
tinara  refufoit  de  figner  le  Traité  : à caufe  qu’il 
prétendoit  que  Charles  ne  gagneroit  rien  par-là , 
li  ce  n’eft  qu’il  fe  chargeroit  de  la  haine  impla- 
cable de  la  France,  & ^u’il  deviendroit  l’objet 
de  la  raillerie  d’un  chacun , puifque  fon  avarice 
avoit  déjà  été  trompée.  En  effet,  le  Roi  ayant 
été  remis  en  liberté,  après  treize  mois  de  prifon , 
difoit  qu’il  avoit  été  forcé  durant  fa  captivité,  à 
confentir  aux  conditions  qu’il  avoit  accordées  ; 
qu’elles  étoient  contraires  au  ferment  qu’il  a- 
voit  fait  à Rhehns  à fon  Couronnement  ; & 
enfin , que  le  Royaume  n’étoit  pas  à lui,  & qu’il 
n’en  avoit  que  l’ufufruit. 

C’efl:  ce  que  difoient  auflî  les  Etats  du  Ro- 1)  fait  al* 
yaume,  & particulièrement  les  Bourguimons  > 

3ui  ne  vouloient  pas  fouffrir  qu’on  les  oétachât 
e la  France.  On  difoit  même  d’un  ton  cho-  üc, 
quant , que  fi  Charles  avoit  tant  d’envie  d’ê- 
tre maitre  de  la  Bourgogne , il  devoir  fe  la  fai- 
re livrer,  avant  que  d’avoir  relâché  le  Roi.  D’a- 
bord que  François  fut  remis  en  liberté , il  fit 
alliance  avec  l’Angleterre  & les  Etats  d’Italie  ; 

& enfuite,  comme  on  ne  put  s’accorder  avec 
l’Empereur  au  fujet  d’un  nouveau  Traité , les 
deux  Rois  de  France  & d’Angleterre  lui  firent 
déclarer  la  guerre.  Lorfque  Charlequint  re- 
procha au  premier , qu’il  n’avoit  pas  tenu  fa 
parole  ; celui  - ci  donna  un  démenti  folemncl , 

& lui  envoya  un  cartel  ; ce  qu’on  prit  pour  un 
procédé  qui  ne  convenoit  guere  à des  Princes 
de 'ce  rang. 

François  envoya  une  Armée  en  Italie,  fous  le  il  cnroye 
’ commandement  d’Odet  deFoix,  Sieur  de  Lau- 
trec  ; qui , après  avoir  fait  des  progrès  confide- 
râbles  dans  le  Duché  de  Milan  , avança  vers . 

Naples  , où  ayant  conquis  plufieurs  Places , il 
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alllegca  la  Capitale.  Ce  qui  donna  le  premier 
revers  de  fortune  aux  affaires  des  François , 
fut  la  révolté  de  l’Amiral  André  Doria  , qui 
embraffa  le  parti  de  l’Empeureur.  La  caufe  de 
fon  mécontentement  fut,  que  le  Roi  lui  avoir 
refufé  le  Gouvernement  de  Genes , qui  étoit  fon 
propre  païs  ; & qu’il  ne  lui  avoir  pas  voulu 
rellituer  la  Ville  de  Savone.  Doria  remporta 
beaucoup  de  gloire , de  ce  que  pouvant  être 
Souverain  de  fa  patrie , il  aima  mieux  néan- 
moins lui  laiffer  la  liberté,  dont  elle  jouit  en- 
core aujourdhui. 

Ce  changement  d’André  Doria  fut  caufe 
qu’on  ne  put  couper  les  vivres  & la  communi- 
cation par  Mer  à la  Ville  de  Naples.  Durant 
un  fi  long  fiege,  la  pelle  fe  mit  dans  l’Armée 
Françoife,  & en  emporta  une  bonne  partie  a- 
vcc  le  Général  même,  & le  relie  fut  fort  mal- 
traité, On  prit  les  Chefs  prifonniers , & on 
defarma  les  foldats  ; de  forte  que  peu  de  temps 
après,  les  François  furent  auffi  chaffés  des  E- 
tats  de  Genes  & de  Milan. 

Mais  enfin  , après  que  l’Empereur  fut  ve- 
nu à bout  de  toutes  fes  prétentions,  comme 
François  eût  bien  fouhaité  que  ■ fes  enfans  , 
qui  étoient  encore  en  ôtage , fulTent  relâ- 
chés, on  fit  une  paix  à Cambrai  l’an  1529,  par 
laquelle  le  Roi  paya  deux  millions  pour  la  ran- 
çon de  fes  fils;  céda  à Charlequint  la  Souve- 
raineté de  Flandre  & d’Artois  ; & renonça  à tous 
les  droits  qu’il  pouvoit  avoir  fur  le  Royaume 
de  Naples.  Ce  fut  tout  le  fruit  & tout  l’avan- 
tage que  ce  Roi  & fes  prédéceffeurs  tirèrent  des 
guerres  d’Italie. 

La  guerre  recommença  entre  eux  en  1535, 
& François  prit  un  autre  chemin  pour  fe  rendre 
maitre  de  Milan;  qui  fut  de  s’affurer  première- 
ment de  la  Savoye.  Pour  arriver  à fon  but,  iL 
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fit  une  querelle  à Charles  DucdeSavoye,  en  ver-  la 
tu  du  droit  de  fa  mere,qui  étoit  de  cette  Maifon, 
llavoit  déjà,  fans  cela,  d’autres  füjets  de  rompre 
avec  ce  Duc,  A la  fin,  l’ayant  attaqué,  il  lui 
prit  la  plupart  de  fes  Places.  Sur  ces  entrefaites , 

François  Sforce , Duc  de  Milan,  vint  à mourir; 

& Charles  réfolut  abfolument  d’annexer  fes  Ter- 
res à fa  Maifon.  François  1 n’avoit  pourtant 
pas  encore  oublié  la  perte  qu’il  avoit  faite  de  ce 
Duché.  • 

Charlequint  fe  jetta  fur  la  Provence , avec  Châtie- 
une  Arm^e  de  quarante  mille  hommes  de  pied,  2né”irru». 
& de  feize  mille  chevaux,  qu’il  commandoit  en  tion  en^ 
perfonne.  Après  avoir  pillé  la  Ville  d’Aix , il  France, 
s’alla  camper  devant  Marfeille , fans  néanmoins 
rien  avancer;  car  la  maladie  s’étant  mife  dans 
fon  Armée,  en  emporta  plus  d’un  tiers  dan|  l’ef- 
pace  d’un  mois.  Il  eut  encore  une  autre  Armée 
■ dans  les  Païs-Bas, qui  fit  une  irruption  en  Picar- 
die & prit  la  Ville  de  Guife;  mais  elle  fut  bat-  ' ' 
tue  devant  Peronne  , après  quoi  elle  fe  failît  ; 
encore  des  Villes  de  S.  Pol  & de  Montreuil. 

D’un  autre  côté,  François  fit  citer  Charlequint 
en  qualité  de  fon  Vaflal , pour  la  Flandre  & l’Ar- 
tois ( fous  prétexte  qu’il  ne  pouvoit  pas  difpo- 
fer  de  la  Souveraineté  de  ces  païs  pour  la  don- 
ner à un  autre),  & fit  une  alliance  avec  les  Turcs. 

La  première  de  ces  chofes  eft  entièrement  ridi- 
cule : & la  fécondé  eft  fort  extraordinaire , & 
très;  peu  convenable  à un  Prince  Chrétien.  Néan- 
moins , les  François  répondent  à cela,  que  l’Em- 
pereur même  avoit  recherché  cette  alliance  avec 
empreflement. 

Cependant,  l’an  1538,  le  Pape  fit  tant,  que pr«- 
la  trêve,  qui  avoit  été  conclue  à Nice  en  Pro- longée, 
vcnce  l’année  précédente,  fut  prolongée  pour 
neuf  ans.  Ces  deux  concurrens , jaloux  de  la 

grandeur  l’un  de  l’autre,  fe  virent  néanmoins  de- 
puis 
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De  la  • puis  à Aigues-mortes , où  ils  fe  donnèrent  des 

Taance.  marques  d’une  amitié  réciproque  , avec  beau- 
coup de  cordialité.  L’année  fuivahte , lorfque 
la  Ville  de  Gand  étoit  en  trouble , Charles  eut 
tant  de  confiance  en  François  I , qu’il  prit  foii 
chemin  par  la  France , pour  aller  étouffer  cette 
fédition.  Il  eft  vrai  néanmoins , qu’il  avoit  fait 
efperer  finement  à ce  Roi , qu’il  lui  rendroit  le 
Duché  de  Milan  ; quoiqu’on  fuite  il  n’en  voulût 
* rien  faire , à caufe  qu’a  la  perfuafion  du  Con- 
nétable de  Montmorenci,  François  n’avoit  pas 
pris  de  Charles  une  affûrance  par  écrit,  durant 
qu’il  étoit  à Paris.  On  croit  que  c’elf  la  prin- 
cipale raifon  qui  caufa  la  difgrace  de  Montmo- 
renci. 

François  En  1542,  la  trêve  fut  rompue  de  nouveau  par 
François  I,fur  ce  que  le  Gouverneur  de  Milan 
avoit  fait  aflaflîner  fes  Ambafladeurs  Cefar  Fre- 
gofc,  & Antoine  Rincon,  fur  le  Po,  lorsqu’ils- 
alloient  à V enife , d’où  Fregofe  devoit  partir  pour 
Conftantinople.  François  crut  avoir  rencontré 
alors  une  occafion  favorable  à fon  defTein , à caufe 
des  grandes  pertes , que  Charles  avoit  fouffertes 
devant  Alger.  Pour  cet  effet,  il  l’attaqua  tout 
d’un  temps  avec  cinq  Armées , dont  la  plus  puif- 
fante , qui  étoit  devant  Perpignan , ne  fit  rien. 
Unfe ‘autre  prit  plufieurs  Places  dans  le  Luxem- 
bourg. D’un  autre  côté , Soliman  Empereur 
des  Turcs  ayant  fait  diverfion  en  Hongrie  , prit 
Gran  & Albe  Royale  ; le  Corfaire  Barberouffe 
vint  auflî  au  fecours  de  la  France,  à laquelle 
il  caufa  plus  de  perte,  qu’il  ne  lui  rendit  de 
fervice. 

Charlequint , de  fon  côté  , fit  une  alliance 
avec  Henri  VIII,  Roi  d’Angleterre,  qui  étoit 
mécontent  de  François  I,  à caufe  qu’il  avoitpro- 
tcgé  les  Ecoffois,& qu’il  ne  vouloir  pas  fe  fouf- 
traire  de  l’obeïfTance  du  Pape.  Après  avoir 
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domté  le  Duc  de  Cleves,  qui  ténoit  le  parti  de  de  l a 
France,  il  alla  avec  une  puiflante  Armée  mettre  France.- 
le  fîege  devant  Landrecy , qu’il  attaqua  inutile^ 
nient.  Cependant , les  François  battirent  les 
impériaux  près  de  Cerifoles  en  Piémont:  mais 
ils  ne  purent  les  pourfuivre,  parce  que  le  Roi  ' 
fut  obligé  de  rappcller  fes  troupes*,  pour  les  op- 
pofer  à l’Empereur  & à Henri , qui  avoient  def- 
îein  d’entrer  en  France,  l’un  par  la  Champagne, 

& l’autre  par  la  Picardie,  avec  une  Armée  de 
quatre-vingt  mille  hommes  de  pied , & de  vingt- 
deux-mille  chevaux.  Ils  avoient  réfolu  de  |fe 
joindre  proche  de  Paris,  de  piller  cette  Ville, 

& de  ravager  tout  le  païs  jufques  à la  riviere  de. 

Loire. 

L’Empereur  reprit  Luxembourg  en  chemin , Il  fait  une 
employa  fix  feraaines  au  fîege  de  S.  Difier,  & irruption 
trouva  quantité  de  vivres  dans  Efpernay  & Châ- 
teau-Thierri.  Tout  cela  jetta  une  terrible  épou- 
vante dans  la  Ville  de  Paris,  qui  afTûrément  au- 
roit  couru  grand  rifque  d’être  prife,  fi  Henri 
s’étoit  joint  à Charlequint,  comme  ils  avoient 
réfolu  entre  eux;  mais  s’étant  arrêté  au  fîege  de 
Boulogne  & de  Montreuil,  l’Empereur  fit  la  paix  Paix  de 
à Cre^y  l’an  1547,  par  laquelle,  les  Places  quiCicfpy. 
avoient  été  prifes  de  part  & d’autre  furent  reP 
tituées.  Charles  promit  de  donner  fa  fille  ou  la 
fille  de  fon  fils,  en  mariage  au  Duc  d’Orléans, 
fécond  fils  de  François  I,  avec  le  Duché  de  Milan, 
où  les  Païs-Bas  ; mais  cela  n’arriva  point,  àcaufe  1 

que  ce  Duc  mourut  l’année  fuivante.  En  1546,  ir+ô. 
le  Roi  fit  auffi  la  paix  avec  les  Anglois , à condi- 
tion que  la  Ville  de  Boulogne  feroit  refiituée 
pour  une  fomme  d’argent.  11  mourut  l’année  — — — 
fuivante.  1^47. 

Son  fils,  Henri  II,  lui  fucceda,  & prit  pof- Henri  IL 
feflîon  du  Marquifat  de  Saluces,  qui  lui  échut, 
par  la  mort  de  Gabriel  le  dernier  Marquis , dé- 
cédé ' 
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cédé  fans  héritiers.  En  1549,  la  Ville  de  Bour- 
ïBANCE.  deaux  s’étant  foulevée  à caufe  des  grandes  Im- 
■ — ...  pofitions  dont  le  Peuple  étoit  chargé,  fut  rude- 

154P.  ment  châtiée  de  fa  mutinerie.  L’année  fuivante, 
la  Ville  de  Boulogne  fut  rachetée  des  Anglois 
pour  une  fomme  d’argent,  & réunie  à laFrance. 
Exi«cdition  En  1551 , 4’Empereur  étoit  occupé  à la  guer- 
cii  Allcma-  re  contre  les  Turcs  ; & les  Princes  de  l’Eni- 
e«e.  pire,  Jaloux  de  fa  grandeur,  s’oppofoient  à fes 
entreprifes.  Henri  II,  croyant  qu’il  étoit  temps 
de  rompre  avec  lui,  commença  par  le  Piémont 
A'  par  les  Païs-Bas  ; &,  après  avoir  fait  un 
i'ssi.  Traité  avec  Maurice  Eleéleur  de  Saxe,  il 
marcha  vers  le  Rhin  avec  une  Armée,  en  1552, 
& furprit  chemin- faifant  les  Villes  de  Metz , de 
Toul  & de  Verdun.  Il  en  auroit  fait  de  même  de 
Strasbourg,  fi  cette  Ville  ne  s’étoit  mieux  tenue 
fur  fes  gardes.  Quand  l’EIeéteur  fe  fut  accom- 
modé f^arément  avec  l’Empereur,  fans  com- 
prendre Henri  dans  fon  accord , & que  quel- 
ques Princes  d’Allemagne  prioient  ce  Roi  de 
ne  pas  pénétrer  plus  avant  dans  l’Empire  ; il 
fe  retira,  & prit  à fon  retour  quelques  Places 
dans 'le  Duché  de  Luxembourg.  Au  même 
tems,  Charlequint  alla  mettre  le  fiege  devant 
Mets , avec  une  Armée  de  cent  mille  hommes. 
Le  Duc  de  Guife  défendit  la  Place  avec  tant 
de  vigueur , que  l’Empereur  fut  contraint  de 
. fe  retirer  avec  beaucoup  de  perte  : & depuis  pour 
venger  en  quelque  maniéré  cet  affront,  il  fe  jet- 
ta  dans  l’Artois,  oii  il  attaqua  la  Ville  de  Te- 
rouenne,  qui incommodoit  fort  les  Païs-Bas, & 
la  rafa  jufques  aux  fondemens.  On  traita  de  mê- 
me Hefdin , & on  tailla  en  pièces  les  gamifons 
de  ces  deux  Places.  D’un  autre  côté,  les  Fran- 
çois prirent  en  Italie  la  Ville  de  Sienne,  & plufieurs 
Places  dans  l’Ile  de  Corfe:  mais  l’an  1555.  ils 
furent  chaffés  de  Sienne,  après  avoir  été  battus 
près  de  Marciano.  ' En 
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En  1552,  on  fit  une  fufpenfion  d’armes  à de  la 
Vaucclle  près  de  Cambrai , à caufe  que  l’Em-  France. 
pereur,  qui  avoit  cédé  de  Royaume  d’Efpagneà’^^*''*  ®n- 
fon  fils  Philippe , vouloir  lui  procurer  la  paix  au 
commencement  de  fon  Régné.  Mais  à peine  He'nrife. 
cette  trêve  fut  - elle  fignée , que  les  François  cond. 
la  rompirent,  à l’infligation  du  Pape  Paul  IV. 
qui  étant  entré  en  querelle  avec  l’Efpagne,  per-  1551. 
fuada  à Henri  II , de  prendre  fon  parti.  Pour 
cet  effet,  le  Duc  de  Guife  fut  envoyé  avec  une 
Armée  en  Italie,  où  il  ne  fit  néanmoins  aucun 
exploit  mémorable.  Philippe  mit  fur  pied  une 
Armée  de  cinquante  mille  hommes,  pour  ren- 
dre célébré  fon  avenement  à la  Couronne;  &a- 
près  avoir  engagé  l’Angleterre  dans  la  guerre,  il 
alla  affieger  S.  Quentin , où  l’Amiral  Gafpard  de 
Coligni  s’étoit  jetté.  Le  Connétable  de  Mont- 
morenci  ayant  voulu  tenter  de  fecourir la  Place, 
fut  entièrement  défait  par  l’Armée  Efpagnole 
l’an  1557-  “ 

La  France  eût  été  dans  un  très  grand  danger, 
fl  cette  Armée  viélorieufe  eût  marché  droit  à Pa- péril  ctoit 
ris , & que  l’entreprife  qu’on  avoit  faite  fur  Lyon  alors  la 
eût  eu  un  fuccès  favorable.  Mais  Philippe  crai-  France, 
gnoit  que  le  Duc  de  Savoye , qui  avoit  le  com- 
mandement de  fon  Armée , dans  une  fembiable 
conjon6hire,ne  vînt  à s’accommoder  à des  con- 
ditions avantageufes  avec  Henri , & à paffer  ainfî 
du  côté  des  François.  Ainfî  il  ne  voulnt  pasfouf- 
frir  qu’on  pénétrât  au  cœur  du  païs;  de  forte 
qu’on  emporta  feulement  la  Ville  de  S.  Quentin, 
d’affaut;  & qu’on  fe  contenta  d’avoir  pris  Han, 
le  Châtelet  & Noyon. 

Cependant,  les  François  eurent  le  tems  de  fetes  Fran» 
remettre.  On  rapella  d’Italie  le  Duc  de  Guife,  çois  fe  rer 
qui  en  1559,  reprit  Thion ville  & Calais,  avec“®“®“** 
quelques  autres  Places  aux  environs,  que  les  An- 
glois  poffedoient  encore  en  France.  Dans  la  mê- 
me 
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me  année, on  efperoit  annexer  le Royàunie d’E- 
coffe  à la  France,' par  le  moyen  d’un  mariage 
entre  la  Reine  Marie  & le  Dauphin  François  : mais 
ce  mariage  ayant  été  ftérile,  ht  avorter  ce  projet. 
En  meme  temps  le  Maréchal  de  Termes,  qui  avoit 
fait  une  irruption  en  Flandre,  fut  battu  près  de 
Gravelines. 

A la  fin  on  fit  à Château-Cambrefis  une  paix 
très  préjudiciable  à la  France;  par  laquelle  on 
cedoit  le  Châtelet,  Han  & S.  Quentin,  & cent 
quatre-vingt-dix-huit  Villes,  tant  à l’Éfpagne, 
qu’à  d’autres  ; & on  rétablilToit  le  Duc  de  Sa- 
voye  dans  fes  Etats  : outre  que  cette  paix  fut 
un  acheminement  aux  troubles  inferieurs  de  ce 
Royaume,  qui  le  défolcrent  depuis  fi  mifera- 
blement.  On  réfolut  aullî  en  France  de  ne  fe 
plus  embarafTer  dans  les  affaires  d'Italie  , & 
de  rompre  l’alliance  qu’on  avoit  faite  avec  les 
Turcs. 

Peu  de  tems  après  cette  paix,  Henri  perdit  la 
■vie  dans  un  Tournoi.  Un  éclat  de  lance  lui 
fauta  dans  l’œil,  lorfqu’il  couroit,  avec  une  caf- 
que  qui  n’étoit  pas  bien  fermé,  contre  le  Comte 
de  Mongommeri,  qu’il  avoit  forcé  à faire  une 
courfe  avec  lui.  Incontinent  après  fa  bleffure , 
il  perdit  la  connoiffance  & la  parole,  & ne  vécut 
qu’onze  jours.  Cet  accident  funefie  fiit  caufe  que 
le  mariage,  qui’ avoit  été  conclu  entre  fa  fœur 
Marguerite  & PhilibertDucdeSavoye, s’accom- 
plit d’une  maniéré  fort  lugubre. 

Henri  II  eut  pour  fuccelfeur  fon  fils  Fran- 
çois II,  fous  le  Régné  duquel  les  troubles 
oc  les  guerres  civiles  commencèrent  dans  le  Ro- 
yaume , & durèrent  près  de  quarante  ans.  Cet- 
te Nation  avoit  perdu  quantité  du  fang  le  plus 
bouillant  dahs  les  guerres  d’Angleterre  & d’Ita- 
lie. Nous  rapporterons  ici  les  caufes  de  tous  ces  , 
defordres. 

' ' • Apres 
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Après  la^  Maifon  de  Valois,  ceux  de  la 
Branche  de'B  o u r b o n étoient  les  premiers  qui 
avoient  droit  à la  Couronne.  Cette  Maifon  guerres 
s’étoit  tellement  accrue  en  richefles , en  puiflan-  civiles  de 
ce,  en  crédit  & en' braves  gens,  qu’elle  avdit France, 
même  donné  beaucoup  de  jaloufie  aux  Rois 
précédens.  Quoique  François  I,  au  commen- 
cement de  fon  Régné,  eût  fait  Charles  de  Bour- 
bon Connétable  de  France,  & premier  Miniflre 
d’Etat,  il  reconnut  néanmoins  enfuite  les  mo- 
tifs qui  avoient  porté  fes  Prédécefleurs  à op- 
primer cette  Maifon,  & adoptant  ce  principe, 
il  tâcha  de  rabaifler  Charles  de  Bourbon;  qui 
commença  auflî  de  fon  côté  à faire  une  ligue 
contre  lui , laquelle  ayant  été  découverte  , il 
pafla  du  côté  de  l’Empereur.  11  fut  Général 
de  l’Armée  Impériale  devant  Pavie , dans  la 
bataille  oii  le  Roi  fut  fait  prifonnier.  Mais  de- 
puis il  périt  à un  aflaut  qu’on  donna  à la  Ville 
de  Rome  en  1527. 

Sa  chute  donna  une  rude  fecoufle  à tout  le  Branche  de 
relie  de  fa  Maifon  ; & oïl  regarda  tous  les  au-  Bourbon 
très  de  mauvais  œil,  bien  qu’ils  demeuraflent 
tout  à fait  paifibles , pour  difllper  les  foupçons 
qu’on  avoit  d’eux.  Après  que  la  famille  des 
Bourbons  eut  été  ainfî  opprimée  fous  François 
I,  les  deux  Maifons  de  * Guisr  & deMoNT- 
MORENCi  s’élevèrent  fort  haut  fur  fes  ruines. 

La  derniere  étoitune  des  plus  anciennes  deFran-, 
ce  ; & la  première  étoitune  branche  de  la  Maifon 
de  Lorraine.  L’une  avoit  pour  Chef  Anne  de 
Montmorenci  Connétable  de  France , l’autre  étoit 
conduite  par  Claude  Duc  de  Guife.  Elles  étoient 
toutes  deux  en  grande  faveur  & en  -crédit  auprès  - • 
de  François  I ; mais  vers  la  fin  de  fa  vie , elles 

tom- 

* Voyez,  l’origine  de  Cette  Maifon  dans  l’Article 
de  la  Lorraine. 
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tombèrent  toutes  deux  en  difgrace,  & furent  o- 
bligées  de  s’éloigner  de  la  Cour. 

ün  dit  que  François  I,  avant  que  de  mourir, 
confeilla  à fon  fils  fon  fuccefleur , de*he  pas  em- 
ployer Guife, ni  Montinorenci , dans  les  affaires 
d’Etat;  en  lui  alléguant,  que  des  Minières  trop 
puiffans  & très  habiles  étoient  toujours  dange- 
reux. Malgré  cet  avis , Anne  de  Montmorenci 
& François  de  Guife  ne  laifTerent  pas  d’être  bien 
avant  dans  la  faveur.  11  furvint  néanmoins  une 
jaloufie  entre  eux  ; le  premier  fe  fondant  fur  fa 
fine  politique,  & fur  fa  gravité  ; & l’autre  tirant 
beaucoup  de  vanité  de  fes  exploits,  & de  l’affec- 
tion du  peuple.  L’autorité  du  Duc  de  Guife 
s’augmenta  particulièrement , après  qu’il  eut  re- 
poulfé  Charlequint  de  devant  la  Ville  de  Metz, 

& qu’il  eut  pris  Calais  fur  les  Anglois  ; au-licu 
que  Montmorenci  ayant  perdu  la  bataille  de  S. 
Quentin , la  paix  defavantageufe  qui  en  fut  une 
fuite,  lui  fut  préjudiciable. 

La  Maifon  de  Guife  devint  encore  beaucoup 
plus  confîderable , après  que  François  II  eut 
époufé  Marie  Reine  d’Ecoffe , dont  la  mere  é* 
toit  fœur  des  Guifes.  Sous  fonRcgne,le  Duc  de 
Guife  & le  Cardinal  fon  frere  faifoient  en  Fran-  * 
ce  tout  ce  qu’ils  vouloient.  C’étoit  un  creve- 
cœur  non  feulement  pour  Montmorenci,  mais 
auffi  pour  les  freres  de  la  Maifon  de  Bourbon , 
fa  voir,  Antoine,  Roi  de  Navarre,  & le  Prince  de 
Condé.  Antoine  étoit  naturellement  modefte, 

& s’appliquoit  uniquement  à chercher  des  expé- 
diens  pour  reconquérir  fon  Royaume  de  Navar- 
re. D’ailleurs,  il  droit  affez  de  revenu  de  fon 
païs  de  Beam  , pour  fubfifter  honorablement. 
Le  Prince  de  Condé  étoit  un  efprit  fier  & re- 
muant; mais  fi  pauvre,  que  fans  de  grandes  Char- 
ges, il  ne  pouvoir  pas  foutenir  un  état  conforme 
à fa  qualité.  Il  avoit  fans  ccfTc  à fes  oreilles  l’A- 
miral 
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mirai  Gafpard  de  Coligni,  homme  habile,  am-DE  la 
biticux,  mais  qui  cherchoit  les  occafions  de  pê-  Franck, 
cher  en  eau  trouble,  avec  fon  frere  d’Aqdclot-, 
qui  étoit  d’un  naturel  fougueux  & turbulent. 

Ces  trois  épioient  toutes  les  occafions  de  for-  _ „ 

mer  quelque  entreprife,  pour  faire  jouer  leurs 
machines.  Les  principaux  Seigneurs  de  la  Cour  çois  lu 
étoient  dans  la  même  difpofition , lorfque  Fran- 
çois Il  parvint  à la  Couronne,  n’ayant  que  fei- 
2C  ans,  foible  d’efprit,  & valétudinaire;  & par 
conféquent , peu  capable  de  régner  par  lui-mê- 
me. C’efl;  pourquoi  il  y en  avoit  plufieurs  qui 
prétendoient  au  Gouvernement  de  l’Etat;  ceux  ' 
de  la  Maifon  de  Bourbon , en  qualité  de  Prin- 
ces les  plus  proches  du  fang;  & ceux  de  Guife 
comme  alliés  à la  Couronne;  & enfin  la  Reine- 
mere,  Catherine  de  Medicis,  femme  rufée  au 
dernier  point,  & qui  bruloit  du  defir  de  gou- 
verner. Elle  efpcroit  avoir  la  domination  tou- 
te feule  parmi  la  divifion  des  Princes,  qu’elle 
fomentoit  fans  ceffe , en  les  tenant  toujours  dans 
une  balance  égale.  , 

Cette  Reine  s’unit  premièrement  avec  les  Gui-  Partage  du 
fes  , & partagea  l’adminiilration  du  Royaume  Gou»eme- 
de  cette  forte.  La  Souveraineté  lui  devoit  de- 
meurer,  le  Duc  de  Guife  devoit  avoir  le  com-®“®y®“®** 
mandement  des  Armées , & le  Cardinal  fon  fre- 
re la  direétion  des  Finances.  Ils  éloignèrent  le 
Connétable  de  la  Cour,  fous  prétexte  que  fon 
grand  âge  avoit  befoin  de  repos  ; & ils  envoyèrent 
le  Prince  de  Condé , AmbafTadeur  en  Efpagne. 

Ceux-ci , fe  voyant  ainfî  exclus  du  Gouverne- 
ment, firent  des  AlTemblées  , où  ils  délibéré- r ^foiutîon 
rent  des  moyens  de  fe  délivrer  d’une  telle  op-  des  Prin- 
preflion.  Ils  réfolurent,  que  le  Roi  de  Navar-cesdufang. 
re  fiateroit  la  Cour,  & folliciteroit  pour  leur  a- 
vancement.  Mais  celui-ci,  voyant  qu’on  ne  le 
repaifibit  que  de  vaines  efperances,  cefla  à la 
Tome  /.  Q 
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Df.  la  fin  fes  pourfuites.  Cependant , le  Prince  de 
ÎJUNCE.  Condé  vouloit  à toute  force  tenter  fortune;  & 
comme  il  ëtoit  trop  foîble  de  lui-même , Coli- 
gni  lui  confeilla  de  fe  ranger  du  parti  des  Hu- 
guenots , (c'eft  ainfî  qu’on  nommoif  alors  en 
France  ceux  de  la  Religion  Reformée),  qui 
pour -lors  étoient  fort  rabaiffés , & ne  chef' 
choient  qu’un  Chef,  fous  la  conduite  duquel  ils 
pulTent  obtenir  la  liberté  de  leur  Religion  ; ou- 
tre qu’ils  avoient  une  haine  implacable  contre 
lés  Guifes  , qu’ils  regardoient  comme  les  au- 
' teurs  de  la  perfécution  qu’on  leur  faifoit. 

Voici  comment  l’affaire  fut  réfolue.  Les  Hu- 
Confpira-  guenots  dévoient  s’aflembler  fecretement , & 
tion  contre  envoyer  quelques-uns  des  leurs  à la  Cour,  pour 
déc^vci*  demander  par  des  requêtes  le  libre  exercice  de 
te,  ’ leur  Religion  : & en  cas  qu’on  rejettât  leurs  de- 
mandes, tout  le  relie 'les  fuivroit  incontinent; 
& après  avoir  tué  les  Guifes,  on  forceroit  le 
Roi  à faire  le  Prince  de  Condé,  Regent  du  Ro- 
yaume. Un  Gentilhomme  nommé  la  Renaudie 
entreprit  d’exécuter  ce  dclTein;  mais  le  temps 
de  l’exécution  étant  venu , premièrement  à 
Blois,  & enfuite  à Amboife,  où  la  Cour  s’étoit 
tranfportée , l’entreprife  fut  découverte , & plus 
de  douze  cens , qui  furent  furpris , y perdirent 
la  vie.  Le  Prince  de  Condé  fut  aulfi  mis  en 
prifon , & il  y avOit  déjà  fentencé  de  mort  con- 
tre lui,  lorsque  François  II,  après  un  Régné  de 
•HMMM.peu  de  durée,  vint  à. mourir  fubitement  d’un 
i5«o.  abfcès  dans  la  tête,  l’an  1560.  Après  quoi  les 
affaires  changèrent  entièrement  de  face. 

Chables  Son  frere  Charles  IX  lui  fucceda  à l’âge 
IX.  d’onze  ans.  Sa  mere  Catherine  de  Medicis  en 

prit  d’abord  la  tutele,  qu’elle  crut  pouvoir  re- 
tenir aulfi  long-temps  que  ceux  de  Guife  , & 
Rufes  de  la  Bourbon  demeureroient  brouillés  enfemble. 
Reinç-iac-  cntretenoit  continuelle- 
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ment  la  divifion  entre  les  deux  Maifons.  Afin  De  la 
de  relever  un  peu  le  Parti  du  Prince  de  Condé , 

& empêcher  que  celui  des  Guifes  n’emportât  la 
balance , elle  feignit  de  n’être  pas  mal  inten- 
tionnée pour  la  Religion  Reformée;  qui,  par 
cette  occafîon,  fit  à la  Cour  des  progrès  conlî«_^ 
derables.  Cependant,  Montmorenci , Guife, 

& le  Maréchal  de  S.  André , qu’on  appelloit  le 
Triumvirat,  fe  liguèrent  enfemble  pour  exter- 
miner les  Huguenots  ; & engageront  le  Roi  de 
Navarre  dans  leur  faélion. 

Depuis  ce  temps-là,  il  y eut  une  Conférence  Conferwco 
à Poiflî  entre  des  Théologiens  de  l’une  & de 
l’autre  Religion  : & là-deflus  on  fit  un  Edit  pour 
là  confervation  de  la  Religion  Reformée,  l’an 
15(52,  qu’on  nomma  l’Edit  de  Janvier;  Edit  qui 
donna  beaucoup  de  chagrin  au  Triumvirat  dont 
nous  venons  de  parler  : de  forte  que  l’année 
fuivante  on  en  vint  à une  guerre  ouverte.  Les 
gens  du  Duc  de  Guife  y donnèrent  la  première 
occafîon , lorsqu’étant  allés  dans  la  petite  Ville 
de  Vafly , ils  troublèrent  les  Proteftans  dans 
l’exercice  de  leur  Religion , & en  malTacrerent 
près  de  foixante.  Ce  furent-là  les  premières 
gouttes  de  ce  fang,  dont  la  France  fut  arrofée 
depuis  durant  les  guerres  civiles. 

Nous  n’avons  pas  deflTein  de  faire  ici  une  re-EdîtdeJaw 
lation  de  toutes  les  prifes  de  Villes,  ni  d’une 
infinité  de  petites  batailles  & d’efcarmouchesj 
nous  paflTerons  même  fous  fîlence  la  rage  & la 
fureur  de  la  populace , & toutes  les  cruautés 
qu’on  exerça  de  part  & d’autre.  Notre  inten- 
tion efl;  feulement  de  rapporter  en  peu  de  mots 
les  principaux  évenemens  de  ces  troubles.  Du- 
rant la  première  guerre  civile,  le  Roi  de  Na- Prtmîére  ^ 
varre  mourut  d’une  bleflTure , qu’il  reçut  au  fie- guerre  ci vî* 
ge  de  Rouen.  Près  de  Dreux  il  y eut  une  fu-  j® 
rieufe  rencontre,  dans  laquelle  le  Prince  de  * 

Q 2 Condé 
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Condé  eut  d’abord  l’avantage;  mais  fesfoldat*: 
s’étant  amufés  au  pillage,  furent  repouflés,  lui- 
même  fait  prifonnier,  & le  Maréchal  de  S.  An- 
dré tué  fur  la  place.  H y demeura  huit  mille 
hommes  ; & la  perte  fut  égale  des  deux  côtés  : 
mais  le  Duc  de  Guife  gagna  le  champ  de  batail- 
le. Depuis  ce  temps-là , il  fut  tué  en  trahifon 
par  un  certain  Poltrot,  qu’on  dit  avoir  été  a- 
pofté  par  l’Amiral  de  Coligni. 

, Peu  de  temps  après  , la  paix  fut  faite  l’an 
1563.  On  croit  que  les  Proteflans  perdirent, 
dans  cette  guerre  près  de  cinquante  mille  hom- 
mes: d’un  autre  côté  ils  pillèrent  les  omemens 
& l’argenterie  des  Eglifes , dont  ils  firent  battre 
de  la  monnoye  en  fi  grande  quantité , qu’on  dit 
que  l’argent  étoit  pliis  commun  en  France  du- 
rant cette  guerre , qu’il  n’avoit  jamais  été.  Dans . 
cette  conjonfture , la  Reine  crut  avoir  pouffé 
les  affaires  fi  loin,  qu’elle  pourroit 'faire  con- 
fentir  les  deux  Partis  à tout  ce  qu’elle  vou^oit, 

& qu’elle  en  difpoferoit  à fa  fantaifie. 

LesAn|lois  D’abord  que  cette  paix  fut  conclue,  on  chaf- 
foBt  chaffés  fa  les  Anglois  du  Havre  de  Grâce,  que  les  Hu- 
„ guenots  leur  avoient  livré,  en  recompenfe  du  fe- 
cours  qu’ils  en  avoient  reçu.  Cependant , ce  - 
repos  ne  dura  que  jufques  à l’an  1567,  parce 
que  les  Proteftans  s’imaginoient  que  Catherine 
de  Medicis  ne  s’étoit  abouchée  à Bayonne  avec 
le  Duc  d’Albe,  qu’à  deffein  de  s’unir  enfemble 
pour  les  .^exterminer.  . En  effet,  on  commença 
auflîtôt  après  de  les , pourfuivre  chaudement: 
outre  cela  on  avait  refolu,  difoit-on,  de  fe  fai-, 
fir  de  Condé  & de  Coligni.  Là-deffus  les  Hu- 
guenots recommencèrent  une  guerre  ouverte, 
durant  laquelle  Anne  de  Montmorenci  fut  blef- 
fé  mortellement  à la  bataille  de  S.  Denis.  Ce 
fut-là  qu’étant  à l’agonie,  il  dit  à un  Cordelier, 
qui  lui  faifoit  trop  de  bruit  aux  oreilleSj  qu'il 
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le  laijffài  en  paix,  (f  qu'il  n'avoi^pas  vécu  qua-D%  la 
tre-vingts  ans  , fans  avoir  appris  à mourir  un  Frange. 
quart  a’ heure. 

' Cette  viétoire  fit. d’autant  plus  d’honneur  aux 
Proteftans , qu’ils  étoient  de  beaucoup  moins 
forts  que  l’Armée  du  Roi.  La  Rochelle  prit 
auflî  leur  parti,  & leur  fervit  de  retraite  pen- 
dant près  de  foixante  ans.  Ce  fut  alors  qu’on 
fit  la  fécondé  paix  l’an  1568:  non  pas  dans  le 
'véritable  deflein  de  l’obferver;  mais  parce  que 
les  deux  Partis  s’imaginoient  en  pouvoir  tirer 
'de  l’avantage  à l’avenir.  En  effet,  on  ne  fatis- Troificme 
■ fit  point  aux  conditions  qui  avoient  été  lignées  guerre  ci* 
,de  part  & d’autre;  dès  la  même  année,  on  re-vil«* 
commença  une  autre  guerre  , dans  laquelle  le 
Prince  de  Condé  fut  tué  d’un  coup  d’arquebufe 
à la  bataille  de  Jarnac , l’an  1569.  Après  laLcEtince 
mort  de  ce  Prince , les  Proteflans  élurent  pour  Condé 
leur  Chef  Henri,  Roi  de  Navarre,  fils  d’Antoi-  ‘ ^ 

ne , qui  parvint  depuis  à la  Couronne  de  Fran-  ^^69  * 
ce  : mais  l’Amiral  de  Coligni  avoit  en  effet  la  Henri  de 
direélion  de  tout.  Celui-ci  ne  put  rien  faire  au  Navarre, 
lîege  de  Poitiers , où  le  Jeune  Duc  de  Guife , 

.qui  defendoit  cette  Place,  fit  fon  premier  coup 
• d’effai;  il  fut  même  battu  près  de  Moncontour, 
où  il.  perdit  environ  neuf  mille  hommes  de  fon 
Infanterie.  Toutes  ces  traverfes  ne  donnèrent 
. aucune  atteinte  à fa  réputation  : car  incoiiti- , 
nent  après  il  fe  remit  en  état , & raffembla  une 
puiflànte  Armée,  avec  le  fecours  de  la  Reine 
Elizabeth,  qui  raflîlloit  d’argent,  & des  Prin- 
ces Palatins , qui  lui  fourniffoient  du  monde. 

Quand  il  commença  à marcher  vers  Paris  en  Nouvelle 
1570,  on  fit  d’abord  une  paix  à des  conditions  paix, 
très  avantageufes  aux  Huguenots , qui  eurent 
pour  leurs  Villes  de  fureté , la  Rochelle,  Mon- 
,tauban , Cognac  & La  Charité. 

Le  but  de  cette  paix,  du  côté  de  la  Cour,  é-^uel  but  Je 

O 'X  toit®^o‘ 
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De  iLA  toit,  que  puifqu’on  ne  pouvoit  réduire  les  Hu- 
JRANCK.  guenots  par  la  force , on  tâchât  du  moins  de  les 
par  cette  fyrprendre  par  fineflè.  Auflî  étoit-ce  dans  cet- 
^ * te  vue  que  le  Roi  leur  donqoit  de  bonnes  paro- 

les & de  grandes  efperances , pomr  les  endor- 
mir. On  eut  à la  Cour  de  grands  égards  pour 
l’Amiral  de  Coligni  ; & on  tint  plufîeurs  fois 
Confeil.  avec  lui,  pour  délibérer  fur  une  expé- 
dition , qu’on  devoit  faire  dans  les  Païs-Bas 
contre  les  Efpagnols.  Outre,  cela,  on  fit  un 
mariage  entre  Henri , Roi  de  Navarre,  & Mar- 
guerite, fœur  du  Roi  de  France;  & on  invita 
à ces  nôces  tous  les  plus  confiderables  des  Re- 
formés , à deffein  de  les  égorger.  On  commen- 
ça par  l’Amiral,  qui,  fortant  de  la  Cour  pour 
s’en  retourner  chez  lui , eut  le  bras  percé  de 
deux  baies , d’un  coup  qui  lui  fut  tiré  par  des 
aflalïins , que  le  Due  de  Guife  avoit  apoftés. 
Enfuite  il  fut  arrêté  que  le  matin  du  vingt-qua- 
trieme  d’Août,  d’abord  qu’on  fonneroit  Mati- 
nes, on  fe  jctteroit  fur  les  Huguenots,  & qu’on 
les  maflacreroit  tous , à la  referve  du.  Roi  de 
Navarre , & du  jeune  Prince  de  Condé.  Le  Duc  de 
Guife  fe  chargea  de  l’exécution  de  cette  entreprife. 
Malfacte  de  On  commença  cet  horrible  maflàcre  par  l’A- 
JaS.Baithe-miral  de  Coligni,  qui  gardoit  le  lit  à caufe  de 
Icmi.  bleflure  : & incontinent  après , on  fe  jetta  fur 

, tbut  le  refte  du  Parti.  Le  peuple  tout  furieux, 
& comme  enragé,  exerça  durant  fept  jours  les 
cruautés  les  plus  inouïes.  L’exemple  de  Paris 
fut  fuivi  dans  plufîeurs  autres  Villes  de  France» 
. ^ de  forte  qu’en  ce  peu  de  temps  on  égorgea  mi- 
ferablement  près  de  trente  mille  perfonn es,  & 
qu’on  força  le  Roi  de  Navarre  & le  Prince  de 
Condé  d’abjurer  la  Religion  Reformée.  Ce  font 
là  les  nôces  de  Paris,  qui  ont  fait  tant  de  bruit 
dans  le  monde;  & que  Gabriel  Naudé  prétend 
faire  pafTer  pour  un  coup  d’Etat;  bien  qu’il  me 

femble 
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femble  que  ce  foit-Ià  philofopher  d’une  maniéré  de  la 
aflez  étrange.  Cependant,  les  Huguenots  étant  France. 
revenus  de  cette  première  frayeur,  fe  remirent 
en  état , & recommencèrent  la  guerre , avec  un 
defir  très  violent  de  venger  la  mort  de  leurs  frè- 
res. 

Durant  cette  quatrième  guerre , l’Armée  Ro-  Quatrième 
yale  aflîegea  La  Rochelle  fous  la  conduite  du  perte  ciri- 
Duc  d’Anjou  , qui , après  avoir  demeuré  huit  **• 
mois  devant  cette  Place,  y perdit  douze  mille 
hommes.  Dans  ce  même  temps , la  nouvelle 
arriva  que  ce  Duc  avoit  été  élu  Roi  de  Polo- 
gne; d’où  l’on  prit  occafîon  de  lever  le  lîege 
avec  honneur,  & de  donner  une  quatrième  paix  n-  ■■ 
aux  Huguenots  en  1573.  On  leur  accorda  pour  xr7î* 
leur  fureté  les  Villes  de  La  Rochelle , de  Mon- 
tauban , & de  Nîmes. 

L’année  fuivante , la  guerre  fe  ralluma  pour  Cinquième 
la  cinquième  fois;  & au  même  temps  il  fe  for- guerre  de 
ma  une  troifieme  Faflion  en  France , qu’on  , 

nommoit  le  Parti  des  Politiques , qui  protef- 
toient,  que,  fans  avoir  égard  aux  différends  de 
Religion  , ils  n’avoient  point  d’autres  vues , 
que  de  procurer  le  bien  de  l’Etat  ; d’exclurre  la 
Reine  du  Gouvernement  & de  la  domination; 

& enfin , de  chaffer  du  Royaume  les  Italiens  & 
les  Guifes.  Les  Chefs  de  cette  Faéüon  étoient  i 

ceux  de  la  Maifon  de  Montmorenci,  qui  jou-  j 

oient  auflî  leur  rôle  dans  tous  ces  Troubles,  & 
n’avoient  pour  but  que  leurs  propres  intérêts,  ! 

bien  que  depuis  ils  ayent  beaucoup  contribué,  à 
élever  Henri  IV  fur  le  Trône.  Parmi  toutes 
ceg- divifions  , Charles  IX  mourut  fans  laiffer  — 
aucuns  enfans  mâles,  légitimes.  1^74 

Son  Succeffeur  Henri  III  étoit  alors  1 

Pologne.  Pendant  fon  abfence,  la  Reine-mcre  '■ 

gouverna  le  Royaume  parmi  beaucoup  de  des- 
ordres. Henri  partit  incognito  de  Pologne  pour 

Q 4 aller 
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DK  LA  aijçr  en  France,  & prit  fon  chemin  par  Vienne 
fRANcs.  ^ pjjj.  \Tcnife.  Après  fon  aveneinent  à la  Cou- 
ronne , il  ne  répondit  nullement  aux  grandes 
’ efperances  qu’on  avoit  conçues  de  lui  ; car  il  fe 
laifîa  gouverner  par  fes  Favoris , & fe  plongea 
dans  les  délices  & dans  l’oifiveté  , laiffant  la 
plus  grande  partie  du  Gouvernement  à fa  mere. 
Cinquième  D’ailleurs,  les  Huguenots  fe  renforcèrent,  à 
oaix  avec  caufe  qiic  le  Duc  d’Alençon,  frere  du  Roi,  s’é- 
■01^^******  toit  rangé  de  leur  parti,  & que  le  Prince  de 
Condé  & Jean  Cafimir,  Comte  Palatin,  ame- 
noient  une  Armée  d’Allemagne  ; outre  que  le 
Roi  de  Navarre  fe  fauva  de  prifon.  Toutes  ces 
‘ ■ ' ‘ confîderations  obligèrent  le  Parti  contraire  à 

faire  avec  eux  une  cinquième  paix;  par  laquelle 
on  leur  accorda  des  conditions  très  avantageu- 
fes  & de  grands  privilèges. 

'De  la  Sain-  Presque  au  meme  temps,  il  parut  un  nouveau 
t«  Lifue,  Parti,  qui  fe  forma  de  pluficurs  autres  petites 
Faétions,  & qu’on  nomma  la  Sainte  Union  y ou 
la  Lî^ue.  Le  principal  Chef  de  ce  corps  étoit 
Henri,  Duc  de  Guife,  qui,  voyant  qu’il  étoit 
haï  du  Roi  à caufe  de  fon  grand  pouvoir  fie  du 
grand  crédit  qu’il  avoit  parmi  le  peuple , cher- 
choit  à fe  faire  un  appui.  Il  y employa  parti- 
culièrement les.  Prêtres  fie  le  peuple  de  Paris, 
chez  qui  le  nom  des  Guifes  étoit  en  très  gran- 
de vénération.  Ce  qui  encouragea  le  plus  ce 
Duc  à former  cette  Ligue,  ce  fut  le  mépris  oü 
< il  voyoit  que  le  Roi  étoit  tombé,  fit  le  desor- 

dre de  la  Cour  qui  n’étoit  gouvernée  que  par 
les  intrigues  des  femmes.  Comme  il  préten- 
doit  être  de  la  race  de  Charlemagne , il  comp- 
toir d’avoir  plus  de  droit  à la  Couronne  qu’Hen- 
ri,  defeendu  de  Hugues  Capet,  qui  avoit  fup- 
planté  cette  famille. 

Tormulaire  * On  prit  le  prétexté  de  la  Religion  Catholi- 
ic  la  Ligue,  que,  & on  drefla  un  Formulaire,  qui  conte- 

■ noit 
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‘ nolt  les  articles  de  cefte  Ligue,  dont  les  trois  de  la 
principaux  étoient,  de  défendre  la  Religion  Ro-  France. 
maine,  d’atFcrmir  le  Régné  d’Henri  111,  & de 
conferver  la  liberté  du  Royaume  & de  rAffem-  ■ 
blée  des  Etats.  Ceux  qui  entroient  en  cette  Li- 
gue promcttoient  à leurs  Chefs , ou  aux  Pro- 
-tefteurs  de  leur  Parti  , toute  forte  d’obéiflance; 

& confirmoient  leurs  promeffes  avec  d’horribles 
fermens. 

Le  Roi  ne  fit  pas  d’abord  femblant  de  voir  sixième 
les -fuites  d’un  telinanege,  efperant  que  par-là 
on  détruiroit  d’autant  plutôt  les  Huguenots.  Ji  guenot».^* 
figna  même  cette  Ligue  à Blois  dans  l’Aflem-.*’ 
blée  des  Etats,  & s’en  fit  le  Chef  lui-même  en  * — - ' 
1577.  Sur  quoi  on  recommença  une  fîxiemo 
guerre  contre  les  Huguenots.  Cependant , la 
même  année  le  Roi  leur  donna  la  paix;  quoi- 
que leurs  affaires  fuflent  alors  en  mauvais  état. 

Cette  fixieme  guerre. n’eut  rien  de  mémorable. 

Après  cette  paix,  le  Roi  s'abandonna,  co:n-  Henri  s’ar- 
me auparavant , à une  vie  oifive  & voluptueu- 
fe.  Pour  fatisfaire  aux  dépenfes  excefîîvcs  qu’il 
faifüit  inutilement , il  chargea  fes  fujets  d'im- 
pôts extraordinaires.  II  donna  trop  de  licence 
à fes  Favoris,  qui  faifoient  paroitre  une  ambi- ' 
tion  déréglée.  Tt^t'cela  augmenta  la  haine  du 
peuple  contre  lui  ; au-Iieu  que  ceux  de  Guife 
s’attirèrent  de  plus  én  plus  le  refpeêl  & l’aflec- 
tion  du  peuple. 

Le  Duc  d’Alençon,  frere  du  Roi,  s’étant  fait L’Efpagne 
déclarer  Seigneur  desPaïs-Bas;  Philippe,  Roi dans 
d’Efpagne , pour  rendre  le  change  aux  François , 
entra  auili  dans  la  Ligue.  - 

En  1579  la  guerre  recommença  contre 
Huguenots  pour  la  feptleme  fois.  Mais,  quoi- 
qu’ils  euflênt  été  fort  malheureux,  on  ne  laifla'gucnots. 

pas  de  faire  la  paix  avec  eux -l’année  fuivante » 

Le  Roi  ne  vouloit  pas  fouffrir  qu’on  les  exter-  1579, 
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Dx  J.A  minât,  de  peur  que  la  Ligue  ne  lui  devînt  trop 
TBÂKcn.  redoutable.  D’ailleurs,  on  appréhendoit  la  Ca- 
joiHiefle  valerie  Allemande  i & le  Duc  d’Alençon  faifoit 
4’HcDiiiii.de  grandes  inftances  pour  la  concluüon  du  Trai- 
té, atin  de  pouvoir  fe  fervir  des  troupes  deFran- 
. ce  dans  les  Pals-Bas.  Cette  paix  dura  cinq  ans, 
durant  lefquels  le  Roi  s’attira  de  plus  en  plus  la 
haine  de  fes  fujets , par  les  impôts  exorbicans 
qui  fuffifoient  à peine  à enrichir  les  Favoris  ; & 
la  bigoterie  qu’il  aiFeéla  j en  fe  jettant  dans  u- 
ne  efpece  de  Moinerie,  lui  attira  un  mépris  uoi- 
verfel. 

Mort  dtt  En  ce  même  temps , l’honneur  de  la  France 
' Duc  d’A-  reçut  une  furieufe  atteinte,  tant  à caufe  de  la 
-leofoo.  mauvaife  conduite* du  Duc  d’Alençon  dans  les 
, Pals-Bas , que  par  la  défaite  d’une  Flotte , qu’on 

envoya  au  fecours  d’Antoine  de  Portugal , & 
qui  ûit  entièrement  ruinée  proche  des  lies  Ter- 
ceres.  La  Ligue  devint  abfolument  la  maitref- 
^ ■ fe , particulièrement  après  que  le  Duc  d’Alen- 
çon, le  plus  jeune  frere  du- Roi,  fut  mort,  & 
qu’il  n’y  eut  plus  d’apparence  qüe  le  Roi  pût  a- 
voir  d’enfans.  Le  Duc  de  Guife  conçut  alors  • 
une  grande  efperânce  de  parvenir  à la  Couron- 
ne, & fembla  devancer  le  Cardinal  de  Bourbon, 
pour  exclurre  le  Roi  de  Navarre  de  lafuccelïîon 
du  Royaume. 

D’abord  qu’on  eut  quelque  foupçon  qu’Henri 
n’étoit  pas  mal-intentionné  pour  le  Roi  de  Na- 
varre , les  Prêtres  commencèrent  à fulminer  dans 
leurs  chaires , comme  fi  c’eût  été  déjà  fait  de  la 
Religion  Romaine.  Les  Guifes  firent  une  alliance 
avec  le  Roi  d’Efpagne , qui  promettoit  de  four- 
nir une  grande  foinme  d’argent,  le  tout  fous  pré- 
texte de  vouloir- défendre  la  Religion  Catholi- 
* que,  & d’élever  le  Cardinal  de  Bourbon  furie 
, Trône.-  Mais  en  effet,  l’unique  but  de  l’Efpa- 
gne  étoit  de  fomenter  les  divifions  &Ies 
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bles  en  France,  afin  que  cette  Couronne  ne  pût,  de  la 
cîans  une  te  le  conjonfture,  étendre  fa  domina- FRANct. 
tion  fur  les  Païs-Bas.  Peu  de  tefcnps  après , les 
Ligueurs  ayant  commencé  la  guerre,  fe  rendi- 
rent maitres  de  plufieurs  Places;  & contraigni- 
rent le  Roi  de  confentir  à tout  ce  qu’ils  voulu- 
rent, & d’interdire  l’exercice  de  la  Religion  Re* 
formée  dans  fon  Royaume.  La  guerre  recom- 
mença pour  la  huitième  fois  contre  les  Hugue- 
nots , qui  auroient  indubitablement  très  mal  paf- 
fé  leur  temps , fi  le  Roi  avoit  eu  un  férieux  def- 
fein  de  les  exterminer. 

Quoique  le  Roi  de  Navarre  eût  battu  le  Duc  Huitième 
de  Joyeufe  près  de  Coutras  en  1587,  il  ne  pour- 
fui  vit  pas  néanmoins  fa  viftofre,  & le  Duc  de*^*^®‘®"* 
Guife  mit  en  déroute  une  Armée  de  SuiflTes  & 
d’Allemans  qui  alloient  au  fecours  des  Hugue- 
nots fous  la  conduite  de  Fabien  deDohna.  Ainfi 
ceux-ci  furent  miferablement  traités, &repouflés 
dans  leur  pars,  à caufe  qu’ils  n’avoient  point  de 
Chef  capable  de  les  commander. 

Cet  exploit  augmenta  l’affeftion  du  peuple  Haine  du 
pour  le  Duc  de  Guife,&  fa  haine  contre  le  Roi.  peuple  con- 
Les  Prêtres  avoient  l’impudence  de  déclamer  pu-  t 

bliquement  contre  lui, comme  contre  un  Tyran, 

Il  voulut  entreprendre  de  faire  punir  dans  Paris  des  FrÉtres. 
les  Chefs  de  la  Ligue  félon  leur  mérite;  mais 
la  populace  s’étant  foulevée,  appella  le  Duc  de 
Guife  dans  la  Ville  pour  lui  fervir  de  Protec- 
teur, & le  Roi  fut  obligé  d’en  for  tir  de  nuit  en 
1588. 

Les  Villes  fe  rangeoient  de  plus  en  plus  du  Artîficw  do 
côté  de  la  Ligue  ; & le  Roi  n’ofoit  rien  hazarder  Roû 
par  la  force.  Il  prit  une  autre  voye  pour  arriver  - 
à fes  fins , en  faifant  avec  le  Duc  de  Guife  un 
accord  fort  avantageux  pour  lui  & pour  la  Li- 
gue , dont  il  étoit  le  Chef.  11  feignit  de  pardonner  ^ 

toutes  les  injures  qu’il  avoit  reçues;  & par  cette 
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rufe,  il  attira  le  Duc  de  Guife  à l’Aflemblée  des 
Etats  à Blois.  En  ce  même  temps , le  Duc  de  Sa- 
voye  fe  rendit  maitre  du  Marquifat  de  Saluces , 
qui  étoit  tout  ce  que  les  François  pofledoient  en- 
core en  Italie. 

Comme  les  membres  de  l’Aflemblée  des  Etats 

îé  Cirdinal  étoient  pour  la  plupart  des  créatures  des  Guifes  ; 
de  Guife-  & que  par  conféquent  ils  vouloient  qu’on  le  fît 
Connétable,  &.  qu’on  déclarât  le  Roi  de  Navar- 
re inhabile  à fucceder;  le  Roi  fit  maflTacrer  ce 
Duc,  avec  le  Cardinal  fon  frere.  Là-deffus  la 
Ligue , à l’inftigation  des  Prêtres , entra  en  une 
telle  fureur,  qu’elle  fit  publier  à Paris,  que  le 
Roi  étoit  déchu  de  la  Couronne.  L’exemple  de 
Paris  fut  fuivi  de  la  plupart  des  grandes  Villes  de 
France,  où  l’on  fit  Lieutenant-Général  du  Ro- 
yaume & Chef  de  la  Ligue  le  Duc  de  Mayenne , 
frere  du  Duc  de  Guife , qui  tâcha , quoiqu’inu- 
tilement,  de  furp rendre  le  Roi  dans  Tours. 

Le  grand  pouvoir  de  la  Ligue,  & l’excom- 
munication que  le  Pape  avoit  fulminée  contre 
avec  Henri  le  Roi,  l’obligerent  à fe  réconcilier  avec  le  Roi 
Roi  de  Na»  de  Navarre,  afin  de  l’attirer  dans  fon  parti  avec 
fes  Huguenots.  D’abord  qu’il  eut  aflemblé  une 
puiflante  Armée , il  alla  mettre  le  fiege  devant 
Paris, à deflein  de  réduire  cette  Ville  par  la  for- 
ce. Mais  la  veille  du  jour  que  fe  devoit  don- 
ner raflâut,  un  Jacobin  nommé  Jaques  Clement, 
<ftant  forti  de  la  Ville , apporta  une  lettre  à Sa 
Majefté,&  dans  le  temps  qu’il  la  lui  préfentoit, 
ù.  qu’il  faifoit  femblant  de  lui, vouloir  dire  Quel- 
que chofe  à l’oreille,  il  lui  enfonça  un  couteau 
dans  le  ventre.  Henri  mourut  de  cette  bleiTore 
le  jour  fuivant,  qui  fut  le  deuxieme  d’ Août  1589. 
Avec  lui  finit  la  race  de  Valois. 

Henri  l'V’,  que  nous  avons  nommé  jufques 
ici  le  Roi  de  Navarre,  le  premier  de  la  branche 
de  Bouiboû  qui  parvint  à la  Couronne,  trouva 
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autant*  de  difficulté  au  commencement  de  fon  de  la 
Régné , qu’il  en  avoit  eu  auparavant.  Quoique  France. 
la  Couronne  de  France  lui  appartînt  légitime- 
ment, la  Religion  Reformée,  qu’il  avoit  em- 
braflee,  étoit  un  obflacle  invincible.  S’il  vou- 
loit  y demeurer,  il  avoit  pour  adverfaires,  la 
Ligue,  le  Pape  & le  Clergé.  D’autre  côté,  s’il 
fail'oit  abjuration  d’abord,  il  fe  voyoit  abaniton- 
né  de  fes  fidcles  Huguenots;  & de  cette  ma- 
niéré il  demeuroit  fans  appui.  D’ailleurs , il  n’é- 
toit  pas  de  la  bienféance  qu’il  fît  dépendre  fi 
publiquement  fa  Religion , de  fes  intérêts  politi- 
ques. 

Cependant,  tous  les  Seigneurs  qui  fe  trou-®'®*:^!*^* 
voient  à l’Armée,  s’airemblercnt,&  après  beau-^^^g’j®*.*^® 
coup  de  conteftations , promirent  obeïflance  à ‘S'OR* 
Henri  IV,  à condition  que  dans  fixmois  il  fefe- 
roit  inftruire  dans  la  Religion  Catholique.  Mais 
. comme  il  ne  vouloit  pas  être  lié  à un  certain 
temps  préfix,  & qu’il  donnoit  feulement  de  l’ef- 
perance  en  général,  il  fut  enfin  refolu,  qu'on  laif- 
feroit  aux  Huguenots  l’exercice  de  leur  Religion, 

.&  qu’après  avoir  introduit  de  nouveau  la  Reli- 
• gion  Catholique  dans  toutes  les  Villes,  on  re- 
mettroit  auffi  les  Eccléfiaftiques  enpofleffion  de 
leurs  biens. 

Comme  le  Duc  de  Mayenne  n’ofoit  pas  s’af- Le  Cardinal 
furer  afiez  fur  la  Ligue  pour  prendre  le  titre  de  de  Bourbon 
Roi,  il  fit  proclamer  en  fa  place  le  Cardinal  de  prodamé 
Bourbon,  irere  du  pere  de  Henri,  homme  caf-l^^oi* 
fé  de  vieillefle,  qui  pour-lors  étoit  en  prifon;  & 
fe  contenta  pour  lui  du  titre  de  Lieutenant-Gé- 
. néral  de  la  Couronne  de  France.  Les.  Partifans 
. de  la  Ligue  étoiept  incomparablement  pluspuif- 
fans  que  les  autres;  car  elle  comprenoit  tout  le 

Îiéupk,  prefque  toutes  les  grandes  Villes,  tous 
es  Parlemens,  à la  referve  de  Bourdqaux  & de 
Rennes,  la  plus  grande 'partie  du  Clergé,  avec 
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TEfpagnc.le  Pape  &tous  les  Etats  Cathôliquèf,' 
excepté  Venife  & Florence.  Mais  au  rcfte,  ils 
étoient  divifés  entre  eux , & le  Duc  de  Mayen- 
ne n’aToit  pas  aflêz  de  crédit  & d'autorité  pour 
les  retenir  en  union. 

Dans  le  Parti  du  Roi,  on  trouve ît  prefque 
toute  la  NobleiTe  & les  MIniftres  de  la  vieille 
Cdbr,  tous  les  Princes  & Etats  Proteftans,  & 
les  vieux  Régimens  Huguenots  , qui  lui  .ren- 
dirent de  très  grandes  fervices,  &qûi  lui  en  au- 
roient  encore  rendu  davantage,  s'ils  n’avoient 
point  eu  de  défiance  de  lui  après  fon  change- 
ment de  Religion. 

Tous  les  deux  Partis  ne  cherchoient  qu’à  fe 
ruiner  mutuellement.  Le  Duc  de  Mayenne 
crut  furprendre  le  Roi  près  de  Dieppe;  mais  il 
fut  vigoureufemeut  repouiTé.  Les  plus  éclairés 
avoient  mauvaife  opinion  du  fuccès  de  la  Li- 
gue. Cependant,  Henri  ne  put  fe  rendre  maî- 
tre de  Paris , biçn  qu’il  en  eût  déjà  brûlé  les 
Fauxbourgs,  Ce  n’étoit  pas  feulement  la  Ligue, 
qui  embaraflbit  le  Roi , il  avoit  auffi  beaucoup 
à foulFrir  de  fes  propres  troupes;  comme  ilman- 
quoit  fouvent  d’argent,  il  étoit  réduit  à entretenir 
leur  afFeftion  par  fes  careffes. 

Les  Efpamols’  commencèrent  à fe  mêler  ou- 
vertement de  cette  affaire,  efperant  dans  une 
telle  conjonéhire  fe  rendre  maîtres  de  la  France, 
ou  de  divifer  le  Royaume  en  plufleurs  parties, 
ou  du  moins,  d’abattre  entièrement  fes  forces. 
Le  Duc  de  Mayenne  arrêta  fecretement  l’effet 
de  leurs  entreprifes , parce  qu’en  cas  qu’il  ne 
pût  devenir  Roi  lui-même,  11  ne  vouloir  pas  que 
la  France  fût  foumife  à la  domination  d’Elpa- 
OTe.  Sur  ces  entrefaites , le  Roi  remporta  près 
d’ivri  une  viftoire  fur  le  Duc,  qui  avoit  néan- 
moins une  fois  plus  de  monde  que  lui.  II  blo- 
qua auffi  Paris , & le  ferra  de  lî  près , qu’i^f 
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caufa  une  extrême  difette  de  vivres  ; jufqu’à  ce  De  la 
qu’enfin  le  Duc  de  Panne,  Gouverneur  des  Pais- 
Bas  pour  le  Roi  ^’Efpagne , vint  fecourir  la 
Place,  dans  le  temps  qu’elle  étoit  réduite  à l’ex- 
trémité. 

En  1591,  il  fe  forma  encore  en  France  untroi-^®"“ 
fîeme  Parti.  Le  jeune  Cardinal  de  Bourbon  tâ-  du’pTpe"** 
cha  par  fes  intrigues  de  parvenir  à la  Couronne;  ^ ' 
mais  le  Roi  rendit  tous  fes  deifeins  inutiles.  Eh 
ce  même_temps, le  Pape  Grégoire  XiV  pronon- 
ça anathème  contre  Henri , & enjoignit  à tous 
(es  fujets  de  fe  fouftraire  de  fon  obéilTance  : de 
forte  que  ce  Roi  eut  beaucoup  de  peine  à em- 
pêcher les  fuites  fâcheufes  de  cette  excommuni- 
cation. 

Les  Efpagnols  firent  alors  aflez  connoitre  quel-  J'.n  r’®* 
le  étoit  leur  intention,  par  l’oiFre  que  fit  le  Roi 
Philippe  de  donner  fa  fille  Ifabelle  Claire  Eu- j>our  être 
genie , pour  être  Reine  de  France.  Le  jeune  Reine  de 
Duc  de  Guife  eût  embraffé  volontiers  une  fem- 
blable  occafion.  U y en  a qui  penfent  qu’il  ne 
fe  fauva  du  lieu  de  fa  détention , que  par  lecon- 
fentement  du  Roi  même  ; puisqu’après  qu’il  fut 
en  liberté , il  fervit  beaucoup  à desunir  les  parti- 
fans  de  la  Ligue,  & qu’il  apporta  de  grands  obfta- 
cle?  aux  deffeins  du  Duc  de  Mayenne  fon  oncle. 

Depuis  que  le  fiege  que  le  Roi  avoit  mis  Propoû- 
devant  Rouen  eut  été  rendu  inutile  par  l’arrivée  Ej^glnoj* 
du  Duc  de  Parme,  les  Efpagnols  firent  de  plus  aux  Etats 
en  plus, des  inftances,  pour  obliger  les  François  de  France, 
à faire  élection  d’un  nouveau  Roi.  Par  la  mê- 
me raifon,  ils  propoferent  aux  Etats  aflemblés 
à Paris,  la  même  Ifabelle  Claire  Eugénie  (dont  la 
mere  étoit  FrançoifeL  pour  être  Reine  de  Fran- 
ce : après  quoi  on  lui  devoit  faire  époufer  Er- 
neft  Archiduc  d’Autriche.  Mais  quand  ils  vi- 
rent que  les  François  ne  vouloient  point  enten- 
dre parler  de  Rofs  étrangers,  ils  offrirent  de  '• 
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De  X.A  marier  la  fille  de  leur  Roi  à Charles  Duc  de 
îKANCB.  Guife.  Une  telle  propofition  choqua  fenfible- 
ment  le  Duc  de  Mayenne,  parce  qu’il  croyoit 
s’être  rendu  fi  recommandable  , que  perfonne 
ne  lui  dcvoit  être  préféré,  & il  ne  vouloir  pas 
qu’aucun  parvînt  à la  Couronne,  en  cas  qu’il 
en  fût  exclus  lui-même.  11  employa  donc  tout 
fon  crédit  & tous  fes  artifices  pour  empêcher 
que  cette  AlTemblée  ne  prît  une  réfolution  fur 
ce  qu’on  y avoir  propofé. 

Hentlchan-  Cependant,  le  Roi  voyoit  bien  que  fes  afFai- 
pe  de  Re-  res  ne  pourroient  pas  fubfifter  longtems , s’il  ne 
ligion:  changeoit  de  Religion,  Ceux  de  l’Eglife  Ro- 

' ■'  maine , qui  étoient  dans  fes  intérêts , le  mena- 

çoient  d’abandqnner  fon  parti,  s’il  differoit  da- 
vantage fon  abjuration.  Là-deflus  il  convoqua 
les  principaux  Évêques , par  lefquels  il  fe  fit  rn- 
ftruire  dans  la  Religion  Catholique;  après  quoi 
il  r^ut  d’eux  l’abfolution,  & alla  entendre  la 
Méfié  à S.  Denis,  en  1593.  • 

PlufieHr*  Mais  afin  que  le  peuple  pût  goûter  les  dou- 
ceurs  de  la  paix,  & que  par-là  il  y devînt  plus 
îuT.  * enclin,  Henri  fit  une  fufpenfion  d’armes  pour 
trois  mois , laquelle  eut  un  fuccès  très  avanta- 
geux pour  lui , parce  que  le  fondement  de 
la  Ligue,  à favoir  l’Héréfie  qu’elle  imputoit  au 
Roi , ne  fubfifloit  plus  alors.  Les  Villes  de 
Vitri  & de  Meaux  furent  les  premières  qui  fè 
V rendirent  à Henri  fur  la  fin* de  cette  année-là, 


& auxquelles  aulfi  il  accorda  des -conditions 
très  avantageufes  & très  honorables.  Les  Villes 
d’Aix,  de  Lyon,  d’Orléans,  de  Bourges,  avec 
plufieurs  autres  fuivirent  cet  exemple;  & afin 
de  porter  les  autres  Places  à en  ufer  de  même, 
Henri  fe  fit  facrer  & couronner  à Chartres , à 
caufe  que  la  Ville  de  Rheimsétoit  alors  entre  les 
mains  la  Ligue. 

Peu  de  tems  après,  Brifiàc  Gouverneur  de 
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Paris, remit  cette  Ville  au  pouvoir  de  SaMajef-  de  l\ 
té,  qui  y fut  reçue  avec  autant  d’acclamations  France. 
que  fi  lé  peuple  n’avqit  jamais  eu  de  haine  e;tem- 
contre  elle.  La  garnifon  Espagnole  en  fut  chaf- 
fée  avec  ignominie,  entre  les  cris  tumultueux 
de  la  populace.  Les  autres  Villes  & Gouver-j^iaij.* 
neurs  en  firent  de  même , en  ftipulant  pourtant 
' de  grands  privilèges , parce  que  le  Roi  leur  ac-  " 

•cordoit  volontiers  toutes  leurs  demandes,  afin 
d’être  paifible  poflefleur  de  fon  Royaume,  & Efpagaois. 
faire  déloger  tous  les  Efpagnols  de  France.  Le  . . 
jeune  Duc  de  Guife  mêmefe  rangea  de  fon  par- 
ti , & obtint  par-là  lé  Gouvernement  de  Proven- 
ce. Henri  déclara  enfuite  la  guerre  aux  Eipa- 
gnols , non  feulement  pour  fe  venger  de  toutes 
les  traverfes  qu’ils  lui  avoient  données;  mais 
auflî  pour  fe  conferver  l’affection  des  Huguenots, 

& étouffer  entièrement  l’inclination  que  fes 
■ fujets  euffent  encore  pu  avoir  pour  l’Efpagne. 

Voilà  tout  le  fruit  que  Philippe  tira  de  tant  de 
millions,  qu’il  avoit  confumés  à entretenir  cette 
Ligue. 

Au  commencement  de  cette  guerre , l’an  1594,  “• 

le  Roi  fut  bleffé  à la  bouche  d’un  coup  de  cou-  ^ 

teau,  par  un  fcélerat  defefperé,  nommé  Jean 
Châtel,  dont  le  coup  lui  rompit  une  dent.  Le 
Roi  fe  courboit  alors  juflement,  par  bonheur  . 
pour  lui  ; autrement  ce  perfide  lui  auroit  enfon- 
cé le  couteau  dans  la  gorge,  comme  c’étoit  fon  4 
'delTein.  Après  qu’on  eut  découvert  que  ce  mife- 
lable  avoit  fort  fréquenté  les  Jéfuites , qui  d’ail- 
leurs tenoient  entre  eux  & enfeignoient  aux  au- 
tres de  très  pemicieufes  maximes,  ils  furent  ban- 
nis de  France;  cependant,  quelques  années  après 
on  les  y reçut  de  nouveau. 

Depuis  ce  temps-là , Henri  reçut  l’abfolution  Henri  re- 
du  Pape»  qui  l’avoit  auparavant  refufée 
tant  d’opiniâtreté  , lorfqu’on  avoit  envoyé  le 

Duc  * 
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Duc  de  Nevers  à Rome  pour  l’obtenir.  Mais  à la 
fin  il  voulut  obliger  le  Roi , parce  qu’il  voyoit 
bien  qu’il  garderoit  bon-gré-malgré  la  Couronne 
qu’il  avoit  fur  la  tête.  En  ce  même  temps  les  Ducs 
de  Mayenne  & d’Epemon  fe  réconcilièrent  avec 
Henri,  & la  Ville  de  Marfeille  fe  remit  fous 
fon  obeiflance. 

Cependant,  la  guerre  contre  les  Efpagnols  ne 
fut  pas  avantageufe.  Il  eft  vrai  que  les  Fran- 
çois firent  quelques  progrès  dans  la  Franche- 
Comté,  & que  les  Efpagnols  furent  chaffés  de 
Ham  en  Picicardie  : mais  d’un  autre  côté , ils  pri- 
rent Dourlens  & Cambrai;  cette  demiere  Place 
ayant  été  pofledée  jufques  alors  par  Balagny, 
fous  la  proteftion  de  la  France.  L’année  fui- 
vante,  ils  fe  rendirent  encore  maîtres  de  Calais 
& d’Ardres.  D’un  autre  côté , Henri  eut  la 
confolation  de  reprendre  La  Fere  fur  eux;  mais 
par  malheur  pour  lui , les  Efpagnols  furpriient 
Amiens , un  an  après  ; & on  ne  put  le  recon- 
quérir depuis , qu’avec  bien  de  la  peine.  L’an- 
née fuivante,  qui  fut  l’an  1598,  le  Duc  de  Mer- 
cœur,  qui  jufques  alors  étoit  demeuré  opiniâtre 
en  Bretagne,  dans  l’efperance  de  demeurer  en 
polTeflîon  de  ce  Duché,  fe  fournit  à l’obéilTance 

du  Roi,  qui,  pour  contenter  les  Huguenots, fit 

publier  pour  leur  fureté  l’Edit  de  Nantes  *,  ^ 
vertu  duquel  ils  ont  jour  librement  jufques  ici  de 
l’exercice  de  leur  Religion. 

Enfin,  la  paix  fut  faite  à Vervins  entre  la  France 
& TEipagne , à condition  qu’on  reftitueroit  tou- 
tes les  Places,  qu’on  avoit  prifes  départ  & "d’au- 
tre, depuis  l’an  1559.  Après  la  conclufion  de 
ce  Traité , Henri  entreprit  de  domter  le  Duc  de 
Savoye,  qui,  durant  le  Régné  de  fon 

• L’Autetii  éexiroit  araat  U Revocatioa  de 
Bdit. 
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fcur,s’étoit  emparé  du  Marquifat  de  Saluces;&DE  la 
qui  pendant  les  guerres  civiles  avoir  excité  plu-  Framce, 
iieurs  troubles  en  Provence  & en  Dauphiné , efpe- 
rant  que  par  les  divifîonsdu  Royaume,  ilenem- 
porteroit  quelque  piece. 

Ce  Duc  vint  lui -même  en  France  trouver  Guetre  con- 
le  Roi,  & s’engagea  par  une  négociation  de  luiV® 
donner  d’autres  Terres  en  équivalent  de  ce  qu’il*** 
avoir  pris.  Il  n’avoit  pas  n^moins  deflein  de 
fatisfaire  à fa  promelTe,  parce  qu’il  efperoit  que 
l’Efpagne  prendroit  hautement  fon  parti , ou 

2ue  le  Maréchal  de  Biron , avec  lequel  il  avoir 
es  Correfpondances  fecretes,brouiUeroit  les  af- 
faires en  France.  Enfin,  le  Roi  l’alla  attaquer, 

& conduit  en  peu  de  tems  tout  ce  qu’il  poflTedoit 
au-deça  des  Alpes.  Après  cela , -leur  différend 
fut  terminé  par  la  médiation  du  Pape,  à condi- 
tion que  le  Duc  donneroit  à la  France,  au-lieu 
du  Marquifat  de  Saluces,  la  Breife,  le  Bugey  & 

& le  Valromay,  & le  Fais  de  Gex.  Ce  Traité  - ^ 

fut  conclu  en  1600. 

Les  Princes  d’Italie  ne  virent  qu’avec  regret 
un  accord  qui  en  fermoit  la  porte  auxFrançois , 

& les  expofoit  aux  infultcs  & aux  entreprifes  des 
Efpagnols.  Mais  Henri,  ennuyé  de  la  guerre, 
après  tant  de  traverfes  & de  fatigues , vouloit 
goûter  les  douceurs  de  la  paix.  Depuis , on  dé- 
couvrit la  dangereufe  confpiration  du  Maréchal 
de  Biron , qui  avoit  entrepris  avec  le  fecours  de 
l’Efpagne  de  détrôner  Henri  IV,  & de  divifer  la 
France  en  petites  Principautés  ; à condition  qu’il 
auroit  la  Bourgogne  en  partage.  Biron  n’ayant 
pas  voulu  recevoir  la  grâce  que  le  Roi  lui  pré- 
fenta,  en  conflderation  de  fes  fervices  paifés , on 
lui  fit  fon  procès , & il  eut  la  tête  tranchée  l’an  ■ 1 .i— 

1602.  1601, 

Henri ,- profitant  de  cette  paix, ne  fongea  qu’à  Henri 
reparer  les  maux  qu’une  longue  guerre  avoit  eau- 
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fés  à la  France,  à y rétablir  le  bon  ordre, ' & y 
augmenter  les  Finances.  Pour  cet  effet,  il  établit 
dans  le  Royaume  diverfes  manufactures  , & 
particulièrement  pour  les  étoffes  de  foye,  qui 
apportèrent  enfuite  beaucoup  d’argent  dans  fes 
Etats. 

Néanmoins,  au  milieu  de  la  paix,  il  ne  laif- 
fa  pas  d’avoir  beaucoup  de  chagrin  de  la  jalou- 
lie  que  la  Reine  avoit  au  fujet  de  fes  Maitref- 
fes  ; & des  embûches  continuelles  que  les  Ef- 
pagnols  lui  dreffoient.  Pour  fe  venger  de  toutes 
leur  menées,  il  forma  le  deflein  d’abaifièr  une 
bonne  fois  la  puifTance  exceffive  de  la  Maifon 
d’Autriche , & de  la  refferrer  dans  les  bornes  de 
l’Efpagne  & de  fes  Etats  héréditaires  en  Allema- 
gne. Dans  cette  vue,  il  fe  lia  avec  les  Rois  du 
Nord,  les  Etats  de  Hollande,  les  Princes  Pro- 
teflans  d’Allemagne,  la  Bavière,  les  Suifles,  la 
Savoye,  & avec  le  Pape  même. 

Pour  exécuter  ce  deffein,  il  réfolut  de  fe  fer- 
vir  des  querelles  qui  étoient  furvenues  au  fujet 
" de  la  fuccelîîon  du  Duché  de  Juliers,  & d’emp^ 
cher  que  ces  Etats  ne  fuflTent  envahis  par  la  Mai* 
fon  d’Autriche.  Il  eft  certain  que  les  préparatifs 
de  guerre  qu’il  fit,  étoient  beaucoup  plus  grands 
qu’il  ne  faloit  pour  une  femblab  e conquête, 
puifque  fon  Armée,  en  comptant  les  troupes  de 
les  Alliés, faifoit plus  de fîx-vingt-mille hommes; 
outre  qu’il  avoit  auffi  amalTé  de  très  grandes  fem- 
mes d’argent. 

Cependant,  la  Maifon  d’Autriche  ne  faifoit  de 
fon  côté  non  plus  d’appareil,  que  ficHe  eût  été 

allurée  de  ce  qui  arrivapeu  de  temps  après.  L’Ar- 
mée étoit  déjà  en  marche  vers  les  Païs-Bas , & 
le  Roi  devoir  fuivre  en  peu  de  jours , après  qu’il 
auroit  fait  couronner  la  Reine,  & qu’il  l’auroit 
établie  Régente  en  fon  abfence.  Comme  il  paf" 
foit  en  c^roiTe  dans  une  rue,  de  que  la  foule  du 

peu- 
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peuple  cmpêchoit  le  Cocher  d’avancer,  il  fut 
percé  d’un  coup  de  couteau  dans  le  flanc,  par 
un  fcélérat  defefperé , nommé  François  Ravail- 
lac; & mourut  fur  le  champ,  fans  proférer  une  ■ 

feule  parole.  U y en  a qui  croyent  qu’indubi-  Le  i4>  Mai 
tablement  ce  perfide  avoit  été  pouiTé  par  d’au-  . 

très , & que  les  Efpagnols , & peut-être  la  Rei- 
ne môme,  avoient  connoilTance  d’un  attentat  fi 
exécrable  *. 

• C’eû  ainfî  que  mourut  ce  Héros  , par  les  v 
mains  d’un  miferable , après  avoir  furmonté 
tant  de  difficultés  pour  parvenir  à la  Couron- 
ne, & avoir,  découvert  & étouffé  plus  de  cin- 
quante confpirations  contre  fa  vie , tramées 
pour  la  plupart  par  des  Eccléfiafliques.  Sa  mort 
fut  d’autant  plus  préjudiciable  à la  France,  que 
la  puifTance  des  Grands  & la  rébellion  des  Hu- 
guenots s’augmentèrent  durant  la  minorité  de' 
fon  fils. 

Il  eut  pour  fucceffeur  fon  fils  Louis  XIII, ff 
qui,  n’ayant  alors  que  neuf  ans , eut  pour  tutri- 
ce  Marie  de  Medicis  fa  mere.  Elle  tâcha  d’en-  x6io, 
tretenir  la  paix  aux  dehors  par  des  Alliances , de 
conferver  le  repos  au  dedans  de  fon  Etat,  par  la 

douceur,  & par  les  libéralités  qu’elle  faifoit  aux  1 

Grands  du  Royaume , qui  ne  laifferent  pas  d’ex- 
citer deux  fois  des  troubles , dont  ils  tirèrent  de 
grpds  avptages , à caufe  de  l’impuifTance  où  é- 
toit  la  Reine  de  les  réduire  par  la  force. 

D’a- 

♦ Il  V a une  injulHce  cruelle,  ) infinuer  que  la 
Reine  étoit  complice  de  cet  attentat.  II  faloit  s’en 
tenir  à ce  que  1 Auteur  avoit  remarqué. auparavant. 

D’ailleurs , Ravaillac  avoit  dans  fa  famille  des  motifs, 
de  haïr  le  Roi;  & cela,  joint  aux  détedablcs  leçons  dont 
il  eft  parlé  dans  fon  procès,  pouvoit  fuffire  pour  le 
porter  à un  li  grand  crime.  La  Maifon  d’Autriche  y '■ 
gagnoit  beaucoup  ; & c’eft  ce  qui  l’a  fait  foupçonne» 
d'y  avoir  eu  part  : mais  cette  feule  preuve  nc  fuf&C 
pas  pour  la  obargei  d’une  aâion  fi  noire» 
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De  la  D’abord  que  le  Roi  commença  à prendre 
ïRANCE.  connoiflance  des  affaires,  l’an  1617,  il  fit  mafia* 
Mort  du  Maréchal  d’ Ancre,  qui  étoit  Florentin 

Marquis  de  naiflance.  Durant  ^a  Régence  de  la  Reine, 

U’Ancre.  cet  Italien  faifoit  tout  ce  qu’il  vouloit  : mais  fes 

■ ■ ■ grandes  richefles , fon  pouvoir  & fon  ambition 

lui  attirèrent  la  haine  des  François.  Ainfi,  par 
fa  mort , tous  les  mécontens  & les  efprits  inquiets 
n’eurent  plus  fujet  de  murmurer.  On  envoya  la 
Reine-mere  à Blois , d’où  le  Duc  d’Epemon  la' 
x<is>,  1619,  & la  remit  en  liberté.  Les  trou- 

bles qui  étoient  furvenus , furent appaifés  parles 
préfens  qu’on  fit  aux  Grands. 

Le  Car-  Prefque  au  même  temps,  Richelieu,  qui  fut 
dînai  de  depuis  Cardinal , commença  à être  en  grand 

Richelieu,  crédit  à la  Cour.  Ce  fut  lui  qui  infpira  au  Roi 

d’affermir  fon  autorité,  & de  déraciner  entière- 
ment les  maux  intérieurs  dont  la  France  étoit 
travaillée.  Sa  maxime  étoit  .qu’il  faloit  nécef- 
fairement  ôter  aux  Huguenots  lepoüvoir  de  nui- 
re à l’avenir,  puifque  leur  Parti  étoit  toujours 
le  refuge  des  mécontens  & des  féditieux.  A cet 
effet , le  Roi  commença  d’introduire  la  Religion 
Guerre  con- Catholique  dans  fon  Païs  deBeam.  Les  Hu- 
tte les  Hu-  guenots,  irrités  de  cette  innovation  fe  mirent  à 
f uenots.  remuer , fur  quoi  le  Roi  leur  ôta  plufîeurs  Pla- 
ces; mais  il  perdit  beaucoup  de  monde  au  fiege 
de  Montauban.  A la  fin , on  fit  la  paix  avec  eux  ; à 
condition  qu’ils  démoliroient  toutes  lès  nouvelles 
fortifications , qu’ils  avoient  faites  dans  leurs  Vil- 
-fT  les  ; à la  referve  de  Montauban,  & de  La  Rochelle. 

j«2j,  En  1625,  on  confia  au  Cardinal  de  Richelieu  ^ 
l’adminiftration  de  l’Etat,  prefque  au  même  temps 
que  la  guerre  fe  ralluma  contre  les  Huguenots  ; 
car  la  paix  ne  fut  pas  de  longue  durée,  à caufe 
que  ceux  de  La  Rochelle  ne  pouvoient  fouffrir 
le  Fort-Louis , qu’on  avoit  bâti  pour  les  brider. 

Ce  fut  alors  que  Richelieu  réfolut  de  mettre  fiu 
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à ïa  guerre  par  la  prife  de  cette  Place,  dont  il 
prelFa  tellement  le  fiege  par  mer  &par  terre,  que 
les  Anglois,  qui  avoient  mis  pié  à terre  à l’ile 
de  Ré , ne  la  purent  fecourir. 

La  faim  domta  l’opiniâtreté  des  Rochellois , Prife  de  la 
qui , de  dix-huit-mille  bourgeois , avoient  été  Rochelle, 
réduits  au  nombre  de  cinq-mille  ; à caufe  que  le 
pain  leur  avoit  manqué  dans  la  Ville  pendant 
treize  femaines.  Par  la  perte  de  cette  Ville,  la 
puiflimce  des  Huguenots  fut  entièrement  abat 
tue  ; & ceux  de  Montauban  raferent  leurs  forti- 
fications eux-mêmes , fur  la  fommation  que  leur 
en  fit  faire  le  Cardinal.  Le  Duc  de  Rohan , qui 
jufques  alors  avoit  donné  beaucoup  d’affaires  au 
Roi  en  Languedoc,  fit  fon  accord,  à condition 
que  les  Villes  de  Nîmes  & de  Montpellier  dé- 
moliroient  leurs  remparts , mais  qu’on  leur  laiG- 
féroit  le  libre  exercice  de  leur  Religion , fans  y 
apporter  de  changement  ; de  forte  que  cette 
playe , qui  avoit  pénétré  jufques  dans  le  cœur  de 
l’Etat,  fut  heureuferaent  guérie. 

Des  Hiftoriens  affurent  que  ces  guerres  cou-  Ravages 
terent  la  vie  à plus  d’un  million  de  perfonnes  ; durant  tou* 
qu’on  y confirma  plus  de  cent-cinquante  mil-.*®*  ®®* 
lions,  feulement  pour  le  payement  des  foldats;^*^*®*** 

& qu’ enfin  on  brûla , ou  faccagea  pour-lors  neuf 
Villes , quatre-cens  Villages  , deux-mille  Cloî- 
tres, vingt  mille  Eglifes,  & plus  de  dix  mille 
maifbns. 

La  France  tourna  enfuite  tous  fes  foins  ducô-  Guette  en 
té  de  fes  voifins.  En  1628,  le  Roi  alïïfta  Char- Italie, 
les  Duc  de  Nevers , à qui  la  fucceflîon  du  Duché  *5 
de  Mantbue  étoit  échue,  & que  les  Efpagnols 
<50  vouloient  exclure,  fous  prétexte  qu’il  étoit 
François  de  nation. 

Entre  autres  cvenemens  mémorables  qui  ar-  Eortunc  dç 
rivèrent  durant  cette  guerre,  le  fiege  de  Cafal^****^ 
tm  des  plus‘  Confiderableg.  François 

dé" 
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DF.  LA  défendirent  cette  Place  avec  un  courage  & un« 
ïRANCi.  vigueur  tout  extraordinaire.  Ces  différends  fu- 
rent néanmoins  terminés  par  la  fage  conduite 
de  Mazarin  , qui  étoit  alors  Nonce  du  Pape, 
& qui  par  cette  négociation  jetta  lès  premiers 
fondemens  de  cette  haute  fortune , où  il  fut  de- 
puis élevé.  Enfin,  par  le  Traité  de  Chioraf- 
que  , le  Duc  de  Nevers  fut  confirmé  dans  la 
poffeflion  des  Duchés  de  Mantoue  & du  Mont- 
lerrat. 

Comment  Enfuite  le  Roi  traita  avec  le  Duc  de  Savoyc, 
eft  Te*^nu  à ^ Citadelle  de  Pignerol  : afin^ 

la  france.  d’avoir  par-là  une  porte  ouverte  en  Italie.  Un" 
peu  auparavant , la  France  avoit  aufli  pris  le 
parti  des  Grifons,  contre  les  rebelles  de  la  Val- 
teline,  à qui  l’Efpagne  donnoit  fecours;  de  for- 
te que  les  François  empêchèrent  les  Efpagnols 
de  le  rendre  maîtres  de  ce  païs-là,  & y rctabli- 

■ — rent  tout  en  fon  premier  état. 

ï63».  L’an  1631  Sa  Majeflé  fit  une  Alliance  avec 
la  Suede,  à qui  elle  paya  des  fubfides  tous  les 
ans , pour  abaiffer  la  grandeur  de  la  Mai  fon 
d’Autriche  en  Allemagne.  Lorsque  Guftave 
Adolphe  fe  fut  rendu  redoutable  fur  le  Rhin , 
il  prit  l’Eleéleur  de  Treves  en  fa  proteélion, 
& mit  gamifon  dans  Hermanflein  , qui  fut 
néanmoins  éontraint  de  fe  rendre  par  famine 
en,  1636. 

Troubles  Cependant,  la  Reine-mere,  & fon  fils  le  Duc 
Ja*Rei*ne”  d’Orleans , jaloux  du  grand  crédit  de  Richelieu, 
mere.  * excitèrent  des  troubles  dans  le  Royaume.  Mont- 
morenci  s’étant  mis  de  la  partie,  perdit  la  tête; 
de  forte  que.  cette  Maifon  fi  ancienne,  qui  fai- 
foit  gloire  d’être  la  première  famille  noble  qui 
• eût  embraffé  le  Çhriftlanifme  en  France , finit 
jgnominieufement. 

Quoique  toutes  ces  broifiUécies  euflent  été 
appaifées,  & que  la  Reine-mete  fût  rentrée  en 

' gra- 
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graœ,  cette  Princefle , qui  avoit  l’efprit  inquiet,  De  la 
tut  11  indignee  de  ce  qu’elle  ne  pouvoit  pas  eou-  France. 
verner  à fa  fantaifie  , qu’elle  fc  retira  en  Flan- 
dre , & de-Ià  en  Angleterre,  où  ayant  relié 
quelque  temps , elle  fe  rendit  à Cologne  & v 
mourut  dans  la  mifere,  l’ah  1642.  ’ ^ 

L’an  1633  le  Roi  s’empara  de  la  Lorraine,  à 
caufe  que  le  Duc  s’étoitrangé  du  parti  de  l’Em- 
pereur; mais  comme,  après  la  bataille  de  Nor- 
üngue,  qui  fe  donna  l’an  1634,  les  affaires  des 
buedois  étoient  fur  un  mauvais  pied  , & que 
par-là  la  Maifon  d’Autriche  commençoit  à re- 
prendre le  dellus  ; la  France  rompit  ouverte- 
mem  avec  l’Efpagne , pour  empêcher  que  la 
puiflance  de  cette  Couronne  ne  pût  emporter  la 
balance.  Le  prétexte  de  cette  rupture  fut,  que 
les  Efpagnols  avoient  furpris  la  Ville  de  Trê- 
ves , où  ils  avoient  fait  prifonnier  l’Elefteur, 
qui  étoit  fous  la  protection  de  la  France. 

Là-delfus  la  guerre  commença  en  Italie,  en 
Allemagne,  aux  Paîs-Bas  & dans  le  Roullîllon. 

Le  fucces  en  fut  alfez  douteux  de  part  & d’au- 
tre ; les  îrançois  néanmoins  y gagnèrent  le 
plus.  Nous  en  rapporterons  ici  en  peu  de  mots 
les  principaux  évenemens.  • 

En  1635  la  première  irruption  que  les  Fran-  kîh. 
çois  firent  dans  les  Païs-Bas  leur,  fut  très  mal- 
heureufe:  car  ils  furent  contraints  d’abandon- 
ner le  fiege  de  Louvain,  avec  beaucoup  de  per- 
te. L année  fuivante,  Piccolomlni  entra  en  Pi- 
cardie, a Gallas  en  Bourgogne;  mais  niTun 
aucun  progrès.  D’un  autre 
côté,  les  François  firent  lever  le  fiege  de  devant 
Leucate  en  Roulîillon:&  le  brave  Bernard  Duc 
de  Weimar,  emporta  Brifac.  Comme  ce’Duc 
taifoit  a guerre  avec  l’argent  de  la  France, 
orsqu^il  vint  à mourir  peu  de  temps  après  cette 
conquête , le  Roi  garda  Brifac , & retint  fes 
2me  I,  ' R troB- 
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lîF.  LA  troupes  à fon  fervice,  en  leur  continuant  leur’ 
France,  paye,  La  même  année,  les  François  manque- 
i * rent  leur  coup  à S.  Orner,  aulïï-bien  qu’à  Fon- 

tarabie,  où  le  Prince  de  Condé  fut  fort  mal- 
traité. Le  5 Septembre  de  la  même  année  1638 
naquit  Louis  XIV  comme  par  miracle,  d’un 
qui  avoit  été  vingt  ans  ftérile.  L’an- 
XIV.  née  fuivante,  les  François  furent  battus  devant 
■ I II .....  Thionville;  mais  en  1640  ils  prirent  Arras;  & 

■ la  même  année,  la  Catalogne  s’étant  révoltée 

contre  l’Efpagne,  fe  donna  à la  France, 
nevoite  du  ï64r  le  Cardinal  de  Richelieu  fut  me- 

Comte  de  nacé  d’un  grand  malheur  par  le  Comte  de  Soif- 
Soiflens,  fons , qui  excita  une  dangereufe  révolté  : mais 
Soiffons  fut  tué  lui-même  dans  un  combat , où 
fes  gens  demeurèrent  fur  le  champ  de  bataille: 

& fa  mort  affermit  l’autorité  de  Richelieu , & 
>«42.  repos  de  la  France.  En  1642  on  prit  la  Vil- 
^ * le  de  Perpignan , au  fiege  de  laquelle  le  Roi  & 
le  Cardinal  fe  trouvèrent  en  perfonne.  Ce  fut 
alors  que  Cinq-Mars  s’infinua  dans  les  bonnes 
grâces  du  Roi , & chercha  à fupplanter  Riche- 
lieu. Pour  cet  effet,  il  fit  des  Traités  fecrets 
' avec  l’Efpagne , afin  d’être  d’autant  plus  en  état 
‘ de  s’oppofer  au  Cardinal;  mais  celui-ci  ayant 
découvert  cette  correfpondance , fit  couper  la 
tête  à Cinq-Mars , & au  jeune  de  Thou.  Ce 
dernier  fut  traité  en  criminel,  parce  qu’ayant 
eu  connoiffance  de  l’affaire  (bien  qu’il  eût  fait 
tous  fes  efforts  pour  en  détourner  fon  amp,  il 
ne  l’avoit  pas  déclarée.  Le  Duc  de  Bouillon,  j 
qui  étoit  du  complot , fut  dépouillé  de  fa  Ville  j 
de  Sedan.  • • • , 

Mort  de  Dans  la  même  année , le  Cardinal  de  Riche-  j 
Louis  XIII.  lieu  mourut  fort  à propos  pour  lui  ; car  le  Roi 
en  étoit  fort  las , quoiqu’il  eût  jetté  les  pre- 
miers fondemens  de  cette  grandeur,  où  la  Fran- 
ce efl:  arrivée  depuis , & par  laquelle 
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rend  aujourdhui  formidable  à toute  l’Europe,  d*  la 
Louïs  le  fuivit,  le  14  de  Mai  de  l’année  1643.  fhancb. 

Son  fils  Louïs  XIV  n’avoit  que  cinq  ans , Louis  XIV/ 
lorsqu’il  parvint  à la  Couronne.  Sa  mere  eut  dit  ie 
à la  vérité  le  nom  de  Reine  Régente;  mais  au 
fond,  c’étoit  Mazarin  qui  gouvernoit  tout.  Le  Gouverne- 
Royaume  de  France  étoit  alors  ‘dans  un  état  flo-  ment  de 
riflant;  quoique  chacun  tâchât  de  remplir  faManatin. 
bourfe,  pendant  la  minorité  du  Roi.  Mazarin 
faifoit  de  grandes  libéralités , pour  rendre  fon 
nouveau  Gouvernement  agréable  : & pour  y 
fub venir,  il  falloir  néceflairement  qu’il  épuifât 
les  Finances,  & qu’il  chargeât  le  peuple  de  plus 
d’impôts  ; ce  qui  excita  beaucoup  de  mécon- 
tentemens  contre  lui.  Nonobftant  toutes  ces 
difficultés , il  conferva  la  paix  au  dedans  de  l’E- 
tat pendant  les  cinq  premières  années  de  fou 
Miniftere,  & porta  la  guerre  au  dehors. 

Dès  le  commencement  de  la  minorité , le  Gaerteg 
Duc  d’Enguien  remporta  une  viftoire  complet-  conrre  1* 
te  fur  les  Efpagnols  près  de  Rocroi  : après  quoi  maifon 
il  emporta  Thionville;&  Gallon,  oncle  du  Roi,  “Autriche, 
prit  Gravelines.  L’an  1644  ce  même  Duc  ven- 
gea  l’affront,  que  les  François  avoient  reçu  l’an- 
née  précédente  prés  de  Dutlingen , défit  les  Ba- 
varois près  de  Fribourg , & prit  la  Ville  de  Phi- 
lipsbourg.  En  1646  il  battit  encore  les  troupes 
de  Bavière,  proche  de  Norlinguen,  & fe  ren- •*———• 
dit  maitre  de  Dunkerque.  Mais  l’année  fui  van-  1^47» 

te , il  fut  contraint  d’abandonner  le  fiege  de 
Lerida,  fans  avoir  rien  avancé. 

En  1648.  la  France  fit  la  paix  avec  l’Enipe-  Pair  de 
reur  à Munller  en  Wellphalie,  à condition  que  WcRphalIe, 
Brifac  & Philipsbourg  refteroient  au  Roi,  avec  1 ■'■■■■■ 

le  Sundgow  & la  Souveraineté  de  l’ Alface.  Mais 
après  que  par  cette  paix  les  François  furent  dé- 
chargés d’un  ennemi,  ils  furent  travaillés  par 
des  guerres  inteüines , qui  s’allumèrent  alors. 

R 2 L& 
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La  principale  caufe  des  troubles  étoit  l’envie 
qu’on  portoit  à Mazarin,  qu’on  vouloir  abfo- 
lument  exclure  des  aiFaires,  parce  qu’il  étoit 
étranger.  Le  tumulte  fut  d’autant  plus  grand, 
que  ceux  qui  en  étoient  les  auteurs  n’avoient 
aucune  confîderation  pour  le  Roi,  qui  étoit  en- 
core enfant,  ni'  pour  fa  mere  , qui  étoit  une 
Princefle  étrangère;  & de  plus,  les  Grands  du 
Royaume  efperoient  de  pêcher  en  eau  trouble. 

Le  Prince  de  Condé  particulièrement  auroit 
bien  déliré  d’être  le  maître,  & de  difpoferdu 
Cardinal  Mazarin  à fa  fantaifie.  Celui-ci  tâcha 
bien  de  l’engager  dans  fon  parti,  par  quelque 
mariage.  Mais  le  Prince  en  rejetta  les  propo- 
fitions,  comme  indignes  de  lui  & de  fa  Maifon; 
fur-tout  après  qu’il  eut  remarqué  que  Mazarin 
étoit  abfolument  réfolu  de  garder  le  porte  qu’U 
occupoit , fans  fe  vouloir  foumettre  à lui.  Quel- 
ques femmes  d’un  efprit  remuant  contribuoient 
à fomenter  ces  divilions;  entre  autres.  Mada- 
me de  Longueville,  fœur  du  Prince  de  Condé; 
Madame  de  Chevreufe,  Madame  de  Momba- 
zon , & plufieurs  autres. 

La  Tragédie  commença  par  des  Pafquinades 
& des  Libelles,  qui  étant  femés  dans  Paris,  fe 
répandoient  enfuite  par-tout.  L’an  1648  U fe 
forma  encore  une  autre  fadhon  à Paris , de  ceux 
qui  fe  nommoient  Frondeurs , parce  qu’ils  me- 
nacoient  de  renverfer  le  Cardinal,  comme  Da- 
vid avoit  abattu  Goliath  avec  fa  frônde.  Les 
Chefs  de  cette  fadhon  étoient  le  Duc  de  Beau- 
fort,  & Gondi,  Archevêque  de  Paris , qui  fut 
depuis  le  Cardinal  de  Retz  ; le  Parlement  de 
Paris’,  qui  s’attribuoit  une  grande  autorité  con- 
tre le  Gouvernement  d’alors,  fe  rangea  de  leur 
côté. 

• Cela  commença  par  une  émeute  du  peuple  - 
de  Paris,  qui  fe  murina,  â caufe  qu’on  avoit 

em- 
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emprifonné  Brouflel , Membre  du  Parlement.  De  la 
Cette  fédition  obligea  le  Roi  de  fortir  de 
Ville;  cependant  tout  fut  appaifé , & on  ac-f* 
corda  aux  mutins  une  partie  de  leurs  demandes,  blés. 

Mais  lorsque  les  Frondeurs  recommencèrent  à 
fe  foulever,  le  Roi  fortit  de  Paris  pour  la  fe-  ■ -« 

conde  fois,  en  1649.  Etlà-defTus  le  Parlement  i6+s- 
condamna  publiquement  le  Cardinal , & quan- 
tité de  perfonnes  prirent  le  même  parti.  Tu- 
renne  même,  qui  commandoit  l’Armée  en  Al- 
lemagne , fuivit  l’exemple  des  autres.  Il  efl;  vrai 
qu’il  quitta  bientôt  ce  parti , & demeura  fidele 
au  Roi , qui  fe  l’attacha  par  fes  bienfaits. 

Quoique  l’on  eût  accommodé  pour  la  fecon-  Maeatin 
de  rois  tous  ces  différends  à S.  Germain;  les i* 
mécontentemens,  & les  pratiques  de  la  Ligue 
ne  lailToient  pas  de  continuer  contre  le  Cardi- contre  lui. 
nal  Mazarin,  à l’jnftigation  ckn*rince  de  Con- 
dé,  qui  avoit  les  Frondeurs  dans  fes  intérêts. 

Comme  ce  Prince  ne  vouloir  qu’abailTer  le  Car- 
dinal , au-lieu  que  les  Frondeurs  le  vouloient 
exterminer  ; Mazarin  fema  adroitement  la  di- 
viflon  entre  eux;  & animant  le  Prince  de  Con- 
dé  contre  le  parti  de  la  Fronde,  trouva  par-là 
le  fecret  de  fe  reconcilier  avec  lui. 

Le  Cardinal  prenant  alors  fon  temps,  fit  em-Prifon  des 
prifonner  le  Prince  de  Condé , & fon  frere  le  Princes  du 
Prince  de  Conty , avec  leur  beau-frere  le  Duc 
de  Longueville,  en  1650.  Par  cette  conduite, 
il  ne  fit  que  verfer  de  l’huile  dans  le  feu;  tout 
le  monde  en  murmura  ; & la  Ville  de  Bour- 
deaux  fe  fouleva  pour  ce  fujet. 

Les  Efpagnols  , profitant  d’une  conjonélure 
qui  leur  étoit  fi  favorable,  conquirent  fur  les 
François  en  Italie,  Piombino  & Porto-Longo- 
ne.  D’un  autre  côté,  l’Archiduc  Léopold  jet- 
ta  l’épouvante  jufques  dans  Paris.  Quoique  le 
Cardûial  eût  battu  Turenne  auprès  de  Retel , a- 
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De  l4  près  qü’il  fe  fut  rangé  du  parti  des  Efpagnols , 

7JUNCS»  on  ne  lailToit  pas  de  le  haïr  de  plus  en  plus  ; & 

les  Frondeurs , le  Parlement  & le  Duc  d’Or- 
léans firent  grand  bruit  pour  l’élargiflement  des 
Princes. 

Le  Cardi-  Quand  Mazarin  vit  qu’il  ne  pourroit  rien  fai- 
re  par  la  force,  afin  d’éviter  l’orage  qui  le  me- 
*”“*naçoit,  il  remit  les  Princes  en  liberté.  Après 
* quoi  il  fe  rendit  à Brucl  près  de  l’Elefteur  de 

i6ji.  Cologne,  en  1651.  Sur  quoi  le  Parlement  le 

bannit  de  France  à perpétuité. 

Le  Reine  Après  fon  départ , le  Prince  de  Condé  trou- 
ai ere  le  bla  le  Royaume  avec  plus  de  liberté,  fit  une 
lappcllc.  Ligue  avec  l’Efpagne,  & ayant  commencé  ou- 
vertement la  guerre , fe  retira  à Bourdeaux  : ce 

3ui  donna  aux  Efpagnols  l’occafion  de  repren- 
re  Barcelone , & de  réduire  de  nouveau  toute 
la  Catalogne.  La  Reine  prit,  ce  temps  pour  ra- 
pcller  Mazarin , qui  ayant  renforcé  l’Armée 
Royale  des  troupes  qu’il  avoit  ramalTées , livra 
une  ou  deux  rudes  batailles  au  Prince  de  Condé. 
Rnfei  da  Le  Cardinal , voyant-  que  la  haine  du  Patle-  - 
Caidinal  ment  & des  Frondeurs  ne  diminuoit  point,  ima- 
poiu  fe  dé-gina  un  expédient,  qui_  fut  de  témoigner  hau- 
îa  h»ne  rêpos  & la  tranquillité  du 

peuple.  Royaume,  il  voul oit  fe  retirer;  afin  que  par  ce 
moyen  la  caufe  de  tous  les  troubles  tombât  en-  - 
tierement  fur  le  Prince  de  Condé.  Son  deflêin 
eut  tout  le  fuccès  quUl  en  pouvoit  attendre;  le 
peuple  commençant  à ouvrir  les  yeux,  recon- 
nut que  le  Cardinal  cherchoit  l’avantage  du  Roi 
& de  l’Etat;  au-lieu  que  le  Prince  de  Condé 
n’avoit  en  vue  que  fon  intérêt  particulier.  On 
fit  réflexion,  que  pendant  ces  brouilleries , on 
avoit  perdu  Gravelines  & Dunkerque. 

L’autorité  Le  Prince  de  Condé,  s’appercevant  qu’il  a- 
du Cardinal  voit  perdu  la  faveur  du  peuple,  fe  retira  dans 
aflwnae.  Païs-Bas  avec  fes  troupes.  Sur  ces  entr^ 

faites. 
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faites,  le  Cardinal  revint  à la  Cour;  & depuis  de  la 
ce  temps-là  jufques  à fa  mort,  il  gouverna  le  France. 
Royaume  avec  une  autorité  abfolue.  La  Ville 
de  Paris  fc  rangea  à fon  devoir:  le  parti  des 
Frondeurs  fut  ruïné;  le  Duc  d’Orléans  s’abfen- 
,ta  de  la  Cour  ; le  Cardinal  de  Retz  fut  arrêté  ; 

& enfin  la  Ville  de  Bourdeaux  fut  foumife  à 

l’obeilTance  du  Roi.  Tout  cela  arriva  l'an  

-1653.  l«5î. 

. L’année  fuivante , les  François  firent  la  guer-  Guerre  cou- 
jre  à l’Efpagne.Ils  prirent  Montmedi  après  beau-tte  les  Ef- 
coup  de  difficultés,  & firent  lever  le  fiege  d’Ar- 
xas  ; d’un  autre  côté , ils  furent  battus  devant  ^ ' ■* 

Valenciennes  & à Cambrai.  L’an  1658  la  Fran-  ’ 
ce  fît  Alliance  avec  Cromwel , & Dunkerque 
fut  affiegé  par  Turenne,  conjointement  avec  les 
Anglois.  Dom  Jean  d’Autriche  & le  Prince  de  Prîfe  de 
Condé  étant  venus  pour  fecourir  la  Place , fu-  Dunket- 
rent  repoufifés  avec  beaucoup  de  perte;  après 
quoi  la  Ville  fe  rendit,  & fut  livrée  aux  An- 
glois , qui  depuis  la  remirent  entre  les  mains  du 
Roi  pour  la  fomme  de  quatre  millions.  On  re- 
prit auflî  Gravelines. 

Cette  guerre  finit  par  la  paix  des  Pirenées^Li  Paix  des 
qui  fut  conclue  l’an  1Ô59  par  les  deux  princi- Pirenées. 
paux  Miniftres  des  deux  Couronnes , favoir , le  ' - 
Cardinal  Mazarin,  & Dom  Louis  de  Haro,  à 
condition  que  les  François  garderoient  le  Rouf- 
filon  & la  plupart  des  Places  qu’ils  avoieut  con- 
quifes  dans  les  Païs-bas.  Enfuite  Marie  Therc- 
fe  fille  de  Philippe  IV  époufa  Louis  XIV  ; & le 
Prince  de  Condé  rentra  en  grâce , après  que 
l’ouvrage  de  la  paix  eut  été  longtemps  retardé 
pour  fon  fujet. 

Le  Cardinal  Mazarin  mourut  l’année  fuivan-  Mort  da 
-te.  On  dit qu’entre  autres,  il  lailTa  cette  le- Cardinal 
çon  au  Roi;  qu’il  eût  à gouverner  par  lui-mê- ■^*“*‘"* 
me , fans  s’abandonner  à aucun  Favori.  Le  * 
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De  la  premier  ouvrage  de  Louïs  XIV  fut  de  redreflèr 
a mNce.  Finances,  dont  il  vint  à bout  l’an  i66i.  Il 
commença  par  le  Surintendant  Fouquet,  qu’il 
fit  arrêter:  & fit  faire  une  exafte  perquifition 
de  la  conduite  de  tous  ceux  qui  avoient  manié 
fes  deniers,  & qui  s’en  étoient  enrichis.  Cette 
conduite  fit  rentrer  dans  fes  coffres  des  richef- 
fes  incroyables. 

L’année  fuivante,  la  Cour  négocia  un  Trai- 
té avec  le  Duc  de  Lorraine,  par  lequel  il  é- 
changeoit  la.  Lorraine  pour  d’autres  Terres  fî- 
tuées  en  France , avec  cette  condition , qu’après 
les  Princes  du  Sang,  les  Princes  de  fa  Maifon 
feroient  les  plus  proches  héritiers  de  la  Cou- 
ronne. Le  Duc  s’étant  repenti  peu  après  de  ce 
marché,  voulut  le  rompre;  mais  le  Roi,  qui 
n’entendoit  pas  raillerie,  l’obligea  de  le  tenir, 
& fe  fit  donner  Marfal. 

Difpute  L’an  i66i  il  furvint  une  difpute  pour  le  Rang 
pour  le  entre  les  AmbalTadeurs  de  France  & d’Efpagne 
Londres,  à l’entrée  publique  du  Comte  de 
ftdeuxs  de  NilsBrahe,  Ambaffadeur  de  Suede,  où  le  ca- 
Ftancc  & ^^^fTe  de  l’Ambaffadeur  de  France  fut  contraint 
d'fif'pagne.  de  reculer  par  force.  Peut-être  que  ce  différend 
auroit  rallumé  la  guerre,  fi  le  Roi  d’Efp^ne 
n’avoit  fait  fatisfaftion  là-deffus  à Sa  Majefté 
Très-Chretiennc,  & ne  lui  eût  accordé  que  fes 
Ambaffadeurs  ne  paroitroient  plus  aux  Cérémo- 
nies où  les  Ambaffadeurs  de  France  allifte- 
roient:  ce  que  les  François  interprétèrent , com- 
me fi  l’Efpagnc  eût  déclaré  par-là  qu’en  tout  , 
temps , & en  tous  lieux  les  Ambafmdeurs  du 
Roi  Catholique  cederoient  à ceux  de  France. 
Autre  dé-  même  année , le  Duc  de  Créqui , Arabaf- 

m?!é  avec  fadeur  à Rome,  y fut  infulté  par  les  Cor  fes  de 
le  Pape,  la  garde  du  Pape.  Le  Roi , fenfible  à cet  af- 
front ,’fit  d’abord  faifîr  la  ville  d’Avignon;  mais 
le  Grand-Duc  de  Tofeane  s’étant  entremis  dans 
‘ cette 


Digilized  by  Google 


©E  l’Univers.  Liv.  I.  Chap.  IV.  393 

cette  affaire  , l’aiToupit  par  fa  médiation , & De  la 
ménagea  un  Traité  à Pife,  en  exécution  duquel 
le  Pape  envoya  une  Ambaflade  magnifique  à 
Paris,  & fit  fatisfaélion  au  Roi. 

Prefque  en  même  temps , les  François  cm- Le  R.oi  en- 
rent  avoir  pris  un  porte  afliiré  à Gigeri  fur  la 
côte  de  Barbarie  ; mais  ils  furent  repouffés  par[*£n”  %ur 
les  Mores  & y perdirent  bien  du  monde.  En  contre  les 
1664  le  Roi  envoya  à l’Empereur  du  fecours  Turcs, 
contre  les  Turcs.  Les  François  fe  fignalerent  — - 

à la  bataille  de  S.  Godart,  & eurent  la  meilleu-  ‘‘'H* 
le  part  à la  victoire  qu’on  y remporta  fur  les 
Infidèles  : mais  nonobrtant  cet  avantage , l’Em- 
pereur fe  hâta  de  faire  la  paix  avec  eux  , de 
peur  que  le  Roi  ne  prît  fon  temps  pour  atta- 
quer les  Païs-Bas. 

Au  rerte , le  fecours  qu’on  envoya  depuis  en 
Candie  n’y  acquit  pas  beaucoup  d’honneur,  à 
caufe  de  la  trop  grande  ardeur  des  François , 
qui  y perdirent  le  Duc  de  Beaufort.  En  1665 
le  Roi  brouilla  les  Angloi^  & les  Hollandois 
cnfemble , afin  de  ruiner  par-là  leurs  forces  ma- 
ritimes , qui  lui  donnoient  de  l’ombrage  ; & 
pour  n’avoir  aucun  obrtacle  à la  conquête  des 
raïs-Bas  Efpagnols. 

Enfuite  il  attaqua  la  Flandre  en  1667,  où  iH^  «ftaqne 
prit  Lille,  Tournay , Douay , Courtray, 
denarde  & Charleroi , avec  plufieurs  autres  Pla-  " 

ces  ; fous  prétexte  qu’elles  lui  appartenoient  du  ^ 
chef  de  la  Reine,  par  le  droit  qu’on  nomme 
en  Brabant  Droit  de  Dévolution;  quoique  la  Rei- 
ne y eût  renoncé  par  contrat  de  mariage.  En 
fuite,  il  s’empara  de  la  Franche-Comté,  qu’il 
rendit  néanmoins , après  en  avoir  fait  démolir 
toutes  les  ForterelTes.  Mais  il  garda  toutes  les  Paix  d’Ai* 
Places,  qu’il  avoit  prifes  dans  les  PaïstPas;  Chapelle 
elles  lui  furent  cedées  par  la  Paix  d’Aix  la  Cha-®“ 
pelle  conclue  en  1668.  . ... 
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Les  conquêtes  de  la  France  firent  naître  la 
Triple  Alliance , entre  la  Suede , l’Angleterre 
& la  Hollande,  pour  la  confervation  des  Païs- 
Bas  Efpagnols  ; mais  peu  de  temps  après , le 
Roi  de  France  fit  fi  bien , 'qu’il  détacha  l’Angle- 
terre du  Traité  qu’elle  avoit  figné.^  L’Angle- 
terre fit  plus; elle  fe  joignit  avec  la.France  pour 
labaifler  la  fierté  des  Hollandois , comme  on 
parloit  alors. 

Quoique  les  François  eufiènt  été  amis  de  la 
Republique  des  Provinces-Unies  depuis  fa  naif- 
fance,  la  paix  qu’elle  avoit  faite  à Monder,  à 
leur  exclufion,  leur  tenoit  au  cœur,  auffî-bien 
que  la  réfiftance  qu’elle  leur  avoit  faite  l’an 
1667  pour  la  confervation  de  la  Flandre  Efpa- 
gnole.  Lorsque  le  Roi  étoit  venu  avec  de  nom- 
breufes  troupes  dans  les  Places  de  conquête, 
ils  l’avoient  d’abord  menacé  de  faire  agir  con- 
tre lui  une  Flotte  formidable. 

La  France  ne  pouvoir  voir  la  Triple  Allian- 
ce, fans  un  extrême  chagrin.  On  crut  que  les 
Anglois , qui  fe  fouvenoient  trop  bien  de  l’ex- 
pédition de  Chattam,  & qui  n’avoient  pu  ob- 
tenir à Breda  un  Traité  félon  leur  defir,  n’en- 
trerent  dans  cette  Alliance  que  pour  y engager 
les  Hollandois,  & leur  attirer  tout  le  reffenti- 
ment  des  François. 

Louis  XIV,  d’accord  avec  l’Ai^leterre , rom- 
pit ouvertement  avec  les  Hollandois,  fit  l’an 
167a  de  grands  progrès  dans  les  Provinces-U- 
jiies  ; & conquit  en  peu  de  temps  les  Provinces 
de  Gueldre , d’OverüTel  & d’ütrecht , outre 
quelques  Places  de  Hollande.  Cependant,  l’E- 
vêque de  Munfter,  l’un  de  fes  Alliés,  ne  put 
rien  faire  devant  Groningue,  & perdit  même 
Coevorden  , qu’il  avoit  pris  auparavant.  Les 
Hollandois  furent  plus  heureux  par  mer  ; car  dans 
quaire  batailles  navales,  ils  fe  fignalerent  par 
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une  valeur  extraordinaire  ; au-lieu  que  la  Flotte  Dfi  la 
de  France  (au  rapport  des  Anglois),ne  fit  pas 
qu’elle  pouvoit.  Le  foupçon , que  les  Anglois 
en  eurent,  joint  à la  jaloufie  qu’ils  avoient  des 
grands  progrès  des  François , fut  un  des  prin- 
cipaux motifs  qui  portèrent  le  Parlement  à for- 
cer prefque  le  Roi  d’Angleterre  à faire  une  paix 
réparée  avec  la  Hollande.  Le  Parlement  craignoit 
que  la  France  ne  vînt  attaquer  les  Anglois , après 
qu’ils  auroient  coufumé  leurs  forces  contre  les 
Hollandois. 

La  première  anné#de  cette  guerre,  l’Empe- 
reur & l’Elefteur  de  Brandebourg  tâchèrent  d’o- 
bliger les  François  à faire  diverfion;  mais  ils 
ne  tirent  autre  chofe,  que  ravager  diverfes  Pro- 
vinces en  Allemagne,  & attirer  Turenne  dans 
l’Empire,  qui  y fit  de  grands  dégâts , &' parti- 
culièrement dans  la  Weltphalie.  L’Eleéleur  fit  1 , ■ 
la  paix  avec  la  France  à VofTem,  en  1673,  à 
condition  qu’on  lui  reftirueroit  toutes  les  Forte- 
reffes  du  Païs  de  Cleves  ; mais  après  la  reftitu- 
tion  de  fes  Places , il  lie  fe  mit  guère  en  peine 
^d’obferver  le  Traité. 

L’année -fuivante,  les  François  prirent  Maf-  • 
tricht.  On  admira  leur  valeur  & leur  adrelTe 
dans  les  attaques , durant  ce  fiege.  D’un  autre 
côté, les  Impériaux  eurent  du  bonheur  en  Fran- 
conie  contre  Turenne,  qui  vouloir  leur  fermer 
le  paflage.  -Ils  le  harcelèrent  fouvent , ■&  pouf- 
fuivirent  leur  marche  vers  le  Bas-Rhin  ; enfuite 
s’étant  joints  avec  les  Efpagnols  & le  Prince 
d’Orange,  ils  fe  rendirent  maîtres  de  Bonne. 

Alors  les  François,  après  avoir  perdu  Narden, 
ques  les  Hollandois  avoient  forcé,- abandonnè- 
rent Utrecht,  avec  les  autres  Places,  qu’ils  a- 
voient  conq'uifes,  excepté  Grave  Maflricht. 

Il  leur  auroit  été  trop  difficile  de  mettre  des  gar- 
nirons eq»  tant  de  Places,  & d’avoir  en  mène 
‘ ' R $ temps  ■ 
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temps  une  Armée  en  campagne  pour  agir  con- 
tre l’ennemi  ; d’ailleurs,  il  n’étoit  pas  impof 
fible  qu’on  les  coupât.  Sur  ces  entrefaites, 
l’Efpagne,  & en  fuite  l’Empire,  fe  déclarèrent 
contre  la  France. 

Les  Confédérés  avoient  compté  avec  les  for-  ‘ 
ces  de  l’Empire,  de  l’Efpagne  & de  laHollande, 
de  réduire  bientôt  la  France,  & d’en  faire  le 
Théâtre  de  la  guerre  ; mais  le  fuccès  ne  ré- 

f)ondit  pas  à leurs  efperances.  Il  efl;  vrai  que 
es  Impériaux  prirent  PMlipsbourg  fur  les  Fran- 
çois , & qu’ils  les  chaflCTent  de  Treves , où  le 
. Maréchal  de  Crequi  fut  battu  : mais  d’autre  part , 
l’an  1Ô74,  les  Allemans  furent  une  ou  deux  fois 
aflez  maltraités  près  de  Sintzeim  & dans  l’Al- 
face,.où  ils  furent  contraints  de  repafler  leJRJiin 
à la  hâte. 

Peut-être  même  que  l’an  fuivant  ils  auroient 
encore  très  mal  paflfé  leur  temps  de  l*autxe  côté 
du  Rhin,  fi  le  Maréchal  de  Turenne,  cet  illuf- 
_ tre  Général , n’avoit  été  emporté  par  une  mort 
‘imprévue,  qui  fut  caufe  que  l’Armée  Françoi- 
fe  qu’il  coininandoit , ne  fachant  quel  avoit 
été  fon  deflèin,  repalTa  le  Rhin  en  fe  battant 
avec  beaucoup  de  vigueur  dans  leur  retraite. 
Les  Efpagnols  furent  ceux  de  tous  les  Confédé- 
rés ,'  .qui  perdirent  le  plus  dans  cette  guerre.  On 
leur  prit  toute  la  Franche-Comté;  Meflîne  fe 
donna  volontairement  aux  François  ; & les  vaif- 
feaux  Hollandois , qui  alloient  au  fecours  des 
Efpagnols  en  Sicile,  n’en  rapportèrent  que  des 
coups  & perdirent  leur  grand  Amiral  Ruyter. 
Depuis  ce  temps-là,  les  François  abandonnèrent 
Meflîne  volontairement. 

Les  François  conquirent  fur  les  Efpagnols, 
Limbourg,  Condé,  Valenciennes,  Cambray,!- 
■preSjS.  Orner,  Aire  & plufieurs  autres  villes. Le 
, Prince  d'Oiange  reprit  la  ville  de  Grave;  mais 
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d’un  autre  côté,  il  perdit  beaucoup  de  monde  De  la 
à la  bataille  de  Sencf,  près  de  S.  Orner, 
fiege  de  Maftricht.  Le  Roi  de  France  termina 
glorieufement  cette  guerre.  Il  rendit  aux  Hol- 
landois  tout  ce  qu’il  avoit  pris  fur  eux;  mais 
il  garda  la  Franche-Comté,  & quantité  de  bel- 
les Villes,  qu’il  avoit  conquifes  fur  les  Efpa- 
gnols  dans  les  Païs-Bas.  En  Allemagne,  il  retint  Paix  de 
Fribourg , au-lieu  de  Philipsbourg.  Enfin  il  remit  Nimegue. 

les  chofes  fur  le  même  pied , où  elles  avoient  ■ 

été  par  les  Traités  de  Weftphalie&deCopenha- 
gue  ; & la  Sucde  eut  toute  la  fatisfaftion  qu’elle 
prétendoit.  > 

L’Europe  ne  jouît  pas  longtemps  de  la  Paix 
qui  venoit  d’êttre  conclue.  On  ne  put  conve- 
nir des  frontières  en  Flandre,  & la  France  fe 
mit  en  polTeifion  de  quantité  de  Lieux  qu’elle 
prétendoit  être  des  dépendances  de  Places  qui 
lui  avoient  été  cedées  par  la  Paix.  On  établit  chambre 
à Metz  & à Brifac  des  Chambres  de  Réunion,  de  réunion, 
fur  les  remontrances  defquelles , on  dépouilla 
de  leur  Souveraineté  les.  dix  Villes  libres  Im- 
périales , les  difFerens  Comtes , Seigneurs,  & 

Nobles  immédiats  du  Landgraviat  d’Alface, 
fous  prétexte  qu’ils  relevoient  des  païs  cédés  à 
la  France  par  le  Traité  de  Munfter.  Louis  XIV  , 

fe  rendit  maitre  de  CafaI  dans  le  Montferrat,  & i6*i. 
de  l’importante  Ville  de  Strasbourg.  Les  intel- 
ligences que  le  Marquis  de  Louvois  avoit  dans 
cette  derniere  Place  , épargnèrent  à la  Cour 
les  frais  & les  rifques  d’un  fiege  long  & opi- 
niâtre. 1 

On  peut  appeller  ce  temps-là  Pépoque  écla-  Traité  a- 
tante  des  prospérités  de  ce  Roi.  L’année  fuivante  vec  le  Roi 
commença  per  un  Traité  de  Paix  & de  Coin-  ***  Maroc, 
inerce  avec  le  Royaume  de  Maroc  ; & il  ne  ^ 

tint  pas,  dit-on,  au*Roi  de  Maroc,  qu’il  ne  fe 
fit  entre  les  deux  Cours  une  Alliance  plus  étroi- 
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te,  par  un  marine  de  ce  Monarque  avec  une 
PfincelTe , dont  il  étoit  devenu  amqureux , ü la 
répugnance  de  la  Princefle  n’y  avoir  mis  un  ob-  - 
ftacle  invincible. 

Les  Corfaires  d’Alger,  qui  avoîent  infulté  le 
Pavillon  de  France,  en  furent  punis  par  le  bom- 
bardement de  leur  Ville.  Du  Quefne,  Lieute- 
nant-Général des  Armées  navales , commanda 
cette  expédition,  & leur  donna  fi  bien  la  chaf- 
fe , qu’il  les  réduifit  à venir  demander  la  Paix. 
Dès  l’année  précédente,  il  avoit  mis  ceux  de 
Tripoli  à la  raifon. 

L’Efpagne,  ennuyée  de  voir  que  les  préten- 
tions de  la  France, au  fujet  des  limites,  alloient 
beaucoup  au  delà  de  ce  qu’elle  avoit  compté  de 
lui  ceder,  recommença  la  guerre  fur  des  efpe- 
rances,qui  lui  manquèrent  au  befoin.  Les  Fran- 
çois prirent  Courtray,  DIxmude,  & la  Ville  de 
Luxembourg;  mais  le  Maréchal  de  Bellefonds 
n’eut  pas  le  même  fuccès  devant  Gironne , où  il 
reçut  un  rude  échec.  L’Efpagne,  fe  voyant  feu- 
le engagée  dans  une  guerre  qui  pouvoir  avoir,  de 
fâcheufes  fuites  pour  elle,  propofa  une  trêve  de 
vingt  ans,  qui  fut  publiée  à Paris,  le  5 Oflo- 
bre  1684. 

La  Republique  de  Genes  s’étoit  montrée  un 
peu  trop  Efpagnole  dans  cette  conjonébure  ; le 
Roi  y envoya  le  Marquis  de  Seignelai , pour 
lui  propofer  des  conditions  d’Alliance.  La  Flot- 
te confiderable , dont  on  avoit  eu  la  précau- 
tion de  l’accompagner,  fur  le  refus  des  Génois, 
commença  de  bombarder  la.  Ville,  où  elle  fit 
•beaucoup  de  dégât , par  la  deftruûion  d’un 
grand  nombre  de  Palais , & de  maifons  ma- 
gnifiques. La  defeente  qu’on  voulut  fairç  ne 
fut  pas  fi  heureufe  ; les  François  furent  repouf- 
fés  avec  perte,  & y laifierent  le  Chevalier  de 
Léri  , .avec  d’autres  Officiers  de  mérite.  La 
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République  des  Gçnes  ne  put  profiter  de  cet  a-  db  la  , 
vantage;  peut-être  même  ne  fervit-il  qu’à  ren- f banc*« 
dre  fon  accommodement  plus  difficile.  Com- 
me elle  fe  fcntoit  trop  foible  pour  fe  foutenir 
feule  contre  ime  puiiTance  fi  difproportionnée, 
le  Pape  s’interefla  pour  elle  , & lui  ménagea 
la  paix  , à condition  que  le  Doge  avec  qua- 
tre des  principaux  Sénateurs  iroient  à Paris 
demander  pardon  au  Roi,  au  ftom  de  la  Ré- 
publique. Ces  conditions,  que  la  France  a-— — 
voit  prefcrites  , furent  exécutées  au  mois  de 
Mai  de  l’année  fuivante.  L’AmbaiTade  fut  aulîi 
brillante  à la  Cour , qu’elle  étoit  humiliante 
pour  la  Republique , & fe  fit  avec  tout  l’éclat 
imaginable. 

Six  mois  auparavant,  il  y étoit  venu  des  Am- Ambairâdci 
bafladeurs  de  Siam,  qui  avoient  ordre  de  leur*^?^*^* 
Roi  de  faluer  de  fa  part  Louis  XIV,  & de  ferrer 
une  étroite  amitié  entre  les  deux  Nations.  Cet- 
te demiere  Ambaflade,  qui  fit  tant  de  bruit  a- 
lors , & dont  la  France  conçut  de  fi  belles  efpe- 
rances , avoit  été  députée  à cette  occafion. 

Quelques  Miffionnaires , envoyés  pour  prêcher 
PÉvangile  dans  les  Indes , ayant  fait  connoitre 
que  les  peuples  étoit  bien  difpofés  , que  la 
moiflbn  fembloit  prête,  mais  qu’il  y manquoir 
des  ouvriers;  quelques  Eccléfiaftiques  François 
d’un  mérite  diftingué  fe  dévouèrent  à ce  tra- 
vail. On  en  facra  quelques-uns  Evêques  , & 
ils  partirent  pour  les  Indes,  avec  des  lettres  de 
recommandation  du  Pape  & des  Princes  Ca- 
tholiques. Ils  trouvèrent  un  afyle  dans  la  pro- 
teftion  du  Sieur  Confiance,  qui  étoit  alors  pre- 
mier , ou  pour  mieux  dire  le  feul  Minîfire 
d’Etat  du  Roi  de  Siam.  Ils  eureut  bientôt 
élevé  une  Eglife,  un  Séminaire,  & des  Eco- 
les dans  la  Capitale;  Siam  devint  comme  le 
centre  de  quantité  de  Milfions  , qui  fe  répan- 
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Di  I.A  doient  dans  le  Tonquin  , dans  la  Cochinchî- 

i&aKcb.  ne,  & dans  les  païs  d’alentour.  Ce  fuccès  fut 
mandé  en  France , d’où  on  leur  envoyoit  con- 
tinuellement des  fecours  d’argent , & des  re- 
crues de  Prêtres , pour  continuer  cet  ouvrage. 
Les.  chofes  étoient  dans  cet  état,  lorsque  le 
Roi  de  Siam , craignant  que  la  Compagnie 
Hollandoife  n’entreprît  fur  fes  Etats , comme 
elle  avoit  fait'  fur  ceux  de  quelques  Souverains 
' • fes  voifins , apprit  des  Miffîonnaires  François  la 

haute  réputation  que  Louis  le  Grand  s’étoit  ac- 
quife  entre  les  PuifTances  de  l’Europe.  Confiance 
le  détermina  à envoyer  une' Ambaffade  magnifi- 
que en  France;  le  vaiffeau  fut  équipé,  l’Am- 
" . bafladeur  partit  avec  de  riches  préfens , & fe 

perdit , dit  - on , entre  Madagafcar  & Mafca- 

i«*7.  régné.  La  France  foupçonna  alors  les  Hollari- 
dois  de  l’avoir  coulé  à fond,  pour  prévenir  le 
tort  que  cette  nouvelle  Alliance  pouvoit  faire 
à leur  commerce.  Quoiqu’il  en  foit , le  Roi 
de  Saim  n’en  apprenant  point  de  nouvelles , en- 
voya deux  perfonnes  pour  s’en  informer;  avec 
ordre,  en  cas  que  l’Ainbafladeur  ne  fe  retrou- 
vât point,  d’aller  jufques  en  France , & d’y  né- 
gocier l’Alliance  dont  il  devoit  traiter.  Ce  £ù- 
* rent  ces  deux  perfonnes  qu’on  reçut  en  Ambaf- 
fadeurs;  & ils  l’étoient  en  effet,  puifque  le  Roi 
de  Siam  les  avoit  fubftitués  à l’autre  en  cas 
de  befoin.  Le  Roi  de  France  y envoya  le 
Chevalier  de  Chaumont,  qui  partit  de  Breft  le 
— ■■  3 Mars , & arriva  à Siam  au  moins  d’Oftobre 

16ZS»  de  la  même  année  qui  fut  1685.  H avoit  avec 
lui  fix  JéfuiCes  Mathématiciens  deftinés  pour  la 
Chine,  & qui  nous  ont  décrit  leurs  voyages  & 
donné  des  connoiffanccs  plus  fûres  de  ces  païs- 
là  , qu’on  n’avoit  eues  avant  eux.  On  en  tira 
de  grands  avantages  pour  la  Religion  ; & peut-  • 
être  en  eût -on  profité  pour  le  «ommerce. 


i 
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fans  la  révolution  qui  renverfa  les  affaires  des  de  la 
François  dans  ce  Royaume , & de  laquelle  France. 
nous  parlerons  plus  particulièrement  à l’article 
de  Siam. 

Pendant  que  les  François  s’occupoient  dans  Révocation 
l’Orient  à y établir  la  Religion  Chrétienne , le  de  l’Edit  de 
Roi , prefTé  par  les  follicitations  continuelles  du  Nantes, 
Clergé,  s’appliqua  à détruire  dans  fes  Etats  la 
Religion  Proteftante,  & malgré  les  fortes  re- 
montrances du  Duc  de  Montaufîer,  qui  l’avoit 
autrefois  profefTée,  & de  quelques  autres  Sei- 
gneurs du  Royaume,  révoqua  l’Edit  de  Nan- 
tes , que  Henri  le  Grand , fon  Ayeul , avoit  ac- 
cordé aux  Religionnaires.  L’exercice  de  cette 
Religion  fut  défendu,  les  Temples  démolis,  & 
les  Minières  chaffés  du  Royaume.  Ceux  de  cet- 
te Comhiunion  qui  fortirent  alors  de  France, 
s’établirent  dans  les  pais  Proteftans,  & y por- 
tèrent l’induftrie  Françoife. 

On  fuppofa  que  ceux  qui  étoient  demeurés  proteftans 
avoient  confenti  d’embraifer  la  Religion  Ca-  traités  à la 
thqlique  ; on  traita  de  Relaps  ceux  qui  furent  rigueur, 
furpris  dans  les  exercices  des  Proteftans , & on 
les  traita  à la  rigueur.  Les  autres  qui  avoient 
refufé  de  figner  la  Confelîïon  de  foi , furent 
chagrinés  par  des  logemens  de  Dragons  & par 
d’autres  voyes  dures , que  l’on  autorifoit  par 
ce  paflage  de  l’Ecriture:  Compelle  eos  intrare: 

Forcez-les  d’entrer.  C’eft  proprement  ce  temps 
que  les  Réfugiés  François  appellent  dans  leurs 
livres  & dans  leurs  difeours,  le  temps  de  la  gran- 
de Perfécution.  Démêlé 

La  Cour  de  Rome  à qui  le  zèle  de  Louis  XIV  avec  la 
devoit  faire  un  extrême  plaifir , ne  laifla  pas  Cour  de 
de  le  chagriner  au  fujet  de  la  Régale,  &Jui®-°™^* 
refufa  un  Induit  pour  nommer  aux  Evêchés  " 

compris  dans  les  acquifîtions  qu’il  avoit  faites  , 

. - - par 


* 
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Dr,  LA  par  le  Traité  de  Nimegue,  Innocent  XI  fiegeoit 
rxANcs.  pour-Iors.  Ce  Pape  , qui  n’avoit  pas  une  ex- 
' trème  tendrefle  pour  la  France , & qui  étoit  très 
Franchit  quand  il  avoit  une  fois  pris  fon  parti, 

des  quar-  ^ut  encore  une  autre  occafîon  de  fe  brouiller 
tiers  à avec  elle.  Il  fe  mit  en  tête  d’ôter  aux  Ambaf- 


Rome*  fadeurs  qui  étoient  à Rome , la  Franchife  des 
quartiers.  L’Empire,  l’Efpagne,  le  Portugal, 
l’Angleterre , où  regnoit  alors  un  Roi  Catholi- 
que , & la  Pologne , eurent  la  complaifance 
d’accorder  au  Pape  ce  qu’il  vouloir  ; il  n’y  eut 
que  la  France  qui  refufa  d’agréer  cette  nou- 
veauté, & qui  s’obilina  à demeurer  en  pofleC. 
fion  de  l’ancien  droit.  Le  Marquis  de  Lavar- 
din , qui  fut  env^é  à Rome , ne  put  rien  gagner 
. fur  un  efprit  auifi  réfolu  que  l’étoit  Innocent 
XI,  qui  même  le  frappa  de  fes  armes  Spirituel- 
les, & mit  en  interdit  l’Eglife  de  S.  Louis  où 
cet  Ambafladeur  avoit  fait  fes  dévotions.  Ce 


Miniftre  fut  obligé  enfin  de  s’en  retourner  fan# 
avoir  eu  d’audience.  Louis  XIV  , irrité  du 
procédé  de  la  Cour  de  Rome,  lui  prit  Avignon, 
& ne  le  rendit  qu’au  Pape  fuivant,  qui  fut  A- 
lexandre'VIIL 


Gn«rre  L’année  1688,  la  guerre  fe  ralluma  entre 
FEmpfrc  * l’Empereur  & la  France.  Les  Ecrivains  Fran- 
^ ‘ cois  difent  qu’elle  avoit  eu  de 'grandes  raifons 
' itfli.  de  l’attaquer,  & ne  l’avoit  pas  voulu  faire,  tant 

2u’il  étoit  à craindre  que  le  Turc,  avec  qui  il 
toit  en  guerre,  n’én  profitât  au  préjudice  du 
Nom  Chrétien  ; mais  que  quand  cet  Ennemi 
commun  fut  repouifé  loin  de  l’Autriche  où 
il  avoit  fait  d’abord  de  grands  progrès  , elle 
crut  pouvoir  fans  blâme  commencer  la  guerre 
' avec  l’Emperpr.  Quoiqu’il  en  foit,  la  guer- 
re fut  déclarée  au  mois  de  Septembre , & le 
Dauphin  fe  rendit  auifi-tdtau  Camp  devant  Phi- 

^lips- 
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Jipsbourg,  qu’il  prit  après  vingt  jours  de  tran-  de  t a 
chée.  Franck, 

Les  troubles  d’Angleterre  étant  furvenuspour- 
lors , & la  Hollande  ayant  fourni  au  Prince  d’O- 
range  des  fecours , dont  il  fe  feîvit  pour  s’éta- 
blir en  Angleterre  ; la  France  déclara  la  guerre 
aux  Etats  Generaux.  Le  Prince  d’Orange  cou- 
ronné & reconnu  Roi  de  la  Grande  Bretagne, 
anima  le  Parlement  & la  Nation  à prendre  les 
armes  contre  Louis  XIV,  qui  travailloit  au  ré- 
tabliflèment  de  Jaques  II  : & bientôt  prefque 
toute  l’Europe  fe  trouva  dans  un  engagement 
général  contre  la  feule  Couronne  de  Frince. 

Plufieurs  attribuent  ce  déchaînement  uni-  Caufè  ië’ 
verfel  à une  intrjgue  du  Prince  d’Orange, 
difent  que  voyant  approcher  le  moment  criti- 
que de  l’invafion  qu’il  méditoit  depuis  plufieurs 
années,  il  avoit  été  bien  aife  de  brouiller  en- 
femble  les  PutfiTances  Catholiques,  qui  auroient 
pu  prendre  fous  leur  proteftion  le  Roi  qu’il 
vouloit  détrôner.  Les  commenceraens  de  cette 
gneire  furent  très  defavantageux  à l’Empire, 
Kayferslautern  , Spire  , Worms , Heidelberg , 
Franckendal,  Maoheim,  Mayence,  Hailbron, 

&c.  furent  conquifes;  le  Haut  Rhin,  la  Suabe, 

& la  Franconie  fouragées  & mifes  fous  contri- 
bution.  Mais  l’an  fuivant , les  Allemans  repri-  i«i». 
tent  Mayence,  Neufs,  Kayferswerth , Bonne, 

& Rhinberg.  < , 

. L’Armée  des  Alliés  commandée  par  le  Prm-  Juillet, 
ce  de  Waldeçk  s’étant  avancée  en  Flandres  , 
perdit  la  fanglante  Bataille  de  Fleurus , où  le  rfett/uj.  * 
Maréchal  de  Luxembourg  lai  tua  fîx  mille* 
hommes , fit  fept-mille  prifonniers  , & gagna 
cinquante  pièces  de  Canon.  Huit  jours  après 
cette  viéloire,  le  Comte  deTourville,  qui  corn- 
mandoit’  la  Flotte  Françoife  en  qualité  dé  Vice- 
Amiral,  battit  la  Flotte  Hollandoife  fur  les  cô- 

' ♦ Af»  J 
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tes  d’Angleterre,  par  la  faute  du  Comte  de  Tor- 
rington  qui  rcfufa  de  fe  battre. 

Le  Roi , foupçonnant  le  Duc  de  Savoye  d'ê- 
tre entré  en  négociation  avec  Empereur  , lui 
demanda  pour  alTurance  de  fon  attachement , 
Verrue  & la  Citadelle  de  Turin.  Le  refus  que 
les  1 s.  donner  ces  deux  gages  de  la  neu- 

tralité qu’il  avoit  fait  efperer,  caufa  une  guerre 
Bataille  de  déclarée.  Catinat  entra  dans  le  Piémont , défit 
Staffaide.  pArmée  de  Savoye  près  de  StaiFarde,  prit  Car- 
magnole , Sufe , & fe  rendit  maitre  de  beau- 
coup d’autres  Lieux,  pendant  que  de  fon  côté  St. 
Ruth  enlevoit  toute  la  Savoye,  excepté  Mont- 
mélian. 

L’an  1691  le  Roi  fit  lui-même  la  Campagne, 
& prit  Mons  le  29  Avril,  il’étoit  occupé  à ce 
fiege,  quand  on  lui  apporta  la  nouvelle  que  Cati- 
nat avoit  réduit  en  cin^  jours  la  Ville  & la  Cita- 
delle de  Nice,  après  s’etre  rendu  maitre,  le  moi» 
précèdent , de  la  Ville  & du  Chateau  de  Ville- 
Franche.  Le  Prince  Eugene,  à fon  totlr,  eut  un 
avantage  fur  les  François  devant  Coni,  & reprit 
la  Ville  de  Carmagnole.  La  Campagne  finit  en 
Savoye  par  la  prife  du  Château  de  Montmélian 
qui  fe  rendit  à Catinat.  Il  y avoit  déjà  quatre  mois 
qu’il  avoit  réduit  la  Ville. 

La  Campagne  fuivante  fut  remarquable  par 
le'  fiege  de  Namur , que  le  Roi  voulut  com- 
mander lui-même.  La  Ville  capitula  le  23.  de 
Juin,  après  un  mois  de  tranchée;  le  Château- 
le  rendit  auflî  par  compolition  le  30.  Cette 
conquête,  & la  vidtoire  que  le  Maréchal  de  Lu- 
xembourg remporta  à Steinkerque  fur  le'Prince 
d’Orange,  confolerent  la  France  de  la  Bataille 
de  la  Hougue,  où  le  Maréchal  da  Tourville  a- 
voit  eu  le  defibus , & perdu  dix-fept  vailTeaux  de 
guerre.  Le.  Duc  de  Savoye  étant  entré  dans  le 
Dauphiné,  prit  Guüellre,  Ambrun,  &Gap,& 

s’étant 


1691. 
Sîcge  de 
Namuz. 
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s'étant  retiré  en  Savoye  fur  la  fin  de  Septembre,  de  e* 
laifla  lieu  de  penfer  à quelques-uns , qu’il  vou- 
loit  ménager  la  France , fur  laquelle  on  croyoit 

qu’il  eût  pu  remporter  des  avantages  plus  « 

grands.  Des  le  commencement  de  l’année  1693 
l’Armée  de  Flandre  prit  la  Ville  de  Fume  par 
coiiipofition;  & celle  d’Allemagne  commandée 
par  le  Maréchal  de  Lorge  prit  Heidelberg  d’af- 
faut,  & le  Château  par  capitulation.  Le  Ma- 
réchal de  Luxembourg  força  Huy  après  trois 
jours  de  tranchée,  & défit  entièrement  le  Prin- 
ce d’Orange,  & l’Eleéteur  de  Bavière  qui  com- Bataille  de 
mandoient  l’Armée  des  Alliés.  La  Bataille  fe  Neivinde, 
donna  à Nervinde.  Les  Alliés  y perdirent  dou- 
ze mille  hommes , foixante  & feize  pièces  de 
Canon  , vingt-deux  Drapeaux  , & foixante  & 
dix-fept  Etendards.  Rofes  en  Catalogne,  Char- 
lefoi  dans  la  Comté  de  Namur , fe  rendirent 
après  une  vigoureufe  défenfe.  Le  Maréchal  de 
Tourville  eut  fa  revanche  de  la  journée  de  la 
Hougue.  11  attendit  entre  Cadix  & Lagos  le 
Convoi  de  Smirne , & l’attaqua  avec  tant  de 
fuccès,  qu’il  en  prit,  brûla,  ou  coula  à fond 
80  vaifleaux  marchands  & trois  ou  quatre  de 
guerre  : cette  perte  fut  ' eftimée  plus  de  trente 
millions.  Le  Duc  de  Savoye , occupé  à attaquer 
le  Fort  de  Sainte  Brigitte  fans  lequel  il  ne  pou-  • 
voit  reprendre  Pignerol,  fut  furpris  d’appren- 
dre que  le  Maréchal  de  Catinat  étoit  entré  dans 
la  plaine  de  la  Marfaille.  Il  n’y  eut  plus  à ba-  Bataül*  de 
lancer  ; il  s’agiflbit  d’un  combat,  & d’un  corn- f*j,^**’ 
bat  décifîf.  Celui-là  le  fut.  L’Armée  du  Duc , ’ 

après  avoir  longtemps  difputé  la  vifloire,  fut  1 — 

rompue  & fe  rallia  plufieurs  fois.  La  Cavale-  xtfsJ» 
rie  enfin  commença  la  déroute,  qui  devint  gé- 
nérale. Le  Duc  perdit  dans  cette  bataille  huit 
à neuf  mille  hommes,  deux  mille  prifonniers. 
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D*  LA  & l’efperance  de  reprendre  Pignerol.  Le  Duc 
FRANCE*  de  Schomberg  y demeura, 
pieppe  , La  Flotte  que  les  Alliés  avoient  équipée  irie- 
bombarde*  paj^ée  fuivante  les  côtes  de  France , bom- 
“ barda  Dieppe  le  24  Juillet,  la  réduifît  en  cen- 

dres , & lit  des  ciForts  impuilTans  fur  le  Havre 
de  Grâce,  & fur  quelques  autres  Places  mariti- 
mes. D’un  autre  côté , l’Armée  du  Roi  agiflbit 
avec  tout  le  bonheur  polîîble  en  Catalogne.  Le 
Maréchal  de  Noailles  remporta  une  viéloire 
vers  les  bords  du  Ter.  Les  Efpagnols  y perdi- 
rent fept  mille  hommes , & deux  mille  cinq 
cens  prifonniers.  Palamos  & Gironne  furent 
j- les  fruits  de  cette  vidoire. 

Les  fuccès  de  l’année  1Ô95  répondirent 
pas  à l’efperance  que  la  Cour  de  France  avoit 
conçue  ; & on  s’apperçut  en  Flandres,  que  le 
Maréchal  de  Luxembourg  ne  commandoit  plus 
Namar  & les  Armées. . Cet  habile  Général  étoit  mort  dès 
Cafal  IC-  le  4 de  Janvier.  Namur  fe  rendit  aux  Alliés, 
P«**  par  compolîtion;,&  Cafal  dans  le  Montferrat 
fut  repris,  & démoli,  félon  l’accord  qui  en  fut 
fait.  Mais  la  joye  que  devoit  donner  aux  Al- 
liés la  nouvelle  de  ces  deux  avantages , fut  un 
peu  empoifonnée  par  la  perte  de  Dixmude 
de  Deinfe,  dont  les  garnifons  furent  faites  pri- 
SruTClle*  fonnieres  de  guerre  ; & par  le  bombardement 
bombaidé.  de  Bruxelles,  où  le  Duc  de  Villeroy  ruina  plus 
des  deux  tiers  de  la  Ville. 

Faix  parti-  La  paix  que  le  Duc  de  Savoye  fit  en  fon  par- 
cuUere arec  ticulier  avec  la  France,  déconcerta  un  peu  les 
ja  savoye.  Alliés.  On  lui  rendit  Pignerol  a- 

près  en  avoit  abattu  les  fortifications , & le  ma.- 
' * riage  de  l’aînée  de  fes  filles  avec  le  Duc  de 

Bourgogne,  Héritier  préfomptif  du  Trône,  lui 
parut  trop  avantageux  pour  ne  le  pas  accepter. 
Jl  fit  plus  que  fe  détacher  de  fes  Alliés  ; il  f= 

joi- 
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joignit  aux  troupes  du  Roi  que  commandoit  le  Dr  la 
.Maréchal  de  Catinat,  & eût  achevé  le  liege 
Valence  , s’ils  n’eulTent  appris  que  les  Alliés 
venoient  de  confentir  à une  neutralité  en  Italie. 

Ainfi  les  hoftilités  y ceiTerent  de  part  & d’autre. 

L’an  1697  dès  le  mois  de  Février,  les 
nipotentiaires  des  Puiflances  en  guerre  com-"^®,^®’^ 
mencerent*à  s’aflembler  d Ryfwyck;  mais  fans 
interrompre  pour  cela  les  opérations  de  la 
Campagne.  Ath  en  Hainaut,  Barcelone  en  Ca- 
talogne , furent  foumifes  par  les  Armées  Fran- 
çoifes.  La  Paix,  qui  fut  enfin  conclue  le  20 
Septembre,  arrêta  le  cours  des  conquêtes  ; &, 
ce  qui  étonna  fort  les  François  qui  ne  pêne* 
troient  pas -dans  les  intentions  de  Sa  Majefté 
Très-Chrétienne,  on  rendit  par  ce  Traité  toutsubftance 
ce  que  les  Efpagnols  avoient  perdu  en  Cata-da  Taitét 
logne  & en  Flandre.  Barcelonne  , Gironne  , 

Mons,  Charléroi,  Ath,  la  Ville  même  & le  Du- 
ché de  Luxembourg  leur  furent  évacués.  L’Em- 
pire regagna  par  cette  paix,  Brifac , Philipsbourg, 

Fribourg , & le  Fort  de  Kehl.  Dinant , Trarbach , 

Bitfch,  Hombourg,  Kim,  & Mont-Royal  fu- 
remt  auifi  rendues , après  qu’on  en  eut  rafé  les 
fortifications.  La  Lorraine,  excepté  Sarlouis  & 

Longui,  fut  rendue  au  Duc,  auffibien  que  la 
Ville  de  Nanci:  mais  on  en  démolit  les  dehors 
de  la  vieille  Ville,  & tous  les  ouvrages  de  la 
Ville  neuve.  D’un  autre  côté,  la  France conferva 
toute  l’Alface, 

Ceux  qui  avoient  été  furpris  que  la  Cour  M«tîfs  de 
de  Verfaiîles  eût  acheté  fî  cher  une  Paix,  dont  cette  Saix, 
il  ne  fembloit  pas  qu’elle  eût  befoin  , eurent 
bientôt  occafion  de  démêler  les  motifs  qui 
l’avoient  portée  à fe  hâter.  Charlçs  II,  Roi 
d’Efpagne,  n’avoit  point  d’enfans.  Ce  Prince 
infirme  & moribond  ne  favoit  à quoi  fe  déter-  ' 
miner  furie  choix  d’un  fucceflênr,  & il  étoit  im- 

por- 
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De  la  portant  qu’il  ne  mourût  pas  ennemi  de  la  Mai- 
FRANCE«  fon  de  Bourbon.  L’Empereur  & le  Dauphin  ne , 
diflîmuloient  pas  les  prétentions  qu’ils  formoienr 
fur  la  fucceflîon. 

I.  Traité  de  Qn  crut  avoir  trouvé  un  milieu , en  aflurant 
partage.  pEfpa^e  au  fils  de  l’Eleéleur  de  Bavière  & de  ,■ 

l’Archiduchefle  Marie  Antoinette  fille  de  l’Em- 
pereur, & petit-fils  de  l’Infante  Marguerite  fœui 
du  Roi  d’Efpagne  Charles  U.  La  France  con- 
fentit  avec  plaifir  à un  choix , qui  privoit  la 
Maifon  d’Autriche  du  Trône  d’Efpagne.  Tou- 
tes les  autres  Puiflânces , qui  n’avpient  point 
d’autre  intérêt  que  de  conferver  la'  balance  de 
l’Europe,  y trouvoient  leur  fureté  & embraf- 
1700.  foient  cet  expédient.  L’Empereur  feul  eût 

II.  Traité  refufé  fon  confentement,  & il  paroit  que  l’on 
oc  Partage,  g’en  feroit  pafifé;  mais  ce  jeune  Prince  mourut, 

& les  prétentions  de  la  France  commencèrent  à 
renaître.  L’Angleterre  & la  Hollande,  qui  a- 
voient  concerté  avec  elle  le  premier  Traité  de 
Partage,  par  lequel  le  Prince  Eleétoral  de  Ba- 
vière devoit  fucceder  à la  Monarchie  d’Efpagne, 
firent  un  autre’Traité  pour  prévenir  les  guerres. 

Il  fut  arrêté  que  le  Dauphin  auroit  les  Royau- 
mes de  Naples  & de  Sicile , VEtat  de  gli  Ere- 
Jidii,  quelques  Places  d’Efpagne  jufqu’aux  Pi- 
renées , & la  Lorraine  ; que  le  Duc  de  ce  nom 
auroit  le  Duché  de  IV^ilan;  & qu’un  Prince  de 
la  Maifon  d’Autriche,  à favoir  l’Archiduc  Char- 
les , auroit  le  refte  de  la  Monarchie.  Ces  trois 
PuifTances  dévoient  faire  ratifier  cette  difpofition 
par  le  Portugal. 

Philippe  Pendant  qu’on  prenoit  ces  mefures  pour main- 
Duc  d’An-  tenir  la  Paix  de  Ryfwyck,  le  Roi  d’Efpagne  en 
vie^nt  Roi  d’autres  par  un  Teftament,  fur  lequel  il 

d’Efpagne.  ^onfulta  le  Pape  Innocent  XU,  qui  le  confirma, 
dit-on,  dans  la  réfolution  où  il  étoit  de  faire 
fon  héritier  & fucceflfeur  Philippe  de  France, 

Duc 
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Duc  d’Anjou,  fécond  fils  du  Dauphin.  Selon 
le  cours  ordinaire,  la  fuccelîion  regardoit 
Dauphin  lui-même , & fon  fils  ainé  le  Duc  de 
Bourgogne;  mais  Charles  ne  vouloir  pas  que 
l’Efpagne  & la  France  tombant  à un  même  hé- 
ritier , fes  Royaumes  devinffent  dans  la  fuite 
une  Province  de  France,  l^uoiqu’il  en  foit, 
k Teftament  fut  figné  de  Charles  II,  confirmé 
par  un  Codicille;  & après  la  mort  de  ce  Mo- 
narque , Philippe  fut  reconnu  Roi  d’Efpagne 
par  toutes  les  parties  de  cette  vafte  Monarchie. 

Les  Gouverneurs  des  Provinces  acquiefeerent 
aux  dernieres  volontés  de  leur  Roi , & con- 
ferverent  leurs  Départemens  au  SuccefTeur 
qu’il  s’étoit  choifi.  Le  Portugal,  l’Angleterre, 

& la  Plollande,  après  de  mûres  déliberations,fe 
déterminèrent  pour  lui.  Les  Princes  d’Italie, 
comme  les  Ducs  de  Savoye,  de  Florence,  & de 
Mantoue, prirent  fes  intérêts;  les  Vénitiens  gar- 
dèrent la  neutralité  : le  Pape  Clement  XI , qui 
avoit  été  exalté  le  jour  de  S.  Clement,  c’eft  à 
dire  le  23  de  Novembre,  prévoyant  de  grandes 
contradiftions  de  la  part  de  la  Maifon  d’Autri- 
che , ne  laifla  pas  de  pancher  de  tout  fon  cœur  _ 

pour  le  nouveau  Roi  d’Efpagne.  Il  fe  fit  même 
une  confédération  entre  les  Cercles  de  Suabe  & 
de  Franconie,  fignée  à Hailbron,  pour  y main-  ~ 
tenir  la  neutralité  pendant  la  guerre  qu’ils  pré-  ‘ 
voyoient;  mais  l’Empereur  fe  trouva  le  maitre. 

L’Elefteur  de  Saxe , à qui  il  avoit  rendu  de  Les  Etats 
grands  fervices  à fon  Eleftion  au  Royaume  de  l’Empi- 
de  Pologne;  l’Elefteur  de  Brandebourg,  qu’iH® 
avoit  reconnu  Roi  de  Prufle;  le  Duc  de  Brunf- 
wic-Hanover,  qu’il  avoit  fait  Eleéieur  malgré  phijjppç  y,’ 
quelques  Etats  de  l’Empire , embralTerent  cette 
occafion  de  lui  marquer  leur  reconnoiffance  ; & 
ceux  qui  fouhaitoient  la  neutralité , ne  purent 
l’obtenir.  Les  Eleêteurs  de  Cologne  & deBa- 
Tms  L S 'viere. 
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De  la  viere,  privés  de  cette  neutralité  fi  deCrée,  furent 
IRANCE.  déclarés  Ennemis  de  l’Empire  par  le  Confcil 
Aulique , ‘Qu’ils  ne  reconnoiflbient  pas  pour  un 
1 ribunal  qui  leur  fût  fiiperieur , & fe  trouvèrent 
ainfi  obligés  malgré- eux  de  fe  défendre. 

Coromen-  Cependant,  les  hoftilités  avoient  déjà  com- 
«^™?"*,dcsniencé.  Le  Prince  Eugene  avec  l’Armée  Im- 
jioiiiites.  périale  avoit  défait  un  détachement  de  1500 
François:  le  Marquis  du  Cambout Brigadier , & 
le  Marquis  d’Albert,  fils  du  Duc  de  Chevreufe, 
y avoient  été  tués.  Le  Duc  de  Savoye  avoit 
pris  le  commandement  de  l’Armée  Françoife  & 
Efpagnole,  en  qualité  de  Généralilîime;  & le 
"Prince  de  Carignan  avoit  eu  procuration  du 
Roi  d’Efpagne  , pour  époufer  en  fon  nom  la 
fécondé  fille  de  ce  Duc.  L’Empereur  de  fon 
côté  s’étoît  alTuré  de  l’amitié  des  Provinces-Unies 
& de  l’Angleterre,  à qui  la  réunion  de  deux  Cou- 
ronnes , telles  qiie  l’Efpagne  & la  France , fai- 
foit  peur. 

x’Angleter-  Mais  ce  qui  acheva  d’irriter  l’Angleterre , ce 
re  irritée  fut  qu’après  la  mort  de  Jaques  II  y le  Roi  de 
ïrance  **  France  reconnut  pour  Roi  d’Angleterre  le  Prin- 
* ce  de  Galles,  qui  depuis  ce  temps-là  prit  le  nom 
de  Jaques  III.  Cette  conduite  de  Louis  XIV 
parut  une  infraftion  manifeite  du  Traité  deRyf- 
wyck-,  par  lequel  il  avoit  'reconnu  le  Prince 
d’Orange  pour  Roi  d’Angleterre;  & la  derniere 
reconnoiffance  détruifoit  la  première.  En  vain 
il  protefta  par  des  Lettres  circulaires  adreflées 
' à tous  les  Protentats  de  l’Europe , qu’il  vouloit 

obferver  le  Traité  de  Ryfwyck,  que  fon  deflein  . 
n’étoit  nullement  de  troubler  la  poflèflion  de 
• , Guillaume  III  : mais  qu’jyant  reconnu  le  fils  du 
Roi  Jaques  pour  Prince  de  Galles , il  n’avoit 
pu  fe  difpenfer  de  le  reconnoitre  pour  Roi 
d’Angleterre,  fans  pourtant  vouloir  lui  aider  à 
faire  valoir  lès  droits  ; que  Guillaume  pouvoit 

être 
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être  Roi  efFeftif,  & Jaques  Roi  par  droit  depré-^j.  ^4 
tention.  L’Angleterre  ne  fe  paya  point  de  cette  frange. 
déclaration;  & Guillaume  étant  mort  fur  ces  en-  . . 
trefaitcs  , la  France  s’empara  de  fa  Principauté 
d’Orangc , d’où  elle  chalfa  tous  les  Proteltans.  gc  ôtée  au 
L’Empereur  fongea  à faire  retirer  de  l’EledoratKoi  d’An- 
de  Cologne  les  troupes  Françoifes  que  l’Eleéteur  gletcrie, 
jofeph  Clement,  oncle  du  Roi  d’Efpagne,  y a- 
voit  fait  entrer  fous  le  nom  de  troupes  du  Cer- 
cle de  Bourgogne.  Le  Duc  de  Bourgogne , qui 
itoit  à la  tète  de  l'Armée  de  France  en  qualité 
de  Géné^alinime , ne  put  empêcher  la  perte  de 
Kayfenverth,  de  Venlo  , de  Ruremonde,  de 
Liege  & de  Stevenswerth , dont  les  Alliés  fe  ren- 
dirent maîtres.  Sur  le  Rhin  ils  fe  faifirent  de 
Landau.  Mais  le  Prince  Louis  de  Bade  ayant 
décampé  de  Fridlinge  , le  Marquis  de  Villars 
l’attaqua, le  battit  & lui  tua  trois-mille  hommes. 

Cette  viftoire  valut  à ce  Marquis  le  bâton  de  Le  Marquis 
Maréchal  de  France.  Celle  de  Luzara,  & 
prudence  du  Comte  deChâteau-Renautqui  fauva  cha\  de 
le  tranfport  d’argent  à Vigo,balancerentlespro- France, 
grès  des  Ennemis  de  la  France.  .. u . .mm 

L’année  1703,  fes  troupes  furent  chalTées  de  1701. 
Bonne;  mais  elle  eut  la  gloire  que  le  Maréchal 
de  Bouflers  ayant  attaqué  l’Armée  que  coin- 
mahdoit  le  Baron  d’Obdain  à Eckeren , lieu  lî-  viftoire 
tué  à une  lieue  d’Anvers , lui  fit  laifler  fur  la  d’Eckeren. 
place  quatre  mille  hommes , fans  les  blelTés  ; 
malheur  dont  la  prife  de  Limbourg  dédommagea 
les  Confédérés.  L’avantage  que  le  Marquis  de 
Legal  & le  "Marquis  de  Héron  eurent  fur  cinq 
mille  chevaux  des  troupes  de  l’Empereur  a De  Mua- 
. Munderkingen  fur  le  Danube , & la  défaite  du  derkioge*. 
Comte  de  la  Tour  qui  les  commandoit," furent 
comme  les  avantcoureurs  de  la  joye  que  l’on  eut 
à Paris  c^e  la  prife  de  Brifac  par  l’Armée  du  Roi , 
conduite  par  le  Duc  de  Bourgogne,  Celle  de 

S a Lan- 
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DELA  Landau  fiiivit  de  pfçs,  & fut  une. fuite  de  la 
ffiANCE,  viftoire  que  le  Comte  de  Tallard  remporta  fur 
le  Prince  de  Heife-CaiTel  nui  venoit  fecourir 
Bataille  de  cette  Place.  Le  combat  le  donna  proche  la 
Spire,  yjjjg  jg  Spire  : on  y compta  du  côté  des  Im- 
périaux cinq  mille  morts  & quatre  mille  prifon- 
niers  ; le  Marquis  de  Pracontal  y fut  tué.*  Le 
Duc  de  Bavière  aflîegea  de  fon  côté  la  Ville 
d’Augshourg , & l’obligea  à capituler  après  fept  « 
' jours  de  tranchée  ouverte. 

Guerre  en  Le  Duc  de  Vendôme  chercha  à joindre  le 
Italie.  jjg  Bavière  en  pénétrant  par  le  Tirol  ; mais 

il  ne  le  put;  & il  fe  trouva  même  que  fa  pré-  « 
fence  étoit  devenue  plus  néceffaire  que  jamais 
en  Italie,  par  la  défefHon  du  Duc  de  Savoye, 
qui  ayant  quitté  le  parti  des  deux  Couronnes , 
pour  fe  ranger  du  côté  de  l’Empereur,  fut  heu- 
reux d’être  joint’  par  le  Comte  Stahrenberg. 

I Ce  Général  traverfa  le  Mantouan  avec  une  cé- 

lérité incroyable , & amena  au  Duc  un  feCours , 
qüi  lui  vint  d’autant  plus  à propos , que  la  Fran- 
ce , informée  de  fes  négociations , avoit  arrêté 
& desarmé  fes  troupes.  Cette  Couronne  lui  en 
,^04,  marqua  fon  reflentiment , en  le  dépouillant  de  la 
Sevoye;  s’empara  de  Verceil  & d’Ivrée,  & mit 
le  fiege  devant  Verrue. 

Les  troupes  que  la  France  envoyoit  à l’Elec- 
teur de  Bavière  fous  la  conduite  du  Comte  de 
Tallard,  l’avoient  joint,  & on  attendoit  quel- 
que a6tioi|  d’éclat  de  ce  côté.  L’Empereur , 
allarmé  de  la  prife  d’Augsbourg  & de  Paflaw, 
avoit  appellé  les  Anglois  & les  Hollandois  à fon 
J?***' M»  fecours.  La  Bataille  fe  donna  à Hochftet  fur  le 
Je  Danube,  un  peu  au-deffus  de  Donawert.  Les 

il’Aoat.  Maréchaux  de  Tallard  & de  Marcin  comman- 
doient , l’un  l’aile  droite  , l’autre  la  gauche. 

Le  Prince  Eugene  de  Savoye  étoit  à l’aile  droite 
de  l’Armée  des  Confédérés,  & leLordMarl- 

bo-. 


;igitizea  by  Google 


DE  l’Univers.  Liv.  I.  Chap.  IV.  41 3 

borough  à la  gauche.  Marcin  avoit  enfoncé  plu- de  la 
lîeurs  fois  l’aile  droite  des  ennemis,  qui  fut 
^ forcée  de  trente  efeadrons.  Tallard  fut  pris  en  ‘ 
flanc,  à caufe  d’un  marais  qui  ne  lui  avoit  point 
paru  pratiquable,&  qui  le  fut.  L’aile  qu'il  com- 
mandoit  fut  mife  en  déroute  dans  le  village  de 
Bleinhcim,  fe  rendit  prifonniere  de  guerre  : 
Drapeaux,  Bagages,  Artillerie,  tout  fut  pris. 

La  France  eut  dans  cette  aélion , la  plus  funelic*  • 
qu’elle  eût  éprouvée  depuis  plus  de  cent  ans, 
douze  mille  hommes  tués,  & dix-milic  prifon- 
niers , entre  lesquels  étoit  le  Comte  de  Tallard 
Maréchal  de  P'rance,  & plufieurs  Officiers  Ge- 
neraux. Jufqu’à  ce  jour  la  France  n'avoit  fait 
que  de  légères  pertes , qui  avoient  prefque  tou- 
jours été  reparées  par  quelque  avantage.  Mais 
cette  dtifaite  fut  pour  elle  un  coup  prefque  irré- 
parable, & le  premier  de  ceux  qui  î’ébranlerent 
dans  la  fuite.  Elle  fe  trouva  trop  foiblc  pour 
empêcher  la  perte  de  Landau,  de  Trêve  & de 
Trarbach.  - 

A ce  malheur  fe  joignirent  les  inquiétudes  que  TrJubiVs 
donna  le  foulevement  des  Sevennes.  Quelques  des  se- 
Protellans , croyant  trouver  l’occafion  favorable  venues, 
de  fe  délivrer  de  la  contrainte  qu’ils  fouffroient 
au  fujet  de  leur  Religion,  avoient  pris  les  armes. 

Ils  n’eurent  pas  plutôt  levé  l’étendard  de  la  fé- 
dition  , qu’un  grand  nombre  de  leurs  voifins , quî 
n’avoient  embraffié  la  Religion  Romaine  qu’en 
apparence  & pour  fe  délivrer  des  Dragons , fe 
joignirent  à eux.  Comme  ils  n’avoient  point  de 
magazins , il  falut  avoir  recours  au  pillage  pour 
fubfifter;  & bientôt  accourut  à eux  une  multi- 
tude de  bandits  qui  forcèrent  les  prifons  , de 
gens  abîmés  de  dettes , & de  fainéans , qui  com- 
mirent les  excès  lès  plus  barbares,  comme  une 
efpece  de  repréfailles  de  la  dureté  que  les  Jnten- 
dans  avoient  eue  pour  quelques-uns  de  leurs  fre- 

S 3 
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De  la  res.  Ce  mélange  de  gens  que  la  Religion  avoit 
y^ANCE.  a(femblés,  & de  ceux  que  l’impunité  du  crime  & 
l’efpcrance  du  butin  y avoit  attirés,  fut  apellé  les  - 
Camifards.  Montrevel,  qui  avoit  été  envoyé 
pour  les  réduire,"  fit  pendre,  rouer,  ou  brûler 
tout  ce  qu’il  en  put  attraper , & ne  fit  qu’aigrir 
la  playe  par  ces  reraedes  violons.  La  conduite 
^ plus  humaine  du  Marquis  de  Viüars  appaifa  un 
peu  les  troubles.  Un  valçt  de  boulanger  qu’ils 
avoient  pris  pour  leur  Chef,  faute  d’autre , crai- 
gnant d’être  pris  & d’expier  fur  la  roue  le  fang 
de  quantité  de  Prêtres  que  lui  ou  les  fiens  avoient 
égorgés , accepta  le  pardon  qu’on  Iqi  offrit  de 
la  part  du  Roi,  & fe  fauva  dans  les  païs  étran- 
gers. Ainlî  s’éteignit  ce  feu  avec  d’autant  plus 
de  facilité,  que  le  fecours  qu’on  leur  avoit  pro- 
mis de  la  part  des  Proteflans  étrangers  ne  vint 
•———point.  - 

La  conquête  de  ’V^errue  en  Piémont,  celle 
d’Huy  dans  le  Païs  de  Liege,  par  les  armes  du 
Roi , la  viftoire  du  Duc  de  Vendôme  fur  le 
Prince  Eugene  à Caffano,  Badajoz  fauvé  par  le 
-Maréchal  de  Teffé,  & qui  coûta  un  bras  au  Lord 
Galov'tii;&  la  Capitulation  de  Montmelian,oc- 


Mott  de 

l’Empereur 

Léopold. 


1705. 
S!ege  de 
BaiceJonne. 


cuperent  l’année  1705.' 

L’Empereùr  Léopold  ne  put  voir  la  fin  d’une 
guerre  qu’il  avoit  allumée.  La  inort  l’enleva  le 
5 de  Mai,. la  quarante-feptieme  année, depuis 
qu’il  avoit  été  élu  Émpereur. 

L’an  fuivant  fut  plein  d’évenemens  remar- 
quables. iDès  le  mois, de  Janvier,  le  Duc  dç 
Berwick  fe  vit  maitre  du  Château  de  Nice,-  qui 
avoit  foutenu  vingt-cinq  jours  de  tranchée  ou- 
verte. Barcelonne  fut  afliegée , & les  François 
fe  rendirent  maitres  du  Fort  Monjoui.  Le  Maré- 
chal de  Villars  força  les  Lignes  deHaguenau,& 
fit  dans  la  Ville  deux  mille -cinq -cens  prifon- 
niers  de  guerre.  De  fi  beaux  commenceinehs 


firent 
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firent  efperer  à Verfailles, qu’on  pourroit  forcer  De  la 
les  Alliés  à finir  la  guerre.  Louis  XIV  avoit  France. 
résolu  de  frapper  trois  coups  durant  cette  Garni 
pagne;  & pour  peu  qu’un  des  trois  réiiffît,  l’état 
des  affaires  étoit  changé;  le  fiege  de  Turin, une 
bataille  décifive  dans  les  Païs-Bas , & le  liege 
de  Barcelonne. 

La  prife  de  Turin  lui  afluroit  l’Italie;  une  vic- 
toire dans  les  Païs-Bas  réduifoit  la  Hollande  à la  ' 
nécellité  de  fonger  à fa  propre  fureté  : Barcelo- 
ne prife,  on  s’y  rendoit  inaitre  dérla  perfonne  • 
de  Charles  III,  qu’en  France  on  appelloit  alors 
l’Archiduc , quoiqu’entre  les  Alliés  on  lui  don- 
née le  titre  de  Roi  Catholique.  . Ce  Prince  s’y 
étoit  renfermé,  & en-le  faifant  prifonnier,  on 
l’eût  obligé  à renoncer  à fes  prétendons.  Il  y 
avoit  lieu  de  croire  qu’au-moins  un  des  trois  réuf- 
firoit.  Ils  manquèrent  tous;  Barcelone  fut  dé- 
livrée  par  les  fecours  que  la  Flotte  y débar- 
qua, & les  troupes  du  Roi  d’Efbagne^  furent  . 
obligées  d’abandonner  le 'fiege  & de  *fe  reti- 
rer en  confufion;  ainfi  manqua  là  première  réf- 
fouroe. 

II  fe  donna  un  combat  à Ramelies  le  23  Mai. 
L’Electeur  de  Bavière  & le  Maréchal  de  Villeroi“‘‘^“®  ‘®** 
perdirent  vingt  mille  hommes.  Le  Lord  Marl- 
borough  leur  prit  tout  le  bagage,  & l’artiHerîe; 
l’Armée. de  France  ne  put  fe  remettre  en  canir 
pagne  de  plus  de  deux;  mois.  Tout  le  Bra- 
bant, Anvers,  Malines,ime  grande  partie  de  la 
Flandre  Efpagnole  fe  rendirent  aux  Alliés.  Ofien- 
de  attendit  pour  les  recevoir, 'que  la  tranchée 
fût  ouverte.  Menin,'  Dendermonde,  & Ath  fou- 
tinrent  le  fiege,  avant  que  de  capituler.  -Ainfi 
manqua  la  fécondé  reflburce. 

! Le  fiege  dè  Turin  attira  enfuite' toute  l’at-sîegede 
reption.  Le  Duc  de  la  Feuillade  y avoit  fait  Turin. 
l’oVivcrture  de  la  tranchée  le  2 Juin.  Le  Duc 
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de  Vendôme  , rappellé  ,pour  prendre  le  com- 
mandement de  l’Armée  de  Flandres  qu’on  avoit 
ôté  au  Duc  de  Villcroi,  avoit  été  relevé  par  Son 
AltelFe  Royale,  le  Duc  d’Orléans.  Ce  Prince 
preiïbit  avec  le  Maréchal  de  Marcin  le  fiege.  de 
Turin,  où  comraandoit  le  Comte  de  Taun 
Général  Allemand.  Le  Prince  Eugene,  après 
une  marche  peu  vraifemblable , attaqua  les' 
retranchemens  de  l’Armée  Françoife  , divifée 
par  le  Pô  & afFoiblie  par  la  vafte  étendue  des 
circonvallations.  On  vit  alors,  mais  trop  tard, 
qu’on  auroit  dû,  comme  le  confeilloit  le  Duc 
d’Orléans,  aller  au-devant  du  Prince,  fans 
l’attendre  dans  une  fitiiation  fi  defavantageufe. 
Le  retranchement  fut  forcé,  après  deux  heures 
de  réfifiahee.  Le  Duc  d’Orléans  ayant  reçu 
deux  bleflùres  , fut  obligé  de  fe  retirer.  Le 
Maréchel  de  Marcin  fut  tué,  & le  fiege  levé. 
L’Armée  du  Roi  fit  fa  retraite  à Pignerol.  Tout 
le  païs  au-delà  de  cette  Place  fut  abandonné, 
& l’année  fuivante  la  France  fe  vit  forcée  à é- 
vacuer  toute  la  Lombardie. 

Au  mois  deNovemhre,le  Roi  fitpropoferpar 
le  Duc  de  Bavière  dés  Conférences  avec  l’Angle- 
terre & la  Hollande,  pour  travailler  à la  Paix; 
mais  les  réponfes  que  reçut  cet  Eleéleur  ne  furent 
alors  que  des  paroles  obligeantes  qui  n’eurent 
aucune  fuite.  Ces  quatre  refiburces  manquées , 
la  France  fit  de  grands  efforts  pour  reparer  les 
malheurs  de  cette  Campagne. 

Celle  de  1707  fut  moins  malheureufe  ; la 
viéloire  remportée  par  le  Maréchal  de  Ber- 
wick  dans  la  plaine  d’Almanza  fur  le  Lord 
Galowai,  la  réduction. de  Valence  parle  Duc 
d’Orléans , l’avantage  que  le  Chevalier  de  Four- 
bin  remporta  fur  la  Flotte  Angloife  deftinée 
pour  le  Portugal , dont  il  prit  deux  vaiflèaux 
de  guerre  & vingt  navires  de  charge,  avec  dou- 
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ze-cens  prifonniers  ; les  Lignes  de  StolofFen  D'®  i-a 
prifes  par  le  Maréchal  de  Villars,  avec  perte  de 
toute  l’Aitillerie , munitions,  tentes,  & bagage 
des  Allemans  : tous  ces  évenemens  avoient' 
un  peu  confolé  dès  le  mois  de  Mai  les  Peuples, 
découragés  par  des  rev^ers  dont  ils  étoient  dés- 
accoutumés depuis  longtems.  Le  vainqueur  de 
Valence  s’étoit  fournis  encore  la  Ville  de  Sara-  . 
gofTe.  Mais  l’évacuation  de  l’Italie  entraina 
après  elle  la  révolté  des  Napolitains.  La  Flotte 
que  les  Anglois  envoyoient  à Archange!  en 
Ruflîe,  ne  fut  guere  plus  heureufe  que  l’autre. 

Le  Chevalier  de  Fourbin  , devenu  Chef  d’Efca- 
dr«  enfuite  de  la  défaite  de  celle  qui  alloit  en 
Portugal , brûla  encore  vingt-deux  vaifleaux  de 
celle-ci. 

Mais  ce  qui  attira  la  plus. grande  attention 
de  toute  l’Europe  , ce  fut  l’entreprife  du  Duc 
de  Savoye  fur  Toulon.  Ce  deflein  étoit  de  la 
nature  de  ceux  qui  veulent  être  exécuté%pour  S>ege  de 
être  louables , .&  qui  ne  peuvent  être  que  téme- 
raires  quand  ils  ne  font  pas  couronnés  par  le 
fuccès.  Ce  Duc , pour  fe  juüifier  peut-être  dçs 
plaintes  qu’on  faifoit  en  Allemagne,  de  ce  qu’il 
n’agiflbit  pas  autant  qu’il  auroit  pu  contre,  la 
France,  & animé  par  les  confeils  du  Prince  Eu- 
gène toujours  porté  à entreprendre  des  cho- 
fes  extraordinaires , furprit  le  paiTage  du  VarLe  iijuil- 
' avec  un  Camp  volant  de  deux -mille -cinq -cens 
hommes.  Il  avoit  déjà  pratiqué  des  intelligen- 
ces pour  fe  rendre  maitre  de  Nifmes  & de  Bau- 
Caire;  & les  traîtres  qui  lui  avoient  voulu  livrer 
ces  deux  Places , avoient  expié  leur  crime  par  * 
leur  fang.  Pendant  que  ces  deux  Princes  mar- 
choient  à grandes  journées  vers  Toulon,  Sho- 
vel  Amiral  de  la  Flotte  Angloife  s’étoit  avancé 
jufqu’à  Antibes, pour  favorifer  leur  paflage.  Ils 
arrivèrent  devant  Toulon  après  cmq  jours  de 
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De  la  • marche  : ils  en  mirent  davantage  à préparer* 
iKAN'cz.  leurs  attaques;  arrivés  dès  le  Yeizicmc  de  Juil- 
let, ils  ne  commencèrent  que  le  29  à fc  rendre 
maîtres  de  la  Hauteur  de  Sainte  Catherine,  qui 
étant  commandée , leur  fut  abandonnée  le  len- 
demain avec  peu  de  réfiflance.  Quinze  .jours 
après  le  Maréchal  de  TelTé  les  en  diaflra , & du 
polie  de  la  Groix-Faron,  Les  Princes  de  Saxe- 
Gotha  & d’Anhalt  y périrent. 

Retraité  du  L’aj^roche  d’un  (ecours  qu’amenoit  le'Duc 
Duc  de  de  Bourgogne,  acheva  de  déconcerter  le  Duc, 
Savoye,  & l’obligea,  de  rembarquer  les  gros  Bagages , 
PArtillerie,  les  malades  , & les  bleffés  , & de 
décamper  à petit  bruit  la  nuit  du  21  au  «2 
d’Aout.  Shovel , pour  laifler  au  moins  quelques 
marques  de  fon  expédition,  fit  jetter  quelques 
- bombes.  Vingt-quatre  maifons  dans ‘la  Ville, 
& deux  vaiflcaux.dans  le  Port,  furent' brûlés. 
L’Armée  des  deux  Princes  repafla  le  Var  le  I 
Septatobre.  Telle  fut  la  réullite  de  ce  projet, 
où  les  Alliés  perdirent  les  deux  Princes  de  Saxe- 
Gotha  & d’AnhaU , avec  plus  de  dix-mille  hom- 
mes , du  nombre  defqucls  fe  trouva  le  Marquis 
de  Sales.  ^ * 

La  préfence  du  Prince  Eugene  n’empêcha  point 
que  les  'Allemans  ne  foupçonnaifent  le  Duc  de 
Savoye d’avoir  encore  ménagé  la  France  en 
cette  occâfion , & d’avoir  donné  au'  Comte  de 
TelTé  le  tems  de  prendre^  fes  avantages  fur  lui. 
Les  François  fe  remirent  en  polTefllon  de  Nice, 
que  ce  Duc  avoit  abandonné  : mais  ils  perdirent 
Sufe,qui  fe  trouva  alTez  bien  garni  de  munitions 
de  guerre  & de  ..bouche. 

Ce  fut  au  commencement  de  l’année  fnivante 
que  le  Roi  ,-  voulant  donner  aux  Anglois  .de 
■ l’dccupation  chez  eux  & profiter  du  méconten- 
>7»t.  tement  de  l’Ecofle,  donna  des  vaifleaux  au  Cha- 
valier  de  St,  George , pour  faire  la  defeente 

dont 


Soupçons 
des  Aile» 
sans. 

2707. 


Defeente 

d’Ecofle. 

— 


Digitized  by  Google 


DE  I.’ÜNIVERS.  Liv.I.  Chap,  IV.  4^9 

dont  nous  parlerons  dans  l’Artick  d’Angleter-  dr  la 
le.  Les  fecoiirs  que  'a  France  fournit  pour  cette  Trance, 
expédition,  les  ibmmes  d’argent  que  le  Pape  y 
joignit,  les  Prières  de  quarante  heures  qu’il  or- 
donna pour  attirer  la  faveur  célefte  fur  cette 
entreprife,  tout  cela  fut  inutile  : le  Chevalier 
ne  fut  point  rétabli;  & fe  rendit  en  Fiance  pour 
faire  la  Campagne  en  qualité  de  volontaire  fous 
le  Duc  de  Bourgogne,  qui  y commandoit  avec 
le  Duc  de  Berri  fon  frere. 

Les  commenceinens  de  cette  Campagne  fu-  Prife  de 
rent  afTez  beaux  pour  la  France.  Le  Brigadier 
de  la  P'aiilc,  qui  avoit  été  Grand-Bailli  de  Gand, 
y entra  le  4 Juillet  au  foir , avec  cinq  foldats 
déguifés  en  Païfans.^  Le  lendemain  matin  à 
l’ouverture  de  la  porte, il  s’en  faifit,  & fécondé 
des  troupes  qui  étoient  en  embufcade.  affez 
près  de-là,  fe  rendit  maitre  deda  Ville,  dont 
les  bourgeois  fe  déclarèrent  pour  le  Roi  d’Efpa-*  * 
gne.  Bruges,  fur  la  première  fommation  queprî’fe  de 
lui  en  fit  le  Comte  de  la  Motte,  fe  rendit  aux  Bnige*. 
conditions  accordées  aux  Gantois.  Mais  le  com- 
bat qui  fe  donna  peu  de  jours  après  à Oude- Bataille 
narde  changea  bien  la  fcene.  L’aftion  dwa  d’Oudenar- 
depuis  4 heures  après  midi  jufqu’à  9 heures  d®* 
du  foir.  La  perte  fut  à peu  * près  égale , & 
le  champ  de  bataille  demeura  aux  François; 
mais  la  fuite  fit  voir  que  l’avantage  étoit  du 
côté  des  Alliés. Les  Princes  quittèrent  le  champ  . . ..  . .. 

de  bataille  fur  le  minuit,  & s’avancèrent  fur 
Gand  : pendant  que  le  Prince  Eugène  (qui  étoit 
venu  partager  le  commandement  de  l’Armée  de  • • - 
Flandre  avec  le  Lord  Marlborough,  & n’étoit 
arrivé  que  quelques  momens  avant  cette  derniè- 
re aflion,  à laquelle  il  avoit  eu  beaucoup 'de 
part  ) ; fe  réfolut  d’avancer  vers  Lille  , qu’il  fit  . 
inveflir  d’un  côté  par*le  Prince  de  ^affau  le  la  ,^03^ 
d’-'îout?  & le  même  jour  après  midi,  il  acheva  sîege  ùe 
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DR  LA  . lui-iîiêiiie  de  l’inveftir.  Nous  n’entrerons  point 
i'KANCE.  jg  jjétail  d’un  fiege,  qui  certainement  eft 

un  des  plus  beaux  qui  fe  foient  faits  depuis  plu- 
fieurs  liecles.  La  brièveté  d’une  Hiftoire  uni- 
verfelle  ne  nous  permet  pas  de  nous  y étendre. 
La  tranchée  fut  ouverte  le  22,  & on  n’épargna 
rien  pour  inquiéter  les  aflîegeans.  L’Elefteur 
aîege  de  de  Bavière  alla  infulter  Bruflelles  pour  faire  une 
ïmlTelIcs,  diverlîon;  mais  l’entreprife  fut  inutile,  & après 
plufîeurs  affauts  où  l’ardeur  fut  égale  du  côté 
des  Aflîegeans  & des  Afflegés,  il  fe  retira  fans 
avoir  rien  avancé.  L’Armée  du  Duc  de  Bour- 
gogne fit  beaucoup  de  mouvemens  pous  fatiguer 
les  Alliés  ; les  Convois  paflCoient  fi  difficilement, 
que  le  Prince  Eugene  fut  réduit  à en  aller  cher- 
cher un  lui-même  avec  un  gros  détachement.  Le 
Général  de  la  Motte,  qui  étoit  pofté  à Vinendal 
pour  en  arrêter  un , fit  la  faute  de  l’attaquer  trop 
tard,  & après  une  aftion  fort  meurtrière,  le  Con- 
; voi  paflâ.  Le  Maréchal  de  Bouflers , qui  avoit 
défendu  la  Place  avec  une  vigueur  qui  fut  louée 
également  des  amis  & des  ennemis  , battit  la 
Chamade  le  22  d’Oétobre  au  foir  , & le  Icn-  x 
demain  avant  midi  la  Capitulation  fut  réglée. 
Le  Château  tint  encore  jufqu’au  8 de  Décem- 
bre. Maitres  d’une  Place  fi  importante,  les  Al- 
liés, malgré  la  rigueur  de  la  faifon,  reprirent 
El  Ville  de  Gand,  dont  la  garnifon  capitula  le 
30  Décembre.  . 

170S.  A l’épouvante  que  répandit  la  prife  de  Lille, 
Tamine  en  fe  joignit  la  famine  qui  défola  le  cœur  de  la 
ïrance,  France.  Ce  n’étoit  plus  que  tumultes  , caufés 
dans  la  capitale  par  une  populace  affamée.  Le 
Roi , touché  de  ces  malheurs , fit  tous  fes  efforts 
pour  avoir  la  paix.  Le  Confeiller  Petkum,  Mi- 
. ..  'niflre  du  Duc  de Holflein-Gottorp  auprès  des.E- 
tats  Généraux , après  beaucoup  d’allées  & de 
venues , fembloit  avoir  tout  difpofé  à un,  ac- 
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commodément  général.  Le  Marquis  de  Torcy®® 

& le  Préfident  Rouillé  fe  rendirent  à la  Haye  pour  ^ 
conférer  avec  les  Miniftres  des  Alliés , & n’en  Préliminai-’ 
rapportèrent  que  des  Préliminaires , où  on  de-  jes  propo- 
mandoit  l’entiere  expulfion  du  Roi  d’Efpagne; 
que  Strasbourg,  Brifac,  & Landau  fufTent  ren-  * 
dus  à l’Empire , que  toutes  les  Places  fortes  fur 
le  Rhin  fulfent  rafées  depuis  Bâle  jufqu’à  Phi- 
lipsbourg;&  plufieurs  autres  propofitions  que  le 
Roi  ne  pouvoit  nullement  accepter.  Les  Alliés 
avoient  figné  les  Préliminaires.  La  leélure  qu’on 
en  fit  au  peuple,  produifît  un  elFet  favorable  à 
la  Cour.  Perfonnc  ne  voulut  la  paix  à ce  prix  : 
le  Royaume,  tout  épuifé  qu’il  étoit,  fit  de  nou- 
veaux efforts , pour  obtenir  une  paix  moins 
honteufe  ; & la  guerre  fut  continuée. 

Tournai,  que  les  Confédérés  afîîegerent  le  7Siege  de 
Juillet,  capitula  dès  la  fin  du  mois,  & la  Gta- Tournai, 
delle  ne  tint  que  jufqu’au  3 de  Septembre.  Le 
Comte  de  Merci  fe  jetta  dans  l’Alface  avec  un  viôoire’ 
corps  d’Imperiaux.  Le  Comte  du  Bourg  lui  li-  des  Fran- 
vra  bataille,  & remporta  la  viéloire.  Dix-huit- en  Al« 
cens  hommes  refterent  fur  le  champ  de  bataille, 
plus  de  800  furent  noyés , & on  fit  deux  mille 
cinq -cens  prifonniers.  Le  panon,  les  drapeaux, 
les  timbales , & les  papiers  du  Comte  de  Merci 
tombèrent  au  pouvoir  des  François. 

Après  la  prife  de  la  Citadelle  de  Tournai,  le 
Prince  Eugene  & le  Lord  Marlborough  concer- 
, terent  la  conquête  de  Mons.  Le  Maréchal  de 
Villars  , qui  commandoit  alors  l’Armée  de 
Flandre  avec  le  Maréchal  de  Bouflers , réfolut 
de  leur  faire  acheter  cette  Place  par  une  Batail-  Bataille  de 
le  qui  fe  donna  proche  Malplaquet  & Blangis. 

De-là  vient  que  les  Hiftoriens  la  nomment  di-BUngis., 
verfement  du  nom  de  l’une  ou  de  l’autre  de  du  1 1 Sep, 
CCS  deux  Places.  Cette  aftion  fut  très  fanglan-  tcmbie, 
te;  fur -tout  du  côté  des  Alliés.  La  viftoire  , 
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Dt  LA  ' après  avoir  balancé  deux  heures  entre  ies  dcur« 
IRANCE.  partis,  fe  déclaroit  pour  les  François;  lorsque 
le  Maréchal  de  Villars  ayant  été  blelTé  au  ge- 
nou, fut  obligé  de  fe  retirer;  &-Ie  Maréchal 
de  Bouflers , après  avoir  foutenu  encore  quel- 

aue  tems , fit  faire  la  retraite , qui , de  l’aveu 
es  Ennemis,  fut  une  des  plus  l^lles  que  l’on 
eût  vues.  Cette  victoire , qui  leur  coûta  très 
cher , leur  aflura  le  prife  de  Môns , dont  l’Ar- 
mée Françoife  n’ôfa  tenter  le  fecours.  Cette 
Prife  de  Place  fe  rendit  à des  conditions  honorables,  le 
Mons.  21  d’Oétobre. 


Conferen-  Quoique  par  les  Préliminaires  de  la  Haye 
CCS  de  Gct-  la  Paix  parût  impoflîble , on  ne  lailTa  pas  de 
truiden-  renouer  les  Conférences  dès  le  commencement 
de  1710.  Le  Maréchal  d’Uxelles  & l’Abbé  de 
Polignac  fe  rendirent  à Gertruidenberg , qui  a- 
voit  été  afligné  pour  ou’ir  les  nouvelles  propo- 
fitions  qu’ils  apportoient.  Cette  négociation, 
qui  dura  depuis  Janvier  jufqu’en  Juillet,  ne  pro- 
duifit  aucun  fruit , quoique  la  France  fît  alors 
des  offres  fort  humiliantes;  comme,  de  recon* 
noitre  Charles  III , Roi  d’Efpagne , de  ne  don- 
ner aucun  fecours  à Philippe , d’abandonner  Stras- 
bourg, Landau,  &c;'de  démolir  toutes  les  For- 
tereffes  qu’elle  avoit  faites  fur  le  Rhin , &c.  Les 
Prétentions  des  Alliés  étant  toujours  les  mêmes, 
les  Plénipotentiaires  de  France  s’en  retournè- 
rent fans  avoir  rien  gagnée  & l’expérience  fit 
voir  que  le  refus  des  Alliés  avoit  été  avanta- 


geux à Louis  XIV.  Les  Lignes  des  François  fu- 
rent furprifes  paf  la  négligence  d’un  Général.  , 
. ’ La  Flotte  des  Alliés  débarqua,'  entre  le  Cap 
de  Cette  & celui  d’Agde,  trois  mille  hommes, 
qui  s’empareront  de  ces  deux  Places.  Les 
’ Ducs  de  Noailles  & de  Roquclaurc  étant  accou- 
rus au  fecours  de  ce  pa'is  avec  quelques  trou- 
pes , il  • y eut  une  aÔion  fort  vive , où  lea 

Fran' 
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pTançois  obligèrent  'leurs  ennemis  à fe  rem- 
barquer  avec  perte  des  munitions  qu’ils  avoient 
portées  à terre.  Douai,  Berhune,  Aire,  St.  Ve- 
nant furent  foumifes  en  Flandre  par  les  Confé- 
dérés. 

La  mort  de  l’Empereur  Jofeph , arrivée  peu  Mort  de 
de  jours  après  celle  du  Dauphin  de  France  au  l'Empereur 
mois  d’Avril  1711,  changea  la  face  des  afFai- 
res  de  l’Europe.  Son  frere  élu  Empereur  ne 
trouva  plus  chez  quelques-uns  des  Alliés  cette 
même  ardeur , qu’ils'  avoient  témoignée  pour 
fes  intérêts.  Un  Prince  maitre  de  l’Empire  , 
Souverain  des  Royaumes  de  Hongrie, & de  Bo- 
hême, & des  riches  Provinces  Héré^taires  de 
la  Maifon  d’Autriche , leur  parut  un  Allié  trop 
puiflant , fi  à tant  de  titres  il  joignoit  encore 
toutes  les  Couronnes  qui  compofent  la  Mo- 
narchie Efpagnole.  Cette  liberté  de  l’Europe, 
pour  laquelle  feule  ils  avoient  fait  de  fi  longs 
& fi  précieux  eflrorts,  ne  fe' trouva  plus  favo- 
rable à la  maifon  d’Autriche  ; & le  pouvoir- 
exorbitant  de  Charles  V fut  préjudiciable  à 
Charles  VI.  Les  Torys  avoient  repris  le  delTus 
en  Angleterre  , les  Wighs  ne  pouvoient  être 
plus  mortifiés  que  par  l’abaiiTenjent  de  leurs 
Chefs:  on  leur  ôta  le  cammandement  des  trou- 


pes ; le  Miniftere  fut  changé , & ceux  qui  en- 
treront dans  les  principales  Charges  de  l’Etat 
fe  trouvèrent  d’autant  plus  difpofés  à la-Paix, 
qu’ils  vouloient  rendre  inutiles  les  qualités  mili- 
taires du  Lord  Marlborough , dont  cette  Cam- 
pagne fut  la  derniere. 

L’Eleftion  de  Charles  VI  ne  fe  fit  pas  fans  EleAion 
protefiations  de  la  part  des  deux  Elefteurs  de  de  charlei 
Bavière  & de  Cologne;  mais  elles  ne  furent  pas 
écoutées,  & on  le 'couronna  nonobftant  leur^ 
©ppofition.  Aufiî  ne  le  reconnurent  ^ ils  pour 
Ejiipereur,  que  par  le  Traité  qui  les  reconcilia 
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avec  l’Empire  , dont  nous  parlerons  plus  au 
long  dans  le  Chapitre  qui  regarde  l’Empire  en 
général.  Les  Alliés  prirent  en  Flandre  la  Vil- 
le de  Bouchain;  ce  fut  à quoi  fe  borna  tout,  le 
fruit  de  cette  Campagne.  Le  Prince  Eugene  é- 
toit  allé  en  Allemagne,  qui  étoit  menacée  d’u-  ' 
ne  incurfion  à laquelle  fe  préparpit,  difoit-on, 
le  Duc  de  Bavière,,  qui  venait  à’être  fait  Com- 
te de  Namur  & Duc  de  Luxembourg. 

Pendant  que  le  Roi  goûtoit  le  plaifîr  de 
voir  que  l’Angleterre  n’avoit  plus  le  même 
éloignement  pour  la  Paix  ; qu’il  étoit  même 
afluré  d’une  Paix  particulière,  fi ‘la  générale 
devenoit  impoffible  par  l’oppolition  de  quel- 
ques Alliés  ; il  eut  le  chagrin  de  perdre  le  nou- 
veau Dauphin , Duc  de  Bourgogne , dont  la 
mort  fut  précédée  de  celle  de  la  Dauphine 
fon  Epoufe.  Ce  Prince,  fi  digne  des  regrets 
de  toute  la  France , dont  la  fagefle  & -les  im- 
mortelles vertus  faifoient  efperer  à ce  Royau- 
me un  bonheur  parfait , ne  laiflbit  que  deux 
fils;  le  Duc  de  Bretagne  devenu  Dauphin  par 
fa  mort,  & le  Duc  d’Anjou.  Pour  combler  la 
douleur  du  Roi , le  Duc  de  Bretagne  ne  vêait 
pas  un  mois  après  fon  pere,  peu  s’en  falut  mê- 
me que  le  Duc  d’Anjou  ne  les  fuivît. 

L’inaftion  des  troupes  Angloifes  rétablit  les 
aifaires  de  Flandres.  Le  Prince  Eugene , déjà 
maître  du  Quefnoi , avoit  fait  invertir  Landreci 
par  le  Prince  d’Anhalt-Deflàu , Général  des 
troupes  de  Pruflè.  Le  Prince  Eugene  avec  une 
Armée  devoit  couvrir  le  fiege  ; & le  Lord  d’Al- 
bemarle  avoit  un  corps  de  dix-huit  Bataillons , 

& de  quelques  Efeadrons , pour  affurer  les  Con- 
vois qui  venoient  de  Marchiennes  & des  autres 
magafins  fur  la  Scarpe,  & couvroit  les  Places 
de  Douai  & de  Bouchain.  Dans  cette  vue , il 
s’étoit  retranché  à Denain,  Le  Maréchal  de 

Vil- 
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Villars  ayant  fait  avancer  un  Corps  de  troupes  la-. 
à la  vue  du  retranchement  de  ce  Lord , fut  eau- 
fe  que  le  Prince  Eugene  fongea  à le.  ralTurcr  ' 
dans  fon  polie.  11  lui  mena  à cet  effet  fix  Ba- 
taillons de  renfort.  Cela  n’empêcha  point  que 
le  Convoi  ne  fût  enlevé;  les  retranchemens  fu- 
rent forcés,  le  Lord  d’Albemarlc  fut  fait  pri- 
fonnier  avec  un  grand  nombre  d’autres  , fans 
parler  des  morts  & de  ce  qui  fut  noyé  dans 
l’Efcaiit.  Marchiennes  fe  rendit  aux  François. 

On  y trouva  beaucoup  de  munitions , aufli-bien 
qu’aux  Abbayes  de  S.  Amand  , d’Anchin  , & 
de  Hafnon;  le  Prince  Eugene  ne  put  prendre 
Landreci,  ni  fauver  Douai  que  l’Armée  Fran- 
çoife  afliegea  & força  de  capituler,  après  vingt- 
quatre  jours  de  tranchée  ouverte. 

Depuis  que  l’Angleterre  ,s’étoit  déclarée  pour 
ja  Paix,  les  Provinces-Unies  ne  pouvant  plus 
foutenir , fans  cette  Couronne , le  fardeau  de 
cette  guerre  , fongerent  férieufement  à la  ter- 
miner au  plutôt.  La  France  leur  donna  une  fa- 
tisfaélion  raifonnable  fur  les  trois  points  qu’ils 
avoient  le  plus  à cœur;  à favoir  fur  la  fureté  i7«3. 
de  l’Europe,  fur  la  leur  en  particulier  pour  une  Paix  d'u- 
Barriere  fufÉfantc  , & fur  un  Traité  de  Com- * g* 
merce  qui  leur  fût  avantageux.  Quant  aq^pre-tats  ce- 
mier  point,  on  y pourvut  par  la  renonciation ncraux. 
des  Princes  de  France  à la  Monarchie  d’Efpa- 
gne,  & par  celle  de  Sa  Majellé  Catholique  à 
la  Couronne  de  fesAncêti'es.  Pour  le  fécond,, 
on  leur  céda  les  Païs-Bas,  tels  que  Charles  II 
les  avoit  poffedés  par  le  Traité  de  Ryfwyck, 

(excepté  ce  que  le  Roi  de  Prulfe  avoit  déjà 
dans  le  Haut  Quartier  de  Gueldre,  avec  quel- 
ques Seigneuries  ; excepté  auflî  une  Terre  dans 
le  Luxemlÿourg,  ou  dans  le  Pars  de  Limbourg, 
de  la  valeur  de  trente  mille  écus  de  rente , à 
ériger  en  Principauté  en  faveur  de  la  Princelfe 
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des  Urfins);  on  leur  abandonna  Chini,  Na- 
inur,  Charleroi , Nieuport,  Menüi,  Tournai, 
Dixmude  , & Ipres  , pour  qu’ils  les  puflent  re- 
mettre à l’Empereur , quand  ils  feroient  d’ac- 
cord avec  lui  fur  les  intérêts  qu’ils  avoient  à 
regler  enfemble  , foit  pour  la  Barrière  , foie 
pour  les  fommes  avancées.  Il  fut  auffi  réglé, 
que  le  Duc  de  Bavière  jouïroit  des  revenus  du 
Duché  de  Luxembourg  , de  la  Comté  de  Na- 
mur  & de  Charleroi , jufqu’à  ce  qu’il  fût  plei- 
nement rétabli  dans  fes  Etats.  On  rendit  à la 
France,  Lille,  Aire,  Bethune,  & St.  Venant. 
Et  pour  le  troifîeme  point,  on  leur  fit  un  Trai- 
té de  Commerce  auffi  avantageux  qu’ils  le  fou- 
haitoient.  Ainfi  finit  avec  Leurs  Hautes  Puif- 
fances  une  guerre,  dont  ce  Roi  avoit  fi  long- 
temps fouhaité  de  voir  la  conclufion.  Le  Roi 
de  Prufle  fit,fa  paix  en  même  temps.  Ce  Prin- 
ce avoit  à difeuter  avec  la  France  des  intérêts 
qui  étoient  indépendans  des  affaires  de  l’Empi- 
re. On  reconnut  fa  qualité  de  Roi  de  PrufTe, 
& de  Souverain  deNeufchâtel:  il  céda  fa  Prin- 
cipauté d’Orange  & la  fucceffion  de  Château- 
Beliard  en  Franche-Conité  ; & s’engagea  de  fa- 
tisfaire  aux  prétenfions  des  Héritiers  de  la  Mai- 
fon  ^e  Nafûu  fur  cette  Principauté.  Nous  a- 
vons  parlé  ailleurs  de  ce  qui  regarde  le  Duc  de 
Savoye  & le  Roi  de  Portugal. 

,Il  reftoit  encore  l’Empereur  & l’Empire,  qui 
protefterent  contre  tout  ce  qui  pourroit  être 
conclu  à leur  desavantage.  La  France,  qui  a- 
voit  autrefois  offert  Strasbourg  , refufa  de  le 
ceder,  quand  elle  vit  fes  affaires  rétablies.  L’Al- 
lemagne s’obftina  à en  demander. la  démolition, 
auffi-bien  que  de  Huningue  & de  Çrifac  , ce 
que  l’on  ne  vouloir  pa^  accorder.  L’opiniâtreté 
des  deux  partis  à ne  rien  relâcher  de  leurs  pré- 
tenfions , fit  continuer  la  guerre  de  part  & d'au- 
tre. 
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tre.  Ce  délai  de  l’Empire  ne  furprit  point;  on  de  la 
étoit  accoutumé  de  voir  que  les  Empereurs  fem-  France. 
blent  avoir  depuis  quelques  années  la  maxime 
de  ne  pas  prclfcr  la  conclufion.  Mais  ce  qu’il 
y eut  d’étonnant,  ce  fut  de  voir  que  l’Empire 
fouhaitant  de  continuer  la  guerre  , prît  fi  peu 
de  mefurcs  & négligeât  lî  fort  les  préparatifs 
nécelTaires  pour  la  continuer  avantageufement.  ' 

Le  Maréchal  de  Villars  prit  de  fuite  Worms, 

Spire  , Keyfers-lautern  , Wolfftein  , Kirn  , & ^ * 

Landau.  11  paffa  le  Rhin , força  les  Lignes  des 
Impériaux  auprès  de  Fribourg,  tira  de  groflês 
contributions  de  la  Suabe  & du  Wirtenberg,  & 
fe  rendit  maître  de  Fribourg.  Malgré  ces  heu- 
reux progrès , Louis  ne  foupiroit  qu’après  une 
Paix  générale;  le  Royaume  étoit  endetté  , & 
épuifé  de  jeunes  gens  ; ce  Monarque  fe  fentoit 
affoiblir  ; & l’Héritier  préfomptif  de  la  Cou-  ^ 
ronne  étant  encore  enfant,  il  étoit  néceflaire 
de  lui  procurer  une  Minorité  paifible.  Le  Prin- 
ce Eugene  & le  Maréchal  de  Villars  fe  rendi- 
rent à Rafladt.  Ils  y eurent  une  Conférence 
qui  pour-lors  n’eut  aucun  fuccès  : l’Empire  fai- 
foit  les  mêmes  demandes  que  s’il  eût  été  vifto- 
rieux.  La  France  au  contraire  prétendoit  que 
Brifac  & Fribourg  feroîent  démolis  , qu’elle 
garderoit  Landau  , que  les  deux  Eleéteurs  fe- 
roient  rétablis  & pleinement  indemnifés  des 
pertes  qu’ils  avoient  fouffertes  pendant  la  grjer* 
re.  Les  deux  Généraux  fe  féparerent  fans  être 
convenus  de  rien.  ’ * 

lis  s’abouchèrent  pourtant  de  nouveau , & s Mars 
conclurent  un  Traité  provlfionnel  en  attendant 
que  tous  les  intérêts  fufTent  difeutés  à loifir,  au  Traites  de 
Congrès  qui  fut  indiqué  à Bade  dans  l’Ergow,  ^^ftadt  & 
où  fe  dévoient  trouver  les  Plénipotentiaires  de  “ 
l’Empereur  , ceux  du  Roi  de  France  & ceux 
des  Princes  de  l’Empire.  Le  premier  de  ces 

deux 
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De  la  deux  Traités,  qui  eft  celui  de  Rafladt,  régla  c« 
l'RANCE.  qui  regardoit  l’Empereur,  la  France  & les  deux 
Electeurs  à rétablir;  & on  y referva  pour  le  fé- 
cond, qui  dl:  celui  de  Bade,  les  conteftations 
entre  l’Empire  & la  France.  11  y fut  décidé: 
Que  les  Traités  de  IVeJlpbalie , de  Nimegue  ^ de 
Ryfwyck  en  feraient  le-  fondement:  Qu’on  rendrait 
•eux  Æemans  ce  qu'on  leur  avait  pris  dans  la 
derniere  guerfe  : Oue  le  Duc  d'Hanmver  ferait  re- 
connu en  pialité  h^Eleüeur  : Qite  les  deux  Elec- 
teurs feraient  pleinement  rétablis  dans  leurs  an- 
ciens droits:  Que  Son  yllteffe  EleSiorale  de  Colo- 
gne, en  cas  de  guerre,  recevrait  garnifon  Impé- 
riale dans  fa  ville  de  Bonne:  Qî/e  les  Pals  Bas 
Efpagnols  feraient  donnés  à l’Empereur , en  don- 
nant aux  Provinces -Unies  la  Barrière  promife: 
Que  la  Neutralité  fubjijieroit  en  Italie  : Que  les 
Titres  que  Sa  Majejié  Impériale  prenait  dans  ce 
Traité  , ne  tireraient  point  à conféquence  au  pré- 
judice de  qui  que  ce  fût  : Et  que  l’on  ne  recevrait  ' 
de  part  ni  d'autre  aucune  protejlation  contre  ce 
Traité.  C’dl  ainlî  que  Louis  XIV  eut  le  bon- 
heur de  terminer  glorieufement  une  guerre, 
dont  le  fuccès  avoit  fouvent  allarmé  tous  les 


^ bons  François. 

le  Duc  du  Le  décès  du  Duc  de  Berri  troifîeme  fils  du 
Dauphin,  & la  renonciation  de  Philippe  apres 
Todoufe*  la  perte  de  tant  de  Princes  du  Sang  Royal  de 
déclarés  France  que» la  mort  avoit  enlevés  en  peu  de 
Princes  du  temps , fit  fonger  le  Roi  Très  Chrétien  à faire 
^”5  ^ J}*'  une  Loi  en  faveur  de  deux  fils  qu’il  avoit  de  la 
cèd*et  à la  Marquife  de  Montefpan.  Il  crut  que  leur  mé- 
Couronne.  perfonnel , & la  tendrefle  qu’il  avoit  pour 
eux,  fuffiibient  pour  couvrir  le  défaut  de  leur 
naiflance.  Non  content  de  les  avoir  légitimés  , 
il  les  déclara  Princes  du  Sang , & capables  de 
fucceder,  au  défaut  de  Princes  du  Sang  nés  de 
légitime  mariage;  & il  eut  foin  de  faire  ^nre- 

glC- 


Digitized  by  Google 


. DE  l’Univers.  Liv.  I.  Chap.  IV.  429 

giftrer  cet  Edit  avec  toutes  les  formalités  né-  De  la 
ceflaircs  pour  le  faire  pafler  en  Loi.  - France. 

Tandis  qu’il  étoit  occupé  à prévenir  les  Hiftoire  a- 
Troubles  qui  auroient  pu  agiter  le  Royaume  à brcgée  de 
l’avenir , une  divifion  entre  les , Théologiens  y la  confti-  _ 
alluma  une  difcorde  fatale , que  toute  la  pru-  *“tion  î/*i- 
dencc  humaine  ne  put  éteindre.  Cette  guerre  ^*”’***’ 
étoit  déjà  ancienne,  & duroit  depuis  bien  des 
années. 

La  matière  de  la  Grâce  & du  Libre-Arbitre 
y fervoit  de  prétexte;  mais  dans  le  fond,  la  ja- 
loufie  & les  autres  paillons  humaines  en  firent 
le  plus  grand  désordre.  En  voici  la  première 
origine.  Deux  hommes  avoient  donné  chacun 
un  Syitême  très  different.  Tous  deux  fourni- 
rent leurs  fentimens  à l’Eglife,  & évitèrent  par- 
là  le  nom  d’Hérétiques.  L’un , Dofteur  de  Lou- 
vain & enfuite  Evêque  d’Ypres,  avoit  cru  don- 
ner les  purs  fentimens  de  S.  Auguflin  ; l’autre , 
qui  étoit  Jéfuite , avoit  cru  pouvoir  s’en  écar- 
ter en  fuivant  d’autres  guides.  Les  partifans  de 
ce  dernier  Syflême  firent  condamner  à Rome 
V Propoiîtions  tirées  des  Livres  de  l’Evêque, 
dont  les  Difciples  prirent  la  défenfe.  On  nom-  • 

ma  Janfeniftes  ceux  qui  voulurent  purger  la 
mémoire  de  l’Evêque  Janfenius.  Il  s’en  forma 
de  plus  d’une  claife.  Les  uns  condamnèrent 
avec  le  S.  Slege  les  V Propoiîtions  dans  le  fens 
hérétique;  mais  ils  foutinrent  que  ce  n’étoit  pas 
le  fens  de  l’Auteur  ; quelques-uns  aufïï  nièrent 
qu’elles  fuifent  dans  fon  Livre;  & d’autres  re- 
fuferent  de  condamner  ces  Propoiîtions , & ju- 
gèrent qu’on  les  pouvoit  tenir  pourCatholiques- 
Les  premiers  donnèrent  lieu  à une  quellion 
qui  confîdoit  à diflinguer  le  Droit,  d’avec  le 
Fait.  Ils  convenoient  que  l’on  devoit  adhérer 
au  S.  Siégé  , lorsqu’il  prononce  fur  le  Droit, 
e’eû-à-dire  fur  l’orthodoxie  d’un  fentiment- 

Mais 
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Mais  ils  ajoutoient,  que  pouvant  être  trompé 
fur  les  Faits , on  ne  doit  pas  à fon  autorité  une 
foi  divine , & qu’on  peut  fe  difpenfer  de  s’cn 
rapporter  à fa  décifîon  lorsqu’il  ne  s'agit  que 
de  favoir  fi  une  propofition  efl;  ou  n’efl:  pas 
dans  un  Livre.  Une  partie  dii  Clergé  de  Fran- 
ce étoit  de  ce  fcntiment;  une  autre  partie  pré- 
tcndoit  que  l’Églifc  exige  une  foi  divine  pour 
le  Fait,  auflî-bien  que  pour  le  Droit.  Le  Pa- 
pe Clement  IX  crut  rétablir  la  paix,  en  fe  con- 
tentant de  la  foumiflîon  pour  le  Droit.  .Cela  de- 
voir fufiîre,  fi  de  part  de  d’autre  on  eût  eu  un 
efprit  de  charité.  Mais  les  Quefiions  Théolo- 
giques n’étpient  qu’un  prétexte.  . Les  janfe- 
niues  mirent  tout  en  oeuvre  pour  décrier  les 
Jéfuites,  leurs  "plus  zélés  adverfaires.  Ils  fouil- 
lèrent dans  leurs  Cafuifies , & en  tirèrent  des 
çhofes  très  peu  chrétiennes.  Ils  leur  donnèrent 
par  repréfailles  le  nom  odieux,  de  Molinifies, 
& les.accuferent  de  n’avoir  dans  leur  parti  que 
des  ambitieux  & des  avares,  qu’ils  achetoient 
par  des  Bénéfices  dont  ils  étoient  les  difpcnfa- 
teurs. 

Le  Cardinal  de  Noailles  avoit  flotté  entre  les 
deux  Partis;  tantôt  zélé  contre  le  Janfenifme, 
il  avoit  fait  détruire  l’Abbaye  de  Port -Royal; 

^ tantôt , fe  refroidilTant  pour  les  Jéfuites  , il 
fembloit  avoir  changé  de  fentimens  auffi-bien 
que  de  conduite.  La  condamnation  d’un  Li- 
vre qu'il  avoit  approuvé  , acheva  de  troubler 
la  paix  de  Glemejrt  IX.  Le  P.  Çuefnel , de  l’O- 
ratoire, avoit  écrit  des^  Réflexions  morales  fur 
le  Nouveau  Teftament.  Ce  livre , écrit  avec 
onftion,  avoit  eu  beaucoup  de  débit.  L’Evê- 
que de  Châlons  PrédéceflTeur  de  Mr.  de  Noail- 
les l’ayant  lu  en  manuferit,  l’honora  d’un  Man- 
dement pour  en  recommander  la  lefture  à fon 
Clergé  .ot  à fes  Diocefains.  Plufieurs  Evêques 
. . -l’iini- 
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rimiterent.  Mr.  de  Noaillei  ttant  devenu  Evê- Dr  la 
que  de  Châlons , continua  l’Approbation  ; & Fbance. 
loiTqu’il  fut  Archevêque  de  Paris  & Cardinal, 
fes  Titres  fervirent  d'ornement  au  frontispice  de 
ce  Livre.  A mefure  ‘ que  le  Livre  fe  réiin- 
primôit , le  nombre  des  Réflexions  croilToit. 

Le  P.  Quefnel  s’étoit  attaché  à Mr.  Arnaud, 
fameux  Janfenifte;  & après  la  mort  de  ce  Doc- 
teur qu’il  accompagna  dans  fon  exil,  il  fe  re- 
tira en  Hollande.  Les  fouffrances  des  Janfe- 
niftes  l'aigrÜToient , & il  fema  dans  fes  nouvel- 
les Réflexions  plufieurs  chofes  qui  déplurent  au 
Parti  oppofé.  Trois  Evêques  interdirent  ce  Li-  • 
vre  à leurs  Diocefairis , comme  hérédque.  L’Ar- 
chevêque de  Paris , dont  le  nom  étoit  à la  tête 
des  Approbateurs,  demanda  juflice  au  Roi , de 
ce  que  les  trois  Evêques  avoient  fait  afficher 
leurs  Mandeinens  injurieux  jufques  dans  fa  Mé- 
tropole & aux  portes  de  fon  Palais;  Le  Roi , 
ne  pouvant  les  accorder  fur  l’Orthodoxie  du 
Livre , s’adrefTa  au  Pape  Clement  XI , qui  con- 
damna les  Réflexions  morales , comme  con- 
tenant cent  & une  Propofîtions  fufceptibles  de 
beaucoup  de  qualification?  in  globo,  fans  en  ap- 
pliquer aucune  à chaque  Propofition.  Cette 
Conftitution,  qui  commence  par  le  mot  Uni- 
genitus , effraya  quantité  d’Eccléfiaftiques , & 
même  des  Parlemcns  s’élevèrent  contre  elle. 
Plufieurs  Evêques  firent  leurs  Appels  au  Con- 
cile; des  Doéleurs  furent  exilés  pour  leur  ré- 
fiftance,  & le  Roi  étoit  réfolu  de  la  faire  una- 
nimement recevoir;  il  vouloir  même  en  venir 
aux  dernieres  extrémités , & fe  fervir  de  toute 
fon  autorité  contre  les  Appellans  : mais  fa  mort 
1'’ en  empêcha.  Ce  Monarque,  fi  digne  du  fur- 
nom  de  Grand  que  le  confentement  des  Na- 
tions lui  donna , mourut  avec  une  confiance 
héroïque  le  i Septembre  17151  la  foixante  & 
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treizième  année  d’un  Régné  le  plus  long  & le 
plus  beau  dont  l’Hiftoire  ait  parlé. 

Il  eut  pour  Suceelïêur  Louis  XV , fils  du  Duc 
de  Bourgogne  fon  petit-fils.^  Le  Duc  d’Orléans ’ 
étoit  nommé  Régent  par  le  Teftament  de 
Louis  XIV  ; mais  on  lui  aflbcioit  divers  Con- 
feils.  Il  ne  voulut  point  tenir  du  Teftament, 
ce  qu’il  croyoit  lui  appartenir  de  droit.  Il 
laifla  établir  les  difFerens  Confeils,  prévoyant 
bien  ce  qui  arriva  en  effet  ; favoir  , que  la 
divifion  inévitable  entre  un  fi  grand  nombre 
de  perfonnes  lui  donneroit  bientôt  lieu  de  les 
abolir.  , . 

H commença  par  remedier  à de  grands  a- 
bus  qui  s’étoient  introduits  dans  le  Gouverne- 
Hient.  Les  grandes  dépenfes  que  le  feu  Roi  a- 
voit  faites  , l’avoient  fouvent  mis  à la  difere- 
tion  des  Financiers.  Les  Gens  d’Eglife  profi- 
tant de  fa  pieté,  l’avoient  porté  durant  fes  der- 
nières années  à leur  facrifier  bien  des  chofes. 
Le  Régent  fit  remettre  en  liberté  ceux  qui  a- 
voient  été  emprifonnés  pour  l'affaire  de  la  Con- 
ftitution  ; on  rappella  de  l’exil,  ceux  qui  n’é- 
toient  exilés  que  pour  ce  fujet , & on  rendit  à 
la  Sorbonne  la  liberté  des  Eleftions  & des  Af- 
femblées.  Le  Duc  Regent  s’appliqua , quoi- 
qu’inutilement , à ménager  la  paix  de  l’Egli- 
fe,  & à garantir  la  France  d’un  Schifme  qui  pa- 
roiffoit  inévitable.  Mais  un  de  fes  principaux 
foins  fut  d’empecher  la  dilfipation  des  Finan- 
ces , & d’acquitter  les  affreufes  dettes  dont 
l’Etat  fe  trouvoit  chargé  au  commencement  de 
la  Régence,  fuite  affez  naturelle  des  longues 
guerres. 

Quantité  d’Offices  onéreux  au  Royaume  fu- 
rent fupprimés.  On  inftîtua  une  Chambre  de  . 
Juftice  pour  rechercher  les  malverfations  des 

Gens ‘d’affaires , à qui  on  fit  rendre  gorge;  & 
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ce  feul  moyen  rapporta  des  foinmes  immenles  de  la’ 
dans  le  Tréfor  Royal.  On  établit  une  Banque  France» 
publique  dans  le  Royaume , fous  la  direétion  de 
Law , Anglois , & habile  Calculateur.  Les 
Compagnies  de  Commerce  pour  l’Afie,  l’Afri- 
que, & l’Amcrique,  furent  tirées  de  la  langueur 
où  elles  étoient;  & fous  prétexte  de  faire  un  ri- 
che Etabliflcment  le  long  du  Mifliflîpi  dans  l’A- 
merique  feptentrionale  , on  y envoya  quantité 
de  Vagabonds , & même  de  pauvres  familles. 

Mais  il  parut  bien  qu’on  n’avoit  point  d’autre 
but  que  d'en  débaraffer  le  Royaume , car  on 
les  y lailTa  périr  de  mifere.  - - 

. On  établit  àParis  les  Primes  pour  les  Avions,  ijitf. 
'Cda  produifit  des  fortunes  immenfes.  Le  Pa- 
pier devint  plus  précieux  que  l’or  & les  dia-  ► 
mans  ; &.  quand  on  eut  fait  avec  ce  Papier  les 
rembourfemens  que  l’on  vouloit,  on  le  décria; 
ce  qui  ruina  tous  ceux  qui  en  étoient  malheu- 
reufement  chargés.  A l’égard  de  ceux  qui'  a- 
’voient  réalifé  leurs  Aélions,  & converti  leurs 
Papiers  en  fonds  de  Terres  & en  rentes , on 
examina  l’origine  de  leur  fortune , & on  les 
punit  d’avoir  profité  d’une  occafion  qu’on  leur 
avoit  fournie.  Telle  fut  la  maniéré  dont  on 
acquita  les  dettes  de  la  Nation,  en  la  ruinant 
entièrement,  fi  la  France  n’avoit  pas  des  ref- 
fources  inépuifables. 

Les  Princes  du  Sang  n’avoient  ofé  s’oppofer 
à la  grâce  <jue  Louis  XIV  avoit  faite  à fes  deux 
fils  légitimes.  Mais  après  fa  mort , ils  fe  dé- 
clarèrent contre  eux,  & travaillèrent  à les  pri- 
ver du  rang  où  leur  pere  les_avoit  élevés.  Le 
procès  fut  agité  de  part  & d’autre  avec  toute 
l’ardeur  imaginable  ; mais  enfin,  la  Cour  s’ex- 
pliqua par  un  Edit  qui  annuloit  celui  de  Louis 
XIV , privoit  les  Princes  légitimés  de  la  qua-  _ ‘ ^ 

lité  de  Princes  du  Sang,  & leur  confervoit  néan-  , ^ 
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De  lk  ■ moins  l’cntrcc  au  Parlement , en  faveur  de  It 
l'juNCE.  polTeffion. 

Le  Régent  fe  lia  fortement  avec  la  Cour  Bri- 
tannique, & forma  avec  elle  la  Triple  & en- 
fuite  la  Quadruple  Alliance.  Le  Cardinal  Al- 
beroni , devenu  tout-puiflant  en  Efpagne , fon- 
geoit  à reprendre  les  pièces  qui  en  avoient  été 
démembrées  ’;  & ne  comptant  pas  fur  le  con- 
fcntement  du  Régent,  tâcha  de  lui  fufeiter  des 
- affaires  dans  le  Royaume.  Le  Prince  de  Cella- 
mare , Ambaffadeur  d’Efpagne  , voyant  bien 
des  gens  mécbntens  de  la  Régence , tâcha  d’ex- 
' ■ citer  un  foule  veinent  dans  les  Provinces , & de 

ménagèr  la  Régence  à fon  Roi.  L’intrigue  fut  * 
découverte , le  Prince  arreté , & renvoyé  fous 
‘ elcorte  jufqu’à  la  frontière.  La  Bretagne,  qui 
avoit  favorifé  fes  vues  , en  fut  châtiée.  La 
plupart  des  Parlemens  fe  récrièrent  contrel’en- 
treprife , & les  troupes  Françoifes  attaquèrent 
l’Efpagne,  où  elles  prirent  Fontarabie,  S.  Se- 
*"■■■'  baftien  & toute  la  Province  de  Guipufeoa. 

1720,  L’année  1720  fembla  promettre  une  Paix 
générale  ; mais  l’interieiu"  du  Royaume  étoit 
toujours  agité. 

Outre  les  troubles  du  Clergé  qui  croiflbient 
de  jour  en  jour  , le  Papier  fe  trouvoit  déjà 
réduit  à moitié  de  fa  première  valeur.  Le 
. peuple  entra  en  fureur  contre  Law,  Auteur  de 
ce  brigandage  , & l’auroit  immolé,  fi  le  Duc 
Régent  ne  l’eût  pas  favorifé  dans  fa*fuite. 

Pour  appaifer  les  Parifîens , on  rendit  les 
Sceaux  à Mr.  Dagueffeau  Chancelier  ; mais  le 
Parlement  de  Paris  ayant  refufé  d’approuver  les 
difpofitions  de  la  Cour  pour  les  Finances,  fut 
transféré  à Pontoife.  L’Abbé  Du  Bois , d’abord 
Précepteur  du  Duc  d’Orléans , devenu  enfuite 
l’un  de  fes  Favoris  , fut  un  de  ceux  qui  profite- 
’ rent  le  plus  de  la  Régence.  Employé  dans  qiiel- 
» ques 
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ques  négociations,  il  réuflît  au  gré  de  fon  Mai- De  lk 
tre,  qui  l’éleva  par  degrés  à la  qualité  de  Se^^i^ANÇB» 
cretaire  du  Cabinet,  de  Secrétaire  d’Etat,  d’ Ar- 
chevêque de  Cambrai , de  Cardinïl , & enlin  de 
Premier  Miniftre. 

Le  Régent  ayant  mis  l’Efpagne  hors  d’état 
de  lui  nuire  , & voulant  à quelque  prix  que 
ce  fût  ménager  une  Paix  générale  dans  toute 
l’Europe,  commença  à faire  l’office  de  Média- 
teur entre  l’Empereur  & Sa  Majefté  Catholique, 

Il  propofa  un  mariage  entre  Louis  X7,  & l’In- 
fante d’Efpagne  , qui  fortoit  à peine  du  ber- 
ceau. Ce  plan  fut  accepté  à Madrid  , & la: 
petite  PrincefTe  vint  en  France,  où  elle  fut  ap- 
pellée  l’Infante-Reine.  Le  Régent  ne  s’oubli» 
pas  , & maria  une  de  fes  filles  au  Prince  des 
Afluries , & une  autre  à D.  Carlos  ; mais  ce 
dernier  mariage  ne  fut  point  confommé.  L’an- 
née 1722,  il  fit  couronner  le  Roi  à Rheims;  & 
au  commencement  de  l’année  fuivante,  il  le  fit 
déclarer  majeur  au  Parlement.  Il  ne  fe  défal- 
foit  pas  de  l’autorité;  ill’exerçoit  feulement  fous 
un  autre  nom , le  Cardinal  Du  Bois , qu’il  a- 
voit  donné  au  Roi  pour  Premier 'Min Iftre,  ne 
faifoit  qu’exécuter  fes  ordres.  Ce  Prélat  étant 
mort  la  meme  année  au  mois  d’Août,  le  Duc 
d’Orléans , craignant  de  ne  pas  trouver  la  même 
docilité  dans  celui  qui  fuccederoit  au  Premier 
Miniilcre,  le  demanda,  & l’obtint  facilement; 
in.ais  il  n’en  jouît  que  jufqu’au  2 Décembre  de  • 
la  même  amiée , & il  mourut  d’apoplexie.  Le 
' Duc  de  Bourbon  prit  auffi-tôt  poffemon  du  Mi- 
niftere,  & gouverna  la  France  à fon  tour.  ■ 

Le  Congrès  pour  terminer  les  divifions  des 
diverfes  Puiffances  de  l’Europe,  étoit  commen- 
cé à Cambrai.  L’Abbé  Du  Bois  avoit  eu  le  cré-  • 
dit  de  procurer  à cette  Place  la  gloire  & le 
profit  de' cette  Afleinblée.  Cependant,  Paris  é- 
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DT.  LA  toit  le  centre  des  négociations , & l’Aflemblée 
riuNCK.  diT  Congrès  ne  faifoit  rien;  tandis  que  le  Ma- 
réchal de  Teffé  & le  Duc  de  Richelieu  Ambaf- 
fadeurs  de  France  , l’im  à Madrid  , l’autre  à 
I7Z+.  Vienne,  travailloicnt  à applanir  les  difficultez. 
L’Abdication  du  Roi  d’Efpagne , & la  mort  du 
Prince  des  Afturies  qu’il  avoit  couronné;  les 
defordres  que  le  Papier  caufoit  dans  le  Royau- 
me ; les  meurtres , les  aflaflinats , caufés  par  la 
facilité  de  voler  de  grands  richefles  que  l’on 
portoit  fur  foi  dans  un  porte -feuille;  des  Re- 
glemens  pour  la  Bourfe  de  Paris , occupèrent 
* l’année  1724. 

La  fanté  du  Roi  avoit  été  interrompue,  par 
quelques  maladies  de  courte  durée,. qui  avoient 
d’autant  plus  allarmé  la  France,  qu’on  y atta- 
chqit  du  myftere.  Celle  qu’il  eut  au  mois  de 
Février  1725,  répandit  la  confternation  dans 
>725.  tous  les  Ordres  du  Royaume.  Le  Duc  de 
Bourbon,  Premier  Miniftre,  prit  ce  tems  pour 
faire  entendre  combien  il  étoit  préjudiciable  à 
l’Etat,  que  le  Roi  n’eût  point  encore  de  femme 
qui  pût  lui  donner  des  héritiers.  L’Infante 
fiit  renvoyée  , & le  Roi  époufa  la  même  an- 
née la  Princefle  Marie,  fille  du  Roi  Staniflas 
de  Pologne.  La  fécondité  de  cette  Reine  a 
comblé  tes  vœux  de  la  Nation. 

Le  Renvoi  de  l’Infante  ne  pouvoit  guere 
être  agréable  au  Roi  fon  pefe.  Il  ne  s’en  prit 
• ^ qu’au  Duc  de  Bourbon.  Il  demanda  que  l’on 
le  lui  facrififtt , comme  il  avoit  autrefois  fa- 
crifié  au  Duc  d’Orléans  le  Cardinal  Alberoni. 
N’ayant  pu  y réulïir , il  rompit  le  Congrès 
de ‘Cambrai,  & fit  fa  Paix  particulière  avec 
l’Empereur.  Mais  ce  qu’il  n’avoit  pu  obtenir 
du  Roi  pour  l’éloignement  du  Duc  de  Bour- 
bon, ne  laifla  pas  d’arriver  à l’occafion  du  Cin- 
quantième denier , que  le  Roi  impofa  fur  tous 
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les  bidns  du  Royaume.  Le  Clergé  prétendit 
en  être  exempt.  Les  Parlemens  rcmontrerent^^'^^^^* 
les  triftes  fuites  de  TEdit,  fi  on  robfervoit  à 
la  rigueur.  On  ne  laifili  pas  de  le  lever  en 
quelques  Provinces;  mais  le  Clergé , réfolu  de 
ne  le  pas  payer , appuya  fi  bien  fcs  ptétentions 
d’immunité  , qu’il  gagna  fa  caufe.  Quelques 
faufies  démarches  des  Paris , Financiers  que  le 
Duc  Premier  Minillre  protegeoit,  je  joignirent 

à d’autres  griefs  , qui  le  firent  renvoyer  à 

Cliantilli  ; & le  Roi  donna  toute  fa  confiance 
à fon  Précepteur  Mr.  de  Fleuri',  ancien  Evêque 
de  Fréjus,  qu’il  honora  de  la  PoUrpre  & fit  Ion , 

Premier  Minifire.  Ce  Prélat  ne  trouva  point 
de  meilleur  moyen  pour  exempter  le  Clergé  du 
Cinquantième  denier,  que  d’en  fuppriracr  l’E- 
dit, & il  commença  par-là  à faire  aimer  fon  Mi- 
nificre. 

Nous  avons  dit  ailleurs , que  le  Traité  de 
Vienne,  qui  reconcilioit  l’Empereur  & le  Roi 
d’Efpagne  , avoit  .été  immédiatement  fuivi  du 
Traité  de  Hanover.  Le  Cardinal  Premier  Mi- 
niflre,  toujours  prêt  à entrer  dans  les  arrange- 
i^ens  pacifiques , entretint  une  bonne  intelli- 
gence avec  la  Grande  Bretagne  & les  Provinces- 
Unies,  & appliqua  tous  fes  foins  à rendre  la 
tranquillité  à l’Europe. 

Les  avantages  que  le  Roi  d’Efpagne  avoit 
accordés  par  le  Traité  de  Vienne  à la  Compa- 
gnie des  Indes  Orientales  établie  par  l’Empereur  ' 
dans  les  Païs-Bas  Autrichiens,  revoltoient  fur- 
tout  les  Provinces-Unies,  qui  prétpndoient  que 
les  Pa’is  - Bas  Autrichiens  n’euffent  aucun  droit 
de  naviger  aux  Indes  Orientales.  La  France  & 
la  Grande  Bretagne  appuyoient  le  Droit  des 
Hollandois.  Mais  la  France  avoit  des  motifs 
particuliers  de  fe  plaindre  que  l’Efpagne  don- 
nât à l’Empereur,  en  vertu  de  ce  'j.'raité,  de 
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forts  fubfides,  & alléguoit  qu’on  aiiroit  plutôt  dft 
employer  cet  argent  à la  rembourfer  des  grands 
frais  qu’elle  avoit  avancés  pour  mettre  Sa  Ma- 
jefté  Catholique  fur  le  Trône.  ] 

Cependant , le  Prélat  ne  fe  rebutoit  point, 

& quoique  l’on  fît  par-tout  des  préparatifs  de  ' 
guerre,  il  efperoit  toujours  de  détacher. le  Roi  • 
d’Efpagne  d’avec  l’Empereur.  Sa  Majeflé  Ca- 
tholique fc  brouilloit  de  plus  en  plus  avec  l’An- 
^etefre,  &.la  rupture  fe  déclara  enfin  par  le 
jiege  de  Gibraltar  qu’elle  entreprit.  Les  efforts 
inutiles  que  fes  troupes  firent  fur  cette  Place, 
acheminèrent  les  chofes  à un  accommodement;. 

& le  Cardinal  eut  la  gloire  d’avoir  ménagé  par 
fa  patience  les  Préliminaires , qui  furent  lignés 
à Paris  le  31  Mai  1727.  La  ratilkation  de  la 
part  de  l’Efpagne  fut  fujette  à bien" des  difficul- 
tés, qui  furent  levées  par  les  négociations  de 
Mr.  de  Rothenbourg.  Le  Congrès  fut  indiqué 
à Soiffons , afin  que  le  Cardinal  fût  plus  à por- 
té d’y  affilier  fans  trop  s’éloigner  de  la  Cour. 

Mais  cette  Affembléc  eut  le  fort  de  celle  de  Cam- 
brai. Après  l’ouverture  & quelques  féances  de 
cérémonie , les  Plénipotentiaires  travaillerenuà 
Paris,  avec  une  lenteur  extrême.  Une  nou- 
velle difficulté  retarda  les  affaires.  Celles  qui 
étoient  entre  l’Efpagne  & l’Angleterre  à l’égard 
des  rellitutions  à ffiire,  tinrent  le  tapis  quel- 
que teins;  mais  enfin  on  les  avoit  furmontées. 

Celle  qui  regardoit  l’introduètion  de  D.  Carlos 
en  Italie  ne  fut  pas  li  aifée  à terminer.  L’Ef- 
pagne demanda,  qu’au -lieu  de  fix- mille  Suif- 
îes  qui  dévoient  lui  affurer  la  fucceffi on  éven- 
tuelle , ce  fuffent  fix  mille  Efpagnols.  Elle 
fondoit  cette  demande  fur  un  Article  fecret  de  la 
Quadruple  Alliance.  Les  Minifires  Impériaux 
rejetterent  cette  propofition.  On  fe  flata  que 
l’Empereur , qui  avoit  facrifié  fa  Compagnie 

d’Of- 
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d’Oftende,  ne  s’arrêteroit  pas  à une  difFerenceDE  l\ 
fi  peu  importante  en  apparence,  s’il  voyoit^^^^'^^*' . 
toutes  les  autres  Puillimces  de  l’Europe  y con- 
fentir.  En  tout  cas , on  parvenoit  au  but  que 
l’on  s’étoit  propofé  de  dcitacher  l’Efpagne  des 
intérêts  de  ce  Monarque  , & de  remedier  au  «■  — ■ ■■  * 
Traité  de ‘Vienne.  La  France,  l’Angleterre  & >7»»' 

la  Hollande  s’engagèrent  donc  envers  Sa  Majef- 
té  Catholique  par  le  Traité  de  Séville,  à faire 
ce  changement  qu’elle  fouhaitoit , & même  à 
lui  donner  du  fecoiirs , fi  l’Empereur  refufoit 
d’y  confentir.  Cette  Paix  fut  d’autant  plus  a- 
gréable , qu’elle  avoit  été  précédée  d’une  forte 
de  joye,  que  la  France  n’avoit  point  goûtée  de- 
puis longtems.  La  Reine,  qui  jufques-là  n’a- 
voit eu  que  des  Princefles , accoucha  d’un  Dau- 
phin , qui  combla  fes  vœux,  & ceux  de  la  Fran- 
ce & de  rpmrope  entière.  Depuis  le.  Traité  de 
Scville,  la  Cour  mit  tout  en  œuvre  pour’ éviter 
une  rupture  avec  l’Empereur,  fans  manquer  à 
fes  engagemens  envers  l’Efpagne.  ‘ - 

Un  des  points  fur  lesquels  la  Cour  de  Vienne 
auroit  voulu  amener  celle  de  Verfailles  étoit  la 
garantie  de  la  Pragmatique  Sanftion , & cette 
Couronne  ne  jugeoit  point  à propos  de  s’y  en- 
gager. La  Grande  Bretagne  ayant  ménagé  le 
Traité  devienne  du  17 Mars  1731, où  elle  avoit 
compris  comme  partie  contraftante  les  Etats 
Généraux,  fans  qui  néanmoins  elle  avoit  né- 
gocié , invita  la  France  à y accéder.  La  ré- 
ponfe  fut  que  le  Roi  n’entroit  point  dans  les 
traités  qui  avoient  été  conclus  fans  fa  participa- 
tion. L’Efpagne  néanmoins  traita  au  Mois«le 
Juillet  de  la  même  année  avec  l’Empereur.  La 
mort  du  dernier  Duc  de  Parme  devoit  mettre 
Don  Carlos , Infant  d’Efpagne , en  polTefllon 
des  Etats  de  cette  Maifon.  L’Empereur  y trou- 
va de  nouvelles  difficultés , dont  i’Efpagne  fe 
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l)K  LA  lafla,  21  formoit  de  pareils  obftacles  à la  con- 
lAANCE.  clufion  des  négociations  qui  duroient  depuis 
longtemps  pour  l’exécution  complette  de  quel- 
ques ccifions  faites  au  Roi  de  Sardaigne  dans  le 
^ Montferrat.  Ce  Monarque  étoit  fort  mecon- 
' tcnt  du  Miniftere  de  Vienne  qui  trainoit  l’aftai- 
re  en  longueur,  & fe  flattoit  de  le  mettre  dans 
fés  intérêts,  en  cas  de  befoin,  en  fe  relâchant 
. de  quelque  chofe.  Les  chofes  étoient  en  ces 
termes  , lorsqu’ AugulVe  II,  Roi  de  Pologne, 
vint  à mourir.  Ce  Prince  mécontent  de  la  Cour  ' 
de  Vienne , négocioit  avec  la  France  avec  un  fe- 
cret  infini,  fa  mort  dérangea  bien  des  chofes. 
L’Emperciir  qui  le  foupçonnoit  de  vouloir  affu- 
rçr  la  Couronne  au  Prince  Eledoral  fon  fils,é- 
...  toit  entré  dans  des  engagemen.s  avec  la  Repu- 
Onerrecon- blique  de  Pologne  pour  l’empêcher.  La  Fran- 
tre  l'Em-  ce  vouloit  profiter  de  cette,  occafion  pour  ren- 
pexeur,  ^ Staniflas  une  Couronne  qu’il  avoit  déjà 

portée.  La  fille  de  ce  Prince  n’eut  pas  de  pei- 
ne à engager  le  Roi  fon  mari  à le  favorifer  en 
cette  occafion.  L’Empereur  & les  Rulîîens  fes  ’ 
alliés  s’ÿ  oppofereut.  La  guerre  fut  déclarée  en- 
tre la  France  & l’Empereur , l’Efpagne  & la 
Sardaigne  joignirent  leurs  griefs  à ceux  de  la 
France.  " Les  Provinces-Unies  contentes  d’avoir 
mis  leur  frontière  , & les  Païs-Bas  à couvert 
des  hoftilités  par  une  paifible  neufralité,  ne  fi- 
xent rien  pour  l’Empereur,  & l’Angleterre  ne 
crut  pas  devoir  fe  mettre  feule  à la  breche,& 
facrifier  fon  Commerce  pour  le  tirer  d’une  guer- 
re qu’il  s’étoit  attirée  de  gayeté  de  cœur.  La  ' 
Fftmce  eut  beau  jeu,  elle  refpefta  les  Païs-Bas, 

& fe  contenta  en  Allemagne  de  prendre  le  J ort 
de  Kell  & Philipsbourg;  mais  en  Italie  les  af- 
faires étoient  plus  vigoureufement  pouffées. 
Pendant  que  le  Roi  de  Sardaigne  à la  tête  de 
fes  troupes , fécondé  par  celles  que  le  Maré- 
chal 
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chai  de  Villaçs  lui  avoic  menées , faifoit  la  coh-de  la 
quête  du  Milanez,  l’infant  Duc  de  Parme  enPKANCE, 
qualité  de  Généraliflime  des  troupes  d’Efpagne 
fe  rendoit  maître  du  Royaume  de  Naples.  Les 
Impériaux  tâchèrent  envain  de  fairè  tète  , ils 
furent  défaits  & réduits  à quitter  ce  Royaume. 

I^a  Sicile  eut  le  même  fort.  Mantouc  étoît  la  ' 
feule  place  qui  reftoit  à la  Maifon  d’Autriche 
après  deux  fanglantcs  batailles , & cette  place 
fatiguée  & épuifée  par  un  long  blocus  étoit  à la  . 
veille  de  fe  rendre.  Ces  contretemps  avoient 
, engagé  l’Empereur  à différer  le  mariage  de  fa 
fille  ainée  avec  le  Duc  de  Lorraine  qu’il  avoic 
fait  élever  dans  fa  cour , & qu’il  av^oit  jufques- 
là  regardé  comme  fon  heritier.  Des  politiques 
fe  figurèrent  que  l’Empereur  ne  pouvait  mieux 
fe  tirer  de  peine  qu’en  donnant  cette  même 
Princeffe  à l’Infant  Don  Carlos,  nouveau  Roi 
de  Naples.  Jufques-lù  on  avoit  propofé  divers 
plans  pour  pacifier  toutes  ces  puiffances.  Mais 
pas  un  ne  parloit  d’un  dédommagement  à la  . 

France  pour  les  frais  de  la  guerre.  Elle  y pour- 
vut. Elle  aima  mieux  que  le  Duc  de  Lorraine 
époufàt  l’héritiere  de  l’Empereur  que  non  pas  le 
nouveau  Roi  de  Naples.  Car  D.  Carlos  après 
la  eonquête  des  deux  Siciles  en  avoit  été  décla- 
ré Roi  par  fon  pore  qui  les  lui  avoit  codées.  • 

Mais  en  favorifant  le  mariage  de  ce  Prince, 
elle  lui  demandoit  pour  le  Roi  Staniflas  la  Lor- 
raine & le  Duché  de  Bar  , qui  abandonneroit 
la  Couronne  de  Pologne  à Augufte  III , Elec- 
teur de  Saxe  : ce  dernier  par  une  double  Elec- 
tion s’en  étoit  rendu  Maître  avec  les  forces  de 
la  Ruflîc.  Mais  comme  ce  mariage  tout  avan- 
tageux qu’il  étoit  au  Duc  de  Lorraine,  ne  don- 
noit  à la  Maifon  de  Lorraine  aucun  patrimoinev 
puisque  fi  l’époufe  du  Duc  mouroit  fans  enfans, 
b fucceffion  Autrichienne  pafferoit  à fa  fœur 
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qui  peut-être  auroit  été  mariée  en  une  autre 
niaifon  , & alors  celle  de  Lorraine  fe  trouve* 
roit  fans  patrimoine  : on  promit  de  transpor- 
ter au  Duc  de  Lorraine  la  fucccflion  au  Grand- 
Duché  de  Tofcane,que  les  traités  de  Londres, 
de  Seville  , de  Vienne,  & plufieurs  autres  a- 
voient  conlrrmée  à Don  Carlos.  La  France  s’o- 
bligea même  d’y  obliger  l’Efpagne  en  cas  de 
beloin.  Elle  rendit  à l’Empereur  le  Mantouan , 
& le  Milanez , à la  referve  d’une  partie  qui  fut 
pour  le  Roi  de  Sardaigne.  Elle  donna  auflî  à 
l’Empereur  les  Duchés  de  Parme  & de  Plaifan- 
ce,  qui  étoient  à D,  Carlos, & fur-tout  elle  ga- 
rantit la  Pragmatique  Sanftion.  A ces  condi- 
. lions  les  Préliminaires  furent  lignés  à Vienne, 
„le.  3 Oétobre  1735.  Les  Puiflànces  contraftan- 
i tes  qui  les  avoient  négociés  en  fecret  'étoient 
'convenues  d’en  faire  un  myftere.  Le  fecret  é- 
chapa  du  côté  de  Vienne.  La  France  en  infor- 
ma fi  peu  fes  Miniftres  dans  les  cours  étrangè- 
res, qu’ils  nièrent  le  fait  quand  le  bruit  s’en  ré- 
pandit. Il  y eut  même  fur  la  Mofelle  une  efear- 
^ mouche  qui  coûta  la  vie  à bien  du  monde,  parce 
' que  l’Armée  Françoife  ignoroit  que  les  Souve- 
rains fuflent  déjà  d’acord  entre  eux. 

Les  Préliminaires  rendirent  la  paix  certaine 
quoique  difficile.  L’Efpagne  avoit  peine  à cé- 
der les  trois  Duchés  de  D.  Carlos.  Il  fallut  fur- 
, tout  pour  la  Tofeane  de  longues  négociations, 
& elle  ne  fut  enfin  évacuée  qu’au  commence- 
ment de  1737.  L’Empereur  en  accorda  la  fuc- 
ceffion  éventuelle  au  Duc  de  Lorraine  par  un 
Diplôme  du  24  Janvier  de  la  même  année;  & 
. ce  Prince  en  prit  pofleffion  au  Mois  de  Juillet. 
La  pofleffion  du  Duché  de  Lorraine  avoit  été 
prife  au  Mois  de  Mars  de  la  part  & au  nom  du 
Roi  Staniflas,  ôp  de  SaMajefté  Très  Chrétien- 
ne,. à qui  cet  Etat  efl  dévolu  après  le  décès  du 
• " Roi 
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Roi  Ton  bcau-perc,  pour  être  û l’avenir  annexé  Dr  la 
à la  Couronne  de  France.  Le  Traité  Déh'nitii;'^^^-’^''*'^^-* 
s'acheva  peu  à peu  ; rEfpagnc  & la  Sardaigne,  & 
les  deux  Sicilcs  accédèrent  aux  préliminaires 
par  des  Actes  d’acceilîon  particuliers,  où  leurs 
intérêts  refpeclifs  étoient  expliqués, & aflùrés, 

& enfin  on  en  drefla  un  corps  qui  fut  fîgné  à 
Vienne. 

La  France  s’intereflâ  dans  les  affaires  de  Cor- 
fe,  mais  nous  renvoyons  cette  matière  à l’Ar- 
ticle de  Genes.  Elle  travailla  beaucoup  pour 
empêcher  la  rupture  dont  l’Angleterre  menaçoit 
l’Efpagne;  elle  offrit  même  fes  bons  'offices,  & 
n’ayant  pu  y réuffir,ellc  crut  qu’elle  devoit  gar- 
der  la  neutralité , en  y donnant  néanmoins  des 
bornes.  Ainlî  lorsque  l’Angleterre  lit  ce  formi- 
dable armement  pour  l’Amerique , elle  y en- 
voya deux  Efeadres , qui  revinrent  quand  on  * 
fut  que  l’entrcprifc  des  Anglois  fur  Carthagene 
ne  réuffiroit  point. 

La  mort  de  l’Empereur  refroidit  la  Cour  de 
France.  Le  changement  quelle  apportoit  en 
Allemagne,  & même  dans  toute  l’Europe,  fit 
faire  des  reflexions  au  Miniflere.  L’Archidu- 
cheffe  fa  fille  fe  vit  attaquée  par  le  Roi  de  Pruf- 
fe  en  Silefie;  la  Bavière  formoit  des  prétenfions 
fur  la  fucceffîon.  L’Efpagne  en  formoit  auffi. 

Le  Roi  ne  fe  hâta  point  de  fe  déclarer,  & pre- 
nant fes  inefures  du  côté  de  l’Angleterre , fit  fair 
re  quatre  batteries  à Dunkexque  pour  la  fureté 
ce  cette  place,  augmenta  fes  troupes  & fe  tint:’ 
prêt  aux  evenemens  qui  pouvoient  furvenir. 

Pour  ce  qui  efl  de  là  blation  Françoife,  dont  De  Ja  NTa- 
nous  venons  de  rapporter  l’Hiftoire  en  racour-  tion  Frau- 
ci , nous  remarquons , qu’elle  efl:  fort  nombreu- 
fe,  & que  la  France  fourmille  de  monde  , le 
pais  y étant  comme  femé  de  Villes  & de  Villa-  . 
gus.  Nous  lifons,  que  du  temps  de  Charles  IX, 
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il  y eut  plus  de  vingt  millions  de  perfonnes, 
qui  payèrent  la  Capitation.  On  affiire  que  le 
Cardinal  de  Richelieu  avoit  fupputé  que  la  Fran- 
ce pouvoit  fournir  fix  - cens  - mille  hommes  de 
pied , & cent-cinquante  mille  chevaux.  » 

Cette  Nation  a été  auffi  de  tout  temps  très 
belliqueufc.  On  a remarqué  autrefois , que  les 
François  combattoient  d’ordinaire  avec  un  cou- 
rage extraordinaire , dans  les  premières  attaques; 
mais  que  leur  ardeur  fe  ralentiflbit , lorfqu’ils' 
trouvoient  une  vigoureufe  réfiftance  ; qu’ils  fai- 
foient  aflez  facilement  des  conquêtes , mais  qu’ils 
avoient  beaucoup  de  peine  à les  garder , parce 
qu’après  d’heureux  fuccès , ils  fe  relâchoienC 
entièrement  ; qu’ils  traitoient  avec  mépris  les 
peuples  qu’ils  avoient  domtés,  & que  leur  do- 
mination devenoit  infupportable.  Mais  on  a vu 
dans  cette  derniere  guerre,  * qu’ils  ont  autant 
de  fermeté  à réfîfter  dans  un  combat,  que  d'ar- 
deur & de  furie  dans  les  premières  attaques. 

La  France  ell  remplie  de  quantité  de  No- 
blefle,  qui  fait  pfofeflîon  de’ porter  les  armes; 

■ & qui  eft  toujoürs  prête  à prodiguer  fon  fang, 
quand  il  y va  de  fon  honneur.  Autrefois , l’In- 
fanterie Françoife  étoit  fort  peu  eftimée  : ce 
qui  qbligeoit  les  Rois  de  France  de  fe  fer- 
vir  pour  la  plupart  de  Suiflès  & d’Ecoffois. 
Aujourdhui,  leurs  Fantaflîns  font  très  bons  fol- 
dats , & dans  les  attaques  des  Places , ils  furpaf- 
,fent  toutes  les  autres  Nations.  Au  refie,  les 
François  ont  un  amour  & une  vénération  tou- 
te particulière  pour  leur  Roi  ; & auffi  longtems 

3u’il  peut  maintenir  fon  autorité , ils  hazar- 
ent  volontiers  leurs  biens  & leurs  vies  pour  fon 
fervice. 

Les 

* Tl  parle  de  la  Gnetie  terminée  par  la  Paix  de 
Nimegue, 
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Les  François  ont  naturellement  l’huriieurp^^^ 
enjouée,  l’imagination  vive,  & l’efprit  propre 
à tout.  Il  y a un  air  libre  & un  agrément  répan-  naturelles 
du  dans  toutes  leurs  aélions , de  forte  que  tout  ce  aux  Fian* 
qu’ils  inventent,  foit  dans  les  modes,  ou  dans  Ç0“* 
leurs  maniérés  & autres  chofes  de  cette  nature , 
leur  fied  admirablement  bien.  Lorfque  d’autres 
Nations,  qui  font  d’un  naturel  férieux,les  veu- 
lens  imiter,  elles  fe  rendent  fouvent  très  ridicu- 
les, & fatiguent  ceux  qui  les  confîderent;  parce 
qu’en  effet  il  y a une  très  grande  différence  en- 
tre ce  qui  eft  naturel,  & ce  qui  efl;  affeflé.  D’ail- 
leurs, ils  font  infatigables,  & ont  de  la  difpo- 
fition  à toutes  fortes  d’Arts  & d’EmpIois  ; foit 
qu’ils  s’appliquent  à l’Etude,  au  Négoce,  aux 
Manufactures,  ou  à quelque  autre  profeflîon; 
quoique  néanmoins  ils  réuflîffent  beaucoup  mieux 
dans  les  occupations  où  il  faut  de  la  pénétra- 
tion d’efprit  & de  l’adreffe  de  la  main , que 
dans  d’autres  qui  demandent  un  travail  opiniâ- 
tre & pénible.  D’un  autre  côté , on  aceufe  la 
Nation  Françoife  d'inconfiance  & de  legereté; 
défaut  ordinaire  aux  jeunes  gens,  qui  n’ont 
point  d’experience.  Les  François  fdnt  gloire 
de  leurs  débauches , jufqu’à  fe  vanter  même  de 
celles  qu’ils  n’ont  pas  faites.  Et  on  trouve  en-  , 
fin,  que  la  liberté  dont  ils  fe  piquent,  dégénéré 
trop  fouvent  en  libertinage;  & que  fous  prétex- 
te de  liberté,  ils  s’abandonnent  à toute  forte  de 
diffolution. 

Le  Païs  habité  par  cette  Nation  fipuiffante,  De  la  nam- 
étant  fitué  prefque  au  cœur  de  l’Europe,  peutre  du  Païs, 
facilement  entretenir  corirefpondance  avec  toutes 
fes  parties , & empêcher  qu’un  feul  ne  fe  rende 
maitre  de  tout  le  refte.  La  France  a d’un  côté  la 
Méditerrannée , & de  l’autre  l’Océan,  & efl  pour- 
vue d’affez  bons  Ports  fur  l’une  & l’autre  de  ces 
Mers.  Elle  efl  arrofée  de  quantité  de  belles  ri- 
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Dk  la.  ■ vieres  navigables  ; & le  grand  Canal  à douze 
f EANCE,  (<ciufes  J par  lequel  les  eaux  de  la  Garonne  & de 
. l’Aude  font  ménagées  & font  une  communica- 
tion de  l’Océan  avec  la  Méditerrannée , contri- 
bue beaucoup  à l’avancement  & à la  commodité 
, du'commerce. 

De  fa  lima-  Outre  cela,  le  Royaume  ell:  preiquc  rond,  & 
tellement  ramaiTé , que  toutes  les  Places  fe  peu- 
vent mutuellement  fecourir  fans  beaucoup  de 
peine.  Les  Pyrénées  & les  Alpes  lui  fervent  de 
remparts  contre  l’Efpagne  & l’Italie.  Mais  il  cil 
alTez  ouv'ert  du  côté  de  l’Allemagne , aulîi  bien  i 
que  des  Païs-Bas,  par  où  les  ennemis  de  cet  Etat  j 
ont  fouvent  jetté  la  frayeur  dans  Paris.  C’efl; 
pour  cette  raifon,  que  les  François  ont  fait  tant  ' 
d’efforts  pour  en  emporter  plulieurs  fortes  Pla- 
ces; afin  d’avoir  de  ce  côté-là  des  frontières  plus 
affurées , & d’être  ainfi  à couvert  contre  les  in- 
vafions  des  étrangers;  & c’efi:  ce  qui  leur  aréuilî  ' 
pendant  la  derniere  guerre,  ç’a  été  auffi  dans 
cette  même  vue  qu'ils  ont  toujours  tâché  d’être  ■ 
maîtres  de  la  Lorraine , pour  être  en  fureté  du 
côté  de  l’Allemagne,  & afin  de  s’étendre  peu-à- 
peu  jufqu’au  Rhin  , qu’ils  confiderent  comme 
les  anciennes  limites  de  la  Gaule, dont  leur  Etat 
a befoin.  . ! 

De  fa  fer-  La  f’rance  efl  un  païs  très  fertile  & très  a-  | 
tilitç,  gréable,  non  feulement  à caufe  de  la  bonté- 

de  l’air,  qui  efl  temperé  entre  le  trop  grand  j 
froid  & la  chaleur  excefîîve  ; mais  aulîî  par-  ' 
ce  qu’il  produit  tout  ce  qui  eft  néceffaire  pour  ‘ 
l’entretien  & pour  les  délices  de  la  vie.  11  n’y 
a prefque  point  d’endroits  dans  tout  ce  Royau-  < 
me , qu!  ne  raportent  quelque  chofe  d’utile , & 
en  fl  grande  quantité,  que  les  habitans  en  ont 
fufEfamment.pour  leur  ufage,  & qu’on  en  tranF 
porte  encore  une  bonne  partie  dans  les  Pa’is  é- 
trangers» 

Les-- 
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Les  Denrées  que  la  France  fournit,  font  les  de  la 
vins,  les  eaux  de  vie,  dufel,  une  inîinité  d’é-FuANCE^ 

. toffes  , de  galanteries  & de  manufaéturos , on  pelles 
en  tranfporce  du  chanvre,  de  groffes  toiles,,  du  * 

canevas,  du  papier,  du  verre,  duüifran,  des  fournie, 
amandes,  des  olives,  des  câpres,  des  pruneaux 
des  châtaignes,  du  favon  & autres  chofes  feni- 
blables.  Il  ne  croît  point  de  vin  dans  les  Pror 
■vinces  de  Normandie  & de  Picardie:  mais  le 
commun  peuple  y boit  une  liqueur,  qu’on  tire 
des  pommes  ou  des  poires,  par  le  preflbir. 

On  trouve  très  peu  de  métaux  en  France: Comhien 
& on  n’y  découvre  aucunes  mines  d’or  , ni  de  million& 
d’argent.  Mais  ce  manquement  elt  réparé  par  ^^5  d” 
la  vigilance  & l’induflrie  des  habitans , & par  “ 

la  nonchalance  & la  fiupidité  des  étrangers  ;paiv  “ 
ce  que  les  MarChandifes  de  France  font  monter  , 
l’argent  comme  par  flots  dans  ce  Royaume;  par- 
ticulièrement depuis  qu’Hcnri  IV  y établit  les 
manufaéturcs  de  foye.  Selon  la  fupputation  de  T 
quelques-uns,  la  France  tire  tous  les  ans  des  é-  • 
trangers  pour  les  étoffes  à la  mode  quatorze  mil- 
lions de  livres,  argent  du  païs;  pour  les  vins, 
quinze  millions;  pour  les  eaux  de  vie,  cinq 
millions;  pour  le  fcl,  dix  millions;  & ainfi  du 
refie. 

Mr.  Fortri,  Anglois  de  Nation,  écrivoit  en- Réflexion 
viron  l’an  1660,  que  les  Marchandifes,  qu’on  d®u- 

tranfporte  de  France  en  Angleterre  niontent  à 
dix  millions  fix-cens-mille  livres  plus  haut,  que  de  France 
celles  qui  viennent  d’Angleterre  en  France.  C’efl:  eu  Angle- 
une  chofe  afTez  connue , que  les  François  tirent  terre, 
une  bonne  partie  de  l’argent  de  l’ Amérique,  pour 
les  denrées  qu’ils  foumifTent  à l’Efpagne.  Cepen- 
dant, la  Navigation  n’efl;  pas  en  France  au  point 
où  elle  pourroit  être  ; & il  femble  que  cela  vien- 
ne de  ce  que  jufques  ici  les  habitans  n’y  ont  pas 
eu  beaucoup  d’inclination,  & que  les  autres  Na- 
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lions  les  ont  devancés  dans  les  Indes  Orientales 
& Occidentales.  De  forte  que,  quand  même 
le  Roi  auroit  maintenant  une  Flotte  de  cent  voi- 
les , il  n’a  pourtant  encore  pu  jufques  ici  mettre 
en  mer  autant  de  vaifleaux  que  l’Angleterre,  ou 
la  Hollande  : cependant  il  a une  facilité  qu’on 
n’a  point  en  Angleterre.  Tous  les  matelots  Fran- 
çois font  enrollés  , & doivent  fervir  le  Roi 
quand  il  l’ordonne.  Ainfi  il  ne  fauroit  en  man- 
quer. 11  ne  fuffit  pas  que  des  vaifleaux  foient 
une  fois  fournis  de  tout  leur  équipage,  lors- 
qu’on entreprend  la  guerre  ; il  faut  auflî  fonger 
à trouver  d’autre  monde,  pour  remplacer  ceux 
qu’on  a perdus.  Peut-être  que  le  Roi  de  France 
veut  premièrement  accroitre  fuffifamment  fes 
forces  par  mer , & prendre  enfuite  une  oc- 
cafion  favorable  pour  faire  voir  ce  qu’il  peut 
faire. 

Les  François  ont  bien  formé  le  deflêin  d’avan- 
cer leur  commerce  dans  les  Indes  Orientales; 
mais  jufques  ici  ils  n’en  ont  pas  encore  tiré  grand 
avantage.  Les  François  poiTedent  en  Amérique 
le  Canada,  la  nouvelle  France , ôdeMifTiflipi; 
la  partie  occidentale  de  St.  Domingue , la  Marti- 
nique, la  Guadaloupe  & autres  Antilles , Cayen- 
ne & les  environs.  Ils  ont  cédé  aux  Anglois 
toute  l’ille  de  St.  Chriflophle  qu’ils  partageoient 
avec  eux,  & Terre-neuve  où  ils  ne  fe  font  refervé 
que  la  liberté  de  pêcher. 

Pour  ce  qui  regarde  la  forme  du  Gouverne- 
ment de  ce  Royaume;  il  faut  remarquer , qu’an- 
ciennement  il  y avoit  en  France  des  Ducs,  des 
Comtes  & des  Seigneurs,  qui  tenoient  de  gran- 
des Terres  en  fief  de  la  Couronne,  & s’étoient 
rendus  fi  puiflâns , qu’ils  n’obeïlïoient  plus  aux 
Rois , qu’autant  que  bon  leur  fembloit , ou 
bien  félon  qu’ils  les  voy oient  en  état  de  fe  fai- 
re obéïr.  Tous  ces  petits  Souverains  ont  été 
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réduits,  & leurs  Terres  ont  été  incorporées  au  De  la- 
Domaine.  Fr.ance. 

Maintenant,  ces  Duchés  & Comtés  ne  Ibnt 
plus  en  France  que  des  Terres  Seigneuriales , comtés  en 
que  le  Roi  a honorées  d’un  beau  Titre  qui  dl  France  n’en 
le  même,  fans  aucune  Souveraineté,  ni  jurif- o"*  qwcles 
diétion.  Au-lieu  qu’anciennement  on  avoit  ac- 
coutunié  de  donner  aux  Enfans  de  France  des 
Terres  en  appanage,  dont  ils  portoient  le  Titre  ; 
aujourdhui  on  leur  afligne  de  certains  revenus , 
avec  le  Titre  de  quelque  Duché,  ou  Comté,  où 
il  arrive  même  quelquefois  qu’ils  n’ont  pas  un  ' 
pouce  de  terre. 

Après  la  ru’ine  de  ces  Ducs,  les  Grands  du 
Royaume  s’attribuèrent  auffî  une  très  grande 
aaitorité  ; mais  Richelieu  & Mazarin  les  ont  deu^* 
tcllement  rabaifTés,  qu’ils  n’ont  pas  maintenant  te.  ' 
la  hardieiTc  de  regarder  le  Roi  en  hice.  Autre- 
fois, l’Airemblée  des  Etats,  qui  étoit  compoféc 
du  Clergé,  de  la  Nobleife  & du  Tiers -Etat,  a- 
voit  un  très  grand  pouvoir,  & l’Autorité  des  Rois 
étoit  fort  limitée.  Mais  ces  trois  Ordres  n’ayant 
point  été  convoqués  depuis  l’an  1624,  il  y a dé- 
jà longtemps  que  cette  coutume  efl:  abolie. 

Ceux  de  la  Religion  Reformée  ont  aulîî  don-  Qi’® 
né  beaucoup  d’affaires  aux  Rois  de  France,  aulli 
'longtemps  qu’ils  ont  été  en  état  de  fe  défendre  de°  pouvoir 
contre  eux;  mais  la  prife  de  La  Rochelle  les  a en  Rance, 
mis  entièrement  dans  l’impuiffance  de  nuire,  lis 
font  pourtant  tolérés  dans  les  lieux  de  commer- 
ce, & pourvu  qu’ils  foient  tranquiles,  on  ne  les 
inquiété  point,  le  nombre  en  efl  encore  très  grand 
en  France.  On  les  connoit,  & on  les  laide  en 
repos. 

Autrefois,  le  Parlement  de  Paris  traverfoit  Qiie  l’Au- 
fouvent  les  deffeins  du  Roi;  & prétendoit  que  torité  du 
dans  les  affaires  d’Etat,  on  ne  pouvoir  rien 
treprendre  d’important,  fans  fon  coiifentcment.  duniniée. 

Mais 
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Mais*  fous  le  régné  de  Louis  XIV,  durant  la 
regence  du  Duc  d’Orléans  & fous  le  Régné  de 
Louis'XV,  on  a bien  fait  voir  à ces  Meliieurs , 
que  leur  Jurifdidion  ne  s’étendoit  qu’aux  affai- 
res de  la  Juflice;  & qu’au  refte,  ils  pouvoient 
dire  leur  avis  quand  le  Roi  les  confulteroit. 
D’ailleurs  , l’Eglife  Gallicane  prétend  d’avoir 
des  Libertés,  à l’égard  du  Pape;  & ne  lui  veut 
pas  accorder  toute  l’autorité  qu’il  s’arroge.  C’efl: 
pourquoi  auflî  le  Roi  a la  nomination  des  per- 
fonnes , qui  font  promues  aux  Evêchés  & aux 
Abbayes.  Enfin  , tous  ces  avantages  fervent 
beaucoup  à augmenter  les  forces  de  ce  Royau- 
me, quand  un  Roi  fage&  prudent  tient  les  rênes 
du  Gouvernement. 

Quand  on  confidere  bien  la  puîffance  de  la 

• France  par  rapport  à fes  voifins,  on  trouve  qu’il 
n’y  a point  d’Etat  dans  toute  l’Europe , qui  l’é- 
gale , ou  qui  la  furpafle  en  forces.  Il  efl:  vrai 
qu’autrefois  les  Anglois  ont  réduit  ce  Royaume 
en  un  pitoyable  état;  ils  en  avoient  une  bonne 
partie  fous  leur  domination,  & le  refte  étoit 
divifé  en  pluiîeurs  Principautés.  L’Infanterie 
Françoife  n’étoit  pas  alors  fort  bonne;  & les 
granasarcs,  dont  les  Anglois  fe  fervoient,  fai- 
foient  un  effet  extraordinaire.  Maintenant,  tout 

‘eft  changé.  Les  milices  d’Angleterre  ne  font’ 

* nullement  comparables  à celles  de  France  par  ter- 
re , ni  en  nombre , ni  en  valeur  : particulièrement 

■ à caufe  que  depuis  longtemps  elles  n’ont  pas  été 
exercées  Dans  les  guerres  civiles  que  les  An- 
glois ont  eues,  il  ne  s’eft  trouvé  qu’une  multi- 
tude de  gens  ramaffés,  fans  ordre  & fans  difei- 
pline;  par  où  les  forces  de  cette  Nation  ont  été 
fort  abattues.  Mais  d’un  autre  côté,  ils  fe  font 

rendus 

* Ceci  eft  encore  fort  ch»ngé  depuis  la  mort  de 
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rendus  fi  expérimentés  & fi  formidables  fur  mer,  la 
que  les  François  n’ont  pu  encore  jufqucs  ici  en-  I^^ance. 
trer  en  comparaifon  avec  eux.  Néanmoins , il 
n’y  a pas  d’apparence  qu’ils  puflent  taire  de  grands 
progrès  contre  la  France;  car  quand  mêmé  ils 
auroient  battu  la  Flotte  des  François , ils  n’ofe- 
roient  pourtant  pas  fc  bazarder  facilement  à fai- 
re defcente  fur  leurs  côtes  ; puifque  maintenant 
ils  n’y  ont  pas  un  pied  de  terre.  D’ailleurs,  les 
François  les  pourroient  fort  incommoder  avec 
leurs  Armateurs.  Au  contraire,  fi  les  Anglois 
étoient  une  fois  défaits  dans  un  combat  naval,  ils 
courroient  grand  rifque  d’être  entièrement  per- 
dus; & le  tout  dépendroit  du  fort  d’une  bataille, 
à caufe  qu’au  dedans  du  païs  ils  n’ont  point  de 
Places  fortes. 

D’ailleurs  depuis  que  la  Couronne  Britanni- 

Sue  efi:  fortie  de  la  Maifon  Stuart,  ce  qui  refte 
e ce  fang  peut  fervir  à la  France  pour  agiter 
l’Angleterre, & y exciter  des  troubles, & fes  ar- 
mateurs peuvent  nuire  beaucoup  au  Commerce 
Britannique. 

Dans  les  Siècles  paflTés , l’Efpagne  a donné 
tant  d’affaires  aux  François,  que  ceux-ci  ont  ^i^aiwéhen-^ 
afTez  de  peine  à fe  défendre  contre  fa  puiflance,  du  côté 
& qu’ils  ont  été  contraints  une  ou  deux  fois  de  de  l'Efpa. 
faire  la  paix  à leur  desavantage.  Mais  il  faut  gac» 
confiderer  encore  une  fois,  qu’en  ce  temps-là 
l’Infanterie  Françoife  ne  valoit  rien,  & que  les 
Efpagnols  étoient  alors  en  leur  fleur;  mais  fous 
les  derniers  Rois  de  la  Maifon  d’Autriche , la 
Noblefle  Efpagnole  avoit  fort  dégénéré  de  foii 
ancienne  valeur.  La  mort  de  Charles  II  a mis 
un  Prince  de  la  Maifon  de  Bourbon  fur  le  trô- 
ne de  fa  Monarchie  d’Efpagne.  Les  Païs-Bas 
ont  paflTé  en  d’autres  mains , & la  Cour  de  Ma- 
» drid  efl:  jointe  à celle  de  Verfaillcs  par  les  liens 
du  fang  & par  des  interets  communs  que  j’ex- 
plique. ailleurs.  Les 


Digitized  by  Google 


De  la 
Fbance. 


Ni  de  Na- 
ples, ni  du 
'^lllanez» 


Ni  des  aU' 
très  Erats 
de  ritalie. 


Ni  des 

Frovinces- 

IJnies* 


Ni  des 
Suill'esi 


452  Introduction  a l’Histoirb 

Les  François  n’ont  rien  à craindre  du  côté  de 
Naples.  Les  deux  Siciles  ont  un  Roi  de  la  Mai- 
fon  de  Bourbon , à qui  leur  amitié  doit  être  pre- 
cicufc  pour  le  défendre  foit  des  Turcs,  foin  de 
quelque  PuüTance  Maritime  comme  l’Angle- 
terre. 

Les  François  li’ont  rien  à craindre  non  plus  , 
du  côté  de  Naples  & de  Milan;  parce  qu’il  leur 
eft  aifé  de  munir  leurs  Places  fur  la  côte  de  Pro- 
vence. Au  relie,  les  Efpagnols  gagneront  af- 
fez,  lorsqu’ils  les  empêcheront  de  faire  une  in- 
vafion  en  Efpagne , par  le  Rouflillon , par  la 
Navarre,  ou  par  Bayonne. 

Les  Etats  d’Italie  n’ont  ni  la  volonté , ni  le 
pouvoir  de  faire  une  guerre  ouverte  à la  Fran- 
ce. Au  contraire,  ils  doivent  prier  Dieu  qu'il 
ne  prenne  pas  envie  aux  François  de  palTcr  les 
Alpes  pour  aller  troubler  leur  repos. 

Pour  ce  qui  ell  des  Hollandois , il  eft  vrai 
que  les  François  ne  font  pas  capables  de  leur 
réfifter  fur  mer.  Mais  d’un  autre  côté,  ceux- 
ci  pourroient  leur  caufer  beaucoup  de  pertes 
par  le  moyen  de  leurs  Câpres.  Au  relie,  je 
ne  vois  pas  quel  avantage  il  reviendroit  aux 
Hollandois , de  s’engager  dans  des  guerres  con- 
tre la  France  ; puifqu’avec  leurs  Armées  de 
gens  ramalTés  de  diverfes  Nations,  ils  ne  pour- 
roient rien  gagner  par  terre.  Depuis  que  la 
Maifon  d’Autriche  a donné  dans  les  Païs-Bas 
une  Barrière  aux  Provinces-Unies  pour  leur  fu- 
reté, cela  a donné  lieu  à une  efpece  de  bon  voi- 
finage  entre  la  France  & la  Hollande , & l’ami- 
tié qui  règne  entre  elles  a refifté  jufqu’ici  aux 
efforts  que  l'on  a faits  pour  l’alterer. 

Les  Suiffes  en  leur  particulier  n'ont  ni  l’en- 
vie, ni  le  pouvoir  de  faire  la  guerre  aux  Fran- 
çois; ils  font  au  contraire  bien  aifes  d’en  pou- 
voir tirer  des  fubfîdes.  C’eft  pourquoi  auffi  la 

France 
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France  ne  doit  pas  les  appréhender;  à moins  D®  la 
qu’ils  ne  fe  vilFent  réduits  au  defefpoir;  auquel 
cas,  s’unifiant  avec  d’autres  d’Etats,  ils  pour- 
roient  fort  l’incommoder. 

L’Allemagne  feule  pourroit  tenir  la  balance  Ce  quel» 
égale  contre  la  France;  parce  que,  fi  tous  les^'^®"'^®  . 
Membres,  de  l’Empire  étoient  bien  unis , ils  dré  d“  c‘ôt'c 
pourroient  mettre  fur  pied  des  Armées  plus  de  l’Aile» 
nombreufes  que  les  François;  outre  que  les  Al- magne, 
lemans  ne  leur  cedent , ni  en  valeur , ni  en 
adrefle.  Mais  tant  que  l’Allemagne  reliera  dans 
le  même  état  où  elle  ell,  il  n’y  a pas  d’appa- 
rence que  ces  divers  Princes  s’aillent  engager 
tous  enferable  dans  une  longue  guerre  contre 
cet  Etat,  ni  même  qu’ils  la  continuent  avec  u- 
ne  égale  vigueur  ; puîfqu’il  ell  impolTible  que 
chacun  d’eux  en  particulier  y ait  un  égal  inte-  ! 

rêt.  Au  relie,  quand  même  cette  guerre  auroit 
un  heureux  fuccès  pour  l’Empire,  quelques-uns 
des  Membres  qui  le  compofent  y pourroient 
bien  trouver  leur  ruine  ; au-lieu  que  , fi  elle 
étoit  malheureufe,  il  ell  indubitable  qu’ils  y 
lailTeroient  de  leurs  plumes. 

, Si  l’on  fuppofe  que  la  France  fût  attaquée 
par  plufieurs  Etats  en  même  temps , ce  Royau- 
me ell  tellement  fitué  par  rapport  aux  autres  E- 
tats  de  l’Europe,  que  dans  une  telle  conjonélu- 
re  ils  ne- s’uniroient  jamais  tous  enfemble  con- 
tre lui.  Car,  par  exemple,  dans  l’état  où  font 
les  affaires,  le  Portugal  ne  fe  Joindroic  jamais 
à l’Efpagne,  ni  la  Suede  au  Danemarc,  ni  la 
Pologne  à la  Maifon  d’Autriche.  Les  Princes 
d’Italie  ne  s’aviferont  pas  non  plus  de  donner 
fecours  à l’Empereur,  ou  à l’Efpagne,  pour  ai- 
der à opprimer  la  France;  à moins  qu’ils  ne 
cherchallent  eux-mêmes  leur  fervitude  & leur 
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pas  non  plus  facilement  contre  les  François  ^ 
parce  que , quand  un  de  ces  Etats  ell  en  guerre 
avec  la  France , il  femble  qu’il  foit  de  l’intérêt 
de  l’autre  de  demeurer  neutre,  afin  d’augmen- 
ter fon  commerce  en  ruinant  celui  de  l’autre. 

Il  n’eft  pas  vraifemblable  auflî  que  les  Princes 
Proteftans  d’Allemagne  vouluflent  aider  à la 
Maifon  d’Autriche  à faire  fuccomber  la  France, 
à caufe  que , félon  toute  apparence , leur  Reli- 
gion & leurs  Etats  ne  feroient  pas  en  fureté, 
s’il  n’y  avoit  ailleurs  quelque  autre  Puilîànce 
capable  de  les  foiitenir.  C’eft  pourquoi  il  fem- 
ble  qu’on  peut  facilement  difpofer  une  partie  - 
des  Princes  de  l’Empire , du  moins  à la  neutra- 
lité & à ne  pas  s’embarafler  dans  la  guerre  con- 
tre la  France.  L’evenement  a pourtant  été  con- 
traire à ces  conjectures,  & on  a vu  toute  l’Eu- 
rope, excepté-  la  Suede,  liguée  contre  la  feule 
Couronne  de  France. 

Comme  les  Suiffes  ne  contribueroient  pas 
non  plus  facilement  à l’agrandiffement  de  l’Em- 
pereur, & à l’abaiflement  de  la  France,  il  fein- 
ble  que  cet  Etat  peut  bien  réfifter  à la  Maifon 
d’Autriche  & à .tous  fes  Alliés.  Outre  que  dans 
une  telle  conjoncture , la  Suede  & peut-être  mê- 
me la  Pologne  n’abandonneroient  pas  la  Fran- 
ce , & l’aflifteroien^  félon  leur  pouvoir.  Au 
refte,  il  ne  me  femble  aucunement  vraifembla- 
ble que  les  François  fongent  à appeller  le  Turc 
à leur  fecours , auflî  longtems  qu’ils  ne  fe  ver- 
ront pas  en  danger  de  fuccomber.  D’ailleurs , 
les  Ottomans  ont  bien  reconnu  que,  lorfqu’ils 
fe  font  engagés  dans  des  guerres  avec  des  Prin- 
ces Chrétiens,  ceux-ci  ont  fait  la  paix  entre  eux 
fans  les  y comprendre,  & fans  avoir  égard  à 
leurs  intérêts. 

D’un  autre  côté,  la  France  ne  me  paroit  pas 
aflez  puiffante  pour  bouleverfcr  tous  les.  autres 

Etats , 
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Etats , ou  pour  les  pouvoir  réduire  fous  le  joug 
de  fa  domination.  Elle  peut  bien  être  le  plus 
grand  Royaume  de  l’Europe;  mais  non  pas  l’u- 
nique. Qui  plus  eft,  cet  Etat  ne  ferpit  que  s’af- 
foiblir  intérieurement  par  de  trop  grandes  con- 
quêtes ; bien  que  dans  l’état  florilTant  où  fe  trou- 
ve aujourdhui  ce  Royaume,  les  petits  Etats  qui 
font  dans  fon  voifinage , & qui  font  à la  bien- 
féance  du  Roi,  courent  grand  risque  d’être  en- 
vahis. 

CHAPITRE  V. 

DE  LA 

MAISON 

DE 

lorraine 

ET  DES  BRANCHES 

* ' • 

De  Vaudemont,  de  Mercoeur  , de  Guise, 
d’ Aumale  , d’fîARCouRT,  d’ Armagnac,  & 
de  Lillebonne. 

La  confîderation  que  mérite  la  Maifon  de 
Lorraine,  la  fituation  de  fes  Etats,  le 
grand  nombre  d’hommes  illuftres  qu’elle  a pro- 
duits depuis  plufieurs  fiecles , ne  nous  permet- 
tent point  de  lui  refufer  ici  la  place  qui  lui  efl: 
'due.  Le  Leéteur  après  avoir  parcouru  les  Prin- 
cipales Maifoiis  Souveraines  de  i’AJlcinagne  fe- 

roit 


de  la 
France. 
rence  que 
la  France 
arrivât  à la 
Monarchie 
univezfellc* 


Origine  de 
la  Lorraine, 
& fes  divet- 
fcsrevo|4-t 
tioos» 


Digitized  by  Google 


45<5  Introduction  a l’Histoire 

De  LA  Mai-  j-oit  furpris  de  ne  pas  trouver  ici  un  Etat  qui  a 
SON  DE  ^ grande  liaifon  avec  ceux  dont  nous  a- 

LOKRAiNE.  ggj  ouvrage.  Mais  comme 

notre  deflcLn  efl  de  dcmner  plutôt  une  hiftoire 
abrégée  de  la  Lorraine  qu’une  Généalogie  de 
fes  Princes , nous^la  confîdererons  fous  trois  dif- 
ferens  états , nous  palferons  legerement  fur  les 
deux  premiers  dont  nous  ne  dirons  que  le  plus 
effentiel. 

Le  Pars  qui  efl:  aujourdhui  connu  fous  le  nom 
de  L O R R A I N E , fut  appellé  Mofana  par  les  An- 
ciens. Ses  peuples  fontaiifïïquelqucfdis  nommés 
Rîpuarii,  mot  qui  fignifie  habitans  du  rivage.  Ce 
pars  appartenoit  aux  Rois  de  France  de  la  race 
de  Merouée  ; mais , comme  on  a déjà  vu , leur  foi- 
blelfe  n’ayant  pu  conferver  l’Etat  entier  , les 
Gouverneurs  de  plufieurs  Païs  fe  firent  Souve- 
rains, les  uns  fous  le  titre  de  Ducs , les  autres 
avec  la  qualité  de  Comtes  & de  Marquis,  ou 
même  de  Seigneurs  du  lieu  qu’ils  s’étoient  ap- 
proprié. Il  fe  forma  le  long  de  la  Meufe  un  E- 
tat  dont  les  Seigneurs  prirent  le  nom  de  Com- 
tes de  Hasban  , leurs  fuccelTeurs  s 'appel  lurent 
Comtes  de  Brabant.  Pépin  qui  régna  en  Bra- 
«4,7.  bant  depuis  615,  jufqu’en  647,  étoit  d’une  race 
qu’on  ne  connoît  plus  du  tout  ; on  fait  feu- 
lement que  fon  pere  s’appelloit  Carloman  & 
fon  Ayeul  Charles.  11  avoit  époufé  la  fœur  de 
Saint  Arnould.  Le  crédit  de  ce  Prélat  fous 
Clothaire  II,  contribua  beaucoup  à Pagrandiire- 
Jlientde  Pépin, dont  le  fils Grimoald  exerça  la 
charge  de  l\Iaire  du  Palais  de  Sigebert  II,  Roi 
d’Aullrafie.  L’ambition  de  Grimoald  qui 
voulut  placer  fon  fils  fur  le  trône  de  fon  Maî- 
[—  , fut  caufe  de  fa  perte  & de  celle  de  ce  fils 

6 a,  nommé  Childebert.  Son  Beau-frere  qui  a- 
voit  nom  Ans  e g i s e hérita  de  fes  Etats , qu’il 
Joignit  au  Marquifat  qu’il  pofledeût  déjà  fur 

• l’Ef- 
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ï’Efcaut.  Il  étoit  fils  de  Saint  Arnould,  & par  Delà Mài- 
confcquent  Coufin  Germain  de  la  fœur  de  Gri-  son  de 
moald  qu’il  avoit  époufée.  Leur  fils  Pépin  né  Lorraine, 
à HerÜal  près  de  Liege,  fut  Maire  du  Palais, 

fous  les  Rois  de  France  Thierri  III,  Clovis  III,  

& Childebert  III,  jufqu’en  l’année  714.  Charles  7*4. 
Martel  qu’il  avoit  eu  pour  fruit  de  fes  amours 
avec  Alpaïde,  hérita  de  toute  fon  autorité,  & 
gouverna  la  P^rance  fous  le  nom  de  Dagobert 
111,  de  Chilperic  II,  de  Clothaire  IV,  & de  . , 

Thierri  IV.  Ces  Rois  n’avoient  que  l’ombre  de 
la  Royauté  que  Charles-Martel  exerçoit  avec 
un  pouvoir  abfolu.  Pépin  fon  fils  ialTé  de  ces 
fantômes  inutiles  à l’Etat,  les  chaflTa  tout  à fait 
du  trône  & s’y  plaça  lui-même.  On  peut  voir 
dans  les  Chapitres  précedens  ce  que  nous  a- 
vons  dit  de  ce  Prince,  & de  fon  fils  Charlemagne, 
fans  que  nous  le  répétions  ici.  Pépin  devenu 
Roi  de  France  y réunit  fon  Duché  de  Brabant, 
mais  Louis  le  Débonnaire  fon  petit-fils  ayant  eu  la 
foibleflTe  de  partager  fes  Etats  entre  fes  trois  fils , 

Lothaire  eut  l’Empire,  l’Italie,  & un  pais  dont  • 

la  Lorraine  d’aujourdhui  & le  Brabant  faifoient 
partie.  A l’exemple  de  fon  pere  il  partagea  à fon 
tour  fa  fuccelïîon  entre  fes  deux  fils , Louis  eut 
l’Empire,  & Lothaire  II  eut  pour  fon  partage 
cette  étendue  de  Pais  qu’on  s’accoutuma  d’ap  • 
peller  de  fon  nom  Lotbaringia,  ou  Lorraine. 

La  Lorraine  de  ce  temps-là  coinprenoit  tout 
ce  qu’on  appelle  aujourdhui  la  Lorraine,  l’Alfa- 
ce,  le  Palatinat,  les  Eleétorats  de  Treves  & de 
Cologne , les  Duchés  de  Juliers , de  Cleves , dé 
Luxembourg,  le  Paîs  de  Namur,  le  PIainaut,le 
Brabant,  les  pais  de  Limbourg,  de  Liege,  de 
Gueldres , d’Utrccht,  de  Zelande  & la  Hollande. 

Ce  Royaume  fi  beau  feroit  fans  doute  à prefenc 
un  des  plus  floriflans  de  l’Europe,  fi  Lothaire 
âvoit  eu  des  fils  ; mais  ce  Prince  n’en  eut  ni 
' Tme  L V «le 
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pEL\MAi-de  Theutberge  fa  femme , ni  de  Valrade  fa  Maî-’ 
l^AJ^AiKE  jaloufie  de  la  première  caufa  d’ex-. 

• ' trêmes  malheurs.  Cette  Reine  chagrina  tant 
Lothaire  fur  fes  Amours  , qu’il  refolut  de  fe 
. faire  feparer  d’elle.  Gontier  Archevêque  de 
Cologne  dont  Valrade  étoit  fœur,  s’affura  du 
fuiFrage  de  Thiedgaud  Archevêque  de  Treves, 
& tous  les  deux  flattant  Lothaire  par  fon  endroit 
le  plus  fenfible , firent  déclarer  nul  fon  mariage 
_ avec  Theutberge  dans  une  alTemblée  du  Clergé 

qu’ils  tinrent  à Aix  la  Chapelle  l’an  862.  On  fe 
fonda  fur  ce  que  le  Roi  & la  Reine  étoient 
. trop  proches  parens  pour  avoir  pu  s’époufcr. 

Theutberge  appella  au  Siégé  de  Rome,  qu’occu- 
poit  alors  Nicolas  I.  Ce  Pontife  fit  aflembler 
l’année  fuivante  un  Concile  à Metz  où  il  fit 
cafler  la  décifion  de  l’AlTemblée  d’Aix  la  Cha- 


pelle. Les  deux  Archevêques  furent  dépofés 
comme  auteurs  de  toute  cette  intrigue,  & les 
parties  intereffées  citées  à Rome.  Lothaire  n’a- 
yant pas  obé’i , Valrade  fut  excommuniée,  & lui- 
même  menacé  de  l’être  , s’il  ne  reprenoit  fa 
femme.  L’Empereur  & le  Roi  de  France  s’in- 
terelTerent  pour  lui.  On  remontra  envain  au 
Pape  qu’il  faloit  diùinguer  entre  les  interets 
fpiiituels  & les  intérêts  temporels  des  Rois  : 
que  fa  dignité  qui  lui  donnoit  im  droit  fur 
les  premiers,  ne  lui  en  donnoit  point  fur  les 
autres.  Lothaire  reprit  fa  femme  qui  continua 
toujours  de  l’aigrir,  & de  fe  plaindre  au  Pape 
de  fa  conduite-  Le  Roi  de  fon  côté  impor- 
tuné des  Evêques  qui  prelTés  par  le  Pape  ne 
le  laiflToient  point  en  repos  , réfolut  d’aller  à 
Rome,  & fit  pour  fe  juftifier  un  voyage  dont 
il  auroit  bien  pu  fe  paflèr.  Quand  le  Pape 
Adrien  qui  avoit  fuccedé  à Nicolas , le  tint 
une  fois  à fa  difpofition , il  l’obligea  de  faire  un 
ferment  affreux  qu’il  n’avoit  point  eu  d’habi- 
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tude  avec  Valrade  depuis  l’an  865,  il  exigea  de  la  MAt* 
la  môme  chofe  de  ceux  de  fa  fuite,  & les  con-soN  de 
traignit  tous  à prendre  la  fainte  EucharifHe  a-  i-ORaAiNE, 
près  ce  ferment , & ils  obéirent.  Si  le  ferment 
fut  vrai , ou  lî  ce  fur  un  parjure,  c’efl:  ce  qu’on 
ignore,  mais  Lothaire  ne  revit  plus  fes  Etats, 
il  mourut  à Plaifance  le  8 d’Aout  868, & la  plu- 
part des  Gentilshommes  qui  l’accompagnoient 
creverent  en  chemin  , très  condamnables  fans 
doute  s’ils  firent  un  faux  ferment,  mais  je  né 
fais  quel  nom  donner  au  Pape  qui  l’exigea.  La 
mort  de  Lothaire  caufa  de  grands  troubles. 
L’Empereur  & le  Roi  de  France  prétendoienté- 
galcment  à fa  fuccellîon,  & ils  convinrent  de  la 
partager. 

Quoique  le  Royaume  de  Lorraine  conmrlt 
tous  les  Etats  dont  nous  avons  parlé  ci-deiTus , 
il  y avoit  Ja  Lorraine  proprement  dite.  Cette 
Province  étoit  divifée  eh  Haute  & en  Balle 
Lorraine.  La  Haute  étoit  à peu  de  différence 
près,  la  môme  que  la  Lorraine  d’aujourdhui,  la 
BalTe  comprenoit  le  Duché  de  Brabant  & une 
partie  de  l’Evêché  de  Liege.  Charles  le  Chau- 
ve eut  la  Baffe  Lorraine  qui  demeura  quelque 
temps  à la  France.  Les  guerres  civiles  qui  agi- 
tèrent enfurte  ce  Royaume , furent  une  occa- 

fion  favorable  aux  Empereurs  d’Allemagne,  pouf 

fe  rendre  maîtres  de  .toute  la  Lorraine;  & l’an  ’■■■ 

89s,  Arnolphe  fit  Roi  de  Lorraine  Zwentebold 
fon  fils  naturel,  qui  n’en  jouît  que  cinq  ans  ^ 
périt  dans  une  bataille  l’an  900,  fans  laiffer  de  ÿoo, 
Poflerité.  Les  Lorrains  fe  donnèrent  à Louis 
Roi  de  Germanie , fils  légitimé  d’ Arnolphe  & fon 
fucceffeur  à l’Empire.  ■ 

Ce  Prince  étant  mort  l’ah  912,  Charles  le  Siûi-  51»» 
pie  fongea  à profiter  des  mécontentemens  que 
l’Eleétion  de  Conrad  avoit  excités  en  Allema- 
gne. Il  mit  dans  fes  intérêts  Raginere  ou  Régnier 

V 2 Cooi- 
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D*  LA  MAI-  Comte  d’Ardennes  qui  avoit  beaucoup  de  cré- 
ÉON  DE  dit  & d’ambition.  Ce  Seigneur  qui  prenoit 
le  titre  de  Comte  d’Ardennes  & de  Duc  de  la 
Mofelle,  lui  aida  à conquérir  une  partie  de  ce 
Royaume  dont  il  le  fi(;Gouverneur  avec  titre  de 
Duc.  Henri  l’Oifeleur  qui  fucceda  à Conrad 
ri’étoit  pas  encore'bien  affermi , lorsque  Charles 
le  Simple  fe  jettant  fur  la  Lorraine,  acheva  de 
la  conquérir  toute  entière  Jufqu’à  Worms,  & 
obligea  l’Empereur  de  lui  faire  hommage  du 
relie  ; mais  la  jaloufie  de  quelques  - uns  de  fes 
Sujets  ne  lui  permit  pas  de  goûter  le  fruit  de 
cette  conquête,  Gifalbert  fils  de  Regnier , Comte 
d’Ardennes , s’affura  de  la  Proteftion  de  l’Empe- 
reur en  époufant  fa  fille  Gerberge , & fe  * fit 
Duc  de  Lorraine , pendant  que  Robert  effayoit 
de  reprendre  la  Couronne  de  France  que  fon 
frere  Eudes  avoit  portée.  Gifelbert  eut  le  mal- 
heur d’entrer  dans  la  querelle  des  fils  d’Henri 
rOifeleur  fes  beaux -freres  qui  fe  difputoient 
l’Empire , & n’ayant  pu  réuflîr  contre  Otton 
' dont  le  parti  prévalut,  ne' trouva  point  de  meil- 
leur parti  à prendre  que  de  fe  donner  à Louis 
d’Outremer  fils  de  Charles  le  Simple,  i qui  il  alla 
rendre  fon  hommage  à Laon. 

Gifelbert  étant  mort,  Louis  époufa  fa  veuve 
de  laquelle  il  eut  deux  fils , Lothaire  qui  fut  Rw 
de  France  après  lui,  & Charles  qui  fut  Duc  de  la 
Baffe-Lorraine.  Comme  elle  lui  avoit  été  donnée 
dans  un  temps  de  troubles  & qu’il  apprehendoiC 
que  fon  frere  ne  l’èn  dépouillât  dans  la  fuite, 
il  s’avifa  d’en  faire  hommage  à l’Empereur  Ot- 
ton, qui  pour  le  recompenfer  de  cette  foumilfion, 

lui  donna  de  plus , les  pais  fitués  autour  de 
Toul,  Metz,  Verdun,  Nanci , & autres  ter- 
ritoires d’entre  la  Meufe  & le  Rhin.  Cet  hom- 
mage 
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mage  fut  fî  odieux  à la  France,  qu’on  le  déclara  D®  la  Mai* 
déchu  du  droit  de  fuccéder  à la  Couronne;  & 
qu’après  la  mort  de  Louis  V,  qui  ne  régna  qu’un 
an  après  Lothaire,  le  trône  fut  donné  à Hugues 
Capeç,  qui  étoit  d’une  autre  famille. 

Charles  Duc  de  Lorraine  & de  Brabant  mou-*™' — • 
rut  l’an  992,  & laiiTa  la  Baffe  Lorraine  & le  Bra^  sja- 
bant  à Otton , fon  fils , qui  n’eut  point  de  Porte; 
rité.  Alors  la  BaiTe  Lorraine  échut  à Godefroi 
I , Comte  de  Verdun , qui  étoit  HTii  d’un  frere  de 
Gifelbert  ,&  le  Brabant  demeura  à Gerberge  fœur 
d’Otton  qui  porta  ce  Duché  en  Dot  à Lambert 
I,  Comte  de  Louvain,  fon  mari.  Godefroi  I 
moiurut  fans  enfans , & eut  pour  fucceffeur 
Gozzelon  fon  frere  , qui  hérita  enfuite  de  la 
Haute  Lorraine  par  le  décès  de  Frédéric  II, 
mort  fans  enfans.  Un  des  defcendans  de  Goz- 
zelon , nommé  Godefroi  III,  ou  le  BolTu , n’a- 
yant point  d’heritiers,  eut  pour  fucceflfeur  Go- 
defroi de  Bouillon  fils  d’Ide  fa  fœur,  & d’Eif 
ftache  Comte  de  Boulogne.  Ce  Prince  ayant  été  — ■■ 
fait  Roi  de  Jerufalein  l’an  1099,  tranfporta  la 
Lorraine  à Henri  Comte  de  Limbourg.  Godefroi 
le  Barbu  Duc  de  Brabant,  ainfi  nommé  à caufe 
du  ferment  qu’il  avoit  fait  de  laiffèr  croître  fa 
barbe  jufqu’à  ce  qu’il  fût  maître  de  la  Baffe 
Lorraine  , étoit  fils  d’Henri  II , Duc  de  Bra- 
bant, dont  l’ayeule  étoit  Gerberge  fœur  d’Otton. 

Godefroi  le  Barbu  ne  pouvoit  voir  fans  uii  ex- 
trême déplaifir  la  BalTe-Lorraine  qui  avoit  ap- 
partenu à fes  ancêtres  paffer  ainfi  en  des  mains 
étrangères  , il  en  devint  maître  en  effet 
1106,  & depuis  lui  on  ne  parla  plus  de  la  BalTe  xioc.  , 
Lorraine  que  l’on  appella  toujours  le  Brabant  ; 
c’eft  de  lui  que  les  Ducs  de  Brabant  étoient 
defeendus.  Le  dernier  Duc  de  Brabant  & de 
Limbourg  fut  Jean  III,  dit  le  Pacifique  , qui 
mourant  l’an  1355,  laiflTa  trois  filles,  Jeanne  qui 
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De  la  Mai-  fut  fou  heritiere  & qui  n’ayant  aucun  enfant  de 
SON  DE  fes  deux  mariages  , inftitua  Antoine  Duc  de 
' LoKiiAiNE.  Bourgogne  fon  héritier  ; 2,  Marguerite  qui  eut 
Anvers  pour  fa  Dot,  & époufa  Louis  111  der- 
nier Comte  de  Flandres;  & 3,  Marie  qui  époufa 
Renaud  111,  Duc  de  Gueldre. 

Quoique  nous  ayons,  dît  quelque  chofe  de 
la  Hante  Lorraine,  nous  allons  maintenant  en 
reprendre  l’hUtoire  un  peu  plus  haut.  Gifelbert  de 
fon  mariage  avec  Gerberge  fille  de  Henri  l’Oife- 
Wenrx.  laifla^un  fils  nommé,  Henri  qui  n’avoit  que 

cinq  ans.  La  minorité  de  ce  Prince  fiit  confiée  à 
©TTON,  Otton  fils  de  Ricuin  qui  étoit  frere  de  Gifelbert, 
Mais  Otton  étant  mort  avant  que  fon  pupille 
fôt  en  âge  de  majorité  , ce  ne  fut  plus  que 
confufion  dans  la  Lorraine.  Pour  remedier  à 
ces  defordres  & conferver  le  bien  du  jeime 
Prince,  l’Empereur  Otton  le  Grand  donna  ce 
' païs  à adminillrer  à Conrad  furnommé /e  Sag-tf, 

Conrad  neveu  de  l’Empereur  Conrad  1.  Conrad  le 
levage.  Sage  avoit  époufé  Leutgarde  fœur  d’O  ttots  le 
Grand.  La  mort  d’Henri  & celle  de  l’Adminif- 
trateur  qui  ne  lui  furvequit  que  fort  peu,  donna' 
occafion  à Bruno  Archevêque  de  Cologne  de 
s’approprier  cette  Souveraineté  , il  fe  qualifia 
Archiduc  de  Lorraine.  11  n’y  a pas  lieu  de  dou- 
ter qu’il  ne  prétendît  comprendre  les  deux  Lor- 
raines fous  ce  titre  pompeux.  Cependant  il 
ne  la  poifeda  point;  & fe  fit  une  generofité- 
chimérique  de  ceder  fon  prétendu  droit  à Fré- 
déric fils  d’Otton,  dont  le  petit-filsF  r e d e r i c 
11  mourut  fans  pofterité  l’an  1034.  Ses  Etats- 
OozzE-  la  Haute  Lorraine  furent  occupés  par  Gozze- 
LON.  Ion  fon  coufin  qui  avoit  déjà  hérité  de  la  Bafle 
Lorraine, comme  nous  l’avons  dit  ci-defTus.  De 
gozzelon  deux  fils  qu’avoitcedernier,l’ainéGozzELON 
11  pofleda  les  deux  Lorraines,  mais  outre  qu’il 
jDOurut  fans  laifler,  de  Pofterité,  Godefrox 
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II,  fon  frere,  & lui , fe  difputèrent  la  fucceflîon  & de  la  Max- 
en  vinrent  à de  lî  grandes  extrémités  , que  son  de 
l'Empereur  Henri  III  ne  trouva  point  de  meil- 
leur  fecret  pour  les  mettre  d’accord,  que  de  leur 
ôter  la  Haute  Lorraine  à tous  les  cieux  & de 
la  donner  à Albert  fils  d’Albert  I,  Com- 
te de  Namur,  ou  d’Adelbert  Landgrave  d’Al- 
face.  En  effet  il  lui  en  donna  l’invertiture  ; 
mais  cette  difpofition  de  l’Empereur  ne  procu- 
ra point  le  calme  qu’on  efperoit.  Godcfroi  qui 
s’étoit  rendu  maître  de  la  Baffe  Lorraine  après  ' 
la  mort  d’Ottonfils  de  Charles,  n’eut  point  de 
repos  qu’il  n’eût  tué  le  rival  qu’on  lui  avoit  op- 
pofé.  11  n’en  obtint  pas  pour  cela  le  fruit  qu’il 
attendoit  xie  cette  vidoire;  Gérard  Landgrave 
d’Alface  prit  la  place  de  fon  oncle  Albert  l’an  — — i.... 
1048.  1041. 

Ce  que  nous  venons  de  rapporter  de  l’hifloi- 
re  de  Lorraine,  efl  ce  qu’on  en  a pu  recueillir 
de  plus  fuivi;  mais  à dire  vrai,  il  refte  encore 
bien  des  cliofes  à éclaircir , & on  efl  encore  à 
favoir  qui  étoit  ce  Gérard.  On  fait  feulement 
qu’il  étoit  né  Landgrave  d’Alface  ; & fi  nous  en 
croyons  les  Genealogifles,  fon  bifayeul  étoit  frere 
aîné  de  Gontram  duquel  efl  iffue  la  Maifon  de 
Habsbourg,  à préfent  la  Maifon  d’Autriche , qui 
à ce  compte-là  ne  feroit  qu’une  Branche  Cadette 
de  la  Maifon  de  Lorraine. 

Sans  nous  arrêter  à cette  difcuflîon  inutile  au  Branche 
temps  préfent, nous  parcourerons  lesfucceffeursd'Alface. 
de  Gérard  Duc  de  Lorraine  de  qui  font  iffus  les 
Ducs  d’aujourdhui.  Ce  Prince  régna  depuis 
1048,  jufqu’en  1070 ; il  eut  deux  fils,  Thierri 
qui  fut  Comte  d’Alfece  & Duc  de  Lorraine,  & 

Gérard  Comte  de  Vaudemont.  L’un  des  def- 
cendans  de  ce  dernier , favoir  Henri  Comte 
de  Vaudemont  eut  Henri  IV,  mort  fans  poûerité , 

& Marguerite  Héritière  de  Vaudempnt , qui  é■^ 
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■poufe  Anfelme  Seigneur,  ou,  comme  on  parloît 
en  ce, temps-là.  Sire  de  Joinville.  Le  fils  de  cet 
Anfelme  n’eut  qu’une  fille , qui  en  époufant  Fré- 
déric de  Lorraine  frere  de  Charles  I , ou  le  Har- 
di, porta  aux  Ducs  de  Lorraine  la  fucceflîonde 
Vaudemont&  de  Joinville.  Revenons  maintenant 
à Tbierri  furnommé  le  Fort. 

De  fon  mariage  avec  Gertrude  fille  de  Robert 
Frifon  Coinfede  Flandres  naquit  iSiMON,  Duc  de 
Lorraine , qui  régna  depuis  iiis  jufqu’en  1139.  Il 
eut  de  grands  démêlés  avec  Adalberon  Archevê- 
que de  Treves , qui  l’excommunia.  Thierri  d’AIfa- 
ce  fon  frere,  hérita  de  la  Flandre  & de  l’Artois 
du  chef  de  fa  mere'Gertrude.  Sa  pofterité  s’y  main- 
tint jufqu’à  Marguerite  III,  laquelle  fur  mariée 
à Philippe  dernier  Duc  de  Bourgogne  de  la  pre- 
mière race,&  lui  porta  en  dot  la  Flandre,  Ma- 
lines , Anvers-,  Nevers,  Rethel,  la  Franche- 
Comté,  & l’Artois  dont  elle  étoithéritiere;mai» 
ce  Prince  étant  mort  avant  que  de  confommec 
le  mariage,  elle  époufa  Philippe  le  Hardi  pré- 
mier  Duc  de  Bourgogne  de  la  derniere  race , &; 
mourut  l’an  1405. 

' Simon  eut  pour  fuccefleur  Mathieu  qui  re- 
^a  37  ans,  ç’eft-à-dire  jufqu’en  1176.  L’Al- 
liance qu’il  prit  avec  Berthe  fœur  de  l’Empereuc 
Frédéric  Barberoufle  , l’attacha  aux  interets  de 
l’Empire.  Il  accompagna  l’Empereur  dans  foa 
voiage  de  Lombardie  l’an  1159,.  & cet  attache- 
ment attira  la  perfécudon  des  gens  d’Eglife  at- 
tachés au  Pape  que  Frédéric  chagrinoit.  Quel- 
ques-uns même  de  fes  Vaflaux  portèrent  fi  loin 
la  révolté  qu’ila  fe  faifirent  de  fa  perfonne,  & 
il  ne  falut  pas  moins  que  J,’autorité  Impériale 
pour  les  contraindre  à le  mettre  en  liberté. 

Simon  II,  ou  le  Simple,  qui  lui  fuccéda,  fut 
ainii  nommé,  parce  que  n’étant  point  d’humeur 
de  fe' charger  des  détails  du  gouvernement,  il 

aima. 
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aima  mieux  renvoier  cet  embaras  à fon  frere  P^^aMai- 
♦-  Frédéric  I,  & fe  retirer,  dans  un  Monaftere  où  t nnifAiNE 
il  embrafla  l’Etat  Eccléfiaftiqüe , on  ne  fait  pré- 
c-ifément  en  quelle  année.  11  7 en  a qui  préten- 
dent que  ce  ne  fut  pas  à ce  frere  que  Simon  II 
remit  le  gouvernement  de  fon  Etat;  mais  à 
Fr'ederic  II,  fils  de  Frédéric  I.  Ils  aflurent 
que  cette  fubftitution  fe  fit  par  le  crédit  de ‘Thi- 
baut Comte  de  Bar,  dont  Frédéric  II  avoit  é- 
poufé  la  fille.  Peut-être  mêrfte  que  les  chagrins 
que  Frédéric  donna  au  Duc  fon  frere , pour  l’o- 
bliger à lui  agrandir  fon  appanage,  contribuè- 
rent à fa'  retraite,  & à la  donation  qu’il  fit  au  ne- 
veu preferablement  au  frere.  Quoiqu’il  en 
foit,  que  Frédéric  ait  régné  ou  non,  il  mourut 
l’an  1207. 

• Son  fils  Frédéric  II  régna  jufqu’en  l’an- Frédéric 
née  1213.  Il  avoit  un  frere  nommé  Mathieu  qui 
fut  Evêque  de  Toul.  La  tendreffe  qu’il  eut  pour 
une  belle  Religieufe  aiant  un  peu  trop  éclaté 
par  la  naiffance  d’une  fille  qui  découvrit  toute 
l’intrigue,  fut  caufe  que  le  Pere  de  l’enfant  fut 
dépofé  de  fon  Epifcopat  Thibaut  fils  de  Thibaut  l 
Frédéric  II,  Duc  de  Lorraine,  l’un  des  plus 
beaux  hommes  de  fon  tems,  époufa  Gertrude 
Gorateflê  de  Dachsbourg.  Leur  mariage  ayant 
été  ftérile,  cette  Comté  qui  étoit  alors  de  très* 

^ande  conféquence  échapa  à la  Lorraine.  On 
ne  fait  pas  au  jufte  en  quelle  année  il  mourut, 
il  fe  trouva  à la  bataille  de  Bovines  en  Flandres 
l’an  1214,  & on  croit  qu’il  décéda  en  1219,  ou 
en  1220. 

Mathieu  II  fon  frere  & fon  héritier  gou-  Mathieu 

verna  II. 


♦ Four  éviter  la  confufion  des  noms, il  eft  bonde 
favoir  que  les  Hiftoricns  de  Lerraine  appellent  FER- 
RI • ceux  que  nos  Hiftoricns  Franftis  nomment  F 
DSAïc,  ^ c’cft  en  effet  le  même  nom,  - ‘ 
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Dt.laMai- verna  jufqu’en  1250,  &laifTaun  fils  Frédéric- 
SON  DE  j[ij^  qi,[  régna  jufqu’en  1303.  Il  eut  toujours  a- 
fred^rTc  voifins  quelque  guerre  oü  néanmoins  il 

III,  y avoit  fort  pou  de  fang  répandu.  Une  ancien- 
ne tradition  de  Lorraine  raconte  que  ce  Duc 
difparut  fans  qu’on  pût  apprendre  de  fes  nou- 
velles; qu’au  bout  de  trois  ans  on  apprit  que  des 
inécontens  l’avoient  enlevé  & enfermé  dans  la* 
tour  de  Maxeville;  qu’un  couvreur  nommé  Jean 
le  Borgne  étant  au  haut  d’un  toit,  lui  procura  la 
liberté  ; & que  de  ce  couvreur  eft  iflfue  la  Mai- 
fon  du  Hautoi , par  corruption  de  ces  mots 
THIBAUT  Haut  toit.  T H I B A U T II , fon.  fils  s’étoit  déjà; 
11.  fait  connoître  lorfqu’il  n’^itoit-  encore  que  Sei- 

gneur de  Neuf  - Chkeau.  Son  mariage  avec  I- 
fabellc  de  Rumigni  lui  donna  les  Seigneuries  de 
Florines,  de  Rumigni,  d’Aubenton,  de  Marti- 
gni , & de  Boves.  Son  humeur  guerriere  ne 
lui  permit  pas  de  demeurer  oifif  durant  la  guer-* 

. re  d’Albert  I,  contre  Adolphe  de  Naflàu  fon 
compétiteur  à l’Empire,  & Thibaut  fe  trouva 
à la  bataille  de  Spire  l’an  129a»  11-  foivit  auffi 
■ • . . Philippe  le  Bel  Roi  de  France , lerfque  ce  Mch 
narque  attaqua  la  Flandre , & il  eut  le  malheur, 
d’être  pris  par  les  Flamands  à la  bataille  de 
Courtrai  en  1302;  mais  fon  pere  qui  vivoit  en- 
core paya  fa  rançon.  Dès  que  la  mort  de 
Frédéric  III  l’eut  làiffé  maître  de  fes  Etats , il 
fe  brouilla  avec  fa  NobleflTe  au  fujet  de  quelques 
privilèges  dont  elle  prétendoit  jouïr.  Le  peu  de 
docilité  qu’il  lui  trouva,  ne  le  rebuta  point;  il 
mit  à la  raifon  la  plupart  des  Gentilshommes  & 
V : . * chafla  les  plus  mutins  de  fon  Pals,  Le  mauvais 

fuccès  qu’avoit  eu  la  première  campagne  qu’il 
avoit  faite  dans  les  Armées  de  Philippe  le  Bel, 
ne  l’empêcha  point  d’en  faire  une  fécondé'  raij 
, ^304,  où  il  aida  à ce  Roi  à remporter  la  vie- 
toile  de  Mons^  fur  les  Flamands,  qui  y perdi,- 
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rent  vingt  & cinq  mille  hommes.  L’an  fuivant  dsi-a  Maî- 
ilfe  rendit  à Avignon,  & fe  trouva  à l’exalta- 
tion  du  Pape  Clement  V ; & le  mur  qui  en  s’é-  ^ 
croulant  renverfa  le  Pape  & écraià  le  Duc  de 
Bretagne  , brifa  un  bras  au  Duc  de  Lorraine. 

Sa  complaifance  pour  Henri  VII  l’engagea  à 
le  fuivre  en  Italie;  mais  il  s’apperçut  qu’il  étoit 
empoifonné.  Le  poifon  étoit  fi  lent  que  ce  • 

Duc  eut  encore  le  temps  de  revenir  dans  fes  E-  • ‘‘ 
tats  & de  faire  fon  Teitameiit  avant  là  mort  qui 
arriva  l’an  1312. 

Il  avoit  un  frere  nommé  Frédéric  Evêque 
d’Orléans,  qui  fut  afiafliné  par  un  Gentilhom- 
me qui  ne  s’accommodoit  pas  des  amours  de  fa 
femme  avec  ce  Prélat.  Ifabelle  Douairière  de  ' 
Lorraine  fe  remariant  avec  Gaucher, ou  Scevo- 
fc  de  Porçean  Connétable  de  France,-  fit  grand 
tort  à fon  fils  Ferri  IV,  Duc  de  Lorraine.  Le  " - 
Connétable  entreprit  de  faire  battre  monnoie  à 
Neuf-Château  qui  avoit  été  afligné  pour  Douai- 
re à la  Duchefle.  L’Empereur  Frédéric  III  s’op- 
pofa  à ces  aéles  de  fouveraineté.  Il  y eut  de 
grandes  contefiations  qui  furent  enfin  terminées 
l’an  1317.  Il  fut  arrêté  que  le  Comte  de  Por- 
cean  pourroit  du  vivant  d’Ifabelle  fa  femme  fai- 
re battre  monnoie  à Neuf-Château,  à fon  effigie 
& à celle  de  k Duchefle  ; que  ces  monnoies 
auroient  cours  en  Lorraine  & que  le  profit  qui 
en  reviendroit  feroit  partagé  entre  le  Duc  dé 
Lorraine,  & le  Comte  fon  beau-pere. 

Frédéric  s’allia  avec  Ifabelle  d’Autriche  Frédéric; 
fille  d’Albert  I,  & cette  alliance  lui  fit  prendre 
parti- pour  Frédéric  d’Autriche  contre  Louis  de 
Ikviere  qui  lui  difputoit  la  Couronne  Impé- 
riale; mais  la  bataille  de  MuhldorfF  en  1322, 
ayant  été  décifîve  entre  les  deux  rivaux , & fa- 
vorable aux  Bavarois,  le  Duc  de  Lorraine  fut 
faitprifonuicr»&  ne  fut  relâché  que  par  les  bon  j 
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t>T.  LA  Mai  offices  de  Charles  le  Bel  Roi-  de  France.  Cr 
bienfait  attacha  le  Duc  à cette  Couronne  & • 

' l’obligea  de  fervir  dans  fes  armées.  L’an  1328, 
comme  il  combatoit  en  Flandres  , pour  Phi- 
lippe de  Valois,  il  fut  tué 'à  la  bataille  de  Mont- 
Caflel. 

Son  fils  Rodolphe  n’étoit  pas  encore  en  â- 
ge  de  gouverner  la  Lorraine,  & la  Régence  en 
fut  confiée  à la  Ducheffe  Douairière  Elifabeth» 

Il  y eut  enfui  te  quelques  petites  guerres  en- 
tre lui  & Baudouin  Elefteur  de  Trêves,  & A- 
’demar  Evêque  de  Metz , au  fujet  de  leurs  fron- 
tières. Après  avoir  vuidé  ces  querelles  , il 
fervit  Philippe  de  Valois  contre  les  Angiois,  & 
fut  tué  à la  bataille  de  Creci,  après  18  ans  de 
régne. 

lEAï?  I ‘ J ® A N I étoit  encore  enfant  lorfqoUl  fuccéda 

* I fon  pere.  Marie  de  Blois  fa  mere  fut  Régen- 

te jufqu’en  l’année  1356.  Cei;te  Ducheffe  eut 
guerre  contre  Ademar  Evêque  de  Metz  pour 
les  deux  Châteaux  de  Salins  & d’Amalaincourt, 

& ils  ne  firent  la  paix  qu’après  avoir  ruiné  bien 
des  gens  par  les  ravages  qui  fe  firent  de  part  & 
d’autre.  L’an  1356,  le  Duc  Jean  fuivit  l’infor- 
tuné Jean  Roi  de  France , & eut  le-  malheur  d’ê-  v 
tre  pris  aulll  bien  que  lui  par  les  Angiois  qui  ne 
lui  rendirent  fa  liberté  qu’en  payant  une  très 
forte  rançon.  Revenu  dans  fes  Etats , il  fit  u- 
jie  Campagne  contre  les  Pruffiens , en  faveur 
des  Chevaliers  de  l’Ordre  Teutonique.  L’an 
1364 , il  retourna  en  France  & fecourut  fon 
beau-frere  Charles  Comte  de  Blois,  contre  le 
Comte  de  Montfort.  Il  ne  fut  pas  plus  heureux 
cette  fois-ci  que  l’autre,  & il  fut  fait  prifonnier. 

L’an  1366,  U prit  la  ville  de  Marfal , mais 
Théodore  Evêque  de  Metz  la  reprit  fur  lui  dès 
''  le  lendemain.  Les  réjouïlTances  trop  précipi- 

tées qu’on  avoit  faites  à l’occaûofl  dé  cette 

Coa* 
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Conquête,  ayant  été  courtes,  donnèrent  lieu  à Dr.  la.  Mai* 
ce  proverbe  des  Lorrains  ,.qui  pour  fignüier  qu’u- 
De  joie  n’a  rien  de  folide,difent  encore  aujour-"^  , * 
dhui  : Cejl  la  joie  de  Marjal , eüe  ne  dure  guere. 

- 11  fe  forma  contre  lui  une  confpiration  des  ha- 
bitans  de  Neuf-Château,  il  en  fit  arrêter  plu* 
fleurs , & il  y eut  quelques  têtes  des  plus  mu- 
tins qu’il  fitabbatre,  mais  cette  févérité  caufa 
fa  perte.  Car  comme  Neuf-Château  relevoit  du 
Roi  de  France  à qui  il  en  faifoit  hommage , le»: 
habitans  non  contens  de  l’avoir  irrité  pas  leurs- 
féditions , portèrent  au  Parlement  de  Paris  leurs 
plaintes  qu’ils  efpéroient  devoir  être  écoutée» 
de  Charles  VI,  qui  regnoit  alors.  Le  Duc  Jean 
’fe  rendit  même  à Paris  pour  folliciter  fa  caufe, 

& l’un  de  fes  Secrétaires  lui  donna  un  poifon 
lent  dont  il  mourut  quelque  temps  après , c’eft* 
à-dire  environ  l’an  1389- 

Son  fuccefleur  fut  C h a a l e s I,  fon  fils,  à qui  Charles  iw 
on  donna  le  furnom  de  Hardi , à caufe  de  l’in- 
trepidité  qu’il  fit  voir  dans  tous  les  périls  qu’il 
courut.  La  Maifon  des  Comtes  de.Vaudemont 
dont  nous  avons  parlé  ci-devant,  ne  fubfiftoit 
plus  que  dans  la  feule  Perfonne  de  Marguerite 
qui,  quoique  encore  jeune , étoit  déjà  veuve 
de  Jean  de  Montagu,  & de  Pierre  Comte  de 
Genevois  qu’elle  avoitépoufé  en  fécondés  noces. 

Héritière  de  la  Comté  de  Vaudemont  & de  la 
Seigneurie  de  Joinville  , il  étoit  de  la  politique 
de  Charles  de  ne  point  laifler  échaper  une  fi 
belle  Alliance.  Il  chargea  Frédéric  de  Lorraine, 
fon  frere,  de  difpofer  la  Comteffe  à ce  mariage 
& d’obtenir  Ton  confentement.  Frédéric  travail- 
la elFeftivement  à perfuader  à la  veuve  de  trol- 
llemes  noces,  mais  ce  fut  pour  lui-même  qu’il 
la  demanda.  Il  l’époufa  en  effet  & devint  maî- 
tre de  cette  riche  fucceflîon.  Ce  mariage  de 
Ftederic  fait  dans  cette  hifloire , une  époque 
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br.L\  Mai- fort  remarquable,  parce  que  peu  de  temps  après; 
50M  DE  . fa  pofterité  fe  vit  en  poffeflion  de  toute  la  Lor- 
LORAAiNE.  raine.  Sevré  de  cette  efpérance,  le  Duc  Charles. 

fongea  à une  autre  PrinceiTe  qu’il  pût  époufer. 
Son  choix  tomba  fur  Marguerite  fille  del’Einpe- 
reur  Robert  de  la  Maifon  Palatine.  Cette  Du- 
chefTe  avoit  des  vertus  très  cftimables  & tou- 
tes les  belles  qualités  qu’on  peut  defirer,  ex- 
cepté celle  de  plaire  au  Duc  fon  Epoux.  Alix 
♦ de  Mai  trouva  mieux  le  chemin  de  fon  cotur, 
jcs  amours  & gyt  de  lui  cinq  enfans  naturels.  Cette  con- 
f“^  fcandale  pour  fes  Sujets  qui  donne- 
* rent  des  marques  publiques  du  chagrin  que  leur 
caufoit  cet  indigne  amour.  La.  fomeure  Pu-, 
celle  d’Orléans  ofa  même  en  dire  plufieurs 
fois  fon  fentiment  au  Duc,  avec  cette  liberté  fi* 
naturelle  à ceux  qui  font  parvenus  comme  elle 
àperfuader  qu’ils  font  envoyés  de  Dieu  pour 
■ des  exploits  extraordinaires.  Ni  fes  remontran- 
ces , ni  tout  ce  qu’on  put  dire  au  Duc  fur  ee 
fuiet,  ne  produifit  aucun  effet  fur  le  cœur  de 
Charles.  Ce  Duc  ne  laiflà  pas  de  fe  rendre  en. 
Prude  l’an  1397 , pour  y faire  la  guerre  aux 
habitans  de  ces  Païs  qui  étoient  encore  Payens, 
& il  en  revint  au  bout  de  deux  ans  , après  y a- 
voir  rendu  de  grands  fervices  aux  Chevaliers 
de  l’Ordre  Teutonique  toujours  occupés  à cette 
Conquête. 

Son  avet*  H u’eut  pas  pour  la  France  toute  l’inclination, 
fion  pont  qu’avoient  eue  fes  Ancêtres.  L’autorité  que  le 
U France.  Parlement  s’étoit  donnée  de  connoître  des  dif- 
férends qui  étoient  entre  fon  Perc  & fes  Sujets, 
lui  tenoit  au  coeur.  11  aima  mieux  s’attacher  au* 
Duc  de  Bourgogne , quoiqu’à  dire  vrai , il  me- 

na- 

* On  l’appeloit  communément  AUzon,  diminutif 
dM/iJc;&même  dans  l’A&e  de  donation  que  ce  Duc 
lui  fit  d'une  Maifon,  elle  eft  nommée  AUfon  Mai»  •- 
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nageât  toujours  cette  Couronne,  & réglât  fesDELAMA^ 
démarches  félon  les  évenemens.  son  de 

Frédéric  fon  frere  fut  tué  à la  Bataille  d’Azin-  Lorrain&. 
court  l’an  1415.  Treize  ans  enfuite  Charles  coin-  ' * 

Hiença  la  guerre  contre  la  ville  de  Metz  pour 
wn  fujet  alFez  mince.  L’Abbé  de  St.  Martin  pour  ua 
avoir  fait  cueillir  dans  fon  jardin  un  panier  de  paimier  de 
fruits  que  l’on  avoit  porté  à Metz.  On  le  fit^nvitj.  . 
entrer,  fans  paier  les  droits  du  Duc  qui  traitant 
cette  bagatelle  de  crime  de  lèze-lMajellé,  aflîé- 
gea  la  ville  de  Mets  avec  trente  mille  hommes, 

' ce  qui  pouvoit  pafler  alors  pour  une  Armée 
formidable.  La  ville  de  Metz  n’en  fut  pas 
plus  foumife  pour  cela,  & réfîfta  aux  menaces 
qu’il  lui  faifoit  de  fe  venger  du  peu  de  corn- 
plaifance  qu’elle  avoit  pour  lui  au  fujet  de  quel- 
ques prétenhons,  mais  il  n’eut  guere  le  temps 
de  les  exécuter , câr  il  mourut  à quelques  an- 
nées de -là.  La  malheureufe  Alix  de  Mai  livrée  -- 
alors  à la  fureur  de  tous  ceux  qu’elle  avoit  cha^  14  îo, 
grinés  dans  le  temps  de  fa  faveur,  fut  traitée  a? 
vec  la  derniere  ignominie,  on  lui  épargna  pour- 
tant celle  d’un  fuplice  public.  Si  d’un  côté  on  • - . - 
a loué  Charles,  le  Hardi  d’avoir  fu  defendre  fes 
Etats  de  l’inVafion  des  étrangers,  de  l’autre  on  ' ’ 
le  blâme  d’avoir  écouté  des  fentimens  de  ven^ 
geance,  contre  Antoine  Comte  de  Vaudememt 
fon  neveu  , parce  qu’il  étoit  né  d’un  mariage 
dont  le  Duc  avoit  été  fruftré.  Ainfi  au-lieu  de 
lui  laiffer  fes  Etats , il  aima  mieux  les  donner  a- 
vec  fa  fille  Ifabelle  à René  d’Anjou , Roi  titulai- 
re de  Naples.  Antoine  lit  naître  alors  une  quef- 
tion,  fa  voir  Jî  les  filiez  peuvent  Juccéder  à la  Sou- 
veraineté en  Lorraine.  La  négative  de  cette  pro-  . -t 
pofîtion  le  déclaroit  héritier  comme  étant  le 
plus  proche  parent.  Charles  ne  fe  voyant  point 
d’enfans  mâles  avoit  eu  la  précaution  de  de-  ■-  * 
clarerfa  fille  aînée  Ifabelle  fon  héritière,  dès  le^ 

‘an' 
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années  1418  & 1421,  du  confentement  des  Etats' 
du  Païs  qui  l’avoient  reconnue  pour  Duefaefle 
fouveraine,  dans  le  temps  de  fon  mariage  avec 
René  d’Anjou.  Ainfi  la  Lorraine  paflà  pour 
quelque  temps  à R e N e’  , à fon  fils  Jean  II  ëc 
à Nicolas  fon  petit-fils , defquels  nous  dirons  ici 
quelque  chofe. 

Rene’  étoit  un  Prince  François  de  la  Mai- 
fon  d’Anjou,  defeendue  de  Louis  I,Duc  d’An- 
jou, fils  du  Roi  Jean.  Louis  III,  fon  frere 
aîné  , Louis  II , ïbn  pere , & L o u i s L,  fon 
ayeul , avoient  tous  trois  porté  le  titre  de  Roi  ' 
de  Naples,  de  Sicile,  & de  Jerufalein.  Yolan- 
te  fa  mere  étoit  fille  de  Jean  II , Roi  d’Arragon; 
& d’Yolante  née  Duchefle  de  Bar.  Chacun  fait 
que  Bar  efl:  un  petit  Duché,  qui  touche  à la 
Lorraine  & qui  releve  de  la  France.  René  n’é- 
tant par  l’aîné,  fa  fortune  fe  bomoit  d’abord  à 
celle  de  Prince  appanagé,  & on  ne  l’appelloît 
au  commencement  que  le  Comte  de  Guife,  lieu 
que  fon  pere  lui  avoit  aflîgné. 

Un  Cardinal  très  riche  nommé  Louïs  vivoit 
alors , & après  la  mort  de  fes  freres , étoit  de- 
venu le  dernier  Duc  de  Bar.  Ce  Cardinal  chbi- 
lit  René  pour  fon  heritier  , en  faveur  de  ce  qu’il 
étoit  petit-fils  d’Yolante  fa  fœur.  Le  Cardinal 
Louïs  donnoit  à René  le  Duché  de  Bar  & le 
Marquifat  de  Pont-à-Mouflbn , ce  qui  joint  à la 
Comté  de  Guife  formoit  un  Etat  qui  n’étoit  pas 
à méprifer.  Mais  ce  généreux  bienfaiteur  ne 
s’en  tint  point  là  , il  engagea  le  Duc  Charles  I 
de  Lorraine  à donner  fa  fille  Ifabeile  & fon  païs 
à René.  Ce  mariage  refolu  dès  l’an  1418,  fut 
confommé  2 ans  après,  & c’eft  de  ce  temps-là 
que  les  Duchés  de  Lorraine  & de  Bar  furent 
unis  , comme  ils  le  font  encore  aujourdhui. 
Après  la  mort  de  Charles , René  & Ifabeile  pri- 
rent polTeinoa  de  la  Lorraine , & leurs  Sujets 

les 
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les  reconnurent  pour  Souverains  avec  une  JoieDELAMAf- 
inexprniîable.  son  de 

Ce  fut  alors  qu’ Antoine  neveu  du  feu  DucLoaaAiNs, 
forma  fes  prétcnfions.  Du  chef  de  fa  raere  il 
pofledoit  la  Comté  de  Vaudemont  & la  Sei- 
gneurie de  Joinville  , auxquelles  il  avoit  joint 
Aumale,  3îayenne  & Elbœuf  que  lui  avoit  ap- 
porté pour  dot  Marie  fille  de  Jean  VI , Comte  ' 
q’Harcourt.  René  ne  répondit  qu’avec  mépris 
aux  plaintes  du  Comte  de  Vaudemont.  La 
guerrre  s’alluma,  & Antoine  bien  loin  de  gagner 
la  Lorraine  jUerdit  ce  qu’il  pofledoit  déjà.  Dans 
cette  extreimé  il  eut  recours  à Philippe  le  Bon, 

Duc  de  Bourgogne  à qui  il  demanda  quelques 
troupes.  Il  voulut  avec  ce  renfort  fauver  la  ■ ' 
fortereflè  de  Vaudemont  que  Ton  ennemi  aflie- 
geoit.  Les  forces  n’étoient  pas  égales,  René 
ayoit  plus  de  vingt  mille  hommes  entre  lefquels 
il  fe  trouvoit  quantité  de  NoblcfTe.  Les  deux 
Armées  étoient  en  préfence ,.  lorfqu’un  cerf  paf- 
lant  au  travers  des  troupes  Lorraines  excita 
parmi  les  Soldats  un  tumulte  qui  ne  fut  pas 
inutile  aux  Ennemis.  Les  Bourguignons  profi- 
liant  de  ce  defordre,  fc  jetterent  fur  eux  fans 
balancer,  & remportèrent  une  viétoire  qui  ne  - 
leur  coûta  que  deux  cens  morts.  Les  Lorrains, 
y- perdirent  plus  de  deux  mille  Gentilshommes, 
çu  autres  braves  gens,  fans  les  prifonniers  en- 
ûe  lefquels  René,  fe  trouva.  Cette  bataille  fè 
^nna  le  2 Juillet  1431.  Antoine  ne  fut  pas  pro- 
fiter de  ect  avantage,  & fit  une  grande  faute  de 
ne  pas  garder  lui- même  fon  prifonnier,  peut- 
être  aullî  que  les  troupes  Bourguignoncs  ne 
lailferent  point  cela  à fon  choix.  Quoiqu’il  en 
foit,René  fut  envoié  à Dijon  en  Bourgogne. La 
décifion  de  leur  différend  fut  d’abord  renvoiée 
au  Concile  afTemblé  alors  à Baflc , où  René 
fouhaitant  de  fe  rendre  pour  y folliciter  fon. 

' ' droit. 
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DelaMa.!- donna  pour  étages  fes  deux  fils' Jean  & 

IwxvLne.  Louis  qui  fe  rendirent  en  prifon , pour  lui  procu- 
’rer  cette  liberté,  Pan  1432.  On  ne  lait  pas  trop 
ce  que  le  Concile  décerna,  il  eft  fûr  que  Renc 
demeura  en  pofleflîon  de  la  Lorraine  comme  de- 
vant , il  fut  pourtant  obligé  de  fe  rendre  la  mê- 
me année  à Dijon  lieu  de  fa  prifon , où  il  s’oc- 
cupa à peindre,  à dorer  , à faire  des  vers,  & à 
d’autres  amufemens  conformes  à la  vie  oiûve  à 
laquelle  il  étoit  réduit. 

U hérite  de  Sur  ces  entrefaites  Louis  III,  Ibn  frère  aînéV 
qui  avoit  été  nommé  heritier  par  Jeanne  II, 

Reine  de  Naples ,.  étant  venu  à mourir , René  ne 

lui  fucceda  pas  feulement  au  Duché  d’Anjou, 
& à la  Comté  de  Provence,  mais  il  devint  en- 
core Heritier  préfomptif  des  Couronnes  de  Na- 
ples, de  Sicile  & de  Jerufalem.  L’année  fui- 
vante  la  mort  de  cette  Reine  le  mettoit  en  pof- 
fcifion  du  Thrône  qu’elle  avoit  occupé,  s’il  eût 
été  en  liberté  & en  état  de  s’y  rendre.  La  Du- 
cheife  Ifabelle  fa  femme  y alla  néanmoins  avec 
le  Prince  Jean  fon  fils  ainé-,  mais.  Alphonfe  V 
ou  le  Sage , Roi  d’Arragqn , l’avoit  prévenue , & 
elle  fut  obligée  de  revenir  fur  fès  pas  & de 
s’arrêter  en  Provence. 

Cependant  Philippe  le  Bon,  Duc  de  Bourgo- 
gne , avoit  compofé  avec  René , & l’avoît  relâ- 
ché moyennant  fix  cens  mille  livres  qu’il  s’étoit 
obligé  de  payer.  René  s’accommoda  auffî  avqç 
fon  vainqueur.  Les  conditions  du  Traité  furent 
„ que  René  garderoit  la  Lorraine  ; qu’Antoine 
„ auroit  une  fomme  d’argent,  & un  meilleur 
„ appanage;  que  Frédéric  fon  fils  épouferoit 
„ Yolante  fille  de  René,  & que  les  enfans  qui 
„ naitroient  de  cette  Alliance,  hériteroient  des 
„ deux  Maifons  ”.  Le  Roi  de  Naples  & de  Si- 
cile forti  de  cet  embaras , fongea  férieufement 
à conquérir  CCS-  deux  Coiuronnes.  L’Allema- 
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gne  & la  France  lui  fournirent  des  troupes  ; delà  Mai^ 
& après  bien  des  efforts  inutiles , il  fut  obligé 
de  ceder  ce  Thrône  au  Roi  d’Arragon.  11  re- 
gna  encore  quelque  temps  en  Lorraine , mais 
comme  il  n’aimoit  pas  à y refîder,  il  s’en  dé- 
rilit  en  faveur  de  Jean  fon  fils  l’an  1445.  Pour 
lui  il  fe  contenta  avec  Ifabelle  des  Duchés  de 
Bar,  & d’Anjou,  & de  la  Prownce. 

- Jean  II  d’Anjou,  Duc  de  Lorraine,  avoit Jean  li, 
porté  d’abord  le  titre  de  Duc  de  Calabre,  en 
qualité  d’héritier  préfomptif  du  Royaume  de  Na- 
ples. Tant  que  vécut  fa  mere  Ifabelle,  il  ne 
jegna  en  Lorraine  qu’à  titre  de  commilfion, 
mais  après  la  mort  de  cette  Princeffe  qui  fut 
l’an  145:1,  il  hérita  effectivement  de  cet  Etat, 

& la  prétenfion  de  René  fon  pere  demeura  é- 
teinte.  

L’an  1458,  il  fit  un  effort  pour  conquérir  le  *4îs. 
Royaume  de  Naples , & fit  lever  le  fiege  de 

Florence  qu’Alphonfe,  Roi  d’Arragon  , tenoit  ■ » 

fort  refferrée.  L’année  fui  vante , il  s’avança  *45  s», 
jufques  fur  les  terres  de  Naples,  & l’an  1460  il 
y remporta  près  de  Sarno  une  viéloire  qui-  fem- 
bloit  lui  promettre  la  Couronne;  mais  après 

bien  des  fatigues , il  fut  contraint  de  s’en  reve- 

Dir  l’an  1464,  fans  avoir  tiré  aucun  fruit  de  fon  *4fi4*  .. 

entreprife.  Il  prétendit  aufli  à la  Couronne  d’Ar- 
ragon du  Chef  de  fon  ayeule  Yolante,  fille  du 
Roi  Jean  I.  II  fe  rendit  même  l’an  1468  à Bar- 
celone où  il  mourut  l’an  1470,  avant  que  d’a- 
voir pu  exécuter  fes  deffeins  fur  l’Arragon.  On 
crut  que  fa  mort  fut  hâtée  par  le  poifon.  Il  laif- 
fa  un  fils  nommé  Nicolas  qui  lui  fuccéda. 

Ce  Prince  n’étoit  pas  né  pour  faire  de  gran- nicolas.^ 
des  conquêtes;  il  étoit  à la  Cour  de  France,  où 
l’amour  le  retenoit,  il  falut  même  lui  faire  vio- 
lence pour  l’arracher  de  ce  lieu,  & le  mener 
malgré  lui  à Nanci  recevoir  l’hommage  de  fes^ 

nou-' 
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Dp.  la.  Mai-  nouveaux  fujets.  Peu  après  fon  entrée  qui  fe 
DE  fit  le  7 d’Août  1471  il  retourna  à Paris , & fut 
promis  la  même  année  avec  Anne  de  Fran- 
ce, fille  de  Louis  XI,  mais  ce  mariage  ne  fut 
point  accompli.  Le  Duc  de  Bourgogne  Char- 
les le  lïardi  lui  propofa  fa  fille  avec  l’efperance 
de  fuccéder.  Le  Duc  balança  longtemps  entre 
ces  deux  partis , fans  fe  déterminer  ; mais  Louïi 
XI  laifé  de  fon  irrefolution , lui  donna  enfin  fon 
congé..  Nicolas  fongea  enfuite  àMarie  deBour- 
- gogne , mais  il  mourut  avant  que  de  l’époufer , 
l’an  1473.  Toutes  les  conteuations  qu’il  y a- 
voit  eues  jufques-là  pour  la  fucceflîon  de  la. 
Lorraine  furent  terminées  par  fa  mort.  René 
II  qui  lui  fuccéda , réuniflbit  en  fa  perfonne  tou- 
tes les  prétcnfions  qui  les  avoient  caufées.  Car 
fuppofe  que  les  filles  fuflènt  inhabiles  à fucce- 
der , la  Couronne  de  Lorraine  appartenoit  à 
fon  Pere  Frédéric,  Comte  de  Vaudemont  ; & 
fi  elles  étoient  adinifes  à cette  fucceflîon , il  a- 
voit  le  droit  d’Yolante,  fa  mere  fille  d’Ifabelle;. 
Volante  vivoit  & portoit  le  titre  de  Duchelle 
de  Lorraine  ; mais  le  gouvernement  fut  laiffé 
tout  entier  à René  U dès  la  mort  du  Duc  Ni- 
* colas. 


lUxs’ll  Rene’  II  ne  fut  pas  plutôt  établi  dans  fes. 

* Etats, que  Charles  le  Hardi  fit  connoître  l’envie 
qu’il  avoit  de  s’emparer  de  la  Lorraine , parce 
qu’elle  lui  étoit  fort  utile  pour  les  deflèins  chi- 
mériques qu’il  rouloit  dans  fon  cerveau. 

Il  commença  par  faire  enlever  ce  jeune  Prin- 
ce d’auprès  de  la  Duchefle  fa  mere  ; mais  la 
France  & l’Allemagne  allarmées  de  cet  enleve- 
ment  l’obligerent  de  lâcher  prife,  & de  remet- 
tre en  liberté  le  Duc,  qui  fut  pourtant  forcé  l’an 
1474  à figner  un  Traité  desavantageux  par  le- 
quel il  s’obligeoit  de  donner  paifage  aux  trou- 
pes Bourguignones  par  la  Lorraine  toutes  les 
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fois  qu’il  en  feroit  requis.  René  diflîinula  d’a- 
bord cet  outrage.  Il  n’étoit  pas  en  état  de  fai- 
jc  tète  à un  fi  puiflànt  ennemi  ; mais  quand  il 
•vit  l’orgueilleux  Bourguignon  occupé  avec  l’Em- 
pereur Frédéric  III  & Louis  XI,  Roi  de  Fran- 
ce, qu’il  s’étoit  attirés  fur  les  bras;  il  ccfla  de 
le  craindre  & lui  déclara  la  guerre.  Cette  guer- 
re qui  fut  fi  funefte  à la  Maifon  de  Bourgogne, 
& caufa  fa  décadence,  mérite  bien  que  nous  en 
difions  ici  quelque  chofe  de  plus  précis , d’au- 
tant plus  que  cette  Maifon  ne  fubfiftant  plus , & 
notre  projet  ne  renfermant  que  celles  qui  fub- 
fiftent  à préfent,  nous  n’aurons  point  d’occa- 
lion  d’en  parler  ailleurs. 

Charles , Duc  de  Bourgogne , fe  voyant  re 
cherché  de  plufieurs  Puiffances  à caufe  de  fes 
forces , de  la  fituation  de  fes  Etats , & des  con- 
jonftures  délicates  à l’occafion  desquelles  cha- 
cun tâchoit  de  l’avoir  dans  fon  parti;  ce  Duc, 
dis-je , s’étoit  mis  en  tête  de  fe  faire  craindre  & 
de  profiter  du  befoin  qu’on  avoit  de  lui , pour 
fe  faire  déclarer  Roi.  Il  avoit  même  dès  l’an- 
née 1473  commencé  de  traiter  à Trêves  avec 
l’Empereur  Frédéric  III,  pour  en  obtenir  ce 
titre.  Il  avoit  mené-  pour  fa  garde  cinq  mil- 
le * Reîtres , & fix  cens  Arquebufîers,  .d’une 
lî  grande  ma^ificence , que  l’Empereur  & fon 
train  ne  paroiflbient  rien  en  comparaifon.  Le 
Traité  fut  fait , & les  deux  principaux  points 
arrêtés,  à favoir  que  Maximilien  I,  fils  unique, 
de  l’Empereur  épouferoit  Marie , fille  unique 
du  Duc,  & qu’en  faveur  de  ce  mariage,  Char- 
les 

♦ Le  mot  de  Reltre  fi  iifité  dans  nos  Hiftpires,  8c 
dont  on  fe  fort  dans  cetfe  façon  de  parler  prover- 
biale. Ùejl  un  vieux  Retire t pour  fignifier  un  vieil- 
lard qui  s'eft  donné  autrefois  du  bon  temps,  n’efl; 
autre  chofe  que  le  mot  Reuter  , qui  fignific  en  Al- 
lemand un  Cavalier,  on  Maine.,  ' 
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les  feroit  couronné  foIennellementRordeBouf 
gogne.  Tout  étoit  déjà  difpofé  pour  cette  cé* 
rémonie,  & Charles  touchoit  à l’heureux  mo- 
ment où  le  fceptre  fi  defîré  alloit  fatisfaire  fon 
ambition , lorsque  Frédéric  III  partit  tout  à 
coup  de  Trêves , & s’en  alla  à Cologne  fans  mê- 
me prendre  congé  du  Duc. 

Ce  changement  vint,  dit-on,  de  ce  que  l'Em- 
pereur fe  figura  que  Charles  ne  recherchoit  fi 
avidement  la  dignité  de  Roi , <iue  pour  s’appro- 
cher de  la  Couronne  Impériale;  qu’il  en  wu- 
loit  dépouiller  la  Maifon  d’Autriche,  & ce  qui 
fembloit  appuyer  cette  penfée,  c’eft  qu’il  avoit 
voulu  engager  Frédéric  à lui  conférer  le  titre 
de  Vicaire  perpétuel  de  l’Empire  dans  les  Païs- 
Bas.  Que  ce  foupçon  fût  bien  ou  mal  fondé, 
qu’il  vînt  de  la  reflexion  de  l’Empereur , ou 
des  mauvaifes  offices  de  quelque  ennemi  fecret, 
Charles  ne  fut  point  couronné , & chercha  à fe 
vanger  par  la  guerre,  où  tous  ceux  qui  étoient 
jaloux  de  fa  trop  grande  puiiTance  ne  le  virent 
pas  plutôt  engagé  , qu’ils  tombèrent  tous  fur 
lui,  & le  Duc  de  Lorraine  ne  fut  pas  un  des 
derniers. 

Le  Duc  de  Bourgogne  fe  mit  en  campagne,  & 

' affiegea  Neufs  dans  l’Éleftorat  de  Cologne.  Son 
armée  étoit  de  près  de  foixante  mille  hommes , 

& la  ville  n’avoit  que  d’aflfez  mauvais  remparts  ; 
elle  fbutint  néanmoins  cinquante-fix  aflTauts , où 
il  demeura  quinze  mille  Bourguignons.  Charles 
averti  que  l’Empereur  venoit  au  fecours  de  cel- 
te place,  fit  donner  neuf  attaques  en  im  jour; 
mais  à la  fin  lalfé  de  ne  faire  que  des  efforts 
inutiles  il  fe  retira  après  avoir  perdu  onze  mois, 

& l’élite  de  fes  troupes  dev'ant  cette  ville.  On 
remarque  que  les  habitans  avoient  confuraé 
quatre  cens  trente  chevaux  durant  le  fiege. 
L’armée  du'Duc  y avoit  été  .fi  ruinée  que  rien.  * 

n’étoit 
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ïï’étoit  plus  facile  aux  Confédérés  que  de  Tache-  Dei,aMaî* 

ver;  mais  Frédéric  meilleur ,pere  que  bon  Allié 

fit  réflexion  que  l’Alliance  qui  avoit  été  propo- 

fiée  entre  fon  fils  & Théritiere  de  Bourgogne  é- 

toit  auflî  avantageufe  que  jamais.  Il  fit  donc  >— — — i« 

un  Traité  particulier  avec  le  Duc  & ne  s’inquié- 

ta  pas  beaucoup  de  ce  que  deviendroient  fcs 

alliés, 

Charles  n’ayant  plus  rien  à craindre  du  côté 
de  l’Allemagne,  tourna  toutes  fes  forces  fur  le 
Duc  René  11,  qui  lui  avoit  déclaré  la  guerre  du- 
rant le  ficge  de  Neufs.  Il  entra  dans  la  Lorrai* 
ne  avec  quarante  mille  hommes  & ne  tarda  guè- 
re à réduire  tout  le  pJat-païs  fous  fon  obéïifan- 
ce.  René  avoit  eu  la  précaution  de  jetter  le 
peu  de  troupes  qu’il  avoit  dans  fes  meilleures 
places , & s’étoit  réfugié  à la  Cour  de  Louis 
XI,  qui  Tavoit  le  plus  engagé  dans  cette  guer- 
re. Cependant  les  Bourguignons  traitoient  fon 
pals  de  Turc  à More.  Brie,  petite  forterefle 
fut  obligée  de  capituler  & deux  cens  cinquante 
Suifies  qui  s’y  étoient  renfermés , furent  taillés 
en  pièces  fans  quartier,  malgré  la  foi  donnée. 

Charles,  maître  de  la  Lorraine,  employa  fes  ^ 
armes  viétorieufes  contre  les  Suiflès , où  il  ne  ' * 
trouva  pas  tant  de  facilité.  En  trois  mois  il 
perdit  les  deux  fameufes  batailles  de  Granfon 
& de  Morat.  René  qui  étoit  dans  l’armée  des 
SuTfTes  à la  bataille  de  Morat,  contribua  beau- 
coup à la  viétoire  qui  ruina  les  affaires  de 
Charles. 

Le  Bourguignon  au  defefpoir  de  ce  revers  ju- 
ra par  Saint  George  , qui  étoit  fon  plus  grand 
ferment,- à caufe  de  la  vénération  particulière 
qu’il  avoit  pour  ce  Saint , qu’avant  la  fête  des 
, Rois  il  feroit  dans  Nanci,  oc  tint  parole  mal- 
gré lui.  A peine  avoit-il  eu  le  temps  de  remet- 
tre quelques  troupes  fur  pied,  qu’il  ^e  mit  en 

devoir 
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devoir  d’aflîeger  cette  place, malgré  l’hiver, qui' 
devoir  retarder  une  femblable  entreprife.  Les 
SuilFes  contons  des  fecours  que  René  leur  avoit 
donnés  contre  ce  Duc,  lui  en  marquèrent  leur 
rcconnoiiTance  à leur  tour , & lui  envoyèrent 
fept  mille  hommes  de  renfort , avec  quoi  René 
tâcha  de  faire  lever  le  ficge.Le  5 Janvier  1477, 
la  veille  des  Rois , René  avec  un  corps  de  dix- 
huit  mille  hommes,  fans  compter  les  SuifTes  qui 
voulurent  combattre  à part,  attaqua  les  Bour- 
^ignons , les  mit  en  desordre,  & après  les  avoir 
rompus , les  força  die  prendre  la  fuite.  Charles 
fit  dans  cette  aftion  les  fonétions  de  Soldat , & 
de  Capitaine  tout  à la  fois.  11  fe  comporta  en 
véritable  héros , & fans  s’allarmer  des  commen- 
ccmens,  il  difputa  longtemps  la  viétoire  ; mais 
^nfin  voyant  que  tout  étoit  perdu  & qu’il  ne  lui 
feftoit  plus  d’efperance , il  fe  laiiTa  entraîner  par 
le  torrent,  & chercha  fon  falut  dans  la  fuite. 
Pour  cet  effet  il  monta  un  cheval  de  main 
qu’un  page  lui  tenoit  tout  prêt , & courant  à 
bride  abbatue  à travers  champ , il  eut  le  mal- 
heur que  fon  cheval  enfonça  dans  un  lieu  ma- 
récageux & s’empêtra  tellement  les  deux  pieds 
de  devant,  qu’il  ne  put  échapper  à ceux  qui  le 
pourfuivoient.  Ses  gens  ne  voyant  pas  de  mo- 
yen de  le  tirer  de-là,  fans  s’expofer  eux-mêmes 
à l’ennemi  qui  les  prefToit,  laifTerent  leur  nÿiî- 
tre,  fans  trop  s’embarafTer  de  ce  qu’il  devien- 
droit.  Un  Gentilhomme  Lorrain  nommé  Clau- 
de de  Beaumont  qui  malheureufement  étoit 
fourd,  le  trouva, & comme  il  n’entendoit  point 
ce  que  le  Duc  lui  difoit,  il  commença  par  cré- 
ver  le  cheval  d’un  coup  de  pertuifanne,  & en 
déchargea  un  fî  grand  coup  au  Duc  de  Bourgo- 
gne, fur  les  reins,  qu’il  le  renverfa  parterre. 
L’infortuné  Charles  eut  beau  lui  crier  de  toute 
fa  force  'Mon  ami,  fauve  le  Duc  de  Bourgogne  1 
. le 
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Je  Lorrain  qui  n’entendoit  ces  mots  que  confu-  DelaMax- 
fément,  crut  qu’il  difoit  Vive  le  Duc  de  t 
gagne,  il  en  devint  plus  furieux,  & redoublant^ 
les  coups , lui  en  doima  deux  ou  trois  avec  fa 
pertuifannc  fur  la  tête  & le  renverfa  mort.  Du 
côté  des  Bourguignons  il  demeura  dix  mille  hom- 
mes fur  la  place  ; mais  il  y eut  peu  de  prifon- 
îîiers.  Les  Suifles  ne  favoient  alors  ce  que  c’é- 
toit  que  donner  quartier , & alTommoient  (ans  mi- 
fericorde  tout  ce  qui  leur  tomboit  fous  la  main. 

René  entra  dans  la  ville  de  Nanci  le  foir  mê- 
me de  la  veille  des  Rois  , & cette  entrée  fut 
remarquable  par  les  témoignages  de  joie  que  > 

donnèrent  les  habitans  de  la  ville.  Ils  lui  dref- 
ferent  un  arc  de  Triomphe  tout-à-fait  fîngulier,  Arc  de 
car  au-lieu  de  fe  fervir  de  bois  ou  d’autres  ma- 
tcriaux  dont  on  a coutume  de  bâtir  ces  fortes 
d’Edifices , ils  ne  l’avoient  fait  que  des  carcalîeà  ^ 
des  chevaux  & des  chiens  qu’ils  avoient  man- 
gés durant  lê  fiege.  Invention  bizarre,  mais  qui 
devoit  perfuader  le  Duc  de  l’attachement  qu’ils 
avoient  pour  lui. 

On  -étoit  en  peine  de  favoir  ce  qu’étoit  deve^ 
nu  le  Duc  de  Bourgogne.  Un  page  qui  avoit 
vu  de  loin  comme  oh  l’affommoit , & qui  avoit 
remarqué  l’endroit , épargna  la  peine  qu’on  au- 
Toit  eue  à le  chercher.  Il  avoit  le  vifage  fi  de-  • 
figuré , qu’il  étoit  diflScile  de  le  diftinguer;mais  .• 
fon  Médecin  qui  favoit  des  marques  particuliè- 
res qu’il  avoit  fur  le  corps , le  reconnut.  Il  é- 
toit  tombé  la  tête  dans  un  foffé,où  la  moitié  de 
îbn  crâne  étoit  enfoncée  dans  la  glace , & on  . 
ne  l’en  retira  qu’avec  la  pioche.  On  porta  fon 
corps  à» Nanci,  & ainfi  fon  ferment  fe  trouva 
accompli  à la  lettre.  René  le  fit  enterrer  avec 
beaucoup  de  magnificence  ; mais  Charles  V 
le  fit  enftiite  transférer  de-là  à Bruges , & met-  . 
tre  dans  un  tombeau  auprès  de  rArchiduebefle  • -i 
Tme  I,  X Marie. 
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DELA  Max- Marie.  C’eft  l’origine  de  la  proceffion  folen- 
60N  üE  nelle  qui  fe  fait  encore  tous  les  ans  à Nanci,  & 
LOUHA1N&.  coutume  qu’on  a dans  la  même  ville  de  faire 
une  décharge  de  tout  le  Canon  des  remparts , le 
5 Janvier  à 4 heures  du  matin , eft  pour  con- 
ferver  le  fouvenir  de  ce  jour  qui  fauva  la  Lor- 
raine du  joug  étranger. 

René  I,  fon  Ayeul,  que  nous  avons  dit  qui 
s’étoit  retiré  en  Provence,  vivoit  encore.  Il 
mourut  peu  de  temps  après,  c’eft -à -dire  l’an 
1480,  & tranfporta  à fon  frere  Charles  Comte 
du  Maine,  la  Provence  & fes  prétenfions  fur 
les  Royaumes  de  Naples,  de  Sicile,  de  Jerufa- 
lem , & d’ Arragon. 

Quelque  temps  après  les  Vénitiens  prièrent 
René  II  d’accepter  le  commandement  des  trou- 
pes qu’ils  avoient  deftinées  contre  Hercule  d’Eft 
X)uc  de  Modene.  René  accepta  cette  offre,  & 
mit  à la  raifon  cet  ennemi  de  la  République; 
mais  le  Pape  Sixte  IV,  le  plus  habile  politique 
de  fon  temps , vit  trop  bien  de  quel  intérêt  il 
étoit  à l’Italie  de  prévenir  les  progrès  qu’y  pou- 
voir faire  le  Duc  dé  Lorraine,  & n’oublia  rien 
pour  procurer  la  paix. 

La  mort  de  Louis  XI,  Roi  de  France,  & la 
minorité  de  fon  Succeffeur  Charles  VIII , firent 
croire  à René  qu’il  lui  fèroit  avantageux  de  fe 
mêler  des  intrigues  qui  fe  faifoîent  alors  en 
France,  & qu’il  pourroit  s’en  fervir  utilement 
pour  fe  reflàifir  de  ce  qui  avoit  appartenu  à la 
Maifon  d’Anjou;  d’autant  plus  que  le  dernier 
„ Duc  du  Maine  avoit  tout  cédé  à Louis  XI , 
l’an  1481. 

A cet  effet  il  fe  rangea  du , côté  4u  jeune 
11  fe  brouil- ^ de  lavReine  Mere  qui  avoit  été  déda- 
le avec  le  rée  Regente.  Mais  il  y avoit  un  fort  parti  op- 
Dqc  d’Or-  pofé  au  fien,  & ce  parti  avoit  à fa  tête,  Louis 
kans.  x)uc  d’Orléans,  qui.fut  «ifuke  Roi  de  France. 

Ces 


ses  intri- 
gues à la 
Cour  de- 
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Ces  deux  Princes  ne  fe  ménagèrent  point,  & fe  Q^i-AMAt- 
lirent  l’un  à l’autre  tout  le  mal  qu’ils  purent, 

Lorfque  le  Duc  de  Lorraine  crut  avoir  affez  ^ * 

gagné  la  confiance  du  Roi , & l’avoir  mis  en 
état  d’en  obtenir  tout,  il  demanda  la  fucceflîon 
de  la  Maifon  d’Anjou , & marqua  même  qu’il 
fe  contenteroit  de  la  Provence.  Il  jugea  bien 
par  les  reponfes  peu  pofitives  qu’on  lui  fit  là- 
defllis  , qu’il  n’y  avoit  rien  à efperer.  Il  dref- 
fa  une  autre  batterie,  & pria  la  France  de  l’ai- 
der du  moins  à faire  valoir  fes  prétenfions  fur  les 
Royaumes  de  Naples  & de  Sicile.  Charles  VIII 
lui  donna  de  grandes  cfperances  qui  n’abouti- 
fcnt  à rien , car  lorfqu’il  fut  queltion  d’agir, 
la  Cour  lui  fît  aflez  entendre  que  fî  le  Roi  fai- 
foit  quelques  efîbrts  pour  conquérir  ces  deux 
Royaumes,  il  prétendroit  les  garder  pour  foi- 
même.  Rebuté  du  peu  de^fuccès  de  fes  intri- 
gues , il  prit  le  parti  de  s’en  retourner  en  Lor- 
raine , & d’y  viv^rc  tranquilement.  Il  n’étoit  pas 
encore  dans  fes  Etats  que  la  mort  de  Charles 
VIII  mit  fur  le  trône  Louis  XII,  ce  même  Duc 
d’Orléans,  à qui  le  Duc  de  Lorraine  avoit  fuf-n  fe  reeon- 
cité  le  plus  d’affaires  qu’il  avoit  pu  fous  le  re-  cilié  avec 
gne  palfé,  jufqucs  là  même  que  dans  une  dif-ceP«ûce* 
pute  qu’ils  avoient  enfemble,  il  lui  avoit  donné 
un  foufldet,  qui  fans  doute  eût  conté  la  vie  à 
l’un  ou  à l’autre  , fi  les  gardes  de  la  Reine  ne 
les  euffent  feparés.  Tout  le  monde  annon- 
çait au  Duc  «rL-orraitra  tout  ce  qu’uî>  reffenti- 
ment  auflî  jufto^que  celui-là-peut  produire  de 
plus  funefte.  Sans  s’arrêter  è tout  ce  qu’on 
lui  difoit  de  defagréable,  il  alla  faire  fa  révé- 
rence au  nouveau  Roi , qui  le  reçut  kyec  toutes 
les  marqi^es  de  bonté  qy’il  pouvoit  attendre 
d’u»  Prince  qui  auroit  toujours  été  fon  ami. 

René  mourut  le.  8 Décembre  1508;  il  avoit  . 

^té  Iç  même  jour  à là  chafle  du  lounj  mais  aji 

Xi  retouf  • 
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Dr.L%Mài- retour  il  fut  attaqué  d’apoplexie  dans  le  Chî- 
BON  DE  tcau  de  Faim  à une  demi  - lieue  de  Bar-le-Duc. 
lorraine.  JJ  avoit  fait  un  Teftamcnt,  qui  caufa  bien  des 
troubles  entre  fes  defcendans.  11  laiflbit  cinq 
fils:  I.  Antoine  Duc  de  Lorraine,  qui  eut 
outre  cela  le  Duché  de  Bar,  & Pont-à-Mouflbn. 

2.  Claude  Duc  de  Guise  qui  eut  Aumale, 
Mayence,  Guife,  Joinville  & Elbeuf.  3.  Jean 
Eveque  de  Toul  qui  fut  réduit  à fe  contenter 
de  fa  Prélature.  4.  Louis  Comte  de  Vaude- 
mont  qui  mourut  l’an  1527,  devant  Pavie  ; & 

5.  François  Comte  de  Lambesque.  Il  eft  ai- 
fé  de  voir  que  toute  fa  fucceflîon  étoit  partagée 
entre  les  deux  aînés.  Le  Teftamcnt  marquoit 
très  pofitiveiiient  (&  c’eft  ce  qui  eft  fort  à 
remarquer),  que  fî  l’un  de  ces  deux  Antoine 
& Claude  ou  leur  pofterité,  venoit  à manquer 
d’Héritiers  mâles  nés  en  coriftant  & légitime 
mariage,  l’autre,  ou  fa  pofterité,  hériteroit  de 
toute  la  fucceflîon.  Ainfî  la  Maifon  de  Lor- 
, - raine  fe  trouva  partagée  en  deux  branches , fa- 

' voir  celle  de  Lorraine  & celle  de  Guife.  L’une 

' s’appella  la  Branche  de  Lorraine, à caüfe  de  la 

fucceflîon,  & l’autre  la  Branche  de  France,  par-  ■ ■ 
ce  que  fon  partage  conflftoit  en  des  biens  fitués'  ^ 
& enclavés  dans  ce  Royaume.  Nous  continue- 
rons la  branche  aînée , pour  revenir  enfuite  à 
celle  de  Guife. 

BRANCHE 

D E 

LORRAINE. 

* » 

ANTOiNBi  A N T 01 N E Duc  de  Lorraine , fils  de  René 
A eut,. comme  nous  avons  dit,  la  Lorraine, 

4 ■ - le 
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le  Duché  de  Bar,  Pont -à -Mouflon,  & Vaude-  DELA.MAr-' 
mont,  avec  les  prétcnfions  de  fes  Aiicêtres  fur  son  de 
les  Royaumes  de  Naples,  de  Sicile  & de  * Je- 
rufalem.  Par  fon  mariage  avec  Renée  de  Bour- 
bon lille  de  Gilbert  Comte  de  Montpenfîer,  il 
eut  pour  la  Dot  de  cette  Princefle  la  Seigneu- 
rie de  Mercœur  en  Auvergne.  Antoine  avoit 
été  élevé  à la  Cour  de  France,  & tant*qu’il  vé- 
cut il  eut  un  attachement  fincere  pour  cette 
Couronne.  11  accompagna  Louis  XII  dans  fon 
expédition  d’Italie , & s’acquit  par  tout  une 
belle  réputation.  Auflî-tôt  qu’il  apprit  la  mort 
de  fon  Pere,  il  fe  rendit  dans  fes  Etats,  & en  , 

reçut  l’hommage  l’an  1508,  mais  il  en  repar-  ,jo». 
tir  prefqu’auflî-tôt  pour  s’en  retourner  en  Ita- 
lie. La  campagne  fuivante,  il  aida  à vaincre 
les  Vénitiens.  11  obliga  enfuite  les  Suifles  de  . 

fe  retirer  de  devant  Dijon  capitale  de  Bour-  1509. 
gogne  qu’ils  aflîégeoient.  Et  l’an  1515,  il  fe  trou- 
va à la  bataille  de  Marignan’,  où  peu  s’en 
falut  qu’il  ne  pérît.  Apres  la  mort  de  l’Empe- 
reur Maximilien  , il  remua  ciel  & terre  pour 
procurer  l’Empire  à François  I,  & l’on  croit 
qu’il  auroit  réulïï , fi  la  Cour  de  France  eût 
moins  ménagé  l’argent,  qu’elle  fit  en  cette  oc- 
cafion. 

Ce  fut  de  fon  teifips  que  Luther  fit  fa  Réfor- 
mation en  Allemagne  , fes  difciples  tâchèrent 
de  fe  glifler  dans  la  Lorraine  ; mais  ils  trouvè- 
rent le  Duc  mal  difpofé  à leur  égard , & Antoi- 
ne ne  fut  pas  un  de  ceux  qui  s’oppoferent  le 
moins  aux  progrès  du  Lutheranifme. 

L’an 

’ ♦ Le  LcAeur  fera  peut-être  furprîs  de  cette  pré- 
tenfion  des  Ducs  de  Lorraine  furie  Royaume  deje- 
lUfalcm  ; mais  il  n’ed  ici  regarde  que  comme  une 
Annexe  du  Royaume  de  Sicile,  & c’eft  à caufe  de 
cette  derniere  Couronne  que  l'Empereur  fie  le  Roi 
d’£fpagne  fe  difent  Rois  de  Jecufalem, 
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L’an  1527 , mourut  Jeap  - Jaques  dernier 
Comte  de  Mœurs  & de  Sawerde , dont  la  plus 
proche  parente  Catherine  étoit  mariée  à Jean 
Louis  Comte  de  Naflau-Sarbruck,  ainfi  cette 
Aicceffion  devoit  pafler  aux  Princes  de  Naflau; 
mais  Antoine  Duc  de  Lorraine  prétendit  que 
c’étoit  un  hef  mafculin  & relevant  de  l’Evê- 
ché de  Mets.  Jean  fon  frere  en  étant  Evêque  ^ 
il  n’eut  pas  de  peine  à en  obtenir  l’invefH- 
ture.  11  y eut  fur  ce  fujet  entre  les  heri- 
tiers , & lui , un  procès  qui  traina  plus  de  cent 
ans  à la  chambre  de  l’Empire,  qui  enfin  aJu-‘ 
gea  cette  fuc.ceflîon  à la  Maifon  de  Lorraine, 
mais  le  Traité  de  Weftphalie  reforma  le  Juge- 
ment de  la  Chambre  , & rendit  çe  païs  à la 
Maifon  de  Naflau-Sarbruck.  Le  Duc  de  Lor- 
raine ne  goûtant  pas  cet  article  du  Traité  , la 
Dicte  de  Ratisbonne  de  1670  lui  permit  de 
garder  Sawerden  , Bockenheim  , & Wiebers- 
weUer  jufqu’à  la  décifîon  du  procès,  & i’oWi- 
gea  en  même  temps  de  rendre  l’autre  partie  à la 
Maifon  de  NalTau,  nommément  le  château  de. 
Hoinbourg.  Cela  fut  exécuté  ; mais  les  guer- 
res ont  empêché  qu’elle  en  ait  tiré  beaucoup  de 
profit.  Antoine  mourut  l’an  1544,  & laiflTa  deux 
fils,  François  qui  lui  fucçéda,&  Nicolas 
Duc  de  Mercœur. 

François  avoit  été  élevé  à la  Cour  de 
France,  & avoit  un  devoûment  tout  particulier 
pour  le  Roi , dont  il  portoit  le  nom.  Il  avoit 
époufé  Chriftine  fille  de  Chrüliern  Roi  de  Dan- 
nemarck  , & Ifabelle  fa  mere  étoit  fœur  de 
Charles  V.  Les  Lorrains  fe  promettoient  un  gou- 
vernement paifible.  11  le  fut  ; mais  il  ne  dura 
pas  long-temps.  François  mourut  d’apoplexie  à 
kemiremont  dès  la  première  année  de  fon  Ré- 
gné, &kiflfaun  fils  nommé  Charles  II,  qui 
n’avoit  guere  que  deux  ans. 

Nico^ 
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Nicolas  Duc  dé  Mercœur  laifla  cinq  fils,  Delà  mai- 
Philippe  Emanuel , & Henri , qui  fervirent  dans 
les  troupes  de  l’Empereur  contre  les  Turcs, 

Charles  qui  fut  Evêque  de  Toul  de  Verdun , 

& enfuite  Cardinal  ; Eric  qui  fut  Evêque  de 
Verdun;  François  Marquis  de  Chauflins,  qui 
mourut  fans  poftefité.  Henri  eut  trois  fils  dont 
deux  fuccederent  à leurs  oncles  dans  l’Epifco'^ 
pat , & Henri  Comte  de  Chaligni  mort  en 
1670,  fans  avoir  pris  d’alliance.  Philippe  E- 
manuel  époufa  Marie  de  Luxembourg,  fille  u- 
nique  de  ScbaftienDuc  de  Ponthievre,  de  la- 
quelle il  eut  Françoife  fille  unique  qui  époufa 
Céfar  de  Vendôme  à qui  elle  porta  en  dot  le  . ; 

^ Duché  de  Mercœur  , qui  eft  demeuré  depuis 
dans  cette  Maifon. 

Charles  étant  à peine  âgé  de  deux  ans , fa  Charles 
tutelle  avoit  été  déférée  à fa  mere  Chriftine  H. 
de  Danneinarck , & à Nicolas  Duc  de  Mercœur, 
comme  plus  proche  parent.  Mais  Henri  II, 

Roi  de  France,  s’étant  rendu  maître  des  trois 
Evêchés  Metz,  Toul  & Verdun,  l’an  1552,  fe 
rendit  auflî  à Nanci , d’où  il  fit  enlever  le  jeu- 
ne Duc  & le  fit  conduire  à Paris.  La  confter- 
nation  des  Lorrains  fut  d’autant  plus  grande, 
qu’on  ne  favoit  ce  qu’il  vouloit  faire  de  ce  jeu- 
ne Prince.  Ce  Monarque  après  l’avoir  fait 
élever  avec  le  Dauphin  d’une  manière  vrai- 
ment Royale , le  mit  en  pofTefRon  des  Etats 
de  Lorraine , & lui  donna  fa  fille  Claudine  en 
mariage.  On  dit  que  Charles  étoit  d’une  beau- 
té fi  excellente  que  chacun  vouloit  avoir  fon 
portrait,  on  aflüre  même  qu’Amurath  III,  Em- 
pereur des  Turcs , faifoit  tirer  tous  les  ans  un 
nouveau  portrait  de  ce  Duc  ; mais  ce  qui  eft 
plus  eftimable  que  la  beauté , Charles  aima  les  onîvetCt^ 
Sciences , & les  fit  fleurirN  dans  fes  Etats,  de 
L’Univerfité  de  Pont-à-MouITon  de  recson- 
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noît  pour  fon  fondateur.  Il  l’inftitua  l’an  1573* 

Après  la  mort  d’Henri  II,  Charles  eut  beau- 
coup de  part  aux  intrigues  des  Guifes  fous  les 
tegnes  fuivans , & fur-tout  aux  troubles  qu’exci- 
ta leur  ambition  fous  Henri  III.  Nous  remet- 
tons cette  matière  à la  branche  de  Guife. 
Charles  mourut  l’an  i6o8,&laifla  trois  fils,  ^ 
l’ainé  étoit  Henri  qui  lui  fuccéda,  le  fécond 
fut  Charles  Evêque  de  Metz  & de  Strasbourg , 

& Cardinal,  mort  l’an  1607,  & par  conféquent 
avant  fon  Pere , le  plus  jeune  s’appelloit  Fran- 
çois Comte  de  Vaudemont,  dont  la  pofterité 
régné  aujourdhui  en  Lorraine. 

HENRijfournomraé  le  Bon  époufa  en  pre- 
mières noces  Catherine  fœur  d’Henri  IV,  Roi 
de  France.  Comme  cette  Princefle  étoit  pro- 
teftante , le  Pape  fit  de  grandes  difficultés  fur  ce 
mariage,  & le  Duc  fut  même  obligé  de  faire 
le  voyage  de  Rome  pour  éviter  l’excommunica- 
tion dont  il  étoit  menacé.  Ce  mariage  fut  fté- 
rile  ; mais  après  la  mort  de  ^ cette  Princefle  ,.  il 
en  contrafta  un  fécond  avec  Marguerite  Du- 
chefle  de  Mantoue.  Ceux  qui  avoient  attribué 
la  ftériUté  du  premier  mariage  à un  châtiment 
de  ce  que  Catherine  étoit  hérétique,  furent  ré- 
duits au  fîlence  durant  celui-ci;  car  quoique 
Marguerite  fut  très  Catholique , elle  n’en  fut 
pas  plus  heureufe  à donner  des  héritiers  à fon 
m^ri,  elle  n’eut  que  deux  filles,  favoir  Nicole 
& Claude. 

Ce  Duc  avoit  un  caraftere  de  libéralité  fl 
exceffive,  qu’elle  pouvoit  pafler  pour  prodiga- 
lité. Au-lieu  que  les  autres  Princes  font  fou- 
yent  rendre  un  compte  rigoureux  à leurs  Sujets, 
il  foufFroit  patiemment  que  fes  Officiers  s’enri- 
chiffent  de  fon  bien.  On  eût  dit  qu’il  étoit  d’in- 
telligence  avec  eux  pour  fe  laiflèr  voler. 

Après  fa  mort,  qui  fut  l’an  1624,  fon  frere 

Fr4n- 
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François  Comte  de  Vaudeinont,  qui  vivoit^ELAMAi- 
encore  , auroit  fans  doute  reveillé  rancicnne^^ 
quefÜon  fi  les  filles  font  capables  de  fucceder"^ 
au  Duché  de  Lorraine,  s'il  eût  été  en  état  de 
regner  ; mais  n’étant  pas  lui-môme  capable  de 
gouverner,  il  céda  fon  droit  à Charles  III,  fon 
fils  aîné;  & comme  ce  jeune  Prince  avoit  épou- 
fé  Nicole  fille  du  feu  Duc,  le  double  droit  d'hé- 
riter fe  trouva  réuni  en  fa  perfonne , & la  ma- 
tière des  conteftations  fut  évitée.  François  de 
Vaudemont  n’eut  rien  qui  mérité  d’être  remar- 
qué que  fon  mariage  avec  Chrifline  Héritière  de 
Paul  Comte  de  Salin. 

Charles  * 111,  Duc  de  Lorraine,  fut’un 
Prince  dont  la  vie  eft  fi  remplie  d’évenemens 
extraordinaires,  qu’il  faudroit  plus  d’un  volu- 
me pour  les  bien  décrire.  11  étoit  né  avec  des 
talens  merveilleux;  mais  l’inconfiance  & la  bi- 
farrerie  de  fa  conduite  ne  lui  firent  pas  d’hon- 
-ncur.  Dans  fa  première  JeunelTe  il  s’étoit  def- 
tiné  à l’Etat  Ecclefiaftique , & avoit  même  été 
pourvu  de  la  Coadjutorie  de  Toul;  mais  après 
la  mort  d’Henri  fon  aîné,  il  changea  de  fenti- 
ment;  il  avoit  à peine  feize  ans,  qu’il  fe  figna- 
la  à la  bataille  que  l’Empereur  Ferdinand  gagna 
auprès  de  Prague  l’an  1620. 

Revenu  de  cette  campagne,  il  époufa  fa  cou-*®"  marîa- 
fine  : Alliance  d’autant  plus  judicieufe  qu’elle 
prévenoit  de  grandes  difficultés  qui  étoient  iné- 
vitables , fi  cette  PrincelTe  eût  porté  fes  droits 
dans  une  Maifon  étrangère.  Mais  comme  la 

poli- 

* C’efl  le  même  qae  l’on  appelle  ordinaire* 
ment  Charles  IV,  mais  mal,  car  il  n’eft  que  le  11( 
de  ce  nom, qui  ait  été  eiFeâivement  Duc  de  Lorrai- 
ne Ceux  qui  le  comptent  pour  le  quatrième , comp- 
tent peut-être  Charles  de  la  race  ae  Charlemagne, 
qui  n’a  rien  de  commun  avec  la  famille  qui  legae 
«uioutdhui.  < 
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politique  feule  avoit  formé  ce  mariage,  l’amour 
ne  s’en  mêla  point,  & le  Duc  fe  voyant  bien- 
établi  dans  la  poiFeifion  de  fes  Etats  ne  voulut 
point  en  favoir  gré  à la  DuchelFe.  Il  prétendit 
n’être  Duc  qu’en  vertu  du  .Teflament  de  René 
II,  qui  excluoit  les  filles  de  la  fucceffîon.  Ce 
fut  la  matière  de  mille  difputes  qui  altérèrent  la 
paix  & l’union  des  deux  époux.  Le  tempéra- 
ment amoureux  du  Duc , & l’humeur  jaloufe  de 
la  DuchelFe,  achevèrent  de  les  brouiller,  juf-^ 
ques-là  qu’ils  furent  feparés  l’un  de  l’autre  ; mais 
ce  qu’il  y a de  plus  étrange , c’eft  qu’une  des 
raifons  que  le  Duc  allegua*pour  autorifer  la  fé- 
paration , fut  que  Nicole  n'avoit  pas  été  bien 
batijée,  ^ que  partant  elle  n’ était  pas  entièrement 
Cbràienne. 

Ce  qui  fit  naître  ce  bizarre  foupçon  à ce  Duc, 
c’étoit  que  le  Prêtre  qui  avoit  batifé  cette 
PrincelFe,  avoit  été  enfuite  brûlé  à Nanci  pour 
crime  de  Magie  & de  fortilege  ; & comme 
félon  les  Principes  de  l’Eglife  Romaine,  l’in- 
tention du  Miniftre  eft  requife  pour  la  validité 
d’un  Sacrement , il  s’enfuivoit  félon  lui  qu’il 
falloit  rebatifer  la  DuchelFe. 

Le  Pape , Juge  naturel  de  ce  Procès , ne  vou- 
lut point  confendr  à la  calFation  du  Mariage. 
On  examina  les  Aétes  du  Procès  du  Prêtre, 
on  y trouva  bien  qu’il  avoit  été  aceufé  de 
Magie  ; mais  on  trouva  auflj  qu’il  avoit  nié 
jufqu’à  la  mort  qu’il  en  fût  coupable.  Un  Jé* 
fuite  qui  entreprit  de  juftifier  le  Duc  par  un 
écrit,  fut  cité  à Rome  & difparut,  Rome  enfin 
refufa  abfoluroent  fon  aveu.  Tout  cela  ne  tou- 
cha point  le  Duc,  & la  bonne  DuchelFe  fût  ré- 
duite à fe  réfugier  en  France,  où  elle  vécut  en 
PrincelFe  difgraciée  & mourut  l’an  1657  , 
près  que  le  Pape  & le  Roi  de  France  eurent  em- 
ployé envain  leurs  bons  offices  pout  la  bien  re- 
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mettre  dans  les  bonnes  grâces  de  fon  époux.  delaMaN 

Le  Duc  avoit  un  frcre  nommé  Nicolas-Fran-soN  dk 
çois  Evêque  de  Toul , & Cardinal.  Ce  dernier  Loruaini* 
fit  réflexion  que  fon  frere  n’avoit  point  d’enfans 
de  fa  confine;  que  le  Pape  refufant  de  calTer 
le  mariage,  fon  frere  ne  pouvoir  point  fe  rema- 
rier, ni  avoir  des  Princes  légitimes,  & qu’ain- 
fi  la  fucceflion  de  Lorraine  lui  retomberoit 
infailliblement.  Dans  cette  penfée  il  renonça 
à fa  mitre  & à fa  pourpre,  & fe  maria  avec 
Claude  fœur  unique  de  Nicole,  & par  conféquent 
héritière  de  tous  les  Droits  qu’elle  avoit  ap- 
portés-au  Duc  Charles.  11  efl:  vrai  que  Nicolas 
François  mourut  avant  fon  frere  & que  la  Du- 
chelTe  fa  femme  décéda  l’an  1(548  , & par  con- 
féquent  avant  fa  fœur  , mais  s’ils  ne  recueilli- 
rent point  la  fucceflion , leur  pofterité  en  pro- 
fita. 

Les  chagrins  que  Charles  eflTuia  de  la  part  de 
la  France  à caufe  de  fon  divorce,  l’attachèrent 
à la  Maifon  d’Autriche , au  fervice  de  laquelle 
il  forma  un  corps  de  tioiipes  peu  nombreux,  ' 
mais  lefte  & tout  compofé  de  braves  gens.  Tous 
fes  Soldats  l’aimoient , & lui  obéiflbient  avec 
une  ardeur  incroyable.  11  fé'  diftingua  à la 
bataille  de  Nordlinguen  par  la  part  qu’il  eut  à 
la  viétoire  que  l’Empire  y remporta  fur  le  Sué- 
dois. 

Son  attachement  pour  la  Maifon  d’Autriche  Sa  condinte 
ne  demeura  pas  impuni  de  la  part  des  François, 
mais  fa  légèreté  fut  caufe  d’une  partie  de  fes 
malheurs , il  ne  pouvoir  fe  fixer  dans  un  parti , 
tantôt  il  fe  donnoit  aux  François,  qu’il  quittoit 
pour  fe  ranger  du  côté  de  leurs  ennemis  & ca- 
pituloit  toujours  avec  le  parti  contraire,  niais 
il  ne  tenoit  aucun  Traité  qu’autant  qu’il  y trou- 
voit  fon  avantage  prefent. 

L’an  1632,  U s’attira  les  relTentiujens  deLoufe 

i . X (5  xm. 
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DE  L\  Max-  XIII,  Roi  de  France , par  les  intrigues  dont  it 
SON  DR  fe  mêla  avec  le  Duc  d’Orléans , Gaflon-Jean- 
LORRAiNE.  Baptille,  àqui  il  donna  en  mariage  fa  fœur Mar- 
guerite, fans  la  participation  du  Roi.  L’humeur 
brouilloime  de  l’un  & de  l’autre  rendort  cette 
Alliance  fufpede. 

Après  que  la  France  eut  fait  une  Alliance  a- 
vec  la  Suede  l’an  1633,  Louïs  XIII  fe  rendit 
maître  de  Nanci,  & fe  fournit  enfuite  toute  la 
Lorraine.  Charles  voyant  bien  que  fes  Etats  é- 
toient  perdus  pour  lui , s’en  démit  en  faveur 
de  fon  frcre  Nicolas-François , à qui  il  lailTa  la 
fiifée  à démêler  & le  foin-  de  chercher  le  mayen 
de  les  retirer  des  mains  du  RoL 
Sa  maniéré  Charles , quoique  dépouillé  de  fes  Etats , con- 
d’entrete-  ferva  toujours  une  petite  armée  de  10  à 12000 
nii  fes  tiou- hommes , ce  qui  ne  paroîtra  point  étrange, 
quand  on  fera  réfléxion  fur  le  peu  qu’ils  lui 
‘coutoient  à entretenir.  La  feule  chofe  qu’oii 
leur  demandoit  en  les  enrôlant,  c’étoit  ce- 
ci. Sais-tu  voler?  fais- tu  piller?  il  leur  faifoit 
pourtant  obferver  une  exade  difeip^ine  quant 
aux  devoirs  militaires , & les  moindres  fautes  é- 
toient  jugées  par  un  fevere  Confeil  de  guerre  ; 
mais  on  n’étoit  guère  en  fureté  par -tout,  où  il 
avoit  fes  quartiers  d’hiver  ou  fon  camp.  Le 
trafic  continuel  qu’il  faifoit  de  ces  troupes,  l’in- 
demnifoit  aflfez  de  tous  fes  frais.  Il  les  vendoit 
tour -à- tour  à l’Empire,  à la  France , & à l’Ef- 
pagne , il  gardoit  pour  lui  l’argent  deftiné  pour 
la  folde  des  Soldats , & leur  ordonnoit  de  pren- 
dre pour  vivre  tout  ce  qu’ils  pouvoient  attra- 
per. Quand  il  arrivoit  dans  une  Province  , 
il  y agiuoit  en  Souverain  , & fe  faifoit  donner 
des  contributions  qui  lui  rapportoient  plus  que 
le  Duché  de  Lorraine  ; l’Alface,  Montbéliard, 

- le  Palatinat,  Worms,  & le  Wurtemberg  enfi- 
lent une  tril^  expérience.  . 

V --  w . ' ' Rien' 
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■■  Rien  ne  le  decourageoit , & l’an  1634  dans 
le  temps  môme  qu’il  n’avoit  pas  un  feul  païfan*°^°f  ^ 
qu’il  pùt  appeller  fon  Sujet  à bon  titre,  il  fit  bat- ^ * 

tre  ime  forte  de  monnoye  fur  laquelle  il  fit  met- 
tre d’un  côté  ce  titre  faitueux  ,Charlespar 
LA  Grâce  DE  Dieu  Roi  d’Austrasie, 

Duc  DE  Wurtemberg,  et  de  Mont- 
béliard, Landgrave  d’Alsace,  & fur 
le  revers , ces  paroles  ,J’aietJ’aurai.  L’an- 
née fuivante , il  fe  jetta  fur  la  France,  & pénétra 
en  Bourgogne  , où  les  François  eurent  aflez  de 
peine  à l’empêcher  de  faite  de  plus  grands 
progrès.  ’ » 

L’an  1Ô37,  fe  trouvant  à*Befançon,  il  y fit  Ses  amonr» 
connoiffance  avec  Beatrix  de  Cuflance,  veuve  avec  A^de. 
d’Eugene-Léopold  Prince  de  Cante-Croix,  qui  y 
étoit  mort  de  la  pefte  depuis  peu.  Charles 
époufa  cette  veuve  & en  eut  deux  enfans, 
favoir  Charles-Henri  qui  eft  le  fameux  Prince 
de  Vaudemont,  & Anne  qui  a été  connue  fous 
le  nom  de  la  Princefle  de  Liflebonne.  Com- 
me le  Pape  avoit  defaprouvé  la  feparation , & 
que  la  DuchelTe  Nicole  vivoit  encore,  & pro- 
teftoit  contre  le  nouveau  Mariage  dont  ils  é- 
toient  ilfus,  ils  n’ont  point  été  comptés  pour 
légitimes. 

Nicolas-François  n’en  étoit  pas  plus 
heureux , car  quoique  fon  frere  lui  eût  cédé 
fon  droit  fur  la  Lorraine,  les  François  l’arrête- 
rent  lui  & la  Duchefle  fa  femme  à Nanci , & ils 
couroient  rifque  de  perdre  leur  liberté  pour 
long-temps , s’ils  n’euflent  trouvé  le  fecret  d’é- 
chaper  deguifés  en  Païfans.  Ils  vécurent  enfüî- 
te  dans  une  efpece  d’exil,  & furent  forcés  d’avoir 
recours  à la  France , pour  en  obtenir  un  entre- 
tien conforme  à leur  qualité. 

Peu  de  temps  après , Charles  parut  fe  laffèr  de 
la  vie  inqiüette  qu’il  avoit  menée  jiifques.-là. 

X 7 ‘ Peu  ^ 
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Peu  content  de  la  Maifon  d’Autriche , qui  félon 
lui  n’avoit  pas  aflez  bien  reconnu  fes  fervices  y 
il  entra  en  traité  avec  la  France , & enfuite  de 
raccord  qu’il  nt  avec  cette  Couronne  l’an  1640, 
il  retourna  dans  fes  Etats  à des  conditions  un 
peu  dures , entre  autres  qu’il  ne  pourroit  mettre 
aucune  garnifon  dans  Nanci  fa  capitale. 

Son  entrée  fut  folemnelle,  & le. Peuple  le 
reçut  avec  une  joye  indicible.  Sa  nouv^elle 
femme  l’accompagnoit , & fe  faifoit  rendre 
tous  les  honneurs  dus  à une  légitime  Souve- 
raine; quiconque -oCoit , même  dans  une  cou- 
verfation  entre  amis,  l’appeller  une  femme  de 
campagne,  étoit^fk  d’être  pendu  par  l’ordre 
du  Duc.  Mais  il  ne  fut  pas  long  temps  en  re- 
pos : il  ne  fe  crut  pas  en  fureté  & fe  remit 
en  campagne.  Les  François  de  leur  côté  repri- 
rent la  Lorraine , & ce  fut  à recommencer, 
La  Fortereife  de  la  Motte,  où  le  Duc  avoit  cou- 
tume de  retirer  fon  butin , fut  celle  qui  coûta 
le  plus  de  peine  à prendre,  & on  la  fit  entiè- 
rement démolir.  Cette  paix  qu’il  avoit  faite 
avec  la  France  & qui  avoit  fi  peu  duré  > fut 
nommée  par  dérifîon  la  petite  Paix.  ^ 

Dépouillé  de  fes  Etats  pour  la  fécondé  fois , 
il  étoit  tantôt  en  Allemagne , & tantôt  dans  les 
Païs-bas.  Lorfque  le  Traité  de  Wefiphalie  fut 
conclu,  ce  Prince  étoit  au  fervice  de  l’Efpagne; 
& comme  elle  n’y  fut  pas  comprifé,  & que  la 
guerre  qu’elle  avoit  alors  avec  la  France  dura 
encore  douze  ans  après  ce  Traité,  le  Duc  de 
Lorraine  n’en  put  profiter,  pour  s’y  faire  réta- 
blir dans  fes  Etats.  Mais  il  fut  réglé  dans  le 
Traité  deMunfter  que  ce  qui  regardoit  la  Lorrai- 
ne feroit  décidé  à l’amiable,  foit  par  des  Arbitres, 
foit  dans  le  Traité  à faire  avec  l’Efpagne , ou  de 
Quelque  autre  maniéré. 

Après  la  Paix  de  Weftphalie,  Charles  fe  retira 
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à Bruxelles  où  il  mena  une  vie  peu  digne  de  fon  nr-  la  mat- 
rang , partageant  fon  temps  entre  une  jeune 
Flamande,  & quelques  gens  du  commun,  j 
qui  il  faifoit  de  fanglantes  railleries  des  Efpa-  & mené  ea 
gnols , aux  dépens  de  qui  il  vivoit.  Elles  choque-  Efpague. 
rent  lî  fort  l’Archiduc  Léopold  Guillaume  qui 
étoit  alors  Gouverneur  des  Païs-bas , & qu’il 
ne  menageoit  pas  plus  que  les  autres  ; que  l’an 
1654  il  vint  enfin  un  ordre  d’arrêter  le  Duc  de 
Lorraine.  Il  fut  conduit  d’abord  dans  la  Cita- 
delle d’Anvers , & delà  tranfporté  en  Efpagne , 
où  on  l’obligea  de  fe  contenter  d’un  fort  petit 
entretien  qu’on  lui  aflîgna  dans  le  Château  de 
Tolcde,  jufqu’à  la  Paix  des  Pirenées  qui  fe  fit 
à cinq  ans  delà.  Après  fon  emprifonnement , les 
Efpagnols  appelleront  de  Vienne  le  Comte  NL 
colas-François  de  Vaudemont,pour  venir  pren- 
dre le  commandement  des  troupes  ; mais  dès 
qu’il  fut  arrivé,  il  reçut  tant  de  mortifications 
de  la  part  du  Comte  de  Fuenfaldagne,  qu’il  fut  ' 
obligé  de  pafler  avec  fes  troupes  Lorraines  au 
fervice  de  la  France.  Cependant  Charles  s’en- 
nuioit  fort  en  Efpagne;  voyant  qu’il  ne  pou- 
Toit  fortir  d’aiFaire  que  par  la  proteftion  de 
la  France , il  commença  à rechercher  la  Du- 
chefle  Nicole  qu’il  avoit  abandonnée,  & fut  fi 
bien  l’émouvoir  par  fes  Lettres , qu’elle  fit  tout 
au  monde  pour  lui  procurer  la  liberté.  Mais  elle 
n’eut  pas  le  plaifir  de  voir  le  fuccès  des  mouve- 
mens  qu’elle  fe  donnoit  pour  cela,carelle  mou- 
rut l’an  1657,  comme  nous  avons  déjà  dit,  & elle 
eut  moins  de  regret  à quitter  la  vie,  après  avoir 
eu  le  plaifir  d’être  encore  reconnue  avant  fa  mort 
pour  Duchefle  légitime. 

A la  paix  des  Pirenées , l’an  1659,  le  Mi- 
niftre  Efpagnol  le  facrifia  : il  lui  ménagea  vérita- 
blement la  reftitution  de  fes  Etats  ; mais  ce  ne 
‘fut  qu’aux  conditions  fuivantes  : Que  Charles 

promit- 
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tiT'LK'tJl Kl- promettrait  à la  France  de  fe  mieux  comporter 
SON  DE  jofi  égard  aue  par  le  pajjé;  que  les  fortifications 
Lorraine  pjanci  Jeroient  rafées  èf  ne  pourraient  jamais 
être  rebâties  ; que  le  Duché  de  Bar , la  Comté  de 
Clermotït , la  forterejfe  de  Moyenvick , les  villes  de 
Sienai , de  Dun , de  Jametz , ^ de  Marville , fe~ 
soient  détachées  de  la  Lorraine , èf  réunies  à la  Fran- 
ce , à perpétuité  ; que  toutes  les  troupes  de  Lorrai- 
ne feroient  licenciées  ; que  le  Duc  s’obligeroit  de  ne 
rien  entrepretidre  au  préjudice  de  la  France  ; qu'il 
donnerait  toujours  dans  la  Lorraine  pajjdge  franc 
eux  troupes  de  cette  Couronne , moyennant  un  paye- 
ment raifonnable;  qu’il  ferait  permis  aux  François 
de  tirer  de  fon  pals  une  certaine  quantité  de  fiel  à un 
certain  prix;  qu'il  accorderait  une  amnifiie  généra^ 
le  à ceux  de  fes  Sujets  qui  avaient  été  dans  le  parti 
de  la  France;  qu’il  confirmerait  la  nomination  des 
Bénéfices  auxquels  le  Roi  avait  déjà  nommé  ; que 
fi  le  Duc  fe  départait  de  ce  Traité,  le  Roi  ne  pré- 
tendait être  obligé  à aucun  des  Ârtieles  ; que  la 
Rejlitution  ne  je  ferait  qu’ après  (me  le  Traité  au- 
''  roit  été  ratifié  par  l' Empereur , ^ par  les  autres 
Puijfances  qui  pourraient  prendre  quelque  intérêt  à 
la  Lorraine. 

Quand  Charles  eut  apris  ces  conditions , & 
quelques  autres  moins  importantes  qu’on  peut 
voir  dans  le  Traité  des  Pirenées,  il  voulut  s’en 
plaindre  auRoid’Efpagne,mais  il  ne, put  jamais 
' l’aborder.  Il  fe  rendit  enfuite  au  lieu  des 
Conférences  , où  Louis  de  Haro  lui  dit  froi- 
dement qu’il  n’avoit  pu  faire  davantage  pour 
lui.  Le  Cardinal  Mazarin  le  carefla , lui 
perfuada  d’aller  en  France,  & lui  fit  efperer  de 
meilleures-  conditions  de  la  juftice  du  Roi.  II 
prit  donc  le  parti  de  fe  rendre  à Paris , où  il 
attendit  long-temps  la  fin  de  cette  affaire  que  le 
Cardinal  menoit  fort  lentement,  ne  donnant 
--ÜL  Duc  que  des  paroles  & des  cfperance?. 
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lorfqu’il  eut  enfin  terminé  l’afFaire  de  fon  ré-  de  la  Max» 
tabliflement,  il  reprit  pofleffion  de  fcs  Etats; son  de 
mais  fes  Sujets  n’eurent  pas  lieu  de  s’en  rc- 
jouir,  il  ne  tarda  guere  à leur  retrancher  leurs 
Privilèges,  & à exercer  fur  eux  fon  ancienne 
habitude  de  lever  d’énormes  contributions. 

II  retourna  enfuite  à Paris,  où  il  fe  fit  des  ii> 
trigues,par  le  moyen  defquelles  la  Lorraine  re- 
vint au  pouvoir  de  la  France  comme  aupara- 
vant. 

Charles  Léopold , le  feul  fils  qu’eût  Nicolas- 
François,  étoit  d’un  âgé  & d’un  mérite  à pou- 
voir prétendre  à une  Alliance  fort  avantageu- 
fe.  La  qualité  d’héritier  pr^fomptif  de  Lor- 
laine  lui  donnoit  encore  de  nouveaux  charmes, 
qui  joints  à ceux  de  fa  perfonne  le  rendoient 
un  Prince  très  accompli.  Il  parut  d’abord  qu’il 
s’étoit  attaché  à Marie  Mancini,  niece  du  Car- 
dinal; mais  cette  jeune  perfonne  qui  avoit  ten? 
drement  aimé  le  Roi , avoir  le  cœur  encore 
trop  plein  de  fa  première  paifion , & la  Maifon 
de  Lorraine  lui  trouvoit  une  nailTance  trop  mi n^ 
ce , pour  que  ce  mariage  réufsît  Le  pere 
du  jeune  Prince  fongea  enfuite  à le  marier 
avec  Anne  fille  de  Charles  III.  Ce  Duc 
n’en  agréa  point  la  propofition  & la  fit  auflî- 
tôt  époufer  au  Prince  de  Lislebonne.  On  mit 
enfuite  une  autre.  Alliance  fur.  le  tapis.  On 
propofa  de  marier,  le  Prince  avec  Annc-Marie- 
Louife  Ducheife  de  Montpenfier , fille  de  Gallon 
Duc  d’Orléans.  L’âge  que  cette  Princeffe  pou- 
voir avoir  plus  que  le  Prince  étoit  fuiEfamment 
réparé  par  fa  naiifance  & par  les  grands  biens, 
qu’elle  pofiTédoit  dans  le  Royaume. 

Charles  III,  qui  n’avoit  pas  cru  d’àbord  ce 
mariage  aulfi  poflibic  qu’il  l’étoit,  avoit  promis 

da 
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D«L\MAt-de  fe  démettre  de  fes  Etats  en  faveur  de  fon 
SON  DE  neveu,  s’il  fe  faifoit.  Mais  quand  il  vit  qu’il 
LOARAiNK.  jjg  tenoit  prcfque  plus  qu’à  l’exécution  de  fa 
parole  , il  changea  de  fentiment  , & rompit 
tout,  pour  ne  fe  pas  dépouiller.  La  Princefle 
mourut  l’an  1693,  ^^ns  avoir  été  mariée.  Le 
Roi  lui -même  propofa  enfin  de  faire  époufet 
au  Prince  Marie-Jeanne-Baptifte  de  Nemours  de 
la  Maifon  de  Savoye.  Mais  Charles  III  remua 
ciel  & terre  pour  éviter  cette  Alliance, & lors- 
qu’on s’y  attendoit  le  moins,  fit  un  Traité  du  6 
Février  1662  , par  lequel  il  abandonnoit  à la 
France  fes  Etats  après  fa  mort.  Tout  le  mon- 
de étoit  impatient  de  favoir  quels  grands  avan- 
tages avoient  m déterminer  ce  Duc  à faire 
une  pareille  ceifion,  & on  fut  étonné  de  voir 
qu’ils  fe  reduifoient  à deux  Points  ; favoir 
1.  Que  les  Princes  de  la  Maifon  de  Lorraine  Je- 
roient  cenfés  être  Princes  du  Sang , ^ Mr-là  dé- 
clarés habiles  à fuccéder  à la  Couronne;  oc  2.  qtt  d- 
près  fa  mort,  le  Prince  de  Vaudemont  iffu  de  fon 
^étendu  mariage  avec  la  Princeffe  de  Cante^roiX 
jowroit  de  cent  mille  écus  de  rente  à prendre  fur 
les  revenus 'de  la  Lorraine.  Cette  réfplution  fi 
peu  attendue  ne  pouvoir  être  que  très  Héfagréa- 
ble  au  Comte  Nicolas-François  & au  Prince  Char- 
les fon  fils.  Ce  dernier  quitta  auffi-tôt  la  Fran- 
ce, & traverfant  l’Italie,  fe  rendit  en  Allemagne. 
Son  Pere  protefta  contre  une  difpofition  qui 
lui  étoit  fi  préjudiciable.  Elle  ne  laifla  pas  d’ê- 
tre portée  au  Parlement  de  Paris  qui  en  vérifia 
l’Afte,  avec  cette  claufe,  que  cette  Transaéfion 
feroit  ratifiée  de  tous  les  Princes  de  la  Maifon 
de  Lorraine. 

l^ouveUcs  'Pendant  qu’on  parloit  de  marier  le  Jeune 
amours  de  Prince,  le  Duc  fon  oncle  s’embrafa  d’un  nou- 
Chailes.  vel  amour , quoique  la  Dame  de  Cuflance  vé- 
cût encore,  & fa  tendrefle  pour  une  petite 
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bourgeoife  de  Paris  alla  jiifqu’à  la  vouloir  épou-  DEiAMAri 
fer.  Son  frere  averti  de  fon  deflein  n’eut  gar- 
de  de  s’y  oppofer.  Le  Duc  avoit  déclaré  dans 
le  contrat  que  les  enfans  à naître  de  ce  ma- 
riage , ne  pourroient  rien  prétendre  à la  Lor- 
raine, & ce  nouvel  engagement  détruifant  la 
validité  de  celui  qu’il  avoit  pris  avec  la  Prin- 
cefle  de  Cante-croix,  affuroit  la  fucceflîon  au 
Prince  Charles.  On  rompit  néanmoins  le  coup,. 

& le  mariage  ne  fut  pas  confommé.  A cette 
paflîon  fuccéda  une  autre  qu’il  conçut  pour  la 
foeur  d’une  des  filles  d’honneur  de  la  Duchefle 
d’Orléans.  Cette  Princefle  eut  la  bonté  de 
prévenir  les  folies  que  l’amour  pouvoir  faire 
faire  à cet  aveugle  amant,  & fit  enfermer  la 
Oemoifelle  dans  un  des  appàrtemens  de  fon 
Palais.  Le  Duc  qui  voulut  l’en  tirer  par  for- 
ce, fut  maltiaité  parles  Gardes  de  la  Duchefle. 

■ Il  retourna  en  Lorraine,  où  la  Dame  de  Cuf< 
fhnee  s’attendoit  de  le  revoir  plein  des  mêmes 
feux  dont  il  avoit  autrefois  brûlé  pour  elle,  & 
dont  il  lui  avoit  donné  des  marques  fi  éclatantes. 

Mais  il  ne  voulut  pas  feulement  la  voir,  & l’infi- 
delle  ayant  appris  peu  de  temps  après  qu’elle  é- 
toit  à l’extrémité , crut  faire  beaucoup  que  de  lui 
envoyer  fes  deux  enfans  pour  lui  dire  le  dernier 
adieu.  Il  leur  donna  pouvoir  de  renouveller  avec 
elle  de  fa  part  les  conventions  matrimoniales  ; 
mais  il  ne  leur  donna  cette  commilîîon  qu’avec 
deux  reibiftions  ; favoir  qu’ils  ne  le  dévoient  fai- 
re que  quand  elle  feroit  à l’agonie,  & avec  cette 
réferve  en  cas  que  le  Pape  y confentît.  Le-  Duc 
n’eut  pas  plutôt  appris  fa  mort , qu’il  prit  le 
deuil,  mais  il  ne  tarda  guere  à prendre  un  nou- 
vel engagement  avec  une  Religieufè  de  qualité, 
de  la  Maifon  de  Ludre.  Et  pour  en  rendre  les 
faveurs  moins  criminelles , il  fe  fit  donner  la  bé- 
nédiélion  du  Prêtre.  ' 

Ce- 
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DsxaMai-  Cependant  Pradel,  qui  commandoit  à Nanci 
s^N  DE  pQ^jj.  jg  Roi, en  faifoit  démolir  les  fortifications 
bemoHtfon  fondemens,  & la  première  fois  que 

de  Nanci.  le  Duc  rentra  dans  fa  ville»  il  n’eut  point  la 
peine  de  percher  l'a  porte  , le  dernier  mur 
étant  à rez  de  chauffée.  Le  dernier  Traité 
De  Maxfal.  portoit  auflî  la  démolition  de  Marfal.  Le  Duc 
ne  pouvoit  fe  réfoudre  à voir  ruiner  une  place 
de  cette  conféquence,  mais  la  préfence  du  Roi 
qui  alla  à Metz  l’an  1663,  leva  toutes  les  difficul- 
tés , & le  Duc  fut  même  obligé  de  pouffer  fa  com.- 
plaifance  encore  plus  loin. 

Son  paflétemps  étoit  l'a  chafle,  & on  a re- 
marqué qu’en  un.  feul  hiver  il  prit  trois  cens 
quinze  loups  aux  environs  de  Nanci.  Les  af- 
femblées  de  tout  ce  qu’il  y avoit  de  plus  con- 
fidérable  parmi  la  Nobleffe  de  Lorraine , au- 
roient  fait  un  plaifir  brillant  à la  Cour  ; mais 
les  Impofitions  exorbitantes  que  le  Duc  tiroit, 
avoient  réduit  tout  le  Duché  à un  tel  excès  de 
pauvreté , que  la  plupart  n’avoient  pas  un 'ha- 
bit fur  le  corps.  Sa  Nobleffe  ne  venant  point 
à la  Cour,  les  affemblées  étoient  compofées  dé 
jeunes  Bourgeoiies  bien  faites.  Il  y en  eut  une 
qui  par  malheur  pour  la  Dame  de  Ludre  eut  af- 
fez'  d’atraits  pour  charmer  le  Duc,  à la  faire 
renvoyer  dans  fon  Couvent. 

Selon  le  Traité  fait  avec  la  France,  Charles  III 
dcvoit  licencier  fes  troupes.  Il  les  garda  néan- 
moins fur  pied,  fous  prétexte  de  la  difpute  qui 
étoit  furvenue  entre  les  Eleéleurs  Palatin  & de 
Mayence.  Mais  cette  querelle  ayant  été  appaifée 
à l’amiable  l’an  1667,  les  troupes  Lorraines  en- 
trèrent au  fervice  de  France. 

Les  idées  de  guerre  nempêcherent  pas  l’a- 
mourcux  Charles  de  fonger  à de  nouvelles  con- 
- quêtes.  Quoiqu’âgé  de  plus  de  foixante  & 
deux  ans, U fe  maria  l’an  1665  avec  une  fille  de 

qua- 
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iqualité  nommée  Marie  d’Apremont  qui  avoir  àDELAMAi- 
peine  treize  ans.  fea  Dame  de  Ludre , protefta 
dans  fon  Couvent  contre  ce  mariage;  mais  on 
força  entin  de  fe  déûfter  de  fes  prétendons.  Ce 
nouveau  mariage  fut  ftérile,  & la  Demoifelle 
étant  veuve  époufa  depuis  le  Prince  de  Fondide 
la  Maifon  de  Mansfeld. 

La  guerre  s’étant  allumée  entre  la  France 
& l’Efpagne , Charles  chercha  à profiter  de  cet- 
te conjoncture,  & fit  un  Traité  avec  l’Electeur  —■  7m 
Palatin  l’an  1668,  pour  pouvoir  levmr  du  mon-  i66». 
de.  H quitta  Nanci,  & alla  réfider  à Efpinal 
qu’il  fit  fortifier,  mais  le  Roi  de  France  le  mit  .. 

•à  la  raifon  auflî-tôt  après  le  Traité  d’Aix-la-  i««p. 
•Chapelle,  & finit  en  même  temps  la  querelle 
qu’il  avoit  avec  le  Palatinat.  Peu  après  mou-  ^ 

rut  Nicolas-François,  Prince  favant , prudent,  ,^70. 

& très  vertueux. 

' Charles  III  ayant  fait  connoître  qu’il  vouloft 
rompre  les  Traités  qu’il  avoit  faits  avec  la  Fran- 
ce, le  Roi  envoya  le  Maréchal  de  Crequi  en 
Lorraine , avec  ordre  de  s’anparer  de  ce  Pars , 
de  fe  faifir  de  la  Perfonne  du  Duc  & de  l’en- 
voyer à Paris.  Le  premier  fut  exécuté , & 
on  mit  dix -huit  mille  hommes  en  quartier 
d’hiver  dans  ce  pais  déjà  ruiné,  mais  le  Duc 
s’échapa  ; un  heureux  caprice  l’ayant  fait  lever 
plus  matin  qu’à  fon  ordinaire  pour  aller  à la 
chafle.  Ce  Prince  fe  vit  alors  réduit  à la  vie 
vagabonde  qu’il  avoit  menée  fi  long-temps.  Il 
alla  à Pologne,  delà  à Francfort,  puis  à Ma- 
yence, menant  toujours  avec  lui  la  belle  d’Apre- 
mont. 

Le  Prince  de  Vaudemont,qui  venoit  d’épou- 
fer  la  Princefle  d’Elbœuf,  entra  au  fervice  des 
Efpagnols  dans  les  Pars -bas,  & le  Prince  de 
Liflebonne  alla  en  France.  Charles  III  eut  quel- 
que temps  après  le  commandement  d’un  corps 

de 
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de  Cavalerie , & fit  des  prodiges  de  valeur  aux 
batailles  de  Sinthzheim , ^ de  Trêves.  Il  efl 
certain  que  les  Impériaux  eurent  plufieurs  fois 
lieu  de  fe  repentir  de  n’avoir  pas  fuivi  fon 
confeiL  II  mourut  enfin  le  20  de  Septembre 
1675,  dans  un  village  auprès  de  Trêves  après 
trois  jours  de  maladie.  Il  eut  pour  fuccefleur 
le  Prince  Charles  fon  neveu,  dont  nous  avons 
déjà  parlé. 

Charles-Leopold  ou  Charles  IV,  Duc  de 
Lorraine,  étoit  né  à Vienne,  & comme  il  étoit 
à-peu-près  du  même  âge  que  l’Archiduc  Léo- 
pold qui  fut  depuis  Empqreur,  il  fut  élevé  a- 
vec  lui , & la  tendre  amitié  que  ces  deux 
Princes  encore  enfans  eurent  l’un  pour  l’autre, 
étoit  l’heureux  préfage  des  grandes  obligations 
que  l’Empire  auroit  un  jour  au  Prince  Charles. 
11  fut  emmené  enfuite  à Bruxelles,  Jorfque  fon 
Pere  y fut  appellé  pour  prendre  le  commande- 
ment des  troupes  Lorraines  après  l’emprifon* 
pement  de  fon  frere.  Nous  ne  répetercHis  rien 
ici  de  ce  que  nous  avons  dit  plus  haut,  .de 
tous  les  mariages  qu’on  propofa  pour  ce  jeune 
Prince , lorfque  fon  Pere  l’eut  n\ené  en  ïïance. 
Nous  avons  même  marqué  comment  il  en  fortit 
pour  fe  rendre  à Vienne, 

L’an  i6<53  h ht  la  campagne  en  Hongrie, 
& s’étant  mis  à la  tête  d’un  Efcadron  que 
l’Empereur  lui  avoit  donné,  il  fut ■ le  premier 
à attaquer  les  Turcs,  près  de  Raab,  malgré 
tout  ce  que  lui  put  dire  le  Général  Monte- 
cuculli  polir  l’en  détourner.  Ce  fut  principa- 
lement par  fa  bravoure  & fa  bonne  conduite 
que  Vienne  fut  délivrée  l’an  i6€3.  La  viéloirè 
que  les  Chrétiens  remportèrent  fur  les  Turcs 
à Gran  l’an  1685,  la  Prife  de  Bude  en  1686,  & 
celle  de  Belgrade,  furent  des  fruits  de  fa  pruden- 
ce & de  fa  valeuf. 
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Un  des  Articles  du  Traité  de  Nimegue 
toit  que  le  Duc  de  Lorraine  fcroit  rétabli  dans  lorrains» 
fes' Etats;  mais  la  France  s’y  étoit  refervé  Nan- 
ci,  en  toute  Souveraineté  & quatre  routes  d’une 
demi -lieue  de  largeur  de  Nanci  à Metz,  en 
Alfacc,  en  Franche-Comté,  & en  France.  Elle 
fe  faifoit  aulli  donner  Longwic  & fon  Bailliage 
contre  un  équivalent,  & pour  la  compenfation 
de  Nanci  elle  abandonnoit  au  Duc  l’Evêché 
de  Toul.  Charles  trouva  ces  conditions  fi  du- 
res, qu’il  aima  mieux  ne  point  rentrer  dfins  fes 
Etats  à ce  prix. 

Lorfque  le  Thr6aa  de  Pologne  vint  à vaquer 
l’an  i66p,  par  l’abdication  de  Cafimir,  il  fem-  , 

bla  que 'perfonne  n’avoit  plus  de  Droit  d’y 
prétendre  que  le  Duc  de  Lorraine^  mais  com- 
me la  Dicte  de  Pologne  ne  vouloit  avoir 
qu’un  * Piafte  pour  Roi , comme  on  difoit 
alors , les  efperances  de  Charles  s’évanouirent. 

Xa  Pologne  lui  donna  cependant  la  plus  gran- 
de confolation  qu’il  eut  dans  fes  malheurs  ; à 
favoir  Eleonor-Marie , veuve  du  Roi  Michel , 

& fœur  de  l’Empereur  Léopol , qui  donna  à 
cette  Princeflè  Infpruck,.dans  le  Tirol,  pour  fa 
réfidence.  Le  mariage  fut  accompli  l’an  1(578, 

& il  en  fortit  cinq  Princes. 

Charles  étoit  occupé  aux  préparatifs  de  la  . 
campagne  contre  la  France  , lorfqu’il  mourut 
i Wels  en  Autriche,  le  i8  Avril  1690,  fon  é- 

Î)Oufe  lui  furvêcut  environ  7 ans.  Ce  Duc  par- 
oit  facilement  les  Langues  Latine , Françoife, 
Allemande  & Italienne.  Il  avoit  un  mérite  ca- 
pable de  faire  le  bonheur  de  fes  Sujets , s’il  eût 

régné 


* Piafte  ^toit  un  bon  Païfan  qui,  comme  on  le 
Mut  voir  dans  l’Aineie  de  Pologne, fut  élevé  fut  le 
Thrône  par  une.  efpèce  de  miracle  : il  gouverna  avec 
bonté , 6c  les  Poleneis  furent  fort  contens  de  lui» 
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régné  efFeclivement  ; mais  comme  on  a vn , la 
France  poiTeda  toujours  fespaïs  tant  qu’il  vécut, 

• & il  n’en  eut  que  Iç^  titre. 

Leopold-J o-sep h-Charles  obtintparla 
Paix  de  Ryfwyck,  la  reftitution  de  fes  Etats. 
Les  principales  conditions  de  ce  rétabliflement 
furent,,  que  le  vieux  Nanci  garderoit  fes  foj> 
tliications  ; que  celles  de  la  Ville  Neuve  fe- 
roient  démolies,  & qu’il  n’y  refteroit  qu’u- 
ne fimple  muraiife  ; que  les  Châteaux  de 
Brtfch  & de  Hombourg'ftroient  aufli  rendus, 
mais  fans  les  ouvrages  è^ricurs;  que  tou* 
tes  les  Unions  & rebnflSfe#  feroient  abolies; 
que  la  France  garderoif'Safrlouïs  avec  une 
demi  - lieue  de  terrain  tout  à l’entour  ; que 
Longwic  ‘avec  fpn  Bailliage  appartiendrok  à 
la  France , qui  s’obligea  de  donner  un 
équivalent  dans  les  Evêchés  de  Lorraine; 
que  les  troupes  de  cette  Couronne  auroient 
toujours  le  pallàge  libre  dans  les  Etats  de 
ce  Duc  , mais  fans  être  à charge  au  pais; 
que  les  Bénéfices  que  le  Roi  avoit  confé- 
rés demeureroient  à ceux  qui  les  poife* 
doient;  que  lès  jugemens  rendus,  feroient 
déclarés  valides  ; & que  les  Archives  fe- 
rpient  rendues  de  bonne  foi  au  Duc , &c.  ” 
A ces  conditions  qu’on  peut  voir  plus  au  long 
■dans  le  Traité  de  Faix  de  l’Empereur  avec  la 
France  à Ryfwyck,  le  Duc  rentra  dans  fes  E- 
tats  ; & l’Alliance  qu’il  prit  l’année  fuivante 
avec  Elifabet-Charlotte  fille  de  Philippe  Duc 
d’Orleans,  acheva  d’aflUrer  à fes  Sujets  une  heu- 
reufe  tranquilité  après  laquelle  ils  foupiroient 
depuis  long-temps. 

L’an  1700,  lorfqu’il  fut  queftion  du  Traité  de  * 
partage,  il  fut  réglé  que  le  Duc  de  Lorrain^ 
cederoit  fon  pais  à la  France  , & auroit  en 
éciiange  le  Duché  de  Milan  ; mais  ce  Traité  ne 

fut 
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fut  point  exécuté.  Après  la  mort  de  Charles  de  l4 
IV.  dernier*Duc  de  Mantoue,  celui  deLorraine  Maison  de 
voulut  faire  valoir  fes  prétentions  fur  le  Man-  Lorraine. 
touan  & le  Monferrat  du  Chef  de  fon  Ayeule 
Eléonore,  femme  de  l’Empereur  Ferdinand  III. 

Le  Duc  de  Guailalla  lui  difputoit  cette  fuccef- 
lion.  Mais  l’Empereur  les  mit  d’accord,  en 
donnant  le  Monferrat  au  Duc  de  Savoye,  & ne 
difpofant  point  du  Mantouan. 

Ce  Prince  avoit  quatre  frétés , favoir  r. 

Ch  ARLES-JosEPH -Ignace,  né  le  24  No- 
vembre 1680,  Grand  Prieur  de  CaÜille  en  1693, 

Evêque  d’Olmuts  en  Moravie  en  1695,  d’Os- 
nabrug  en  1698  , Coadjuteur  de  Treves  en 
1710,  Eleûeur  en  1711.  11  mourut  à Vien- 
ne le  4 Décembre  1715.  2.  Ferdinand- 

Joseph-Phillippe,  né  le  17  Août  1683, 
a fervi  dans  les  Armées  de  l’Empereur.  3.  J o- 
SEPH  - Innocent  - Emanuel  , né  le  20 
Oftobre  1685,  mourut  à Brefcia,  en  Italie, 
d’une  blefTure  qu’il  avoit  reçue  à la  Bataille  de 
Caiîano , an  fervice  de  l’Empereur  en  1705. 

4.  François  ■ Joseph,  né  le  ii  Décembre 
-1689,  a été  Abb&de  Stablo  & de  Malinedi,  & 
mourut  à Vienne  en  1715. 

Léopold- Jofeph- Charles  s’appliqua  à pro- 
curer fa  paix  à fes  Etats,  & à jouir  tranquile- 
ment  de  fa  dignité.  11  ménagea  fi  bien  la  Fran- 
ce, qu’il  n’entra  dans  aucune  de  fes  querelles 
pour  la  fucceflîon  d’Efpagne,  & l’Empereur  fut 
fl  content  de  fa  conduite,  envers  l’Empire  & 
la  Maifon  d’Autriche,  qu’il  garda  long-temps  à 
Vienne  le  Prince  héréditaire  de  Lorraine,  à qui 
il  a témoigné  une  tendrefle  vraiment  paternelle, 

Il  s’occupa  à rétablit  le  bon  ordre  dans  fon  Du- 
ché, & y établit  une  Académie  pour  l’éduca- 
tion de  la  Noblefle  , ce  qui  procura  à fon  Païs 
un  concours  de  Seigneurs  des  principales  farail- 

Tme  1.  Y les 
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Dr.  t.h  ïeg  jgg  P2J5  étrangers,  & à lui  • môme  une  fort 
t*oi!ha?Jk*  aimable  Cour.  Il  mourut  le  27  Mars  1729,  & 

* eut  pour  Succefieur  Ton  fils  Lso.FOLJ>-Ci.&- 

MENT. 

Il  y a peu  de  Souverains  dont  le  mariage  ait 
^Jté  auffi  fertile  , que  celui  du  Duc  Léopold- 
Charles- Jofeph.  Il  eut  d’Elifabeth  Charlotte 
d’Orléans,  cinq  Princes  & huit  Princellès.  H 
Ji’y  a plus  que  deux  Princes  qui  refteot^  favoit 
Fr ANçoifi- Etienne,  aujourdhui  Grand 
Duc  de  Tofcane,  né  le  8 Décembre  1708, 
Oiarles  né  le  12  Décembre  1712,  & deux  Pria- 
cefles  qui  font  Elifabeth  Thérèfe,  née  le  15» 
Oftobre  1711,  mariée  au  Roi  de  Sardaigne 
Anne  - Charlotte,  née  le  17  Mai  1714. 

Le  Duc  François- Etienne  étoît  I 
Vienne,  lorfque  fon  Pere  mourut.  Il  en  patr 
V tit  au  mois  d’Oflobre,  pour  fe  rendre  dans  foli 

Duché , où  il  fit  de  grands  changemens.  Il  éloi- 
gna des  affaires  de  vieux  favoris,  quiavoient 
longtems  abufé  de  la  confiance  de  fon  perew 
Le  25  de  Janvier  1730,  ik  partit  de  Lunevillft 
pour  Paris.  Il  avoit  tâché  d’obtenir  la  faveia 
de  rendre  IHioramage  au  Roi  de  France,  pæc 
Procurair  pour  le  Duché  de  Bar.  Elle  lui  fut 
iefufée,  il  s’y  rendit  en  perfonne,  gardant  fur 
fa  route  l’incognito,  & ne  prenant  que  le  titre 
de  Comte  de  Blamont  Le  i de  Février  il  prê- 
ta foi  & hommage,  en  la  même  maniéré  qup 
fon  pere  l’avoit  prêté  le  25  Novembre  itSpgu 
Le  Roi  étoit  dans  fa  diambre , aiïïs  dans  un 
fauteuil  & couvert.  Le  Duc  étant  entré  fil  trois 
révérences  en  s’approchant  du  Roi,  qui  ne  fe 
leva  ni  ne  fe  découvrit.  Le  Duc  ayant  quitté 
fon  épée , fon  chapeau , & fes  gans , que  reçut 
le  prémiex  Gentilhomme  de  la  chambre,  fe  mît 
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â genoux  fur  un  carreau',  qui  étoit  aux-  pieds  de  iæ 
du  Roi,  qui  lui  tint  les  mains  entre  les  fîennes,  Maison  db 
pendant  que  le  Chancelier  lut  le  ferment  à hau- 
te  voix en  préfence  du  Garde  des  Sceaux  & 
d’un  Secrétaire  d’Etat.  Le  Duc  promit  de  l’ob- 
fcrver..  Le  Roi  fe  leva  , fe  découvrit , fe  re- 
couvrit aulfi-tôt,.  & fit  couvrir  le  Duc  de  Lor- 
raine, &les  Princes  du  Sang,  qui  étoient  pré- 
fens,  fe  couvrirent  aulîî.  Après  environ  quinze 
jours  de  féjoury  il  s’en  retourna  dans  fes  Etats. 

L’Empereur,qui  fe  le  deftinolt  pour  Gendre 
prenoit  un  foin  tout  particulier  de  ce  Prince.  La 
guerre  où  l’Empereur  s’engagea  contre  la  Fran- 
ce, au  fujet  de  la  Couronne  de  Pologne , fit 
retarder  le  mariage  de  fa  fille  avec  le  Duc  de 
Lorraine;  mais  les  Préliminaires  de  Vienne  a- 
yant  rétabli  la  tranquilitè  , la  France  fut  la 
prémiere  à preflTer  ce  mariage , qui  fut  célébré  à 
Vienne  le  Février  1736.  La  Convention  en- 
tre l’Empereur  & la  France,  pour  la  ceflîon  de 
la  Lorraine  à cette  Couronne,  en  la  perfonne 
du  Roi  Staniflas,.  fut  lignée  par  le  Duc,  le  lar 
Mars  de  la  même  année.  Le  8 M'ars  1736,  ce 
Monarque  fit  prerfdre  pofleffion  du  Duché  de 
Bar,  dont  les  Baillifs  & autres  Officiers  prêtè- 
rent Serment  de  fidélité  entre  les  mains  de  fes 
Commiilàires.  Le  21  du  mois  de  Mars  , la 
inême  cérémonie  fe  fit  à Nanci , pour  le  Duché 
de  Lorraine.  Le  5 Février , la  DucheiTe  de 
Lorraine  accoucha  d’une  Princellè.  Elle  étoit' 
enceinte  pour  la  fécondé  fois,  lorfque  l’Em- 
pereur fon  pere  mourut,  & mit  au  monde  un  • 
Archiduc,  dont  la  nailTance  caufa  une  extrême 
joye  dans  les  deux  Maifons.  La  DucheiTe  de 
Lorraine,  devenue  Grande  DucheiTe  deTofcane 
par  la  ceffion  de  cet  Etat  à la  famille  de  fon 
Epoux , fe  fit  déclarer  Reine  de  Hongrie  & de 
Bohême,  immédiatement  après  la  mort  de  fon 
• , . Y Z pere. 
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pere.  Je  parle  ailleurs  des  obflacles  qu’elle 
trouva,  du  côté  de  la'Prufle  pour  la  Siléfîe,  dû 
côté  du  College  Eleftoral , qui  lui  difputa  le 
fufTrage  Eleftoral  de  Bohême , qu’une  femme 
ne  peut  ni  adminiftrer  ni  conférer.  Cette  Pïin* 
cefle  avoit  cru  y remedier,  en  admettant  le  Duc 
fon  Epoux , à la  corregence  de  tous  fes  Etats. 
Cet  afte  ne  produifit  rien.  Elle  tâcha  de  pro- 
curer la  Couronne  Impériale  au  Duc  fon  raarf, 

& y trouva  de  grands  obflacles. 

DE  LA 

BRANCHE 

D E • 

G Z7  I S E, 

^ • \ 

ON  fe.  fouvient  que  René  II . eut  ^eux  fils, 
Antoine  & Claude.  Nous  ve- 
nons de  parcourir  la  poflérité  du  préœier>  nous  ' 
allons  toucher  légèrement  celle  du  fécond. 
Claude  de  Lorraine  eut  pour  fon  partage  les 
biens  de  cette  Maifon,  qui  étaient  fitués  dans  le 
Royaume  de  France,  à favoir  Aumale,  Guife, 
Mayenne,.  Joinville,  & Elbœuf.  De  fon  ma- 
' liage  avec  Antoinette  de  Bourbon,- fille  de 
François  Comte  de  Vendôme,  fortirent  entr’au- 
tres  François  Duc  de  Guife,  Marie  qjii 
époufa  Louis  Duc  de  Longueville,  & en  fécon- 
dés noces  Jaques  V,  Roi  d’Ecoffe,  Charles.  & 
Louis  Cardinaux , Claude  Duc  d’Aumale & 
René  Marquis  d’Elbœuf.,  De  François  , de 
Claude,  & de  René  fortirent  trois  Branches  dif- 
férentes ; nous  fuivons  ici  celle  de  Guife. 

' - CniLU- 
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Claude  fe  rendit  fi  agréable  à François  DE  la' 
I.  que  ce  Monarque  érigea  la  terre  de  Guife, 
en  Duché  au  mois  de  Janvier  1527.  Pour 
qu’on  ait  lu  rHifloire  de  France^  on  fait  com- 
bien les  defcendans  de  Claude  pouflerent  loin 
leur  fortune  fous  les  régnés  fuivans.  François 
mourut  l’an  1563,  âgé  de  44  ans.  Ses  fils  Hen- 
ri Duc  de  Guife,  & Louis  Cardinal,  fe  rendi- 
rent fi  redoutables  au  Roi  Henri  III,  par  leur 
Gatholicifme  ambitieux,  & par  la  féditieufe  po- 
litique, dont  ils  avoient  enchanté  le  peuple  au'  1 
préjudice  de  l’Autorité  Souveraine,  que  ce^^ 
Monarque  ne  trouva  rien  de  plus  fûr,  ni  de 

{)lus  promt  pour  affermir  fa  Couronne,  que  de 
es  faire  maffacrer  tous  les  deux  à Blois , l’an 
1588.  Leur  fang  fut  cruellement  vangé,  par 
les  malheureux  troubles  qu’excita  à cette  occa-  . , 
lion  le  Pape,  qui  ne  defaprouvoit  pas  cette 
exécution , quant  au  fond , mais  feulement  par 
raport  à la  dignité  de  Cardinal.  Ces  deux 
Princes  avoient  une  fœur  nommée  Catherine, 
qui  fut  mariée  à Louis  Duc  de  Montpenfier,  & 
un  frere  qui  fut  Charles  Duc  de  Mayenne. 

Ce  dernier  eut  deux  fils,  favoir  Henri  Duc 
d’Aiguillon  , & enfuite  de  Mayenne  qui  eut 
tant  de  part  à la  Ligue  fous  le  régné  d’Henri  IV,- 
& qui  enfin  fe  réconcilia  avec  ce  Roi;  & Char-' 
les  Emanuel  , Comte  de  Sommerive.  L’un  & ' 
Pautre  mourut  fans  poftérité.  ' , 

Henri,  qui  fut  maffacré  à Blois,  laifla  entre 
autres  enfans , Charles  Duc  de  Guife  , Louis 
Cardinal , & Claude  Duc  de  Chevreufe. 

Charles  fut  le  feul  qui  continua  la  branche, 
ii  mourut  l’an  KÎ40,  & laiffa  de  fon  mariage 
avec  Henriette  - Catherine  , fille  d’Henri  Ducr 
de  Joyeufe  .Henri  qui  fut  prémierement  Ar- 
chevêque de  Reims,  & enfuite  Duc  de  Joyeufe, 

^ qui  n’eut  point  d’enfans  de  fop  {nariage  avec 

Y a ' Ho- 
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DE  t\  Honorée  de  Grimberge , & Louis  Duc  de 
quiépoufa  l’héritiere  d’Angoulêine,  & 
‘décéda  l’an  1654.  Louis -Joseph  Duc  de 
Guife,  de  Jo7eufê,  d’Angoulême,  & de  Join- 
ville, fils  unique  de  Louis,  époufa  Ifabelle,  • 
fille  de  Gallon- Jean- BaptHle  Duc  d’Orléans, 

& mourut  l’an  1671.  Il  ne  lailïâ  qu’un  fils, 
François-Joseph,  qui  ne  pafla  point  l’âge 
de  cinq  ans,  & dans  leiquel  la  Maifon  de  Guife 
finit  l’an  1675;  La  Pairie  de  Guife.  fut  alors 
éteinte.  ' j 

B E L A M A r S O ]sr 
D’AUMALE. 

Claude  Duc  d’AumaJe,  fils  de  Claude  Duc 
de  Guife,  & petit- fils  de  René  II,  prit  alliance 
. 'avec  Louïfe  héritière  de  Maulevrier,  de  la- 
quelle il  eut  Charles  Duc  d’Aumale,  & mou- 
rut en  1573.  Chaules  !, Duc  d’Aumale,  Pais, 

Grand  Veneur  de  France,  époufa  Marie  fille 
de  René  Duc  d’Elbœuf.  Leurs  enfans  furent 
"Charles  II,.  qui  mourut  fans  poftérité,  & 
Anne  qui  devenue  héritière  du  Duché  d’Au- 
male > époufa  Henri  de  Savoye  Duc  de  Ne- 
mours , à qui  elle  porta  cette  fuccefEon  pour  fa 
Dot.  Mais  la  Pairie  d’Aumale  fut  éteinte  par 
le  décès  de  fon  Pere.  * 

D E ; L A M A r S G isr 
D ’ E L B O E U F. 

R E N e'' Marquis  d’EIboeuf,  fils  de  Claudè 
Duc  de  Guife,  & frere  de  Claude  Duc  d’Auma- 
le, époufa  l’héritiere  de  la  Maifon  d’Arcourr, 
en  Normandie  l’an  1550,  & laifla  Charles 
J,  eh  faveur  duquel  Henri  Xli  érigea  la  terre 
•-  ^ d’EI^ 
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ÿElbœuf  en  Duché-Pairie  l’an  1581.  Charles  DE  i-a*  . : 
I eut  deux  fils,  (kvoir  Charles  II,  Duc  d’El  ^ 

bœuf,  & Henri  qui  fut  Auteur  de  la  Branche^ 
(fArcourt- Armagnac  , de  laquelle  nous  parle- 
rons ci -après.  • 

Charles  II , Duc  d’Elbœuf , eut  trois  fils  qui 
firent  encore  trois  Branches , favoir , Charles 
UI,  Duc  d'Elbœuf,  François  Prince  d’Arcourt, 

& François  - Marie  Prince  de  Liflebone.  Char- 
les III  eut  trois  femmes,  i.  Anne  - Elifabeth 
de  Lanoi.  2.  Ifabelie  de  la  Tour,  fille  deFrédé- 
ric- Maurice  Duc  de  Bouillon.  3.  Françoife  fille 
de  Philippe  Duc  de  Navailles.  Ses  fils  font 
Charles  d’Elbœuf,  Chevalier  de  Malthe,  né  l’an 
1650.  Henri  Duc  d’Elbœuf,  né  le  7 d’ Août  * 

I661,  & Emanuel  Maurice, connu  d’abord  fous 
le  nom  de  l’Abbé  d’Elbœuf,  qui  pafla  au  fervi^ 
ce  de  l’Empereur  l’an  1706.  Le  Duc.  Henri 
n’a  plus  qu’une  fille  nommée  Armande  Char*  ‘ 
lotte,  née  le  15  de  Juin  1O83. 

DE  LA  MAISOISr  ' 
D’HARCOURT*  , 

Frahçoie  de  Lorraine , Ptince. * d’Har- 
court, fils  de  Charles  II,  Duc  d’Elbœuf,  épou- 
fa>  Anne  Héritière  de  la  Comté  de  Montlaur, 

& mourut  l’an  1694..  il  laiffa  deux  fils  , AI* 
jJhonfe  - Henri,  Prince  d’Harcourt,  & N*  Abbé 
d’Harcourt.  Le  prémier  époufa  l’an  1 6(57; 

Marie  Françoife  de:  Brancas,  de' laquelle  il 
a t Anne- Marie -José  RH-  de  Lorraine, 

Corn* 

H ne  faut  pas  confondre  cette  Amille  d'Har- 
eourt,  avec  celle- du  Maréchal  d’Harcourt,  Duc  £c 
Pair  de  France,.  Lieutenant -Générai  de  Normandie» 
t Le  nom  d'Anne,  donné  aux  homme»,, comme 
Aiu;e  de  Moatmorenci,  fietit  du  Latin  Alu»t 

. ' y 4^ 


Digitized  by  Google 


De  le 
Maisok  ob 
;LoaBAlNB. 


51 2:  iNTRODÜCTIDïf  A’ l’HîSTOIRE 

Comte  d’Harcout;  François' Prince  de  Mont»- 
laur,  & le  Chevalier  d‘Harcourt. 

IXE  E A MAIS  CPN  D E 
L I S L E B O N.  N E. 

François-Marie  -Jules;  de  Lorraine  * 
Prince  de  Liflebonne,  frere  de  Charles  III,  Duc 
d’ElBœuf,fut  marié  deux  fois.  La  prémiere  a- 
vec  Chriftine,  fille  d'Hannibal  Duc  d’Eftrées,. 
de  laquelle  n’ayant  point  eu  d’enfans,  il (fe  re- 
maria avec  Anne  fille  de  Charles  III,  Duc  de 
Lorraine  & de  Béatrix  de  Cuflànce,  de  laquelle 
nous  avons  parlé  ci-deflus.-  Ce  fécond  maria- 
ge lui  donna  deux  Princes  & trois  Princeflcs.- 
I.  Charles  de  Commerci,  qui  après  s’être  dif- 
tingué  dans  les  Troupes  Impériales,  fut  tué  à la 
Bataille  de  Luzara  en  Italie  l’an  1702.  2.  Panl,. 
qui  fut  tué  à la  Bataille  de  Nervindc.  Béatrix- 
Hieronime  de  Liflebonne.  Thereze  de  Com- 
mercî,  & Elifabeth  mariée  avec  Louis  de  Me- 
hin  Prince  d’Epinoi,  décédée  l’ah  1703.  ' . 

DELA  M A rS  O N« 
D’ARM  AGN  A C. 

, Henri  de  Lorraine  * Comte  d’Harcourt; 
frere  de  Charles  II , Duc  d’Elbœuf,  avolt  épou- 
fé  Marguerite  Philippe  du  Cambout,  fille  do- 
Charles  du  Cambout , Marquis  de  Coaflin , de 
laquelle  il  eut  Louis  de  Lorraine,  Comte  d’ Ar- 
magnac, Pair  & Grand  Ecuyer  de  France.  2,  Phi- 
lippe, connu  fous  le  nom  de  Chevalier  de  Lor- 
raine, mort  en  1702.  3.  A Iphonfe- Louis,  connu 
ifous  le  nom  de  Chevalier  d’Harcourt,  mort 
l’an  1(589.  ‘ 4.  Raimond  Berenger , Abbé 
d’Harcourt;  Comte  de  Marfan, 

b h V i'  w ' 
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mort  en  1708.  L’ainé  de  tous  s’allia  avec  Ca-  DK  la  ' 
therine  de  Neuville,  fille  du  Maréchal  Duc  de  Maison  dr 
Villeroi , de  laquelle  il  a eu  Henri  Comte  lorrain»» 
de  Brionne,  Grand  Ecuyer  de  France;  François- 
Armand,  Abbé  d’ Armagnac;  Louis  - Alphonfe- 
Ignace,  Chevalier  de  Malthe,  appellé  le  Bailli 
d’ Armagnac, mort  en  1704;  Anne -Marie  Com- 
te de  Charni,  & Charles  Grand  Ecuyer  de  Fran- 
ce. Henri  Comte  de  Brionne  mourut  l’an  ' 

1714,  & laiffa  Louis,  Prince  de  Lambefc,  Meftre 
de  Camp  de  Cavalerie  , & Mademoifelle  de 
Brionne. 

maison  de  marsan. 

Charles,  Comte  de  Marfan , fils  d’Henri 
Comte  d’ Armagnac,  Chevalier  des  trois  Ordrea 
du  Roi , époufa  Maâp  d’Aibret,  de  laquelle 
n’ayant  point  eu  d’en^s,  il  prit  en  fécondé» 
noces  Catherine  Thérèfe  de  Matignon , veuve 
du  Marquis  de  Segnelai  Secrétaire  d’Etat,  de 
laquelle  il  a eu.  i.  Claarles  de  Lorraine,  nom- 
mé le  Prince  de  Pons , né  en  1696.  2.  Jaques, 

Chevalier  de  Lorraine,  né  en  i(598,  & une. 

PrincelTc  née  l’année  fuivante. 


Fîn  du  Tome  L 
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